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DÉDIÉES 

A  M.  CHARLES-PHILIPPE ,  PRINCE  FRANÇOIS  ; 

Far  m.  VAbbé  Rozi er  ,  de  plujleurs  Académies  ;  par 
M.  J,  A.  MoN-GEZ  le  jeune  ^  Chanoine  Régulier  de  Sainte 
Geneviève  t  des  Académies  Royales  des  Sciences  de  Rouen  ^ 
de  Dijon  ,  de  Lyon  ,  &c.  &  par  Je  an  'Claude  DelA' 
MÈTHERiKt  uoâeur  en  Médecine  ,  de  l'Académie  des  Sciences  ,  . 
Arts  &  Belles-Lettres  de  Dijon  ,  de  l'Académie  des  Sciences 
X  dcMaycnce  ^  de  la  Société  des  Curieux  de  la  Nature  de  Berlin  , 
>  \  de  la  Société  des  Sciences  Phy/iques  de  Laufanne  ,  de  la  Société 
Royale  de  Médecine  d'Edimbourg  j  de  la  Société  pour  l'encou-.  ' 
ragement  des  Arts  à  Londres  j  &c. 
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TOMEXL. 

%^ 
A     P  A  R  I  S, 

AU  BUREAU  du  Journal  dePhyfique,  rue  &  hôtel  Serpente 

Et  Je  trouve 
A  LONDRES,  chez  Joseph  de  Boffe,  Libraire ,  Gerard>Street ,  N'.  7,  fohe 

■  «H  III III     ma    II  ■— —— 

M.    D  C  C,      X  Cil. 
AFEC    PRiriLÈGE    D  u:   R  0  L 
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SUR     L'HISTOIRE      NATURELLE, 
ET  SUR  LES  ARTS  ET  MÉTIERS. 


DISCOURS     PRÉLIMINAIRE; 

Par   J.    C   Dv^AZdÉTl^JBRIjE. 

AsTMONOMJE.  L'Albonamie  n'a  pas  fourni  cette  année  dçs 
phénomènes  rares,  ou  des  découvertes  («illantes;  nniis  il  y  a  des  faits  qpi 
méritent  d'être  coniîgnés  dans  ce  Journal  pour  Thiftoire  de  cetçç 
fcience. 

M.  de  Lambre ,  un  des  plus  grands  aftroisoiQes  qu*il  y  ait  aâiuelte^ 
ment,  a  terminé  cette  année  fon  grand  trayail  fiur  les  (atellitesde  Jupiter. 
M«  de  la  Place,  par  une  théorie  ingénieuiè  &  (avante ,  avoir  apperçu 
clans  leur  fyflême  des  loix  &  des  dérangemens  donc  on  ne  s'écpit  pas 
iÀoiuk  XL  iaiùsni  un  aftconcime  pkbi  dc/agacité>&  idc^  çp^rage^uî 

r#me  XL^  Part.  Z,  179a.  JANVIER.  A  2 


5       OBSERVATIONS  SUR  LZiPffTSIQUE, 

clifcutâc  toutes .  les  obfervations  faites  depuis  cent  trente  ans  ^  poar 
eftimer  la  valeur  &  la  niefure  de  ces  inégalités  dont  la  théorie  ne  donne 
que  le  principe  Se  la  loi.  NL  de  Lanfibre  y  a  travaillé  pendant^<^ux  ans^ 
éc  CCS  labiés  vont  paroîtie  avec  la  troifième  édition  de l'Adronomie  de 
M.  de  la  Lande ,  ouvrage  refait  prefqu'en  entier ,  &  qui  doit  paroître 
jnceffammenr. 

L'obfei vatoire  de  TEfCole-Militaire  dont  M.  de  la  Lande  a  la  direftion , 
a  continué  de  fournir  une  fuite  à  Timmenfe  entrepiife  de  la  détermina- 
tion des  étoiles.  M.  le  François  de  la  Lande  fon  neveu  s'en  efi;  occupé 
avec  un  zèle  proportionné  à  l'utilité  de  Tentreprife.  On  a  déjà  la  déter- 
mination de  dix  mille  étoiles  dans  la  partie  ciu  nord.  En  continuant  leur 
travail,  ces  favans  parviendront  à  en  tîéreiminer  plus  de  trente  mille  dans 
la  partie  du  ciel  vidble  fur  rhorifon  de  Pans. 

iVlaflame  le  François ,  époufe  du  jeune  a(honome,a  terminé  de  fon 
côté  avec  le  mcme  zclc  que  fon  mari  les  Tabies  horaires  qui  doivent 
fcrvir  à  trouver  les  longitudes  en  mer,  en  donrant  l'heure  qu'il  eft  par 
la  hauteur  du  foleil,  ou  d'une  étoile,  dans  tous  les  pays  du  monde, 
dans  tous  les  tems  de  l'année  ^k  à  toutes  les  heures  du  jour.  L'Aflemblée 
Nationale  en  a  décrété  l'impreflion  le  5)  juin ,  comme  d'une  chofe  qui 
tient  au  bien  public ,  &  cette  împreflîon  a  commencé  au  mois  de 
décembre  1791. 

Depuis  le  commencement  du  ficcle  les  aftronomes  de  l'Académie 
des  Sciences  de  Paris  ont  publié  des  éphémérides  dix  années  d'avance. 
X.a  Caille  avoit  fini  en  1774*  M.  de  la  Lande  fe  chargea  de  la  con- 
tinuation ,  &  il  vient  de  publier  le  volume  qui  terminera  ce  Hècle  avec 
l'année  1800.  M.  le  François  a  fait  prefque  tous  les  calculs  de  ce  volume. 
Madame  le  François  y  a  audî  coopéré.  Il  y  a  dans  ce  volume  des  Tables 
ilobfervation  de  M.  de  Lambre. 

M.  Mechain  a  publié  la  ConnoifTance  des  Tems  pour  I7p2. 

On  a  obferyé  la  conjonéition  de  venus  du  ip  oftobre  1791 ,  qui  éroîc 
attendue  depuis  huit  ans ,  parce  qu'elle  devoit  nous  fournir  une  nouvelle 
détermination  du  mouvement  de  venus  qui  fût  indépendant  du  mouve- 
ment de  fon  aphélie ,  deux  chofes  qui  font  difficiles  à  féparer. 

Les  aftronomes  qui  étoîent  avec  M.  de  la  Peyroufe  ont  fait  beaucoup 
d*ob(ervations  aftronomiqucs  Se  géographiques  à  la  cote  occidentale  de 
l'Amérique  feptentrionalc  ,  à  la  côte  orientale  de  l'Afie ,  &  à  la  côte 
orientale  de  la  Nouvelle-Hollande.  L'Alfembléc  Nationale  en  a  ordonné 
rimpreflîon. 

L'éledeur  Palatin  avoic  fait  bâtir  en  1772  un  magnifique  obfervatoîre. 
C'eft  une  tour  de  cent  pieds  de  hauteur  Se  de  vingt  deux  de  diamètre 
fans  compter  les  murs  qui  ont  jufqu'à  fept  pieds  d'épaiffeur  &  des 
balcons  en  faillie.  Ce  prince  l'a  fait  augmenter  cette  année  pour  y  placer 
une  lunette  méridienne  du  célèbre  Kamfden  ^  avec  une  pyramide  dans  la 
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Î laine  à  une  lieue  de  diftance  ;  pour  marquer  la  dire<S^ion  du  méridien. 
\.  Barry  &  M.  Henri ,  miffionnaires  de  Saint-Lazare  attachés  à  cec 
obfervatoire ,  fe  Ifoxit  donné  toutes  les  peines  néceflàires  pour  tirer  parti 
desexceUens  inftrumens  qui  leur  écoienc  confiés.  Ils  envoyèrent  à  M.  de 
la  Lande  Tété  derniei  quatre  mille  liauteurs  des  principales  étoiles  du  côté 
du  midi  pour  féconder  le  travail  qu'il  avoir  entrepris  du  côté  du  nord.  Il 
s*empreua  d'aUer  à  Manheim  concerter  avec  eux  la  fuite  de  ce  travail. 

M.  Piazù  à  Palerme  a  phcé  fon  grand  cercle  de  cinq  pieds  conftruic 
par  M.  Ramfden^9&  qui  eft  le  plus  bel  inftrument  d'aftronomie  qu'on  aie 
fait,  il  l'a  mis  dans  le  nouvel  obfervatoire  que  M.  It  prince  de  Carana- 
nico,  viceroi  de  Sicile ,  a  fait  difpofer  dans  une  ancienne  tour  de  (qn 
palais  9  &  M»  Piazzi  a  commencé  à  y  faire  des  obfeivarions  fuivies. 
•  En  Italie  les  aftronomes  de  Milan^MM.  Oriani;  Reggio  &  Cefaris^  ont 
continué  les  opérations  trigonométriques  jufqu'à  Gênes  pour  la  mefure 
du  degré  &  la  carte  de  la  Lombardie.  Ils  ont  reçu  de  Londres  un  grand 
mural  de  fept  pieds  &  demi,  qui  eft  un  des  meilleurs  inftrumens  que 
M*  Ramfden  ait  exécutés. 

'  M»  Tranchot ,  ingénieur  françois ,  a  levé  une  carre  très-exaéle  de  Pîle 
de  Corfe.  Il  amefuré  unafc  du  méridien  de  lamplitude  de  i  degré  37' 
20",  depuis  la  pointe  de  Tolaré  }uiqu*à  Bonifacio.  Il  a  réuni  cette  île  avec 
Ja  Tofcane  par  de  grands  triangles  qui  perfedionneront  la  Géographie 
de  l'Italie. 

Mais  une  des  entreprifes^  les  plus  intéreffantes  pour  le  progrès  de 
rAftronomie,  eft  la  mefure  de  Tare  du  méridien  depuis  Dunkerque  juiqu'à 
Barcelone ,  qui  doit  fe  faire  d'aprcs  les  Décrets  de  l'Aflemblée  Nationale. 
Cette  mcfurc-doit  donner ,  à  deux  ou  trois  toifes  près,  la  valeur  du  degré 
(bus le  quarante-cinquième  parallèk.Les  aftronomes  reftiment  aujourd'hui 
de  cinquante-fept  mille  trente-une  taifes*  Mais  il  pourroît  bien  y  en  avoft 
dix  à  douze  d'erreur.  Ceft  pourquoi  ii  étoit  néceilaire  de  faire  un  nouveau 
travail ,  puifqu  enfin  rAffcmbléc  Nationale  a  décidé  de  prendre  dans 
cette  méfute  le  type  des  poids  Se  mefures  du  royaume  comme  Ta  voient 
fait  depuis  tant  de  fiècles  les  anciens  égypricn?.  Cent  mille  éci\%  ont  été 
deftinés  poyr  cette  dépenfe.  MM.  Caflini,  Trancbot,  Mechain  ,  le 
Gendre , Monge  ,  Meunier,  voru  commencer  ce  travail  aofli-rôt  que  la 
fidlbn  le  permettra.  On  vient  de  terminer  des  cercles  entiers  qui  avec 
.  dix-huit  pouces  feulement  de  cUamètce  peuvent  donner  les  hauretrrs ,  a 
une  féconde  près,  comme  le  faifbient  autrefois  des  feâeurs  de  Al^a  eu 
douze  pieds.  11  np  s'agit  que  de  multiplier  les  obfervations  fur  toute  la 
circonférence  du  cercle ,  fuivant  fidéc  irgénieufe  que  Mayer  donna  en 

Quand  on  connoîtra  parfaitement  la  valeur  du  degré  de  la  terre ,  on 
aura  la  circonférence  entière»  Le  quart  étant  partagé  en  dix  miflions 
de  parties,  chacun© vaudra  trcnte-fcpt  pouces  de ttorfem^fiifcac^ael Je, 
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Ik  ce  (cra  lu  baie  de  loiitcs  les  autres  mefures.  Ccft  ce  que  les  anciens 
appcloicnc  letin  pieds  géomécriquef. 

Ce  Cera  (ur  cette  baie  qu'on  calculera aufli  les  poids,  les  merures  de 
conrcnancei  comme  feptiers,  boineaux  »  muids ,  pintes,  &c.&c. 

Les  anciens  avoient  encore  pris  dans  la  nature  une  autre  bafe  de  leurs 
mefures,  je  veux  dire  la  longueur  du  pendule.  Ceft  ce  qui  faifoit  leur 
pied   rychique  ou  dclpliimic.  On  prendra  également"  la  longueur  du 

I^endule  qui  bat  les  fécondes  à  la  latitude  de  auarance-cinq  degrés  fuc 
Ci  bords  de  la  mer.  On  aura  de  cette  manière  des  mefures  exades  prifes 
dans  des  objets  qui  paroiflènc  le  moins  varier ,  au  moins  relativement  à 
la  durée  de  rcxillence  de  l'homme. 

Il  ne  manquera  plus  pour  completrer  ce  que  nous  avons  à  dcfirer  à  cet 
égard, que  de  fixer  le  commencement  de  Tannée  àTéquinoxe  du  prin^ 
tf ms ,  èc  compter  trois  mois  jufqu'au  folftice  d*été,  trois  mois  jurqu\i 
Téqulnoxc  d'automne  ,  &C  trois  mois  jufqu'au  folftice  d'hiver  ;  &  entin  les 
trots  derniers  mois  jufqua  Téquinoxe  du  printems.  Le  progrès  des 
lumières  amènera  ce  changement  néceffairc. 

Lrsaftronomesqui  accompagnent  M.  d'I^ntrecaftcaux,  favoir,  At.  1  abbé 
Dertrand  »  directeur  de  roblcrvatoîre  de  Dijon ,  fc  M.  Pierfon ,  cnricliironc 
encore  TAllronomie  de  plulîcurs  obrcrvations  intércflàntes.  Us  ont  avec 
eux  quarte  horloges  marines  de  M.  Ferdinand  Berthoud. 

Mil<  Heitchcl  vient  de  découvrir  une  comcte  trcs-petite,  quia  depuis 
été  vue  à  Taris  par  Af.  Mcchain. 

ir<W»»df.v.  Le  dix*>eur  (lirardi  a  publié  un  ouvrage  fur  l'origine  du 
nerf  intercolhU  11  adopte  le  iVntimcnt  de  Petit,  qui  croit  que  ce  grand 
ncif  ne  prend  [^s  fon  origine  dans  le  cerveau,  mais  y  remonte.  II  foutienc 
en  C\^n(i^quence  que  le  liège  de  la  penfée  peut  être  dans  la  moelle 
épinicre  &  dans  tous  les  ganglions  qui  toumillènt  à  ce  nerf ,  comme  dans 
la  cerveau*  l>n  fait  que  plufieurs  animaux  à  qui  on  a  coupé  la  tcte 
conhsrvent  l'irritabilité  &  la  fenfibilitè  très-long-tcms ,  que  chez  les 
polypes  «  plulieurs  vers,  9cc.  coupés  en  morceaux  »  chaque  panie  devient 
un  animal  complet .  •  •  • 

M«  Tabbe  Kontmna  qui  s'occupe  toujours  beaucoup  de  travaux  anaro-- 
inique««  adt^te  la  nKmeopinicn.il  prépare  un  grand  ouvrage  fur  l'irrita* 
Kiilré.  Kl  tmiibilite  ^é^té  dune  tbule  d'expériences  ;  &  il  croit  être  à 
ni^nie  d'etablii  des  chofes  bien  rempc^  fur  la  matière  oreanilee. 

M.  Cam;*er  fils  a  publie  la  DiiFertanon  de  M.  Pierre  Camper  fon  père 
Ibr  les  ditivrrnces  redles  que  prefenrent  les  traits  du  vifage  chez  las 
honnnes  de  osîïèiens  pavs  &  de  oidèrens  iges  fi\  L'auteur ,  un  des  plus 
gt»n\K  a^J^^^muV^s  du  liècle  «  a  renrecli  cette  D:rrrra*;on  de  vuf>  in»- 
reiunrt^  i'Ht  peut  la  teçai^îer  comme  i^nrnxlodion  d'un  Trii^e  ùr  les 

,:>  L*  triioiÀîk^f  ic  œ:  *vjm^  ee  îTîr^-oî?  pa?  >|.  Qj?  j--:-:t5  d'IrcriTil ,  le 
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ÏhyfîûQomies.  Il  eue  été  à  defîrer  que  M.  Lavacer  eût  polTédé  les  connoH- 
inces  anatomiques  de  Campet  pour  travailler  à  Ton  ouvrage  fur  Its 
pbyfionoipies.  Cette  fcteAce  phy(iognomoDk]ue  connue  des  anciens, 
connue  .de  tous  les  hommes  qui  en  approchant  un  inconnu  quelconque 
cfaeicfaient  auffi-tôt  à  le  juger  fur  ik  phy(ionomie  ,   doit  avoir  des 

Îmncipes  généraux  fixes  s  &  elle  en  a  efFedrivemenr.  Mais  ces  principes 
ont  emuite  modifiés  par  une  foule  de  circonfl^nces  particulières ,  qui  en  "^ 
rendent  l'application  on  ne  peur  plus  difficile;  c  eft  comme  l'art  de  guérir, 
qui  a  des  principes  généraux  certains ,  &  qui  foUlFrent  des  exceptions 
continuelles  par  des  circonftances  particulières. 

M.  Odier  ^  médecin  de  Genève ,  a  publié  des  Tables  de  mortalité  de 
de  la  vie  moyenne  à  Genève,  depuis  ijdo  jufqu'en  1760.  Dans  ce 
Tableau  qui  renferme  deux  fiècles»  pn  voit,  x^  que  les  vieillards  de 
(bixante-dix  ans  avoient  autrefois  une  plus  grande  probabilité  de  vivrv 
encore  plufieurs  années  qu'aujourd'hui  ;  2^  qu'au  contraire  les  enfàns  & 
les  jeunes  gens  avoient  moins  de  probabilité  d  une  longue  vie.  Cela  prouve, 
qu'aujourahui  l'éducation  eft  plus  (bignée  i  mais  en  même-tems  ou  que 
les  tempéramens  font  plus  foibles  par  la  vie  en  général  plus  efiëminée 

3u'on  mène  aujourd'hui  «  foit  qu'on  abufe  de  la  vie  par  les  excès  auprès 
es  femmes  &  autres  ;  ce  qui  abrège  la  durée  de  la  vie. 

Le  favant  auteur  du  Journal  de  Médecine  de  Londres ,  M.  SImmons> 
noju;  avoit  donné  l'obfervation  d'undiabètes  ( flux  exceffif  d'urine) ,  donc 
les  qrines  contenoient  une  grande  quantité  de  matière  fucrée.  M.  Jacquin 
parle  d'une  obfèrvation  femblable. 

M.Pinel  continue. Ton  grand  trayail  fur  le  mécanifme  de  l'économie 
animale) qu'il  confidère,  non-feuleraerit  dans  l'homme,  mais  chez  tous 
les  animaux.  Ses  recherches  lui  ont  fait  appercevoir  des  différences  afTez 
Cbnfibles  dans  les  difiërentes  efpèces  de  quadrupèdes  pour  penfer  qu'on 
pootroit  en  avoir  une  clafltfication  naturelle  fondée  fur  leur  ftruâure.  Il 
a  lu  un  beat^Mémoire  à  la  Société  des  Naturaliftes  fur  l'articulation  de 
la  mâchoire  inférieure >  qu'il  a  confidérée  dans  les  différentes  efpèces»  en 
frifànt  voir  quelle  force  elle  a  chez  les  carnivores ,  tandis  qu'elle  eft  très« 
fdble  chez  les  frugivores. 

M*  d'Aubenton  ayant  caflTé  diffêrens  bézoards  orientaux ,  a  remarqué 
Ibus  la  première  couche  des  criftalliiàtions  confufes ,  mais  régulières.  Ce 
ibnt  des  aiguilles  ou  plutôt  des  prifmes  allongés  qui  patoiflTent  dirigés  du 
^dans  au  dehors. 

La  Société  des  Naturaliftes  de  Paris  qui  s'occupe  avec  tant  de  zèle  de 
Tavancement  de  cette  fcience,  a  enrichi  l'Entomologie  d'un  grand 
nombre  d^infeâes  non  connus ,  qui  lui  ont  été  préfentéspar  MM.  01i« 
vier^l'Herminat,  Boic  d'Anric,  &c.  Us  paroîtront  dans  fon  premier 
fiifcicule  qui  s'imprime. 

La  Société  des  Naturaliftes  établie  à  Londres  fous  le  nom  de  Linnéene^ 
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ne  travaille  pas  avec  moins  d  ardeur  aux  progrès  de  cette  fcience.  Elle 
vient  de  faire  paroîcre  fon  premier  volume  in-^''.  de  2yo  pages  avec  ao 
planches^  fous  le  titre  Tranfaâions  of  the  Linnen.  Socuty. 

Le  quatrième  tafcicule  des  oifeaux  décrits  par  M.  Sparman  fous  le 

nom  de  Mujœum  Carlfonium  a  paru  depuis  long-tems  &  nous  lavons  à 

Paris.  Le  cinquième  doit  paroître  depuis  quelques  mois  à  Stockolm^  &  le 

s*    jjxième  &  dernier  paroîtra  bientôt.  Nous  avons  déjà  dit  que  cet  ouvrage 

étoit  un  des  plus  beaux  qu'il  y  eût  fur  l'Ornithologie. 

M.  Latham  à  qui  nous  devons  un  très-bel  ouvrage  fur  cette  patrie , 
nous  avoit  promis  un  fyftême  complet  d'Ornithologie  ,il  vient  de  paroître 
en  2  volumes  in-/^.  fous  le  titre  àUndex  Ornithologicus.  Il  fait  mention 
de  deux  mille  fept  cens  fix  efpèces  d'oifeaux.  Il  remplit  parfaitement  les 
deHrs'  des  naturaliftes  par  l'exadtitude  avec  laquelle  il  eft  fait.  C'eft  fe 
livre  élémentaire  que  doivent  fe  procurer  tous  ceux  qui  veulent  étudier 
les  oifeaux. 

M.  Martyn  dont  nous  avions  déjà  annoncé  l'entrepiife  de  former  une 
Ecole  pour  defliner  \ts  objets  d*Hiftoirc-Naturellc,  &  qui  avoit  fait 
deux  livraifons  de  coquilles  bien  dclHnées  &  enluminées,  vient  de 
donner  deux  autres  livraifons. 

Il  a  auflj  gravé  quelques  infedes  ,  dont  l'enluminure  eft  très-belle. 
Le  genre  Carabiis  eft  un  des  plus  nombreux  &  Ats  plus  difficiles  de 
l'Enromologie.  GuftofF  Paykul  a  entrepris  de  fixer  les  efpèces  propres  à 
la  Suède,  de  manière  qu'on  ne  peut  les  confondre  ,  ce  qu'il  a  exécuté 
dans  fa  Mônographia  Caraborum  Suecia.  Cet  ouvrage  eft  fort  bien  tait. 
Il  n'y  en  a  encore  qu'un  exemplaire  à  Paris ,  qu'on  peut  voir  chez 
M.  Bofc. 

M.  Olivier  continue  avec  le  même  foin  &  le  même  zèle  fon  grand 
ouvrage  fur  les  coléoptères.  Les  deux  premiers  volumes  font  finis.  Ils 
contiennent  chacun  foixante-trois  planches  coloriées ,  &  courent  25*2  liv. 
Les  volumes  fuivans  paroîtront  avec  encore  plus  de  célérité  ,  parce  que 
J'auteur  a  tous  fes  matériaux  préparés,  Se  qu'il  y  a  déjà  un  grand  nombre 
de  planches  gravées.  Le  troifième  volume  eft  déjà  fouç  prefTe.  Dans  les 
deux  pren)icrs  volumes  qui  contiennent  trentc-fix  genres,  M.  Olivier  a 
donné  Ja  defcription  du  double  d'infccles  qui  avoicnt  été  décrits  par  les 
î  autres  naturaliftes.  Ses  foins  de  ceux  de  AI.  Gigot  d'Orcy ,  fon  coopéra- 

ij  tcur  ,  leur  zèle ,  leur  correfpondance  ,  &c.  leur  fournillent  une  foule 

d'objets  nouveaux.  Us  entreprendront  les  autres  dalles  d  mfedes ,  lorfque 
celle  des  coléoptcr-wS  fera  achevée,  fi  le  Public  favorife  l'entreprife,  en 
foufcrivanr.  Us  ont  dans  ces  claffes  également  une  foule  d  objets  nouveaux. 
Ce  fera  fans  doute  le  plus  bel  ouvrage  d'Entomologie. 

Les  papillons  d'Europe  lont  également  continués  avec  zèle  ,  par  les 
foins  de  M.  Gigot  d'Orcy. 

Botanique^  Depuis  trois  ans  M.  Hoffman  fembloit  avoi   oublié  que 

les 
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Jes  botantdes  attendoicnt  avec  imparîeace  la  fiiite  de  (on  Hiftoria 
Salicum.  Il  nous  a  donné  cecre  année  un  nouveau'  fafçicule  contenant 
fix  efpèces.  Il  a  audi  publfé  ddux  nouveaux  Êifcicules  de  (on  bel  ouvrage 
intitulé  Plancœ  LicAenéœ^ ,  ùivoir  ^  le  ouatrième  fafçicule  du  premier 
voiume  &  le  premier  rafcicule  du  fécond  volume.  H  feroit  à  deurer  que 
ce  bocanifte  ne  laifsât  pas  imparfait  (on  ouvrage  intitulé  Enumeratio 
Liçhenunt  &  celui  intitulé  f^egetabilia  Crypiogamica  »  qui  pour  cire 
£iits  avec  moins  de  luxe  n'en  font  pas  moins  intéreflàns. 

Nous  avons  fait  mention  l'année  •  dernière  d'un  bel  ouvrage  de 
M.  Smith,  intitulé  Plantarum  Icônes.  Cet  infatigable  botanide  vient 
xle  donner  un  troifième  fafçicule  contenant  comme  Jes  autres  vingt-cinq 
planches  nouvelles  gravées  en  noir.  Il  a  encore  publié  cette  année  un 
autre  ouvrage ,  intitulé  Icônes  piSœ  Plantarum  rarîorum^  qui  efFde  la 
plus  belle  exécution ,  format  grand  in-folio*  Ce  fafqicule  contient  fix 
plantes  ,  dont  trois  font  rematquables  par^  leur  beauté* 

M.  4'Hériticr  vient  de  faire  patoître  vingt  gravures  fort  belles  qui  font 
iuite  ï  fbn  ouvrage.inticulé  Siirpts  novœSt^^xxtt  livraifbn  qui  ne  le  ccdt 
point  aux  premières,  contient  encore  plufieurs  plantes  nouvelles. 

M.  la  Billardière  a  donné  une  féconde  décade  de^î  plantes  de  Syrie 
avec  figures.  Nous  en  avons  parié.  Ce  jeune  botanifle  .,e(l  allé  avec 
M.  d'Ènctecafleaux  pour  enrichie  là  Botanique.  Il  a  écrie  du  Pic  de 
TénérifFe  où  il  a  déjà  fait  des  co\\t&Xor\3t  pjécieuics. 

M.  Banks  ayant  trouvé  dans  le  Mufée  Britannique  plufieurs  dedins  des 
plantes  dont  a  .parlé  Kempfer ,  les  a  fait  deffîner  &  graver  ^in-folio  au  • 
£mple  trait,  fous  le  titre  Icônes  JeleSta^  Plantarum  quœ  in  Juponia 
colleglt  &  delineavit  Engelberius  Kempfer  ex  archuipis  in  Mufeo 
Britannico  ajjervatis. 
'^'    Quand  en  fera-t-bn  autant  en  France  pour  les  deflîns  du  P.  Pluniier  i 

M.  Willemét  nous  a  donné  un  beau  Mémoire  couronné  à  TAcadémio 
4e  Lyon  »  fur  les  plantes  étoilées. 

*     M.  Gaeftner  a  donné  un  fécond  volume  de  fon  bel  ouvrage  de 
Seminibusif  Fruâibus.  La  mort  l'a  enlevé  aux  fçiences, 
.    M.  Cyrillo  a  donné  une  Flore  Napolitaine. 

M.  Cavanilles  a  publié  la  defcription  de  plufieurs  plantes  d'Efpagne  » 
(bus  le  titre  Plantœ  Hijpana  ^  &c. 

Le  P.  Laureiro ,  portugais  ,  a  donné  en  2  vol.  in-^^.  une  Flore  de  la 
Cochinchine ,  fous  le  titre  fuivant  :  Flora  Conchinchinenjis  fiftens 
pUmios  in  regnà  Cochinckinoe  nafcentes  &  in  itinereper  Afiant  deteSas  , 
dijpofità  fecundiim  JexuaU  fyflema  Lin.  2  vol.  în-4**.  Oliffipon.  i7po. 

M.  de  la  Marckv^contînue  d'enrichir  ta  fcience.  dans  TEncyclopédie.  Il 
a  donné  dans  le  dernier  volume  do  l'Académie  les  Sçiet^ces  un  Alémpiro 
fur  le  mufcadicr. 
.  Tome  XL ,  Part,  l,  1792.  JAt^F^K,  B 
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M.  Desfontâines  nous  pramec  bientôt  Ja  Flore  du  iMont- Atlas  &  <îc  fa 
Niauriranie. 

Le  fixicmc  volume  de  la  nouvelle  édition  du  Sjfiema  Natarof  Lin. 
par  Gîii^lin  a  paru.  Mais  il  y  a  une  foule  d'erreurs  qui  ont  échappé  &  qui 
défigurent  entièrement  l'ouvrage  de  Linné.  RI.  de  la  Marck  en  a  relevé  un. 
grand  nombre  dans  un  Mémoire  lu  à  ht  Société  des  Naruraliftes, 

M.  Coullomb  nous  a  donné  des  obfervations  inrértflànres  fur  une 
rouvclle  maiicre  verte  qu'il  a  vu  le  produire  plufieurs  fois  dans  de  Teau 
tics-pure ,  &  il  a  alî'ez  bien  établi  qu'on  ne pouvoit  en  expliquer  lorîgine 
que  par  une  j;énération  fpontanée. 

C'eft  une  idée  à  laquelle  il  faudra  toujours  revenir  dans  tout  fyftême 
phiiofophique. 

Minéralogie.  Cette  (ciencc  fait  des  progrès  rapides,  aidée  des  fccours 
de  la  Chimie,  bientôt  nous  aurons  des  analyfes  de  la  plupart  des  fubftances 
minérales  connues.  Il  eft  vrai  qu'un  grand  nombre  de  ces  analyfes  n*onc 
pas  le  degré  de  précifion  qu'on  doit  delîier» 

On  a  trouvé  le  fuccin  dans  du  bois  foflile;  ce  qui  prouve  de  plus  en 
flus  fon  origine  vé:;étale. 

M.  Hacquct  a  trouvé  une  efpcce  de  fuccin  criftallifé  en  o(flaëdre«. 
M.  de  Laumont  a  donné  la  defcription  d'un  cridal  femblable  qui  e(fc 
dans  la  belle  colleAion  de  Rome  de  Tlâe  dont  il  eft  podefleur.  Il  a 
fait  voir  qu'il  diffère  très-peu  du  fuccin. 

M.  l'abbé  Hauy  a  fait  voir  que  le  fpath  boracique  eft  éledrique* 

M.  Ëruckman  a  prouvé  que  tous  les  fpaths  calcaires  à  double  réfiraâion 
deviennent  éleâriques  en  les  frottant  &  en  les  chaufiànr* 

M.  Jacquin  fils  nous  a  appris  qu'on  a  trouvé  en  Hongrie  un  amalgamd 
natif  de  plomb. 

M.  Pajot  a  fait  connoître  quelques  nouvelles  criftaililàtions  de  rétain 
ic  du  plomb, 

M.  de  Ikllevue  vient  de  découvrir  une  belle  zëolite  jaune  criftaliifèe 
en  rayons  divergens,  dans  des  volcans  éteints  qu'il  a  reconnus  du  côté 
de  Schafouze.  Elle  fe  trouve  dans  des.infiltrations  volcaniques.  Il  avoir 
aufli  obfervé  des  volcans  éteints  au  pied  des  Alpes  lombardes  ^  au-deflus 
du  lac  Majeur ,  dans  le  lieu  nommé  Grantola  ,  province  du  Varefe. 

M.  de  Dolomieu  a  découvert  dans  le  Tyrol  des  volcans  éteints  dans 
lefquels  il  a  trouvé  une  zéolite  rouge  écailleufe  ,  donc  les  écailles  ,  fem« 
blaoles  à  celles  du  mica ,  font  difpofées  du  centre  à  la  circonférence. 

Le  même  naturalifte  pofsède  un  groupe  de  petits  cri ftaùx  de  roche 
trouvé  en  Corfè ,  dans  lequel  eft  engagée  une  émeraude  très* tran (parente» 
peu  colorée,  &  dont  la  criftallifation  eft  très-régulière*  C'eft  un  prifnie 
hexaèdre  droit  dont  le  fommet  a  des  troncatures. 

M.  Desfontaines  a  rapporté  du  Mont-Atlas  un  groupe  de  fchort 
violet  femblable  à  ceux  du  Dauphiné. 
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M-  Thomron  a  va  la  matière  filicée  fe  former  ou  fc  dëpoPer  dans  des 
lieux  cxpofés  à  la  vapeur  d'eaux  minérales  très-chaudes.  Ceci  vi^nt  à 
l'appui  de  ce  qu'a  vu  M.  Bergm^^n  à  Gcyer. 

M.  Dodun  a  trouvé  un  fpath  calcaire  qu  il  a  cru  être  crîftailifé  en 
cubes.  Mais  M.  THerminat  ç^ul  Va  examiné  avec  beaucoup  de  foin  croie 
que  l'angle  n'eft  pas  tout- à-fait tîe  50'.       .      '     : 

M.  Dodun  a  aufl!  trouvé  le  fpatb  pelant  criftalUfé  en  rhombes ,  dont 
^Ics  angles  font  de  icj-— 7^. 

Un  des  meilleurs /ouvtages  que  nous  ayons  eu  fur  la  Minéralogie,  eft 
le  Catalogue  de  la  colleâion  de  Mademôifeile  de  Raab  3  donné  par 
M*  de  Bom.  Il  décrit  routes  Its  fubftances  nouvellement  découvertes , 
dit  les  lieux  d'où  vienrient  les  différehs  ichantiilons,  dC  rapporte  les 
analy{ès  qui.  en  ont  été  faites. 

M.  V^erner  a  publié  plufieurs  ouvrages  de  Minéralogie ,  mai<;  ih  ne 

(ont  pas  connus  dans  notre  langue.  Nous  avons  publié  dans  ce  Journal 

la  traduâion  d*un  de  ces  Mémoires  que  nous  devons  à  un  favam  cfti- 

mable»  fur  les  roches  volcaniques  &  les  bafaltes»  Ce^ célèbre  niinéralo- 

,  gjlfte  prétend  que  les  ba&ltes  font  criftallifés  par  le  moyen  de  l'eau  ;  ce 

3 ut  a  occafionné  une^  grande  difpute  parmi  les  ailemanfds.  Les  partifans 
e  M.  Werner  font  appelés  NepiUniftés\  8c  Ceux  qui   continuent  à 
ibnteotr  qu«  les  baiàlres  font  le  produit  au  feu ,  Fulcanifles. 
.     M.  Sage  a  donné  plusieurs  Mémoires  intéreflans.  It  a  analyf^  pludeurs 
mines^  8c  pastiCttllêicmenc  me  mine  de  laiton  natif  qui  fe  trouve  à  Pife 
en  Toilakne»8tfnne  mine  At  cobalt  fulfureufefic  arfenicale  des  Pyrénées. 
Il  a  auffi  donné  Tanalyfede  fbyacimhe  blanche  du  Hàrr2 ,  dans  laquelle . 
.  il  a  trouvé  moitié  de. fon  poids  d&  terre  calcaire  ;  le  refte  érort  la  gemme 
pute.' 

M.  Klapioth  nous  a  donné  llsinalyfe  de  plafieurs  fubftances  minérales. 
X'hydropbaae^fuivant  lui,  eft  compofée  de 

Terre  filiceufe. .  •  • .*  Cpj  ^ 

Terre  argilcufe ••.•••.••••  0,0I  ^ 

Perte^ ..'....•..  o,oy 

D'après  cette  analyfe  on  peut  donc  regarder  Thydrophane  corartie  une 
pierre  de  la  nature  des  (îiex  ou  agates  ,  alTez  por.eufe  pour  permettre  que 
l'eau  s'introdulfe  entre  fcs  pores. 

M.  de  Saufluce  fU$  nous  à  appris  que  la  cire  fondue. pouvait  également 
-s'infinuer  dans  les  pores  de  l'hydrophanc:  ce  qui  lui  donne  un  cqup- 
d'œil  jaunâtre  &  tranfparent. 

La_tremolite  ou  le  tremolith  eft  une  fubftance  fibreulc  comme  la 
ïéolite fibreufe ,  c*eft-à-dire^  compofée  de  petits  prifmes  comptâmes, 
d'un  blanc  éclatant  &:perlé.  Lé  P.  rini  l'a  woufée  {u<le  mont  Tremola  ^ 

Tome  XL,  Part.  /,  1792»  JANFIER.  B  jt 


12       OBSERrATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

•  un  des  rameaux  du  Saint-Gothard ,  d  0(1  il  lui  a   donné  le  nome 

•  tremolitc.  Elle  eft  toujours  dans  une  pierre  calcaire  phorphorefcente. 

M.  Klapioth  a  analyfé,  deux  variétés  dt  cette  tiemolite  \  l'une  qu'il> 
appelle  tremolice  calcaire  lui  a  donné  ^ 

Terre  fîMccufe  •  •  v.  . .  .  .tvtvt.  ^. .  -  8,5j^ 

Terre  c^alcaire  (i)  • • «   o,l8 

Magnéde  •  •  • O^IO 

Fer  en  chaux v  • o>oo  ~ 

Eau  en  air  fixe  •.'••.  «^  ..•  .*'..••••.    0,06  ^ 
L'autre  lui  a  donné  : 

Terre  filiceufe  t  r.TT.'.  «7  .  •  v.  v.  .  .  .  0,ff 

Terre  calcaire O^io 

Magnéde 0^13 

Terre  argileufe •  • o>o8 

Air  fixe • 0,09 

Eau  &  perte  »•'••••••••. o,oy 

Rome  de  Tlfle  (  Crijlallogr.  page  420  ,  tome  II  y)  parle  de  cecc* 
fbbfiance  (bus  le  nom  de  (chorl  blanc. 

Cette,  analyfe  prouve  oue  la  tremolice  doit  être  ôtée  de  la  clafTe  des 
fchorls  où  elle  avoir  été  d'abord  placée ,  comme  toutes  les  fiibfianccs 
^u'on  connojt  peu,  pour  Us  ranger  dans  celle  des  pierres  raagnéfiennes, 
dont  elle  a  lafpeâ  &  U  faciès  perlé. 

La  terre  verte  qui  fe  trouve  fouvent  avec  le  criÀal  de  roche  ,  &  qui 
même  e(l  interpolée  quelquefois  entre  fes  parties  &  le  colore ,  a  été 
appelée  par  les  minéralogiftes  allemands,  après  M.  Werner ,  Chlorite.. 
M.  Hopmer,qui  en  a  fait  Tanalyfe,  en  a  retiré , 

Teire  filiceufe  •  •  •  •  •  v 0,42 

Alagnéfie  •  • v 0,40 

Terre  argileufe 0,o5 

Terre  calcaire •. 0,0i  { 

Chaux  àtîci ..••...  0,10 

Perte 0,01  f 

Cette  analyfe  prouve  que  la  chlorite  eft  une  ftéarite  verte  pulvéru-^ 
tente. 

(i)  La  terre  calcaire.qu'oo  retire  de  ces  analyses  n'eft  pas  aérée. 
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Mt  Struve  a  analyfé  un  talc  criftallirë  en  rayons  divergeas  1  trouvé  au   ^ 
Sainc-Oothard  s  il  centième  >  fuivaDC  lui  3 

Terre  filictfufc  •  •  ^  •  •  ••  •  •  .v,r. .  V .";  o^;o 

Terre  calcaire  •  #  .  •  t  »  •  •  •  .  • •  0^09  i   ' 

Terre  argileulè* • O3O8 

Magnéfie  ••••••  «v.  ••.•••:•••  •  •  •  •   0,30 

Cfaaux  de  fer  •  •  •>  .  •  •  •  •  • .  •••>.•••  0^3 

Le  même  chimifte  a  analyfé  la  fubftance  appelée  fchorl  "bleu ,  du 
Saint*  Gorfaard>  à  laquelle  M^  Werner  a  donné  le  nom  de  Cyanite. 
2VI.  de  Sauflure  fils,  l'avoir  appelée  fappare  ,  nom  cju  on  lui  avôjc 
aiïùré  ctrei  donné  à  cette  fubftance  en  EcoiTe.  Mais  je  me  fuis  informé  . 
de  pluHeurs  favans  qui  ont  voyagé  en  Eco0e  :  ils  m^ont  dit  que  ce  nom 
7  éroit  inconnu;  mais  ils  penfent  que  des  gens  peu  inftruics  de  la  langue 
du  pays  auront  pu  entendre  appeler  cette  pierre  fap];kir  ou  faphar  ,  d'où 
ils  auront  fait  le  mot  fappate.  Quoi  qu  il  en  (bit  >  le  cyanire  contient  j, 
fuivant  .M.  Struvc, 

Terre  (Hiceufe  «  «^ r v »••  r ••  r •»...«  •  o,yr 

Magnéiie  •  •  « ••..«• 0,30 

Argile^  ........,/•../•. .   0,05*  l 

Terre  calcaire  », • •  .  o^o^  ^ 

Chaux  de.  £er  •  • •••••» o^ojT 

Eau  &  perte.  .'• . .  .v,. .  . 0,03:  { 

Cette  atialyfe  fait  voir  que  cette  fubftance»  par  ta  quantité  de 
fna^éfie  quelle  contient^  doit  être  placée  dans  la  clafle  des  mica  ou 
afbefte»  8c  non  dans  celle  des  fcborls ,  qui  j^fqu'ici  a  paru  être  la  claflè  ^ 
où  on  relègue  tout  ce  qu'on  ne  içoisfioft  pas».  ^    ■ 

Ladularia   qui  avoic  été  découverte  par  le  P.  Fini  fur  le  Stellia^  - 
proche  le  Saint*Gqtbard  »  avoir  été  analyfee  |^t  M.  Morcll,  qui  en  avoir 
retiré  62  grains  de  terre  liiiceufe^  i^  d  argile,  5;  ^  de  magnéfte^  10  de 
filénîtiî.    ' 

.  M,. Wefbcumb  a  tépété  cette  analyfe.  L!adularia  blanche  &  tranfpareatr 
lui  a  donpé  y 

'  Terre  pelante  vitriolée  ..;.•.>••.••.•  0,02 
Terre  filiceufe  •  « •  •  •  •  .  .^  0,52 

.  Terre  calcaire  .  v  •  •  •  •  •  • •  •  •  •  •  o,o5  7 

Terre  .ârgilcuft. .  • .  •  «••-•••••♦•!••  0,17  ~ 
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Magnéfie  •.•••»•••••« •  •  .  •   o.o5 

Fer  en  chaux  * • •  •   0,OI 

Eail '. •  «  •  •     0)02    r 

Perte * O5O2  ~ 

L'adularîa  opaque  &  jaunâtre  a  donné  au  nicme  chimiftc  , 

Terre  pefanre  vitriolée 0,01  { 

Terre  filiceufc • 0^63 

Argile • 0,î€)  \ 

Terre  calcaire  •  • 0,06 

MagnéHe ,  .  4  .  .   0,0^  ^ 

Fer  en  chaux o,Of 

Eau c,00  7 

Perte  .  .  .  .  ♦ 0,02  7 

M.  Wcrncr  croit  que  ce  que  nous  avons  appelé  jufiju'ici  pierre 
objidienne ,  verre  volcanique ,  agate  d^ljlande  ,  n'eft  point  une  pro- 
duâion  volcanique.  M.  Linck  a  fait  1  analyfe  d  une  de  ces  efpèces  do 
verre  ep  fhilaâite  :  il  y  a  trouvé , 

Terre  filiceufe  •  •  •  « •••»•.•••   0,5*7 

Terre  calcaire  •  .  •  • • «   O^iy 

Terre  argileufe. Ojl9 

Fer  ..••••..•• 0,03 

Perte  •  •  •  •  • «  •  •  .  •  .  0^07 

Cette  analjrle  (è  rapproche  de  celle  de  la  zéolîte  d'Iflande  \  ne 
feroit-ce  pas  une  zéolite  que  M»  Linck  auroit  analyfée  ? 

M.  Werner  a  donné  dans  le  Journal  des  Mineurs  un  Mémoire  dans 
lequel  il  établit  des  différences  entre  la  chryfolite  ,  Tolivin  ,  le  béril&  le 
chryfo-béril.  L  olivin  de  M.  Werner  eft  ce  que  nous  appelons  en  France 
chryfolite  des  volcans. 

M.  Gmelin  a  analyfé  cet  olivin  de  M.  Werner,  ou  chryfolite  des 
volcans,  en  deux  états  diiférens ,  favoir,  dans  fon  état  naturel,  &  en  état 
de  déconipontion.  L'olivin  dans  fon  état  naturel  lui  a  donné , 

Terre  Hliceufe  •  .  •  « o^y^  \ 

Fer • 0,03  i 

Terre  argileufe .......  ^ o^ 

Perte >,  .   0,0a  \ 
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L'olivin  dans  Ton  état  de  décompondon  a  donné  » 

Terre  Cliccufê  ••••••••• ••••   0^77 

Fer .^ 0,02 

Terre  argileufe  ..•••  ^«  .••••.••••  .   o,ao 
Perte. •;..;.;...!  o,or 

M.  Gmelin  a  aufli  analyfé  le  pécbftein  <}ui  fe  trouve  dans  lesbafaltes  y 
&  il  en  a  retiré , 

Terre  filiceuftf  •  •  •  » •••«..•  Q,^o 

Terre^  argileufe  • •••.....•^«»  0^07 

Fer V  .   0,26 

M.  ^iegleb  àvoic  retiré  d'un  pechfkin  de  Fraocfort , 

Terre  Hliceufè  ./.••. 0^89  f 

Terre  argileufe •   o^oo  ^ 

Fer  .....  • ; 0,00  { 

«.   Terre  calcaire 0^05  ^ 

Aînfî  s'avance  lanal^fe  de  la  pJupart  des  fubftances  minérales.  Il  ne 
faut  pas  croire,  néanmoins  que  ces  analyfes  (oient  loutts  très^exaâei 
JVI.  KUpiDcb)  certainement  un  des  cbimiftesles  plus  exercée  dans  cette 
partie,  dit  ntavoir  retiré  de  h  fubftaoce  appelée  pechftein  de  Mefnil- 
IVIpntant  crue  uès-peu  de  magné/id^  tandis  que  M.  Eayen  par  le  moyen  de 
la  vitHoliiadon  y  qui  eft  le  procédé  le  plus  xxaâ:  de  cous  »  a  retiré  de  ce 
pecbQçin  plus  drun  Cxième  de  raagnéup» 

Toutes  ces  connoiflances  nous  condulroat  bientôt  à  un  fy^lêm^e 
.compiet  .de  Minéralogie  fondé  fur  Tanalyfe. 

•Ce  tableau^es  progcès  des  dîfiërentes  brancfae5  d*ïiiiloîre-Natuii:Ile 
taXt  voir  avec  quel  zèle  ^e  ed  cultivée  dans  toute  l'Europe. 

Les  différens  voyageurs  qui  font  dans  toutes  les  parties  du  Qionde 
iMlgmeateot  encore  chaque  jour  ia  maflè  de  nos  connoifTaoces. 

Ues.  compagnies  (àvgntes  éublies  dans  Tlnde^â  Batavia,  à  Saint- 
Domingue.»  chez  les  Etats-Unis  d'Amérique  •  •  .  .nous  feront  cotinoître 
Jes  pi;Qdu<^ons  de  toutes  les  parties  du  abonde,  - 

Enfin^  Texpédition  de  M.  d'Entrecafteaux.  accompagné  de  I^M.  Iji 
^Ulardrière,»  Riche ,  Defchamps  &  Vlntenas  nous  procurera  fans  doute 
aoe  amltirudp  d^obje^  nouveaux. 

Léopold  II, vient  aufli^d  arrêter  un  voyage  de  naturaliftes.  Il  a  nommé 
chef  de  ^e«o  ewédirioH  -M.  fiondouin  qui  a  déjà  fait  un  paceil  Wfwc 
fbus  Jofeph  IL  il  arme  un  bâtiment  l  Triefte^  ^  enunenexa  avec  lui  dix 
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Nous  avons  décrit  une  nouvelle  machîfîc  hydraulique  de  M.  Detroii- 
ville  ,  laquelle  fans  pifton  fair  monter  Teou  à  une  hauteur  indécerminëe 
par  Tadion  de  laîr ,  comprimé  par  une  chute  d'eau. 

La  niatlèrç  du  feu,  toujours  ii  difGcile  ,  a  encore  été  traitée  par 
M.  Prevoft  qui  a  ajouté  à  nos  connoiflànccs  fur  l'équilibre  de  ce 
iingulicr  fluide* 

Le  même  phyficien  a  traité  des  limites  rfes  vents  alifés,  qu'il  attribue 

à  la  d:fference  de  chaleur  qu'il  y  a  dans  les  deux  hémifphères,  du  globe  à 

laifon  de  la  différence  de  l'étendue  des  mers  &  des  terres  qu'ils  con- 

^  tiennent.  Ccft  pourquoi  cette  limite  au  lieu  d'être  fous  l'équateur,  eftà 

quatre  degrés  au  nord  de  la  ligne  équino.^iale. 

La  qucftion  de  favoîr  fi  Téledriciié  accélère  ou  non  la  végétation,  cft 
toujours  dans  le  même  état  d'indécifion.  Ai.  de  Rozière  a  fait  un  grand 
nombre  d'expériences  qui  lui  ont  paru  la  décider  pour  i'affirmatîf  ^ 
.&  lui  prouver  que  l'élcdricité  accélère  la  germination  &  la  végé- 
tation. 

Le  P.  Cotre  qui  fuit  toujours  avec  le  mcme  zèle  &  la  même  éxa<flitude 
les  obfervations   de  Météorologie,  nous  a  donné   des  Tables  de  la 
chaleur  à  différentes  latitudes.  Elles  prouvent  que  la  chaleur  moyenne 
depuis  l'équateur  jufqu'à  notre  latitude  de  Paris  y  cft  toujours  fupérieurc 
*  '  ou  au  moins  égale  à  la  chaleur  centrale  de  dix  degrés ,  &  que  depuis  cette 

y  latitude  jufquaux  pôles  elle  eft  inférieure,  comme  je  l'avois  dit  îLy  a 
Ipng^tems  ;  Se  que  par  conféquent  la  chaleur  (Tentrale  du  globe  ne  doit 
plus  diminuer  aujourd'hui ,  mais  plutôt  augmenter. 

Il  (t  Aeroit  maintenant  à  faire  des  expériences  fur  la  chaleur  moyenne 
des  mers  à  différentes  latitudes  &  à  différentes  profondeurs. 

.  Le  même  obfervareur  nous  a  donné  dès  Tables  fur  les  vents  domf* 
nâns  ,  la  qua^tité  moyenne  de  pluîe ,  &  le  nombre  moyen  des  jours  de^ 
pluie  6c  de  neige  fous  Us  différentes  Jatitudes  où  on  a  obfervé. 

Ce  font  ces  réfultats  généraux  qui  rendent  la  fcîence  de  la  Météorologie 
intércffante. 

M.  Kir^an  nous  a  donné  un  favant  JVIémoire  fur  les  caufès  de  fa 
variation  du  baromètre.  Il  fait  voir,  i^.  que  \t%  vents  en  font  une  des 
principales  caufes  en  diminuant  le  poids  de  l'atmofphcre  ;  sMes  vapeurs 
y  influent  aufli  beaucoup:  mais  il  difltngue  à  cet  égard  avec  M«  de  Sauiluii» 
I  .  les  différentes  efpcces  de  vapeurs  -,  3^  il   penfc  qu'il  y  a  une  grande 

portion  d*air  inflammable  dans  \ts  régions  fupérieures  de  latmoiphàre, 
lequel  air  eft  enflammé  par  i'éiedricité ,  dans  le  cas  de  tonnerre  &  de 
l'aurOre  boréale.  Aufli  y  at-il  toujours  de  singulières  vaûations  àxt 
baiopctre  dans  ces  circonftances. 

R^Mongez  defireroit  qu'on  ne  perdît  pas  la  circonflance  où  oit 
démolit  en  France  un  fi  grand  nombre  de  clochers,  pour  cooftatet^le 
magnécifine  At%  barres  deier  quî  les  ceiminent«. 


SUR  VntSf.  NATURELLE  ET  lES  AKTS.       nf 

M.  de  Ltic  9  innfté<lAns  plufi<surs  de  fcs  Mémoires  fur  les  phénomènes 
tjue^  préfènre  la  Chimie  aimofphériqtie  ;ic\li  fait  voir  ^ue  çtù,  un  à^% 

f>oints  les  plus  intéroflàfis  à  difcuter  ^  &  qu*oa  iiéglige  trop  aujourd'hui 
l  faudroit  »  dit-il ,  rechercher çomoiçûc  l'eau  Ça  trouve  dans  lair  atino& 
'  •  pbériqne,  commcnc  elle  stn  précipite;  qu'eft-ce  qui  rient  cet  air  à-fétar 
de  fluide  éUftique  ;  comment  s'y  trouvent  mélangée  Its  dj6fërens  fluide^s 
<|ui  je  cornpofenr ....  C  eft  pour  lors-  que  nous  pourror^s  dire  fi  i'eaif 
qu  oa  obtient  par  la  çocnbuftion  de  1  air  pur  &  de  iair  inâammable»  eii 
produite  oiï  déj»agée. 

M.  Charles.!  àont  on  connoii  le  beau  cabinet  de  machines  de  Phyfîqu^ 
&  Içs  favanres  leçons  qfi'il  y  donne ,  a  fait  conftruire  un  ;billajrd  xlont  la 
pareic  qui  reprëfenre  le  tapis eft  une  belle  raWe  de  marbre  de  nçuf  pieds 
environ  de  longueur  ;  les  bandes  font  auilî  de  iiiarbre*  Par  ce  mi^en  II 
démontre -avec  une  grande  préciCon  plufieurs  loix  du  mouvement  £q[ 
voiçt  une  qui  paroirra  a{£cz  iînguiière. 

Une  biiie  qui  va  frapper  deux  fois  la  bande  perd  le  mouvement  tt£d-* 
ligne  a  la  féconde  réflexion  poiK  acquérir  le  mouvement  curvilif^ne.  , 
*  Soit'la'i^rile  A  (  Planche  l"  )  qui  aille  frapper  fous  uu  angle  de  a^^ 
la^ bande  en  B ,  &  qu'elle  foit  réfléchie  en  C ,  elle  confervcra  dans  cette 
première  réflexion  le  mouvement  en  ligne  droite ,  au  moins  paroit-* 
il'Tcl.^  :  . 

Mats  en  partant  du  point  C  à  la  double  réflexion  fbn  ino^vemenr 
ceflè  d'être  en  Hgne  droite.  Elle  décrit  une  courbe  D  K.  Sur  les  billards 
ordinaires  où  les  inégalités  du  tapis  multiplient  les  frocremens ,  on  no 
s'en  apperçoit  pas  fenfîblement.  Mais  cela  cfl  G  fenflble  fur  le  billard  de 
mt rbre  qu  on  n*y;peut  jouer  par  réflexiofu 

La  caufe.  de-  ce  fingulicr  phénomène  doit  être  recherchée  dans  un 
mcuvemenc  da  centre  de  la  bille. 

Si  la  bille  ne portoit  pas  fur  un  pian  »  &  que  mue  dans  lair ,  elle  fut 
(ïaf'per  ia4)ande,  elle  fç  mouveroit  toujours  en  ligne  droite  y  quelque 
nombre  de  réflexions  qu'elle  éprouvân  Ce  font  Les  Icix  connues  du 
mouvemenr,        v 

Mais  fe  mouvant  fur  un  plan  »  la  partie  qui  .touche  le  plan  eft  retardée^ 
La  bille  acquiert  donc  un  fécond  mouvement.,  cetut  de  rotation  fur  elle*»^ 
même  autour  dun  aie  O»  qui  pftfle  pair  le  grand  cercle  de  la  bille 
parâUèie  an  plan  "èa  billard^^  faifaiot  un  angle  droit  avec  la  ligne  de 
pro^eébom  C'efl;  le  mouvement  d'vne  roue  qu'on  (bppoferoit  (phérique. 
Soppofons  cet  axe  un  degré  &  .180  du  grand  cercle* 

Si  Vk  faUle  frappoit  la  bande  à  angle  droit,  elle  ferait  réfléchie  Se 
revienciroit  par  la  même  ligne  contre  k  bande  oppofée  qui  laréfléchiroit 
également; 

Mais  oous.fupppfons  la  bille  frappet  la  bande  fous  un  angle  de4f  rr 
£Ue  fe/réfléchira  fous  le  nétot  angle  de  4»):^^  ;.dès4orf  (oo:ii)(e  deroçafipM 
Tome  XL ,  Part.  /,  17^2.  JANVIER.  Q  Z    ' 
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fut  elle-même  change  de  place,  &  au  IleU  de  fc  trouver  au  premier  dcgrë 
du  grand  cercle,  il  fera  au  50**  &  360^  Dès- lors  ce  mouvement  de 
rotation  va  devenir  un  mouvement  compofé,  &  la  partie  de  la  bille  ou 
le  grand  cercle  oui  repréfentoir  la  circonférence  de  la  roue  &  fe  développotc 
fur  le  plan  du  billard ,  va  changer. 

La  bille  allant  frapper  dans  cet  état  la  féconde  bande  en  C  (bus  un 
angle  également  de  ijy®,  va  encore  changer  le  centre  du  mouvement  de 
-rotation,  de  la  même  manière  qu'elle  l'a  fait  ci-defTus.  La  partie  qui  fc 
•.  dévcloppoit  fur  le  plan  du  billard  ne  fera  plus  la  mtme,  &  le  mouve- 
ment deviendra  curviligne.  Ceft  à  la  Géométrie  à  déterminer  les 
élémens  de  cette  courbe. 

Chimie.  De  grandes  découvertes  nous  avoîent  été  annoncées  Tannée 
derni^e  ,  le  changement  de  toutes  les  terres  en  fiibftances  métalliques. 
De  nouvelles  expériences  ont  fait  voir  qu'on  avoir  été  induit  en  erreur, & 
que  les  régules  métalliques  nouveaux  qu*on  avoir  cru  obtenir  n'étoienc 
que  de  la  (idérite.  C'ed  ce  que  M.  Tihauski  a  prouvé  dans  un  très-beau 
Mémoire.  M.  Klaprorh  Ta  également  confirmé. 

Ceci  doit  rendre  infiniment  circonfpe<îl  fur  tous  ces  métaux  nouveaux 
qu'on  annonce  journellement.  Le*  nickel  lui-même  {  Nicolum)  c(t 
regardé  encore  par  d'habiles  chimiftes  comme  un  alliage.  Au  moins 
paroît-il  que  Bergman  ,  Ardviflbn  &  aucun  chimifte  n'cft  encore  parvenu 
|ufqu'ici  à  le  dépouiller  de  fa  portion  de  fer  &  de  cuivre. 

L'uranit  de  M.  Klaproth,dit  M.  de  Born  ,  n'eft  peut-être  que  lo 
régule  de  tungflène  allié  avec  le  zinc. 

I  a  menakanîre  que  M.  Grtgor  foupçonne  contenir  une  nouvelle 
fubftance  métallique  ,  n'eft  également  peut*êcre  qu'un  alliage  du  fer  avec 
quelques  autrer  métaux. 

M.  Thouret  dans  les  fouilles  du  cimetière  des  Innocens  avoît  reconnu 
que  plufîeurs  cadavres  croient  changés  en  une  efpèce  de  matière  grade 
ônâiieufe  ,  qu'il  comparoir  au  blanc  de  baleine.  Il  avoir  conclu  de 
différentes  oblcrvarions  que  ce  principe  exiftoit  tout  formé  dans  l'écono- 
mie animale  vivante,  qu'il  paroît  y  avoir  un  ufage  particulier,  qu'il  fe 
fépare  des  fucs  qui  le  contiennent  pour  nourrir  &  réparer  le  cerveau 
dont  il  forme  la  lubftance  ,  qu'il  fe  dépofe  dans  les  canaux  du  foie  par 
lefquels  il  ?.  évacue  lorfqu'il  devîenjt  nuifîble,  qu'il  offre  ainfi  dans 
l'économie  animale  une  nouvelle  fëcrétîon  &  une  excrétion  particulière 
jofqu'alorç  inconnue,  qui  ferr  p.  déterminer  la  nature  fî  par&itcmcnt  cachée 
jufqu'a  cette  époque  de  l'origine  du  cerveau. 

On  a  cheiché  à  démontrer  dan<;  l'économie  animale  par  des  expéfiences 
direftes  IVxiftence  de  cette  fubftance  analogue  au  blanc  de  baleine. 

En  t  airant  la  maric'-e  glurinenfe  végétale  &  la  IiiKftance  fibreufe  anî- 
mS'è  fiïivanr  la  méthode  de  M.  Berrholler  par  l'acide  nitreux ,  on  obferve 
qu'il  fe  forme  une  matière  huiieufe  concrète ,  inaltérable  par  cet  acide  i 
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çupâère  qui  le  diftingue  abfoiunient  des  huiles  ordinaires  &  fur-tour  des 
builes  yégérales.  Ce  caradlèrs  fe  trouve  en  entier  dans  le  blanc  de  baleine 
tax  lequel  les  acides  nirreux  &  marin  n'ont  aucune  aâion*  Suivant 
M.  Halle,  le  blanc  de  baleine,  ou  au  moins  (on  élément  pu  fa  baft 
conditqante,  fe  trouve  dans  la  matière  fîbreufe  H  abondante  dans  les 
animaux.  II  penfe  de  plus  qu'il  exifte  dans  les  fucs  albumineux  qui  traités 
également  par  Tacide  nitreux  donnent  une  petite  quantité  de  la  mémo 
fubilance  huileufe  concrcce.M.  d'Ârcet  ayant  traité  également  par  l'acide 
nitreux  les  tendons  .&  les  parties  membraneufcs,en  a  retiré  la  même  huile 
concrète.  , 

M.  ThoureC  conclut  de  c^s  expériences  »  que  la  matière  du  blanc  de 
baleine,  ou  au  pioins  unefubftance  qui  lui  eft  trcs-analogue ,  exifte  très* 
univerfellement  dans  l'économie  animale,  &  que  Ion  doit  peyt-être 
douter  plus  que  jamais  que  dans  la  converfion  des  cadavres  eu  matiçro 
iavoneufe,  il  s'opère  une  véritat^e  tranfmutation  y  qu'au  contraire  cette 
fubftance  (àvoneufe  analogue  au  blanc  de  baleine  ne  fait  que  fe  (epares 
des  autres  fubftances  auxquelles  elle  étoit  unie ,  &  qui  la  mafquoient  :  8c 
qu'enfin  cet'e  fubftance  n'eft  pas,  au  moins  toujours,  un  produit  de 
1  prganifàtion  animale  ,  puifqu'on  la  rettouve  dans  la  matière  glutineufè 
végéfale;  qu'elle  fe  pcrfedionne  peut-être  dans  l'économie  animale," 
comme  la  cire ,  vraie  produdlion  végétale ,  eft  perfcdionnéc  chez  les 
abeiliçs.  EnBn ,  dit  M.  Halle,  c'eft  la  partie  butireule  &  la  graiffe  qui 
paroîlTcnt  éprouver  cette  modification. 

Ces  obfcrvations  font  faits  doute  très-belles ,  &  les  vues  de  MM.  Thou- 
ret  &^allé  méritent  d'être  fuivies»  Mais  n'allons  pas  trop  loin ,  &  ne 
précipitons  pas  nos  jugement. 

On  ne  rerire  de  la  lubftance  gltitîneofe  &  des  marières  animales ,  cette 
iùbftance  huileufe  concrète  analogue  au  blanc  de  baleine  que  par  le 
JTioyen  de  l'acide  nirreux  ,  qui  fansdoure  eft  décompolé.  Or,  j'ai  fait  voit 
il  y  a  longtenis  que  l'huile  d'olive  mêlée  avec  l'acide  nirreux  devient 
concrète,  analogue  à  la  cire  ,  en  abforbanr  une  portion  de  l'air  pur  de 
Tacide  nitreux,  décompofé  en  traitant  ces  fubftances.  Ne  feruit-co 
pas  une  portion  de  l'air  pdr  de  lacide  nirreux  qui  donne  de  la 
confiftance  à  ces  huiles?  C'eft  ce  dont  je  fuis  rrcs  perfuadé,  11  faudroit 
donc  tâcher  d  ob^^enir  ce^  huiles  concrètes  fans  acide  nirreux  ,  ni  aucune 
autre  fubftance  cul  puiffc  fournir  de  l'ait  pur:  ik  je  doute  qu'on  y  ^ar-' 
vienne.  Mais  jufqu'à  ce  qu'on  ait  fait  cette  expérience  ,  on  ne  peut  pas 
dire  qu'ail  exifte  dan<;  la  n^arière  plùtineufc  &  chez  les  animaux  une  huile 
vraiment  concrète  ,  excepté  la  graifîe. 

M.  Keir  a  fait  un  acide  compofé  en  mêlant  de  l'acîde  vitrîoHque  &  du 
nirre.  Cet  acide  «  dt»s  propriérés  très-  particiilières ,  &  agit  fur  \t%  métaux 
dPunc  manière  abfolui-neîit  difftrente  que  chacun  d'eux  ne  le  fait  féparé- 
mcnt.  lia  la  propriété  particulière  de  diffoudre  Targenc  avec  facilité^ 
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fans  agir  fur  le  cuivre,  ce  qui  le  rend  dune  application  très-utile  dmni 
les  dtts  pour  féparer  ct^  deux  métaux ,  fur*  roue  dans  les  ouvrages  émargent 
plaqué^  c*eftrà-dire,  oà  largent  eft  appliqué  fur  le  cuivre ,  outrages  qu  on 
fabrique  en  quantité  à  Birmingham. 

M.  le  Blond  a  fuivi  le  travail  de  l'indigo  à  Cayenne.  On  fait  rouir  Is 

fiante,  qui  dépofe  une  fécule  verte.  On  laifle  fermenter  la  liqueur;  oa 
'agite  lorfque  la  fermentation  eft  à  tin  certain  point.  M,  le  Blond 
prooofe  une  nouvelle  cfpcce  de  mouflbir.  Il  fe  dégage  beaucoup  d'air 
inflammable  &  dair  fixe  avec  de  l'alkali  volatil.  Pour  lors  on  ajoure  une 
certaine  quantité  d'eau  de  chaux ,  &  la  fécule  fe  précipite  en  bleu.  M.  lo 
Blond  croit  que  l'eau  de  chaux  agit  ici ,  i^.  en  fe  combinant  avec  Tair 
fixe  qui  nuit  à  la  précipitation  de  la  fécule  bleue  \  2^  en  dégageant 
Tâlkali  volatil  uni  à  la  partie  excraélive ,  qui  la  rendoit  folublc.  Cette 
matière  jaunâtre  forme  avec  la  chaux  un  favon  înfoluble  qui  fe  précipite  , 
fe  mélange  avec  la  fécule  bleue  ,  &  en  altère  la  qualité  :  ce  que  fiiîc 
encore  cette  même  chaux  unie  à  l'air  fixe.  Il  faut  donc  mettre  la  moindre 
quantité  poffible  d'eau  de  chaux.        , 

M.  Vauquelin  a  donné  lanalyfe  de  la  liqueur  prolifique  ,  (bit  chez  les 
hommes ,  foit  chez  les  femmes.  On  y  avoir  déjà  oblcrvé  des  petits 
criftaux.  M.  Vauquelin  les  a  retrouvés  &  en  a  obtenu. 

Eau o,po 

Mucilage •  • •  •  •  •  •  C,o6 

Soude ••••.•• i,oi 

Phoiphate  calcaire  •  •  .  • 0,03 

Il  a  auflî  analyfé  ,  conjointement  avec  M.  Fourcroy ,  les  larmes  8^ 

*  rhnmtUT  des  narines.  \\%  y  ont  trouvé  beaucoup  d'eau,  un  mucilage, du  fêl 

marin,  de  lafoude,  &  quelques  portions  de  phofphate  calcaire  &  de(bude. 

On  fenr  que  ces  analyfes,  quelqu exaftes  qu'elles  foicnt,  laiffent  encore 
\  dcfirer.  Par  exemple,  on  ne  peut  faifir  ïaura  feminalis  que  la  phiparc 

■  des  phyfiologiftes  regardent  comme  la  partie  effentielle  de  cette  liqueur. 

Néanmoins  toutes  ces  analyfes  font  tres-précieufes. 

M.  Dizé  a  communiqué  un  nouveau    procédé  pour  avoir  1  acide 
galjjque  dans  toute  fa  pureté.  Ceft  en  rraitant  la  noix  de  galle,  ou  toute 
-    matière  adringentc»  par  Téthcr  vitriolique. 

M.  Girtanner  nous  annonce  des  expériences  par  lefquelles  il  fe 
propofe  d  établir  que  l'air  inflammable  au  premier  .degré  d'acidification  , 
c'eft-à-dire ,  combiné  avec  beaucoup  d'air  pur ,  forme  l'eau  -,  &  Je  même 
air  inflammable  au  fécond  degré  d'acidification  ,  C'eft-à-dire ,  combiné 
avec  plus  d'air  pur  ,  forme  l'acide  marin  :  comme  l'air  phlogiftiqué 
c?ombiné  au  premier  degré  avec  laîr  pur  forme  l'air  atmofphérique  ,  & 
Wmbiné  au  fecoud  degré  avec  le  mcme  air  pur,  forme lacidb  Qitreux« 
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M.  Atiftîh  dans  un  beau  Mémoire  a  cherché  à  établir ,  i*.  que  J  «c 
fixe  n^eft  point  le  pioduic  de  la  conibinairon  de  1  air  pur  avec  le  charbon  \ 
i^.  que^  ccc.alr  hxe  tÇj:  prodoit  par  la  corobinaifqn  de  Tair  pur  avec 
Tair  inflammable'  pefant;  3^  que  cet  air  inflammable  pefanc  eft  une 
combinarfon  d air  inflammable  pur ,  ou'aîr  inflammable  léger  avec  lait 
phlogiftigué  •,  a^.  que  le  charbon  n'eft  point  iwi  erre  ffmplc  ,  mais  un 
compofé  d  air  inflammable  léger,  daîr  phlogiftiqué,  d'eau ^  &c,  comme 
|e  Pavots  toujours  dit.  • 

M.  Wcfttumb  en  combattant  quelques-unes  des  affcrtiofts  de  M,  Auftin , 
dit  que  Pair  fixe  tft  le  produit  de  la  combinaifon  de  lair  pur  avec  la 
matière  de  la  chaleur. 

M,  l^rîeftley  a  prouvé  que  dans  la  refpîrafîon  il  n'y  a  pas  feulement 
ubibrption  d  aîr  pur^  qials  encore  d'une  portion  d'air  phlngîfliqué, 

II  a  répété  avec  beaucoup  delbîn  la  combuftion  de  l'air  inflammable 
&  de  l'air  pur  i  &  H  a  conftammenr  obfervé  que  lorfbu'il  m.ettoic  Pair 
inflammabia  en  t^ichy  il  obrenoîr  de  Tacrde  nirreux.  (jet  acide  ne  peut 
venir  d'une  portion  d  air  phlogiftiqué  qui  fê  trouveioit  dans  \t%  airs 
employés;  car  il  /eft  aflliré  de  leur  pureté.  Ce  qui 9 ajoute-t-il ,  doit 
rendre  an  moins  douteux  que  l'eau  fbit  compofée  d'air  pur  &  d'au 
Inflammable. 

•  M.  de  Luc  contenue  à  penfer  <]ue  Teau  n'cfl:  point  compofée  ,&  il  a 
attaqué  avec  beaucoup  de  force  la  nouvelle  Chimie  &  k  iionvelio 
nomenclature.  ^  . 

M.  Bayen  avoit  vu  il  y  a  long-tems  qu'en  diftiflant  de  la  maoganèfe 
de  Lorraine ,   il  obtenoit  de.  l'acide  nirreux. 

'M.*Van-Mons  a  aufli  obcctni  de  l'acide , nirreux  par  le  moyen  de  la 
iltfaarge;  il  nous  promet  une  fuite  de  fes  expériences. 

Voici  bien  des  données  qui  nous  cotiduiront  aux  combinai(bns 
qu'emploi^  la  nature  pour  produite  l'acide  nîtreux  dans  les  nitrières  Se 
ailleurs.  Ce  ne  peut  êtrç,  comme*  je  l'ai  dit  depuis^  long-tems,  l'air  pur 
&  i  air  phlogiftiqué  feuls^  puifque  l'air  atmolphérique  devroic  fufire  à  la 
produétion  de  cet  acide.  Il  faut  donc  le  concours  dei'àir  inflammable 
fourni  par  les  matières  animales  ic  végétales  en  décompofltion.  Les 
expériences  donc  nous  venons  de  parler ,  faites  par  M.  Prieftley  ^  le 
confirment. 

L  acide  marin  eft  également  produit  dans  les  nîtrîères  avec  l'acide 
Bitreux.Lair  inflammable,  ai-je  dit  ^  entre  donc  auflS  dans  fa  compofitiofi. 
Les^  expériences  qu'annonce  M.  Girtaner  confixmeroric  encore  mon 
opinion  fur  ce  point.  » 

Tavois  à-peu-près  démontré  que  les  nouvelles  idées  <]m  on  fe  farmokr 
fm  ce  qui  fe  pailoic  dans  Taûe  de  la  reipiration  étoient  hypothétimies,  5c 
particulièrement  que  la  chaleur  aniipale  ne  pouvoir  route  venir  de  celle 
^ui.iè  dégage  de  la  tr^s^-petite  portion  d  air  piu  abforbée.X^s  parci&tis  de 


\ 
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cette  opinion  en  (ont  convenus  \  &  ils  ont  cherché  deux  autres  caufês  de 
la  chaleur  animale. 

La  première  efl  dans  la  portion  d'air  qui  eft  abforbée  par  les  pores  de 
la  peau.  Les  phyfiologiftes  ont  démontré  depuis  long  tems  qu*il  doit  y 
avoir  des  pores  abfoibans  à  toute  la  furface  du  corps ^  qui  abloibent  \t% 
alimcns.  EfTcftivement  les  traiteurs  &  ceux  qui  vivent  dans  une  arniof^ 
phèrc  alimentaire  y  font  gras  &  replets  quoique  mangeant  pîxi.  Or  ^  on 
ne  peut  pas  douter  qu'il  y  a  de  l'air  abforbé  avec  les  alimens.  Cet  air, 
dit-on.  Te  décompofe,  dépofe  fon  calorique,  ce  qui  produit  de  la  chaleur 
à  toute  l'habitude  du  corps.  —  Je  réponds ,  que  cette  portion  d'aîc 
abforbée  de  cette  manière  doit  être  peu  conddérable ,  &  produire  pac 
conféquent  peu  d'effet. 

La  fecor.de  caufe  de  la  chaleur  animale  qu'on  a  voulu  fubftiruer  à  celles 
que  j'avois  indiquées  d'après  l'expérience  &  lobfervation ,  eft  la  Aécom^ 
pofition  qu  on  fuppofe  qui  fe  (ait  dans  toute  l'habitude  du  corps ,  de  i  aiç 
pur  qui  peut  fe  trouver  dans  les  liqueurs  animales  ;  cet  air  pur  laiflô 
échapper  (on  calorique,  qui  produit  la  chaleur  animale.  — Il  ne  xefte 
qu'à  donner  des  preuves  de  toutes  ces  fuppofîtions, 

D'ailleJts,  cela  ne  répond  point,  l^  à  cette  augmentation  dechaleuc  . 
que  produit  toujours  le  mouvement  chez  les  animaux ,  (bit  que  ce  mou^ 
vcment  vienne  de  l'extérieur,  comme  courfes,  &c.  ou  de  l'intérieur  » 
comme  un  mouvement  fébrile  ;  2^.  à  la  chaleur  qui  accompagne  toute 
fermentation.  Or ,  perfonne  ne  doute  ,  je  crois ,  qu  il  n'y  aie  une  fermen- 
tation continuelle  datis  les  liqueurs  animales.  On  dira  peut-être  que  1« 
chaleur  qui  a  lieu  dans  route  fermentation ,  vient  de  la  décompofitioa 
de  l'eau, de  l'air.  .  •  •  mais  pour  lors  c'efr  une  autre  queftion.  Il  nVh  effc  . 
pas  moiris  vrai  que  la  chaleur  produite  par  la  fermentation  des  liqueurs 
&  matières  animales  eft  une  des  caufes  puifTantes  de  la  chaleur  animale  , 
quelle  que  foit  d'ailleurs  la  caufe  de  la  chaleur  qui  eft  produite  par  toute 
cfpèce  de  fermentation. 

Le  problème  de  la  compofitîon  &  décompofîtion  de  l'eau  e(l  toujours 
dans  le  même  état  d'incertitude.  Nous  avons  vu  que  MM.  Prieftiey ,  de 
Luc  ,  Keir ,  Klaproth,  &  la  plus  grande  partie  des  chimiftes  allemands^ 
fuédois,  italiens,  &c.  continuent  à  la  regarder  comme  douteufc. 

Enfin ,  la  grande  queftion  fur  l'exiftence  d'un  principe  inflammable 
quelconque  V,exiftant  dans  les  corps  dits  combuftiblesou  inflammables^ 
paroît  auflli  s'éclaircir  (i).  Les  plus  zélés  adverfaires  du  phlogiftique  i  a 
principe  inflammable  conviennent  que  dans  la  combuftion ,  le  corps 
combuftible  fournit  de  la  chaleur,  de  la  lumière  &  de  la  flamme.  Or  ^ 
C*eft  ce  que  j'ai  toujours  foutenu  (2).  Je  n'ai  jamais  nié  que  l'air  pur  ne 

•— ' ^n 

(  I  )   Voy€\  mon  Mémoire  fur  la  combuftion  ,  cahier  de  mai  de  cette  année. 
(z)  Dan$  les  dificrens  Mémoires  de  ce  Journal ,  &  Eflkt  fur  TAir* 

coottibui^ 
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phlogifiçji  Q]x  phlogifliqu^  que  la  iTiibftance  oui  fourfiic  la  chaleur ,  lai 
lumière  &  la  flamme.  On  peuc  donc  regarder  la  queftion  coxsmie  réfoluê 
iQas  ce  point  de-  vue.  . 

11  refte  tnaintenanc^à  ezamitier  (î  ce  principe  V  fe  trouve  en  plus 

frande  quantité  dans  le  corps  combuftible  ou  dans  Tair  pur.  Je  periiAe 
croire  que  ce  principe  eft  en  bien  plus  grande  quantité  dans  les  coips 
combuftibles,  notamment  dans  lair  inflammable ,  que  dans  l'air  pur-,  & 
U  légèreté  feule  de  1  air  inflammable  en  efl;  une  démonftration  •  •  •  #  Maisv 
•ncore. quelque  tcms ,  &  toutes  ces  ,vétités  feront  triviales. 

,  L^  queftion  ^ur  h  nature  des  acides  efliaufli  réduite  à  fes  dernleiis 
termes.  On  convient  que  le  fucre,  pat  exemple  »  eft  compofé  de  o,a8. 
charbon ,  de  Ofi&  air  inflammable  &  0^64  bafe  de  l'air  pur.  L  acMe 
(âchàrin  eft  compofé  des  mêmes  principes ,  mais  V^xt  pur  y  eft  en  plus 
xgfande  quantité.  On  peut  donc  pour  changer  le  fucre  en  acide  (àcharin  , 
ou  ajouter  au  fucre  de  l'air  pur ,  ou  lui  ôrer  une  portion  de  charbon  & 
dair  inflammable.  Or»  nous  diions  que  la  même  cbofè  peut  avoir  lieu 
f  our  le  foufre»  ie  phofphore  «  •  •  •  &  tous  les  acides  végétaux  &  animaux* 
•  La  (èule  objeâion  qu'on  m*ait  faite»  conHfte  à  (butenir  que  le  foufre, 
1&  phofpboire  &  les  baies  de  cous  les  acides  font  des  êtres  /impies. 

Or  ^  cette  fuppofltion  eft  abandonnée  auiourd'biiî  de  tout  le  mpnde» 
Jaî %  je  crois,  allez  bien  démontré  (on  peu  de  fpndertlent.  M,  Girtanner » 
tout  zélé  parriûin  qu'il  eft  de  la  nouvelle  doâ:rine  »  convient  que  la  bafe 
de  Tacide  marin»  qu'on  avoir  prétendu  être  fîmple ,  eft  comp^fée. 

.Qu^nt  à  la  nouvelle  Nomenclature  «  fes  créacetirs  conviennent  au*    . 
jourd'hui  de  fes  débuts.  Mais  ils  ne  veulent  pas  rétrograder.  Ils  avouent . 
que  le  mot  oxigène  ne  peut  convenir  à  l'air  pur  non  aériforme»  puifque 
Te^u»  dont  »  fuivant  çux,  il  eft  le  0^5*  »  n'eft  pas  acide..  Ils  conviennent. 
que  le  mot  hydrogène  eft  au/fi  impropre  par  la  même  raifon  ^  puifque  ce 
feipit  Toxigène  qu'on  devroit  appeler  hydrogène  dans  cqs  principes.  Le 
mot  iU(Ote  n'a  jamais  été  approuvé.  M.  Berthqllet  lui-même  ne  fe  fere 
plgs  du  mot  c\e  carbone ,  mais  de  celui  de  charbon.  Ainfi  les  mots 
carhnali  ycarbonique ,  carbure^^ovït  par  là  même  infignifians.  D'ailleurs' 
^  d'après  les  expériences  de  M.  Auftin  l'air  fi);e  eft  compofé  d'air  inflam* 
mabV  pelant  5  ces  mots  feront  encore  bien  plus  impropre^  •  .  .  .Dès  que 
la  première  chaleur  des  opinions  va  otît  calmée  »  on  abandonnera  ou  au 
noins  on  appréciera  toutes  ces  nouveautés,  qu'on  pourroit  dire  le  fruit  de 
lamQur^propre  plutôt  que  de  la  réflexion. 

Ails.  Les  arts  doivent  occuper  de  plus  en  plus  les  feyatts,  &  ils 
doivent  y  porter  les  lumières  de  la  Phyfique  &  de  la  Chimie.  Ce  Ibnç 
les^ftsqut  vivifient  ?iujourd-hut  les  empires^  &  affurent  une  prépondé* 
fome'JiL/Part.  L  irJ^'  J^N^fER.     '    '  Q 
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rance  à  ceux  qui  y  excellent.  La  Hollande  n  a  dû  fa  (plendeur  qu'à  fes 
mdnufaftures ,  &  les  manufaétures  ângloifes  (ont  aùjOùrd  hui  le  plus  (erme 
appui  de  la  grandeur  Sc  de  la  puiiTance  de  cette  nation  célèbre.  La  France- 
dait  ch  r  her  l  rivalifer  avec  ces  peuples  in'duftrieux.  Nos  modernes 
ti  -^nft-s  diront  peut-êfrq  que  ces  arts  fi  vantés  ne  fournifTenr  qu'à  des 
^bcfoii.s  fadices.  J'en  conN^iens;  mais  ils  feront  aufli  obligés  de  convenir 
que  ces  befoins  faâices  font  devenus  belbins  de  première  néceffité  pouc 
rhomme  cîvilifé  ,  pour  eux-mêmes. 

Le  fel  marin  dont  nous  ne  pouvons  nouspaflTer  pour  nos  alimens,  fournit 
aujourd'hui  à  un  grand  nombre  d'arts,  &  de  l'alkali  &  de  Tacide.Le  bas 
prix  ai^quel  il  eft  maintenant  en  France  favorifera  tous  les  établiflTemtng 
qu'on  voudra  faire  à  cet  égard. 

L'acide  marin  n'eft  employé  jufqu'îcî  qu'A  deux  objets  principaux  dans 
les  ?rts ,  à  faire  du  fel  ammoniac  &  de  l'acide  marin  déphlogi4tqué. 

Le  fel  ammoniac  qui  fe  tiroir  autrefois  prefque  tout  de  l'Egypte,  (e 
fab  iqne  aujourd'hui  dans  plufieurs  endroits  de  l'Europe  ,  en  combinant 
di  eélement  l'alkali  volatil  avec  l'acide  marin.  L'alkali  volatil  fe  retire 
des  matières  animales  qu'on  brûle.  Les  artiftes  ont  inventé  différens  appa- 
reils plus  ou  moins  ingénieux  pour  cette  opération. 

.Mais  la  confomniation  du  fel  ammoniac  eft  fort  bornée.  Les  chau  • 
droniers  étoicnt  peut-être  ceux  qui  en  employoient  le  plus  pour  décaper 
le  cuivre  j  mais  à  Paris  ils  commencent  à  y  fubftîtuer  un  acide  vitrioliquc 
affbibli,  qui  leur  coure  bea'jcoup  moins  &  abrège  leur  travail. 

L'acide  marin  dépblogiftiqué  devient  tous  les  jours  un  objet  plus 
întéreiflànr  pour  le  blanchiment  des  toiles.  Les  établiflemens  fe  muiti* 

J>lient,&  lorfqu'ils  feront  bien  conduits,  ifs  auront  un  avantage  confi- 
érable   fur  Tancicn   procédé:  1®»  l'économie  du  tems,  2^.  les  toiles 
paroifTent  moins  altérées. 

M.  HaufTmann  à  Çolmar  s'eft  fcrvî  l'hiver  dernier  de  cette  méthode 
avet  fucccs;  mais  pendant  l'été,  il  préfère    de   blanchir  fur  le  pré, 
M.  Wildemer  Ta  également  employée  à  Joui. 

La  méthode  qui  paroît  la  plus  suie,  eft  de  commencer  par  faire  fubîr 
une  première  opération  aux  toiles,  en  les  pafTant  dans  une  eau  de  fon  , 
puis  les  pafler  dans  une  eau  alkaline  ,  &  enfin  dans  la  liqueur  oxigénée 
d'acide  marin  déphlogiftiqué.  On  fefeit  avec  avantage  de  ce  procédé  pour 
donner  un  beau  fond  blanc  aux  toiles  imprimées  avec  la  garance;  car  il  y 
a  plufieurs  autres  couleurs  qui  ne  réfiftcnt  pas  à  l'aftion  de  la  liqueur. 

Nous  avons  déjà  à  Paris  trois  de  ces  établiflemcns,  un  «î  Paffy  ,  dirigé 
par  M.  Royer ,  le  feccnd  à  Chantilly,  dirigé  par  M.  Hibeaucourr,  &  le 
troifième  à  Bercy,  dirigé  par  M,  Pajot  des  Charmes.  Ce  dernier  blanchie 
mcme  toutes  les  toiles  ,  garances ,  &c.  qui  ont  déjà  été  peintes  Si  impri- 
mées  tant  au  p^rand  qu'au  petit  teint.  Un  négociant  qui  a  daos  fes  magafinsr 
des  toiles  qu'il  ne  peur  plus  vendre,  parce  que  les  deffins  ne  font  pas  de 
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tnoàt ,  a  un  grand  avantage  à  les  faire  blanebli  pour  lés  imprimet  de 
aonveau. 

Si  on  patTenoît  à  faire  de  la  poudre  avec  le  fel  tnarîn  oxigéné  de 
M.  Bertholier^ceia  augmenteroic  encore  la  eonfommation  de  Ikicide 
îtiarîn  déphlogîfticpié.  Mais  elle 'détonne -avec  tant  Je  feciliréjoue 
M»  Woulfe  ma  aflTuré  avoir  vu  à  Londres  un  mélange  de  ce  fel  &  de 
foufre  détoner  fouvenr  fur  le  porphire  où  on  faifoit  le  mélange  avec 
beaucoup  de  précaution.  11  eft  poffible  que  pat  laddition  de  quelque 
nouvelle  ftibftance  on  empêche  cette  déconatiou. 

Laurre  partie  du  fel  marin,  Kalkali  de  la  foude  bu  narron ,  eft  dun 
intérêt  encore  bien  plus  confidérable  pour  les  arts,  tels  que  les  ftvo- 
oeries ,  les  verreries,  les  blancbiflages ,  &c.  &c.  Auffi  a-c-on  fait  dépens 
long-tenis  des  tentatives  pour  1  obtenir  par  la  décompoficipn  du  ki  marin , 
&  on  y  eft  parvenu  par  différens  procédés,  dont  j  ai  cxpofë  quc'ques- 
ûns;  Dîlcours  préliminaire  ,  janvier  178^  ,  dans  ce  Journal. 

M.  le  Blanc,  dont  U  y  a  dans  ce  Jourpal  piufieurs  Mémoires  inié- 
relTans  fur  la  criftallifation ,  a  découvert  un  procédé  particulier  pour 
opérer  cette  décompofitton.  Il  a  établi  fes  travaux  à  Saint-Denis,  auprès 
de  Paris;  je  leiat  vus.La  foude  qu*il  obtient  eft  très-belle  j  fonî  établiflc- 
nient  fera  très  en  grand.  Il  fournira  encore  Tacide  marin  &  le  (èl 
ammoniac. 

J  ai  dit  que  M.  Turner  le  décompofoit  par  la  litharge.  U  fiifflt  de 
rnêlanger  la  litharge  avec  le  fel  marin, d'en  faire  une  pâte,  de  lagite^r. 
On  ajoute  peu-à-peu  de  l'eau.  L*acide  attaque  le  plomb  qui  fe  précipite 
fous  forme  blanche  en  féf  marin  de  plomb,  il  y  a  rans  doute  une  double 
ââion  :  le  principe  de  Itf  caufticité  oe  la  litharge  fe  porte  fur  1  alkali  ^ 
tandis  que  l'acicte  fe  porte  fur  le  métaK  .  ^ 

Le  fel  marin  de  plomb  fe  dèfsèche  en  petits  pains  de  Tëpaidet/r  ct'ùh 
à  deux'poucTes.  On  le  met  dans  un  creufet.  Un  coup  de  feo  le/ond  :  1  acide 
fe  diffipe  au  moins  en  plus,  grande  partie.  La  matière  paffe  à  un  beau  jeune 
qui  criflallife  en  aiguilles.  ^ 

M.  Tutner  fait  en  même-tems  le  beau  verd  anglois  pour  les  papiers 
pcîrits:  .      .    ^         - 

Le  (êl  marin  de  plomb  eft  d'un  beau  blanc,  &  quelques  efliiis  ont  déjà 
*faît  voîr^qu  on  pourrait  le  fubftituçr  à  la  cérofe  dans  la  peinture,  fot-tQtit  ' 
fut  le  bofs  ;  '&  il  feroit  beaucoup  moins  cher. 

Il  eft'aflèï  fingulier  que  la  "France  qui  a  tant  de  vinaigre,  taht  de  tartre, 
'  acheté  prefque  toute  fa  cérufe  de  l'étranger,  &ne  la  Émc  pas  elle-même  -, 
tandis  que  nous  avons  tant  de  jeunes  artiftcs  ^  de  jeunes  chimîftes 
inftruits  qui  manquent  doccupâtion.  Un  grand  ilombre  d'antres  objets 
po'urroîent  les  occuper  utilement,  8ç  employer  les  fonds  de  nos  capl-? 
taMcs.  .     '  ' 

On  poiitroît  élever  des  manufadures  de  mluîam',  de  fublimé  corrofif. 
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de  mercure  doux,  de  borax  purifié,  &c.  &c«  objets  d'une  aflez  grande 
confommation  dans  les  arts,&  que  nous  tirons  de  1  étranger,  princi* 
|)alemenf  de  Hollande.  Les  procédés  font  à* peu^ près  connus. 

Le  rouge  anglois  pour  polir  les  glaces  »  les  marbres ,  ne  paroit  être 
que  du  colcotbar  ou  la  chaux  de  fer  qu'on  retire  de  la  difbllacion  du 
vitriol  àt  fer.  \ 

La  po^ée  angloife  pour  polir  les  glaces^  eft  la  chaux  grife  d'étain. 

Le  bleu  angiois  pour  la  peinture  paroit  être  le  cuivre  précipité  pat 
i  alkali  volatil. 

Les  cendres  bleues  angloifes  font  aufll  d'une-  grande  confommation 
pour  la  peinture.  Ceft  encore  une  préparation  du  cuivre,  que  M,  Pelletier 
a  analyléc  ,  te  qu'il  cherche  à  compofer. 

Ne  pourroit-on  pas  auflî  établir  des  manufaâures  en  grand  d  alun  &  de 
vitriol  de  fer.  Nous  avons  tant  de  matières  dans  le  royaume  qui  pourroicnt 
en  fournir.  Nous  en  retirons  pour  des  fommes  considérables  de 
rétrangcr. 

Les  nîtrières  feroîcnt  auflî  d'une  grande  utilité;  Se  toute  liberté  devroît 
Être  accordée  à  cet  égard.  On  vend  à  la  régie  le  nitre  vingt  fois ,  tandis 
qu'il  eft  à  bien  meilleur  marché  ailleurs ,  ïc  que  par  les  nitrières  nous 
pourrions  l'obtenir  à  bas  prix*,  &  le  nitre  cH  trcs- utile  pour  la  poudre  , 
pour  en  retirer  1  acide  nitreux  ,  d'une  grande  utilité  dans  les  arts ,  &  enfin 
On  devroit  laifTer  la  liberté  d'élever  des  moulins  à  poudre  à  quiconque  le 
voudroit.  Le  gouvernement  auroit  fes  moulins  pour  être  sûr  ne  la  poudre 
néceflàire  pour  la  marine  &  pour  la  guerre. 

L'art  de  la  Tannerie  fi  perfeélionnc  par  les  liégeois,  pas  les  anglois,  &c« 
mériteroit  auflî  d'être  éclairé  pat  la  Chimie.  On  fait  la  fupériorité  qu'ont 
les  cuirs  de  Liège.  Elle  eft  due, il  eft  vrai,  en  partie  au  tems  plus  long 
qu'on  laiffe  Iiqs  cuirs  dans  les  fofTeS)  ce  qui  exige  degrofTes  avances  de  la 
part  des  marchands.  Mais  ne  pourroit-on  pas  abréger  ce  tems?  Sans  doute, 
cela  eft  trcs-poifible. 

Par  des  procédés  bien  dirigés  on  économîferoit  le  tems.  On  dîmi- 
nueroit  la  quantité  d'huile  de  poiflbn  qu'on  prodigue  :  les  cuirs  mieux 
préparés  dureroient  davantage.  Il  en  fàudroit  une  moindre  quantité  ,  & 
nous  ne  ferions  pas  obligés  d'en  faire  venir  de  l'étranger ,  d'autant  plus 
que  la  confommation  en  augmente  tous  les  jours.  Le  luxe  filant  des 
progrès  dans  nos  campagnes,  nos agrîculteurs,,qui  la  plupart  ne  porroient 
que  des  fabots,  auront  des  fouliers.  Les  voitures  en  conlbmment  aufli 
une  immenfc  quantité.  Enfin,  dans  nos  préparations  communes  des 
cuirs ,  on  prodigue  l'huile ,  ce  qui  eft  un  gros  objet  de  dépenfe. 

A  Pont-Audcmer  on  a  déjà  établi  des  Tanneries  beaucoup  plus  écono- 
miques ,  &  dont  les  procédés  paroiflcnt  bien  entendus.  On  y  prépare  les 
différentes  efpèces  de  cuirs  auflî  bien  qu'en  Angleterre.  *" 

M.  Patrin  nous  a  appris  la  manière  dont  on  prépare  le  chagrin  de 
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^  ^ukarie  &  de  Syrie»  Oi>  fe  ferc  de  la  peau  de  la  croupe  du  cheval. 
Pourquoi  ne  pourrions- nous  pas  rimircr  ^ 

La  ceinture  eft  un  des  ^rcs  que  le  luxe  a  le  plus  étendu  >  &  il  paroît 
encore  plus;du  redore  de  la  Chimie  qu'aucun  autre*  In.dépendamment 
des  écoles  de  loie  &  de  laine,  le  feul  objet  des  toiles  de  papiers  peines 
eft  Un  objet  immenfe  ,  &  d'autant  plus  difficile  que  les  couleurs  prennenc 
uioiqs  bien  fur  les  matières  végétales  que  fur  les  matières  animales. 

M.  Berthollec  hous  a  donné  un  beau  Traité  fur  cette  matièrje ,  donc 
nous  avons  fait  connoitre  la  partie  théorique.  Nos  Ledeurs  auront 
x^ret(é  fans  doute  que  l'Auteur  (è  (bit  trop  livré  aux  idées  fyftéraatiques 
^ui  font  tant  de  tort  à  la  Chimie.  i 

Il  fuppofe  qu'il  n'y  a  point  de  fer  dans  les  parties  colorantes^  ce  qu'il 
ne  prouve  point. 

Il  fuppofe  que  ces  parties  colorantes  (ont  principalement  compofées 

.  d'hydrogène^  de  charoon  ;  ce  qu'il  ne  prouve  ni  ne  peuc  prouver:  çac 
dans  le  (yfleme  qu'il  a  embratTé^  toutes  ïcs  matières  animales  &  végétaUs 
font  torapofées  d'hydrogène  Se  de  charbon  :.  l'huile  particulièrement.  Il 
ne  devroit  donc  y  avoir  aucune  meilleure  matière  colorante  que  l'huile. 
Il  die  enfuite  que  l'air  pur  ou  oxigène  a^it  (ans  ceiTe  fur  la  matière 
colorante.  La  lumière  aide  l'aâion  de  l'oxigène;  &  cet  oxigène  agît  tantôt 
en  s'unilTant  avec  Je  charbon  pour  formée  de  l'air  fixe ,  &  c'eft  ain/i  que 
fe  fait  le  biaucbiment,  tantôt  en  s'uniflànc  avec  l'hydrogène  pour  former 
de  l'eau 9  &  pour  lors  on  a  du  noir.  Voici»  par  exemple ,  comme  il 
explique  la  formation  du  noir. 

Xa  partie  colorante  de  la  noix  de  galle  étant  compofée  d'hydrogène  Se 
de  charbon,  &  l'oxigène  ayant  plus  d'affinité  avec  l'hydrogène  qu'avec  le 
charbon,  s'unit  avec  le  premier  &  forme  de  l'eau.  Le  charbon  demeure 
prédominant  &  fournit  le  noir.  L'oxigène  eft  ici  fourni  par  la  chaux  de 
vitriol  de  fer.  Il  convient  aufti  que  le  fer  contribue  à  la  couleur  noire , 
parce  que  l'hydrogène  le  fait  pafTer  au  noir. 

. ,   D'abord  j'obferve  que  la  noix  de  galle  &  le  vitriol  de  fer  pe  donnent 
que  du  bleu,  comme  on  le  voit  en  fisiifant  l'encre.  Or ,  jamais  le  charbon 
ne  fut  bleu ,  il  fuc  coujours  çoir. 
'    L'Auteur  veut  cependant  que  le  bleu  de  l'indigo  foie  aufti  dû  à  une 

-portion  abondante  de  charbon  qui  demeure  à  nud,  tandis  que  Thydro- 

.£cne|^  s'unifTs^t  avec  l'oxigène  ^rorme  de  Tcau. 

D'ailleurs  les  chaux  métalliques  devroient  donc  toutes  donner  égale- 

«lent  du  noir.  Or,  cela  eft  faux  :  la  chaux  d'érain  avive  la  couleur  de  la  . 

■CQcbeniile,  £ft  donne  le  plus  beau  rouge.  Sjn  oxigène  forme-t*il  de 
l'eau  ?  fôrme-e-il  de  l'air  fixe  ? 

Enfin ,  comment  l'oxigène  dévoloppc-t-il  ici  du  noir ,  tandis  que  dans  le 
blançhiment<les toiles, il  donne  du  blanc?  que  dans  l'acide  marin  déphlg-- 

.gïftiqué  il  détruit  toutes  les  couleurs  ? 
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Ltt  toiles  de  lin ,  de  filf  dé  coton  roufliflenc  ^  l'air ,  parce  aue,  dit-il^ 
Toxigène  s'uoifTanc  \  une  portion  de  Thydrogènet  laiflTe  le  charoon  à  nnd. 

£c  comment  cette  toile  a-  t^lle  été  blanchie  primitivement  3  parce 
que,  die  M. Berthollct ^  loxjgène  s'cft  combiné  avec  le  charbon  &  « 
kifle  l'hydrogène. 

Ain(i  tantôt  i'oxigcnc  attaque  dans  la  même  toile  le  charbon  &  laifle 
l'hydrogène,  tantôt  l'hydrogène  &  laifle  le  charbon.  Comment  conciliée 
tout  cela? 

Mais  fi  ces  toiles  font  teintes ,  elles  fe  décolorent  à  l'air.  L'oxigèné  va 
fo^;^  un  nouveau  rôle.  Il  n'attaquera  plus  Thydrogène:  ce  fera  le  charbon 
ai  la  partie  colorante.  . 

Enhn»  toutes  ces  combuftions  fuppofées  d'oxigène ,  d'hydrogène,  de 
charbon, font  de  pures  hypochères,qui  n'ont  pas  la  moindre  probabilités 

Voilà  comme  l'efpric  de  fyftême  rend  nuls  le<;  travaux  des  meilleurs 
efprics.  Cet  ouvrage  au  lieu  d'éclairer  la  théorie  de  larr,  n'ajoute  que  de 
nouvelles  ténèbres. 

Les manuËu^res  en  poteries^  en  porcelaines , en  verreries ,  doivent 
également  attirer  l'attention  duchimifte.  M.  Pajora  fait  voir  combien 
lec  pots  éroient  mal  compôfés  à  Sèvres ,  &  quelle  perte  cela  occaHonne. 

EnfiQ,les  mines  fi  négligées  en  France,  méritent  une  furvcillance 
particulière.  On  ne  peut  voir  fans  étonnement  que  nous  foyons  obligés 
db  tirer  la  plupart  de  nos  métaux  de  l'étranger.-  C'eft  un  objet  de  trente 
à  quarante  millions.  Eft-ce  que  la  nature  n  a  pas  recelé  ces  fubftances 
dans  le  fein  de  nos  montagnes  comme  dan$  celles  de  l'Allemagne  ou  de  la 
Suède  )  Les  mines  de  fer  font  extrêmement  communes  dans  toutes  nos 
provinces  s  &  nous  importons  du  fer  pour  plufieurs  millions. 

Nous  retirons  la  plus  grande  partie  de  nos  aciers  fins  d'Allemagne  8c 
d'Angleterre. 

La  nation  doit  donc  donner  un  foin  particuUer  à  cette  partie.  L'Ecole 
des  Mines  doit  être  organifée  fuivant  ce  bons  principes  5  &  lorfque  noes 
jurons  des  mineurs  intelligens,  ils  fauront  bien  nous  trouver  des  métaux» 

ytgricuUuri.  Cet  art  cft  le  premier  pour  l'homme  de  la  focitti ,  qui  à. 
caufe  de  fa  grande  multiplication  ne  pourroit  plus  trouver  dans  les  prc- 
dudlions  ordinaires  de  la  nature  de  quoi  farfsfaireà  fes  befoinJc;Sc  néan-^ 
moins  pe!Jt-on  voir  fans  effroi  qu'une  ou  deux  mauvaifès  récoltes  dans 
plufieurs  parties  de  TEurope  à  la  fois,  y  çauièroient  une  famine 
épouvantable  ! 

Une  des  méthodes  les  plus  sures  de  perfedîonner  Us  fruits  eft  l'ente  ou 
la  greffe.  On  a  propofé  de  greffer  la  vignt  en  grand.  Il  n  eft  pas  douteux 
que  cela  ne  nous  donne  de  nouvelles  variétés  de  raifins. 

L'Europe  s'cft- rendue  tributaire  des  pays  méridionaux  pour'une  foule 
de  productions.  EUledevroit  ou  s'accoutumera  s'en  pafler  j  ou  chercher  i 
les  multiplier  chez  elle  ^  car  ce  commerce  éloigné  lui  enlève  joumelle^ 
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iwtxit  une  fouie  de  dtoyens ,  &  Tert  de  prétexte  aux  pfus  grandes  ÎDJuflfees» 
Se  È  des  guerres  plu»  meurtrières  les  tmes  que  les  autres. 

Une  autre  con(idérarion  plus  puiffame  encore  pour  la  politique  fe 
fointà  tcileci,  Tôuci  annonce  à  r£uropc  qu'elle  ne  peut  confcrvct  £c$ 
cbionies*-  -    .  • 

L'Angleterre  a  déjà  perdu  la  plus  grande  partie  de  rAmérfque  fepten^ 
trk>nale,  BTdoir  s'attendre  à  perdre  bientôt  J  autre. 

'  Sa^pitiflâiHre'^ans  Tlnde  eu  ièra  détruite  par  Tippo*&  les  Marâtres, 
ou  G  elle  parvient  â  détruire  Tippo,  cette  colonie  fe  rendra  bièntêt 
Tndépendante.  L'Angleterre  ne  pourroit  efpérer  de  confenrèr  fous  fa 
dépendance  à  fix  mille  lieues  un  pays  qui  contienrplus  dliâbitans  qudle 
n'a  de  citoyens. 

La  population  du  Mexique  ^  du  Pérou ,  du  fijéfil  >  ne  doit  pas  faiflèr 
efpéfet'à  i'£Q>agne  &  au  Portugal  de  confrrver  Ictig-tems  ces  poilèffions. 

Les  colonies  de  la  France*  elles-mêmes  ,  quoique  moins  étendues, 
viennem  d'éprouver  une  fecoulTe  qui  doit  faire  préfumer^uVlles  tâcbci ont 
également  de  fe  rendre  indépendantes*  ^ 

"^L^Europe  dans  cette  po/icion  doit  ^onc  chercher  à  ie  paflèr  de  ces 
pToduâions  lointaines  ou  à  fe  lès  procurer  chez  elles. 

Il  en  eft  piufîeurs  qu'elle  peiK  acclimater ,  l'indigo ,  faloës,  la  vanille, 
la'  rhubarbe,  le  thé ,  &c. 

'Le  thé ,  cette  plante  que  Tufagea  rendu  prefque  de  première  néceflité' 

Î>our  un  grand  nombre  d'individus ,  croît  à  la  Chine  à  ptefqùe  toutes  les 
atîtudes.  Pourquoi  ne  le  çultivertons-nous  pas  en  France ,  partienitére- 
ment  dans  nos  provinces  méridionales  Bc  en  Gorfe  f  II  le  pourroit  encore 
£rre  bien  plus*  avantageufement  en  Italie  ,  en  Sicile  ,  en  Elpagne  y  en 
Portugal. 

Le  fucrè  eft  cultivé  en  Sicile.  Nous  pourrions  peut-être  auffi  le  cultiver 
^n^  Corfe,  à  Hières ,  &c.  L'Efpagne  en  pourroit  avoir  du  côté  de  Cadix , 
cinfi^ue  le  Portugal ,  Tltalie.  •    • 

L'érable  facbarifère  de  rAmérique  feptentrionale  donne  une  grande 

Quantité  de  fucre ,  &  il  y  en  a  déjà  dans  te  commerce.  On  peut  te  cultiver 
ans  toute  l'Europe. 
Le  café  pourroit  peut-être  auflî  être  cultivé  dans  les  mêmes  lieUt. 
DVilleurs  on  pourroit  le  foppléer  pat  d'autres  graines  qu'on  prépareroit  i 
comme  on  le  fait  en  piufîeurs  endroits  de  rAliemagne. 

Il  y  a  également  des  efpèces  de  coton  qu'on  peut  acclimater  dans  le* 
mêmes  pays  chauds  de  l'Europe. 

Mais  fi  on  mulriplioît  hos* chanvres,  nos  lins , nos  Ibîes, nous  pourrions 
hîeirnous  pafler  du  coron.  La  France  f«r-rout  n'a  rien  à-  dêfirer  i  cet 
é^ar  "        -  -       * 
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province  de  France  où  on  ne  pût  en  avoir  ;  &  les  foies  remplacecoîen^ 
avantageufemenc  le  cocon ,  puifqtielies  (bnc  plus  belles.  Nos  linons  « 
nos  bapciftes  font  préférés  aux  mouffelines  chez  pluHeurs  nations^  comme 
en  Angleterre.  Nous  pourrions  donc  diminuer  en  plufieurs  points  ^otre 
confommation  en  cocon ,  (Unous  ne  parvenions  pas  à  nous  en  p«(Iq; 
entièrement ,  ce  qui  feroit  cependant  très-facile. 

Le  cacaotier  ne  pourroit  peut-être  pas  s'acclimater  en  Europe ,  quoi- 
qu*avec  du  foin;  peut-être  le  naturaliteroiç-il  en  Portugal^  à  Cordouc, 
Valence  5  en  Sicile,  &c.  Mais  heureufementle  chocolat  neft  pas  ençorç 
devenu  un  befoin  pour  toute  l'Europe. 

Quant  aux  drogues  médicinales ,  il  n'eft  pas  douteux  que  TEurope 
pourroit  acclimater  les  plus  précieufes  «  telles  que  ia  rhubarbe  qui  croie 
en  Tartarie,  toutes  les  gommes,  rélines,  aUa  fecida  »  bdellium  »  le 
féné»  &c  &c.  &c.  Le  kina  croît  dans  les  montagnes  du  Pérou  ^  U 
s  acclimateroit  donc  bien  en  Europe .  .  .  • 

L'Efpagne  pourroit  fournir  tout  le  camphre  néce(Iaire ,  d  apr^  U% 

expériences  de  M%  Proqft 

Cet  apperçu  fait  voir  qu'excepté  les  épîces ,  canellc  ,  poivre,  gé- 
rofle,&c.  r^urope  pourroit  acclimater  chez  elle  prefque  toutes  les 
produirions  des  pays  méridionaux.  Elle  cefferoit  pour  lors  de  défolec 
l'univers  entier  pour  fe  procurer  quelques  jouiflances  légères.  Car  qu'on 
calcule  tout  le  (àng  répandu  depuis  la  découverte  du  cap  de  Bonnç*- 
Eifpérance  &  de  l'Amérique,  il  n'eft  perfonne  qui  n'en  frémifTe. 
'  Qu'on  ajoute  à  cette  lifte  effrayante  le  fort  déplorable  des  nègres; 
efclaves ,  \t%  barbaries ,  les  atrocités  qu'on  emploie  pour  les  enleyer  de 
leurs  foyers  •  .  •  •  il  ne  fera  pas  une  ame  fenCble  qui  ne  defire  voir  bientôt 
tarir  cette  fource  des  plus  grands  maux  dpnt  ait  jamais  été  aflfligé  Iç 
genre-humain. 

Nous  aurions  encore  beaucoup  de  fruits  excellens  des  pays  chauds  4 
acclimater ,  Se  que  Ton  pourroit  cultiver,  foit  en  pleine  terre,  foît  dans 
les  orangeries ,  fqit  dans  les  ferrer  chaudes.  On  fait  que  la  plupart  de 
cepx  que  nous  avons  aujourd'hui  en  Europe  viennent  de  TAHe. 

Si  enfin  les  peuples  de  l'Europe  fe  laflcnt  de  guerroyer ,  &  qu  ecoutanç 
la  voix  de  la  Philofqphie,  ils  préfèrent  la  culture  des  arts  au  faux  éclat 
des  armes,  nous  verrons  des  fages  multiplier  dans  nos  climats  ct%  riches 
produâionsi  &  fi  jamais  la  Turquie  s'éclairoit  fur  fes  véritables  intérêts, 
&  fubftiruoit  à  fon  régime  dçfpotique  un  gouvernement  modéré,  il  n'eft 
pas  de  plantes  qu'elle  ne  pût  acclimater.  L'Egypte,  la  Syrie.  .  .  «i 
verroient  croître  le  café ,  le  fucre ,  les  épices ....  jCette  Grèce  fur-tout 
qui  a  étonné  l'univers  pendant  tant  de  ficdes,  fe  couvriroit  des  pluç 
précieufes  produâions. 

L'européen  ayant  reçu  de  la  nature  toutes  les  qualités  du  corps,  orné 
de;  dons  de  l'efprit,  &  doué  de  la  fcnfibiiité  la  plus  cxquife ,  cft  arrivé 

dar}s 
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clan$  ces  beaux^  momenii  prefque  au  plUs^bauc  potnt  où  puifTe  parvenir 
i'humanicé.  Il  eft  defcendu  au  fond  de  l'Océan ,  il  a^énëtré  dans  les 
entrailles  de  la  ^erre  au  fein  des  m  nés  »  il  traverfe  rimmenlité  des  flots , 
enfin  il  s  élève  jufqtjes.dansles  deux .  •  •  •  L  aftronome  avec  fon  télefcope 
'  voie  prefque  les  limites  de  Tunivers  eti  grand ,  tandis  que  le  micrprcope 
découvre  au  phyiicieh  un  nouvel  univers  dans  un c^  goutte  de  liqueur» 

Pendant  aue  ces  différens  obfervateurs  par  des  travaux  fuivis  '&  conftans, 
qui  exigent  beaucoup  de  patience ,  d'exaâitude  avec  une  grande  peifpi- 
cacité,  ramafTent  cette  immenfité  de  6iits,le  génie  du  pliilofbpbe  par 
des  combinaifons  favantes  &  profondes  les  emploie  à  l 'éjclifice  de  nos 
coonoiflànces*  Ceft  aiuii  que  le  carrier 3  le  marbrier,  le  fculpceur^  le 
peintxe  •  •  •  «préparent  les  difféceates  parties  d'un  palais  ou  d'un  temgle* 
Mais  le  feul  génie  de  rarchite<5lure  (ait  difpofer  avec  art  tous  ces  matériaux 
pour  élever  ces  édifices  majeftueux  qui  commandent  l'admiration. 

C'eft  pourquoi  dans  les  beaux  fiècles  de  la  Grèce ,  qui  (avoir  û  bien 
apprécier  le  mérite ,  les  pbilorophes  ont  toujours  été  les  hommes  par 
excellence.  Les  Pythagore ,  les  1  balès ,  les  Démpcrite ,  Its  Epicure ,  les 
Zenon  ,  le^  Socrate ,  1er  Platon ,  les  Âriftote  •  .  •  •  font  des  génies  bien-» 
^  6i(âns  »  qui  (èronc  chers  à  Thuaianité  fufqu'aux  fiècles  les  plus  reculés» 
Ils  s'occupèrent  fur-touc^  ces  grands  hommes^  de  ce  qui  pouvoir  rendre 
heureux  leurs  concitoyens.  La  partie  morale  de  leurs  ouvrages  en  eft  une 
des  plus  belles.  ' 

$1  la  P|iilofoph!e  a  perdu  dans  ces  derniers  tems  de  fa  dignité  &  de  U 
confidération  qui  lui  etoit  due ,  c*eft  qu'on  a  pjoftitilé  ce  beau  nom  à 
des  gens  qui  n'en  étoient  pas  dignes ,  &'qui  s'en  font  feryis  comme  jadis 
les'fophi(les,pour  couvrir  leurs  bafl[ès|aloufiés,  leur  ambition  pxceffive.*... 
Mais  la  Pbilofophie  mérita-t-elle  jamais  davantage  du  genre-humain  i 
N'eft^e  pas  elle  qui  la  délivré  de  la  fupbrftition ,  du  fanatifme ,  de  tou!(^ 
les  préjugés  civils  &  religieux  ?  N'eft-ce  pas  elle  qui  lui  a  ^ppii^  i 
connoitre  fes  droits  oubliés  ?  qu'elle  a  déjà  (ait  recouvrer  à  plu(ieurs 
nations,  &  qui  prépare  aux  autres  le  même  bienfait?    . 

Mai$  en  lui  révélant  fes  droits  y  elle  lui  prefcrit  aulfî  fes  4çvo.irs ,  8^ 
IlH  dit:  ,  ^ 

Hommes  !  la  nature  vous  avoit  faits  pour  vivre  comme  les  autres 
animaux  des  produâions  dont  elle  a  couvert  la  furface  de  la  terre. 
VOUS  ETIEZ  TOUS  EGAUX  ENTRE  VOUS  comme  chaque^ 
animal  eft  l'égal  de  fon  femblable ,  aux  petites  différences  près  que  pou-; 
voientapportet  la  forc^  corporelle  &  les  qualités  morales  &  intelleâuelles^ 
)j  Mais  votre  grande  multiplication  ne  vous  a  pas  permis  de  jouic 
Ipng'tetQs  de  ces  avantages;  Vous  avez  été  ob^gés  de  multiplier  par  voi( 
ibins  &  vos  fueurs  les  produâions  qui  foumiffent  à  vos  befoins.  Yo^ 
relations  i^or^les  vont  des-lofs  changer ,  &  les  principes  d^égdliU  ferain 
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»  Car  dès- lors  chacun  de  voais  fixé  à  un  foL  particulier  ,  vous  en  av« 
acquis  la  propriété  exc/u/ive^tn  perdant  vos  droits  fur  Je  r.ftc  de  la 
furface  de  la  terre  Mais  i'cgaliié.ucd  point  observée  dans  ce  partage  ; 
cjir  les  habirans  des  zones  glacées  ne  peuvent  pas  dire  erre  aullî  bica 
partagés  que  ceux  o^ui  auront  lei:TS  (ois  dans  les  belles  conttées  du  midi  t 
Première  dérogation  nu  grand  principe  d'égalité  ,  qui  veut  que  tous  les 
hommes  aient  un  droit  égal  à  toutes  les  produSions  de  la  terre. 

»  Vous  avez  été  obliges  de  vous  réunir  en  différentes  fociétés.  Ces 
fociérés  devenant  trop  nombreules  n'ont  pu  fubfifter  fans  des  conventions 
mutuelles  entre  chacun  des  membres  qui  les  compofenr.  La  première  de 
ces  conventions  a  été  que  la  majorité  doit  lier  la  minorité.  Ceiïx  qui  n'ont 
pas  voulu  foufcrirc  à  cette  loi  ont  été  chaflésde  lafTociation.  Ona  enfuice 
fait  dilîérentes  conventions  qu'on  a  cru  utiles  au  bien  général  de. la 
focléré.  Le  font  vos  toix  toujours  confenties  par  la  majorité;  ce  qui 
oblige  route  la  fociété. 

>3  Dans  les  cas  ordinaires  la  loi  doit  toujours  commander.  Mais  dans 
les  cas^  extraordinaires ,  il  ny  a  pas  £  autre  loi  que  lejalut  du  peupbs  ^ 
toute  autre  doit  ctre  fufpendue. 

»  Dans  l'origine  chaque  fociété  jouifibit  en  commun  de  fbn  fol  ;  mail 
les  inconvéniens  de  cette  jouîfTance  commune  ont  forcé  à  parrager  pat 
égalité  ce  fol  enrre  tous  la  coaflbciés.  Bientôt  eft  furvenue  une  inégalité 
prodigieiife  dans  ces  propriétés  relpe<îHves .  .  •  •  I  a  plus  grande  partie  des 
coaflociés  fera  dépouillée  d^  toute  propriété,  tandis  que  quelques-uns 
en  auront  d'i  mnienfes  :  Seconde  dérogation  au  grand  principe  dégnlité^ 
qui  dit  que  tous  les  hommes  ont  un  droit  égal  aux  produâions  de  la  terre 
nécejju}ns  à  leurs  bejyuis. 

3>  Les  grands  propriétaires  feront  travailler  les  non-propriéraîres,  qui 
fbront  obligés  de  les  fcrvir  ,  &  de  fe  contenter  d'une  nourriture  grof- 
/îcre  •  .  .  .  tandis  que  les  premiers  ne  ifefont  rien  ,  &  nageront  dans 
l'abondance:  Irorjième  dirogation  au  principe  d' égalité  y  qui  dit  que 
tous  Us  membres  d'une  Jocicte  en  travaillant  chacun  Juivant  leurs 
fore  s  &  letirs  lalens  ^  doivent  jouir  des  mêmes  avantages  ^  coirme 
L:curgue  ai'oli  tâché  de  C  exécuter  pour  les  Spartiates  en  commettant 
toutes  fortes  dir.jiif/ccs  envers  les  Ilotes. 

3>  Il  faudra  des  m;»gifl:ars  poiir  faire  obferver  les  loîx ,  des  chefs  pour 
'commander  lc<;  arn-ées.  Ce  fcrf:*nt  d'abord  les  chefs  de  famille,  les 
vie^llart^  ,  ^ans  le<?  pt-rîtes  fbciërés\,  oui  rempliront  les  fontflicns  de 
maî?inratf.  T-'ais  iis  re  le  pourront  phis  des  que  la  fociété  s'acgrandira. 
Dcs-lor<  il  f  Utiia  (lire  des  mapîftrats*  .  ^.  .Voilà  des  citoyens  élevés 
au-d'  ffiis  des  an^rts ,  ne  fût  ce  que  pour  un  an ,  l'égalité  ne  lubfifte  plus  : 
Quatrîcne  (''cror..:}cr  nu  principe  d'égalité. 

»  Le  rems  qnc  doivent  demeurer  en  place  les  magîftrats  ,  d'abord  très- 
court,  ftîa  prorogé  à  caufc  de  l'embarras  des  nominations,  des  intrigues. 
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ies  cabales.^  •  «fie  on  viendra  à  laiifer  en  ^lace  les  preoiiers  niagiftracs 
pendant  toute  leur  vie  :  Cinquième  dcroganon  au  principe  (Pégalite, 

»  Ces  mêmes  intiigues  &  cabales  qui  auront  plus  d'adlWré  dans  les 
ibciétés  nombreufes ,  y  nécefliceron^  (buvént  à  rendre  ia  placedu  pr^miet 
magiftrac  hérédicairc  daas  une  famille  :  Sixième  dérogation  au  principe 
£égaUté.  . 

»>  La  même  néceÛité  de  la  tranquillité  publique  forcera  fouyent  à 
déclarer  iaviolaUe  ce  magifttat.fupfême  :  Septième  dérogation  au  principe 
£  égalité.     ... 

s»  Enfin,  les  femmes  qui  font  la-moitié  du  genre-biimain  font  dans 
toutes  les  fociécés  fubordonnées  à  l'homme,  ne  pouvant  occuper  aucunec 
place.  •••  qitoîque  cher  pluHeurs  nations  elles,  puifTent  bérket  da 
trône.  •  •  •  La  paix  publique  a  exigé  cette  loi  dure:  À^//<>^;;fie4/erag>aric>>i 
nu  principe  d-é^tUité  3»; 

On  voit  donc  que  dans  l'état  focial  »  l'égalité  abfolue  ne  peut  fubfîftei 
telle  qu'élleietoit  entre  des  hommes  qui  vivroient  enfemble'lans  être  liés 
par  un  pade  focial ,  comme  vtvent  enfemble  ïe^  animaux  (i). 
.  .Mais pourquoi  violer  ainfi  les  droits  de  t égalité  f  difent  certainei 
gens,  qui  quoique  n'ayant  jamais  réfléchi  fur  ces  matières  difficHes» 
tranchenttependant  du  ton  le  plu$  léger  des  queftions  que  n'ont  abordé 
4]aavec  timidité  les  plus  grands  légiflateurs.  \         ^ 

«■       I  '  •      ■  ■  ■ ■■».  ■  1^    ■    ■       il       W,        ■       Il  I      I  I        '1  I        II  ■    »1^— ^ 

(i)  Le  premier  article  de  la  déclaration  des  droits  rédigée  par  PAflèmblék 
conâkaante  de  France  eu  doire  tout-à-fkit  InexaA.  II  dîr  : 

.    £ff  hommes  naîjfent  &  demeurent  libres  &  égaux  en  droits  :  Us  diftinélions 
fociales  ne  peuvent  être  fondées  que  fur  t utilité  commune. 

Cela  n*eft  vrai  que  pour  rhomme  qui  n'eft  pas  en  foctété.  Dès  que  les  homiqes 
{ont  réunis  en  grandes  afibcîatlons ,  cette  égalité  dirparoic.  Tous  les  membres  d*un9 
focîété  ont ,  il  eft  vrai  ^  des  droits  fit  des  devoirs  communs  &  généraux.  Ainfi  chacun 
'adrtfhi  fii'propnété,  adroit  qu'on  ne  lui  fade  point  d'Injuflice  ,  &c.  &c.  Mail  \t 
l>ien  ^énéraî  de  la  (bciété  exigeant  dîfRrcmes  fonâîons  »  les  droits  du  citoyen  ^ui 
jrtfloipUt  telles  fonâions  ne  (ont  plus  les  mêmes  que  ceux-  qui  renipliflent  te}lei  autres 
jbnâtons.  Ainfi  le^  droits  de  celui  qui  doit  commander  font  bien  différens  4.e.i:fuf 
de  celui  qui  doit  obéir» 

Le  Roi  &  rhéritie'r  préfbmptîf  de  la  couronne  (ont  inviolables.  Certainement  on 
ne  peut  pas  dire  que  les  autres  membres  de  la  fociété naijfent  &  demeurent  égaux 
en  droits  au  Roi  &  au  Prince  royal, 

,     Ofk  ne  peut  donc  pas  dire  que  le?  femmes  naijfent  &  demeurent  égales  en  droits 
,4tux  hommes^  ,  « 

L'AHcmblée  conflituantc  elle-même  a  refuC  U  droit  de  cîcoyen  aftîf  à  un  grand 
nombre  de  citoyens,  qui  dès-lors  n«  demeurent  plus  égaux  en  droits  avec  leurs 
concitoyens.  ^  .  ■        n  ■ 

L'enfant  qui  naît  d'un  père  (ans  propriété,  &  c^uî  n'en  aura  pdJnt,  n^eR point  égal 
en  droit  à  celui  qui  naît  avec  des  propriétés  immenfes.  •  •  •    ^ 

La  (icon4e  partiel  de  Tarncle  cfl  en  contradiftion  avec  le  premier:  Us  diflinhions 
foçiàUi ,  &'Sf  Oiî  il  y  a  des  dîttînâions,  Té^alîté  cefle.  ^^ 

£es  américaiçs  n'aùroient  pas  mis  cet  article  dans  leur  déclarSilion  Aei  droDv 

ï>i»e  XL,  Pan.  I.  npz.  JANVIER.  E  a  ^ 
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JTc  leur  demande  Rétablir  une  fociété  fans  violer  les  principes  île 
tégaliit.  * 

Prenons  des  aflemblécs  dTiommcs  que  nous  connoiflbns  pour  ks  plus 
Taifonnables,  telles  que  celles  des  corps  defavans,des  corps  politiques, 
militaires^  des  perfonnes  qui  veulent  vivïc  fuivant  un  rite  religieux  quel- 
conque. .  •  ,Ces  fociétés  ne  paroîtroienr  pa«  devoir  s'écarter  des  règles 
c}^  Tégalité.  —  Je  demande  Cependant  à  quiconque  eft  entré  dans  ïts 
Sérails  de  ces  aflociat:ons  particulières  ^  fi  ia  loi  de  1  égalité  n'y  eft  pas 
violée  à  chaqoc  inftant;  fi  ce  ne  feront  pas  toujours  \çs  intrigans  ea 
général  qui  auront  les  premières  places ,  lî  y  étant  parvenus ,  ils  n'exerce- 
lont  pas  un  defpotjfme  plus  ou  moins  abfolu  »  tandis  que  Thomme  honnête 
&  modefte  demeurera  toujours  ifolé  ,  &  expofé  à  toutes  les  vexations  de 
ces  intrigant 

Mais ,  me  répond-on ,  îl  eft  facile  de  concevoir  qu'on  pourroit  corriger 
CCS  abus. 

•  Oui  :  on  le  conçoit  métapbyfîqucmcnt.  .  Otei  aux  hommes  leurs 
paflfions  défordonnées  y  faites-les  conduire  uniquement  par  \ti  règles  de 
là  jufHce  &  de  la  vertu  \  &  |e  conviens  qu'on  pourra  réaiifèr  julqu'à  un 
certain  point  les  principes  dV^d///e'. 

Onjaït  dire  à  Tabbé  de  Mably  y  lui  qui  n'étoit  pas  intrigant,  &  qui 
connoifTbit  bien  les  hommes  : 

Un  état  imm^nje  ne  Je  gouverne  pas  comme  une  poignée  d'hommes. 
Le  gouvernement  républicain  nejl  fait  que  pour  le  ciel^  le  monarchique 
pour  la  terre ,  &  le  defpotique pour  Pen/er.Tonxe  XlIIde  (es  (Suvres  (i)» 

La  république  proprement  dite  ne  peut  fubfifter  <\i\t  dans  le  ciel  , 
c*efl-à  dire,  ptrhii  des  gens  juftes,  é.juitables,  très-inftruits,  S^  qui  ne 
reulent  que  le  bien.  Mais  font-ce-là  les  hommes  ordinaires  ?  Les  répti- 
blîque^  qui  ont  eu  le  plus  d*éctat ,  telles  que  celles  de  l'ancienne  Gièce  , 
Carrhagc^Rome ,  Venife,  Gènes,  Ja  Hollande.  .  •  .n'éroient  pas  dts 
xépub{iques  proptement  dite^v  des  corps  ariftocratiques  avoient  la  pli  s 
grartdc  influence,  D^s  que  les  tribuns  firent  pencher  le  pouvoir  du  coté 
peuple  ,  Rome  fur  perilue.  Qu'on  fafTe  cependant  attehrion  que  dans  ces 
xépubliques  tout  l'état  réfidoit  dans  une  capitale  (2). 

(i)  E  les  ne  piroffient  pa^  être  de  T^bbé  de  M^-bly. 

(i)  Je  penfê  donc  ^ue  dans  les  grandes  focl/t^s,  tant  que  les  Sommes  feront  ce 
^ils  font  f  tl  faut  une  monarchie  «  c'eft-  â-dtre ,  un  homme  placé  par  la  loi  à  h 
prem'cre  place ,  pour  empêcher  le^  intrigans  d'y  vouloir  monter. 

Mais  on  fait  b'en  aue  par  monarchie ,  fe  n'entends  pas  ros  monarchies  modernes, 
«i  le  monarque  réunit  dans  fa  main  lou^  les  pouvoirs ,  le  légiflatif ,  l'exécutif,  celui 
de  lever  ^es  impôts  ,  de  dé  larer  la  guerre  ,  de  difpofèr  des  propriétés  de  la  nation  ^ 
4e  faire  arré'er  arbttraîremenc  fês  concitoyens, .  •  .C'efl  le  véritable  defpotifme. 

Vas  monarch'eYemené^  un  étaroA  le  pouvoir  exécutif  fupréme  eft  entre  Us 
mahu  fun  feui  A  la  vérité,  mats  qii  n'a  point  le  poufoir  légUIatif ,  qui  ne  peut; 
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Un  des  fondareurs  de  la  Kberré  des  Etafs-Un»;  me  difoîf  qu'il  ;ëtoir 
trcS'Vraifeniblable  cjuê  fi  V^'afingtcti  eût  eu  àts  énrans»&  des  ënfans- 
mâles»  on  eut  fendu  hérédiraire  dans  fa  ikmUle  la  place  de  préfident  du 
congrès,  qui  a  autant  d'autorité  que  celle  de  Roi  i  de  cependant  combien 
ce  peuple  eft  piûr  pour  la  libeicé  !  Le  congrès  ne  parle  a  Wafington 
qu'avec  refpeâ,  pour  inCpirer  aut  peuples  robëillanco  à  la  loi*  Les 
&uvages  ont  fait  dçsîncurfions  dans  les  terres,  &  ont  dévafté quelques 
camonSé  A^t-ondënoncéWanRgton?a-t-on  dénoncé  Tes  minières?.  •  •' 
Non:  c'eft  qu'on  y  eft  bien  perfuMé  qu'un  gouvernement  ne  peut  marcher 
(ans  qoll  y  ait  de  rharmonie  entre  Its  pouvoira.  Je  ne  doute  pas  que 
Waiiogton  n'eût  pris  toutes  les  mePures  que  fuggéroit  la  prudence.  Mais 
y  eût-il  manqué ,  le  congrès  fait  bien  que  Waflngron  n'eft  pas  infaillible. 
Il  lui  aura  fait  des  obiervacions  en  particulier  \  mais  il  n'ira  pas  lui  ôier  la 
confiance  des  peoplvs  par  des  dénonciations  contitltieiles.  f  1  n  en  yrendroic 
à  cette. extrémité  que  s'il  voyoit  la  liberté  en  danger* 

Je  voudfois  qu'une  dénonciation  ne  fût  pomt  permife  à  aucun  membre 
do  corps  iégiOaii^^A^t-il  àps  reproches  à  faire  à  un  agent  du  pouvotc 
exécutifs  il  les  communiqueroit  à  un  comité  prépofé  pour  cette  fin;- 
veiilaïice.  Le  comité  psendroit  .des  renfeignemens,8c  aveitiroit  le  miniftre; 
Si  celui-'ci  étoit  coupable ,  le  comiré  ou  le  n^^fnbre  lui-même  feroit  pour- 
lots  la  dàioDciatioo  à  rAfTcmblée  générale*  Far  ce  moyen  <>n  ne  verroit 
ptrint  de  ces  déûoncÈatibns  qui  font  tant'  de  tort  à  la  chofe  publique  &  au 
corps  légfflatif. 

(Je  même  ami  de  la  liberté  me  difblt  auffi ,  qu'il  faltoit  que  le  corps  des 
sopflâfêntaQS  de  la  Nmonifit  divifé  ett  detik  X  ^^  toufoait  été  moti  avis  )  1 
que  l'expérience  avoir  appris  aux  £rat5-Unis  cette  nécefliré,  parce  que 
les  repréfcntans  d'un  des  cantons  ne  fomioienr  qu'pn  fimltorps ,  Se  que 
leurs  délibérations. n'avoient  pas  toujours  la  mafutite  dé  ceîles  des  autres 
cantons  9  oà  les  repréfcntans  étoient  divjfés,en  den¥,cha^bres.. Auffi  le 
congrès  eft-il  formé  de  deux  charîtbres  égaleinent  élues  par  le  peuple  , 


àSTvofer  des  propriétés  de  la  nation ,  faire  arrêter  arbitrsiiremént^fès  coficiîdyens.  •  •  • 
Tous  ces  pouvoirs  ferom  exercés  par  un  corps  dé  repréiêntans  de  la  nat  on  ou  dû 
fouyeraln.  Ce  corp^  ne  fera  point  le  fouveram^  parée  que  le  fouveraîn  n'efi  que  la 
nation  elle-même.  Elle  peut  déléguer  l'exercice  de  (pn  pouvoir  louveraîn  ;  mais 
jamais  TaiTemblée  des  repré(êntans  ne  peut  &  regarder  comme  le  fruvtraïn.  Les 
repré/êntans  (ont  des  fondés  de  pouvoir.  Or  »  un  fondé  de  pouvoir  exerce,  bien  les 
droits  de  Ton  commettant  qni  lut  a  donné  (ês  pouvoirs  »  mais  n^eâ  jamais  ce  com* 
mettant  qui  ne  peut  être  que  lui  même. 

Ce  corp5  fera  les  loix ,  votera  l'impôt  « .  «  .veillera  far  Texécution  desloix  Sr  fur  les 
agens  du  monarque,  qui  inviolable  par  lui-mçme  »  ne  peut  par  la  m^e  raifon  rîêrt 
faire  par  lui-même.  Aînfî  (on  inviolabilité  ne  peut  avoir,  aucun  danger  pour  Tordiv 
jfbciah  II  n*2igft  que  ^ac  ftsagcns  qui  euxrroémes  font  ret^onfàbles  devant  le  corps 
des  reprétetans. 
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faos  qu'il  y  aie  rien  dans  Je  fénar  qgi  approche  Jb  la  chambre  des  pairs 
angiois.  Les  délibérations  en  font  pliis  (âges,  le  pouvoir  exécutif  cil  plus, 
affermi,  parce  qu'une  des  chambres  ledéf«ndroit  contre  les  entrepnfes  de 
Vautte,  il  Tune  vouloic  Taccaquer ,  ou  lui  faire,  perdre  la   confiance 
publique.  ♦ 

Cette  dîvifion  du  corps  ïégiflatif  fut  propoféc  par  MM.  Buzot,  Pëtîoa 
à  rAiTemblée  conftituantede  France ,  qui  la  rejetta,  parce  qu&craignant 
toujours  qu*on  ne  voulût  rétablir  le  corps  de  la  nobleffc  ^  elle  crut. y  voir- 
un  acheminement  dans  ce  moyen  -,  mais  une  féconde  chambre  compofée 
des  mêmes  élément,  ou  le  corps  des  repréfèntans  tel  qu'il  ell  aujouraKui, 
divifé  en  deux,  n'a  rien  qui  rappelle  Tordre  de  lanoblefTe.  On  crue  que 
le  veio  du  Roi  fuffilbit  pour  modérer  les  délibérations  du  corps  Ïégiflatif; 
mais  on  voit  bien  que  c'eft  compromettre  fans  celTe  le  Roi. 

11  fàudroit  encore  en  France  un  commiflàire  du .  Roi  dans  cbnqao 
département,  qui  eût. feulement  le  droit  dafliftet  aux  féances  des  éorps 
adminiftratifs.  On  en  a  bien  accordé  un  auprès  des  tribunanx  oà  il  eft  bien' 
moins^utile*  Afais  TAflemblée  conftituante  rejetta  aa(E  cette  propofition  ^ 
parce  qu'elle  crut  y  revoit  de  nouveaux  intendans  ;  mais  il  n'y  avoic  nul 
rapport  entre  ces.deux  places.  Dans  ce  moment  le  Roi  &  (et  miniftrei 
n'ont  aucun  moyen  légal  de  favoir  ce  qui  fe  pailè  dans  les  départemens  ; 
les  direâoires^  fur -qui  le  Roi  a  le  droit  de  correâion^  &  qu'il  peut  roème 
fulpendre,  ne  l'inftruiront  que  de  ce  qu'ils  voudront ,  fie  lui  lailTerônç 
toujours  ignqrer  çe^<|u'ils  pourront  avoir  fait  de  contraire  aux  loix. 
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Recueillies  &   communiquées  à    la    Société    Royale  âe-LondftT\- 

par   l^  Comité  du  Çonfeil  prépofé  aux  affaires  du  Commerce 

&  des  Plantations: 

Traduites  des  Tranfaclions  Philosophiques  y  l'j^i  ^  part.  I. 

JLIans  la  falle  du  Confcîl,à  ff^hite-Hall ,  en  préfence  des  lords 
du  comité  du  Commerce  8c  des  Plantations,  le  I2  janvier  1791  , 

Leâure  a  été  faite  d'une  Lettre  de  M.  Alexandre  Champion ,  l'un  des 
principaux  négocians  intéreflfés  à  la  pêche  de  la  baleine  dans  les  mers 
méridionales,  adreffée  le  2  de  ce  mois  à  mylord  Hawkejhurg y  6c  portant 
que  Jofué  Cofin^  capitaine  du  navire  le  Lord  RaH^kejburg  j^  récemment 
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it  refour  du  ceçte  p êcbe  { a  rappotcé;  outre  une  cârgaiibn  4}e  (bizant€« 
feizc  tonneaux  d'huile  àt  fperjna-ceti  8c At  blanc  de  baleine,  environ 
trois  cens  foîxsnteoiicfSsd'tfm^r^*^rir,  que;  leditrcapitaite  a  miré  dun 
cachaloi  Amélie  fur  le?  cores  delà  Guini;6«    ;       -  '  ; 

Sur  quoi  M.C/iâm/;iq/z  &  M.  Coj^/z  ayant  été  introduits ,  ils  ont  été 
interrogés  comme  fmc  : 

Quefllons  adrejjées  à  M.  Coffin, 

Queflhn»  Savez-vôus  (I  quelqucf^nes  des  baleines  prëcédehimeht 
piôfes-par  des  bâriniensde  h'^rande-BÉretagnc^ie  fotlt  t^ovéès  Contenic 
de  l'ambre  ^ris  ?  ^'  •  .        •'  -: 

Réponfe^  Je  ne  Tar  jamais  ouï-^dire;  mais  des  navires  américaiA^  en 
ont  quelquefois  rencontre.  ♦' 

Q.  £ft-ce  d'un  mâle  ou  d  une  femelle  que  vous  avez  tiré  vôtre  âi7z^r^<« 

A  Ccfts  dune  femelle.  ^  .     .  .^ 

Q.  Eft-on  dans  i'ulàge  de  cherchîef  cette  fabftànce  datts  le  corps  d^s 
baleines  qu'on  a*  prirev}  '  •/    ;!  .  ' 

R.  On  ne  la  guère  fait  jufqu'à  préfent.'  :   ■ .  i'  i .  ,'  v> 

Q.  Comrtieno avez-vous  découvert  ctlui  que  vous  am  rtipporèé?» 

k.  Nous  en 'vîmes  forrir  de  fanfrh»!  par  le  fonrdcmettr,  &iJ  en  parut 
un  morceau  ^flottant  fur  la  mer  tandis  qu'on  découpoit  le  lard;  •  •  " 

Ç.  Dans  quelle  partie  avez-vous  rrouvé  le  relie? 

R.  Il  y  en  avoir  encore  dans  le  même  conduit  :  le  refte  s'eft  trouvé  dans 
une  poche  ftfuëeun  peû'ptus  tes  &■-  communiquant  ai^eccct  toteAin. 

^.  l.*anîin»^v«)V!ta^t-il-^am  éf te ien  fanté ?  '  i  '  ^  •;  .  n  -t 
-  R.  >font'^jl'  n'émît 'paS-WlnpcwrrtnfjSl'iparôifrokl^^  il  naVoft 

pijoim'de  Chait^fvHT  ïè^  os,  iPi'il»  étoû  (oxt  vietnc ,  comme  ob  'le  voir  par  les 
dents  «dteux  ddqueiles  jai  conf«'vée5U  Quoique  fà  longueur  fut- d  environ 
trente  cinq  pieds  ^jl  n'a  pas  rendu  plus-d'un  tonneau  &  demi  d'huile.  Un 
individu  de  cette' éfpèce  ,  de  la  même  groflcur,  en  auroit  produit  deux 
tonneaux  &  demi  dans  Téfat  <le' fanté. 

Q,  Avez- vous  ôbftri^é  'guelfe  cft  en  général  Id  nourrirtfte  At  ces 
baleines?  '  ."  .::-''l  ^'-.'^ii^"  •    •-,.'.-:•.•  "7  .  •.        '    ••> 

;  vft.  Je  crok"  qùe'lVfpèce  qiii  donne  U  fperma-céu  (h  cachalot  )P  ft 
tï6tiftit.pfefi^i^enriàl«iîiTOtidof*.pc»iflon  ,'qHô  tïous  nonimons  yçi^/]/;f  (  lu 
tiche'àhuio picHs  y  Pâi  vu  fbuvcnt  le  c^achalot  rendre,  en  mourant^, 
bftte  graiîdf  >iOântiré  de  ces  poiflhns/quelquetois  rout  entier?  y  &  quelque* 
fois. en  moic.aux.II  s'eft  trouvé  des  becs  de  sèche  ,  les  gns  dans  rinrérirui 
cte  [\ifrfife-gris\  d'autres  attachés  a  fa  fut  face.  (Ici  ^M.  Cojffin  a  Taiç 
voir  que>qaes-ims  de  ces  bec^^)  *  '■  '     ^         »*•' 

:..  Ç..  AvPz-^ou^  rencoiorré  â^\\jm'i>rè  gi^!j-^àrtanx,'^tià  nier?      '     ' 

K»  Jamais:  mais  (lautrei^titis  ek  oiU  Uckivé»-         %  '      ' 
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.    Qé  Depuis  quand  êtes-vous  employé  à  la  pecbe  de  la  baleine^ 

jR.  Depuis  environ  feize  ans. 
«    Q.  Quelle  eft,  parmi  les  animaux  de  cette  efpèce, que  vous areis  eu 
occaHon  de  voir^  la  proportion  entre  le  nombre  des  mâles  &  celui  des 
fepielles  ? 

R.  Je  crois  que  le  nombre  eft  à-peu-près  égal.  Dans  mon  demiçc 
voyage  néanmoins  ^  je  n'ai  trouvé  que  quatre  mâles  fur  trente-cinq 
individus.  Je  pêchois  fur  les  côtes  de  T Afrique ,  entre  le  5*  degré  de 
latitude  N.  Se  le  7^  de  latitude  S.  Je  fuis  porté  à  croire  que  les  femelles 
•vont  mettre  bas  leurs  petits  dans  les  latitudes  inférieures  ;  ce  qui  ezpUquç 
pourquoi  elles  s'y  trouvent  en  plus  grand  nombre. 

Q.  Les  femelles  mettent-elles  bas  dans  une  faiibn  particulière  ) 

jR.  Je  ne  connois  rien  qui  Tan^once. 

Q.  |Lequel>  du  mâle  on  de  la  femelle  »  donne  une  plus  grande  quantité 
d'huile  > 

R,  Comparativement  à  un  mâle  de  même  groffeur ,  la  femelle  en  rend 
filps  quand  elle  porte;  mais  moins  quand  eUe  allaite. 

Q.  Rencontre-t*on  communément  les  baleines'foli^taires ,  où  bien  pat 
fOuples,ou  en  plus  grands  nombres^ 

K.  On'  eO'  voie  ordinairement  de  grandes  troupes ,  que  les  marins 
finglois  appellent  Scooh  i  c'eQ;  fur-tout  dans  lestlatitudes  inférieurest 
J'en  ai  vu  depui$  quinze ,  jufqu'à  peut-être  mjlle  individus  enfemble. 

Q.  Âvez-vous  quelqu'autre  éclaircilTemcnt  à  donner  ^u  comité  fur  ce 
fujct? 

Rm  EjQ  général ,  nous  avons  obfervé  que  le  cachalot  jette  fes  excrér 
mens, quand  il  eft  harponné.  S'il  ne  le  fait  pas,  nous  conje(Sliirons 
qu'il  y  a  de  Yambre-gris  dans  (on  corns.  Je  crois  qu'on  a  plus  de  proba« 
)>tlit;és  d'y  en  trouver ,  lorfqu'il  eft  dans  im  état  de  langueur  :  car  |« 
Regarde  cette  fttbftance  comme  la  caufe^ou  l'efiet  dç  quelque  maladif^ 

Que/lions  greffées  à  M.  Champion. 

Quejiion,  Quel  eft  le  prix  ordinaire  de  Yamhe'grîs  ? 

Réponfe.  Il  y  a  peu  de  tems  qu'il  sfen  vendit  une  petite  quantité  i 
railbn  de  2 y  fchellings  l'once  ;  mais  alor$  il  étoit  fort  rare.  Le  mien  t 
été  vendu  19  ^  fchellings  Tonce.  La  totalité  vendit  de  la  même  baleine  ^ 
^  pefoic  trois  jc^ns  foixante-deux  onces  ^  poid4  de  Trqyes.  Les  acheteurs 
mVnt  dit  que  c'étoit  plus  qu'on  n'en  eût  auparavant  mis  en  vente  â  I9 
fois.  Communément  il  s^eft  vendu  par  parties  de  quatre  ou  cinq  livres. 

Q.  Pour  quel  pays  le  vôtre  a-t^l  été  acheté? 

jR.  Je  ne  le  ui$  pas  au  jufte^  Ceft  â  un  courtier  que  je  l'ai  vendu.  II 
m*a  dit  qu'un  de  fes  commettans,  qui  en  a  pris  â-peu*prâs  la  moitié^ 
vouloit  l'envoyer  en  Turquie  »  en  Allemagne  &  en  France.  L'autre  moitié 
ja  été  achetée  par  les  droguiftes  de  Londres, 

SUITE 
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SUITE     DU    MÉMOIRE 

SUR  LES  PIERRES  COMPOSÉES  ET  SUR  LES  ROCHES; 

■  "       *       -'  I 

Par  fe  Commandeur  Déodat   de  Dolomieu  (i). 

■7^  ....-.,  ^ 

X  ou  TE  madère  stature  réi;îjproquement.  Cette  propriété,  U  plu^ 
importante  qut  ait  é:é  reconnue  dans  la  matière,  doit  être  Ja  clef  de 
toutes   les  fciences  phyfiques  ;   car  lorfque  raftronome  en  Calcule  les- 

■  '  ,  .  Il  ^  '        ■  ' 

(t)  M«  de  la  Mrtherle  à  qui  j'aî  voué  une  fîncère  amîtîé  due  à  Tes  qualités  pet- 
rpnneiles  ,  pour  (pii  j\ii  depuis  long-lems  toute  l'eftîme  aûe  méritent  Cts  talens  & 
fes  connoilTances  y  a  fait  danis  le  Journal  du  mois  précèdent  quelques  objeâion^ 
contre  mon  fyQéme  fur  la  format!  n  des  couches  coquilicres  ;  il  obfèTve  que  niiUe 
caufè  phyfique  connue  ne  peut  produire  des  marées  (emb1?.bles.â  celles  que  je 
Hippofè*  Je  lui  répondrai  qûé' voyant  des  effets  qui  annoncent  .le  fréquent  jetoiir  de^ 
U  mer  fur  nos  contxnens ,  j'aî  dît  que  fî  des  marées*  eitceiTiyement  Tiaurcs'  'avouent 
exîilé,  elles  au  oient  "pu  produire  de  "tels  effets;  j'ai  dit  que.l'élat;  p-éfenide  la  terre 
9ue  nqu$  habitons  ne  peut  être  attribué  à  la  hfier  (ejoàrnanl  autrefois  fur.  hbs 
continens  avec  la  même  tranquillité  qui  accompagne  fa  réndeticc  dans  tes  bitïîns' 
aâuels,  au  fond  de^uels  régne  un  calme  au  (H  parfait  que  celufides  profondeurs  dé] 
la  terre  ^  où  sûrement  on  ne  rcffent  pas  les  agitations  de  fa  farface.  M.  de  la 
lyiétherie  ne  récufera  pas  une  autorité  qui  mcparoît  d'un  très-grand  poids.  L*auteuc 
de  l'ouvrage  intitulé  :  Principes  4e  la  Philofophie  natwelle  ,  a  dit  avant  moi,  & 


lAènes  relatifs  à  l'hfîftoire  du'ttloba  ;'t^t  ouvragie  ^î  rènTeriAe  aUffi Ides,  ventés 
fflorales  &  des  çfrincîpes  poritîqueV,'&'(jni  crt  d'hutatlt  pins  remsJrquatVe  ,  qu'il  Tut 
ccfît  dans  un  tems  où  -51  étoit  ëaftgeretix  de  tîianîféfter  fa  pcnfce,  de  profeiTer  les. 
maximes  de  la  Philofophie,  dans  un  tems  qtï  tous  les  grands  hommcs'du  moment  étoicnr 
encote  proflernés  "devant  les  îdoîes"qu*avoîcnt  confàcrc  la  bfifTeffe  &  les  préjugés; 
cet  ouvrage,  div-j'e-,  a  M.d*  la  MSthcrte  luîijnéme  peut  aujcur.  Si  donc  il  a  jugé 


pour  combler  nos  vallées  caîc^iîres ,  8rci&c.  Sî  fdds  cis;faîrs Vceffitcnt  le  Tetoiir  de 
la  mer" fur  nos  coritînens  >  il  éh  t(i  une  infinité  d^aùtrcs'  qur  exigent  Cqn  départ  préci- 
pité. .Je  dirèi  de  fiouveau  que  ce  n'efl  qu'alors  quMè  a  pu  creufèr  â*Imraenfês 
profondeurs ,  qu  elle  a  pti  faire  parcourir  àts  cbritainés  de  tîeues  à  des  maftes  énormes ;' 
c'éft  àia»4u^lte^  a  détruit  la- r«ru'te  qu'elle  a<roft  fait  fiiivré  i  des  blocs  de  gramt  qui 

T0mfi  XI, ^  Pan.  1 ,  1^9%.  JANFIER,  F 
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loîx   dans   les    mouvçmcns   d^s    corps    planétaires,  le   iicholog^ïle    tu 
ïcconnoît  les   effets  d^ns  lc5  qualités   les  plus  eflentîcUcs  des  pierres. 


tepolent  maîntenant  fur  Je  fommct  ie%  montagites  îfoléej  ,  oi  îls  pan>î(Ic#rt  n'araîc 
pu  parvenir  qu'en  vainquant  les  loix  de  la  gravitation  qui  pour  d'auffi  grolïcf 
ina(it;&  font  au-dtAus  de  la  pulif^nce  de^  âocs  >.  fe  te  r^tt-r^i  encore ,  ce  n  eft  pas  en 
prôlfef>geam  le  fqour  de  b  met  for  nos  contîiiens^  qu'on  augmentera  Ion  influence  (tir 
la  fornnation  de  nos  couches.  Ce  n'eu  pas  tn  la  fa  riant  revenir  par  un  aiouTement  T 
lent  qu'il  eft  tprenOble  ,  mcme  d^ns  une  longue  finte  de  /tccîes ,  qu*on  bi  donneii 
les  ncïoyens  de  fîil<7nntT ,  de  déchirer ,  de  dctniTre  en  grande  partie  fcs  prccédeil 
travaux.  La  nature  dem?*ndeau  tems  les  mo)ens  de  réparer  les  d^fordres,  maïs  el| 
fc^oît  du  mouvement  U  puiffance  de  bouleveriêr.  Or  >  plus  on  ^lorgne  U  pérwdc  (" 
alluvions,pliisofi  ralentit  leur  marcbe,  mo^ns  on  obtient  ïesefflif  qu'on  exige.  Oui, 
S^U  n'ijl  pas  permis  de  dijuicr  ^ut  Li  mir  nuit  envahi  plufieursjhîs  nos  contt^ 
nens  ,  il  oc  me  paroît  pas  plu^  permis  de  douter  que  les  fubmerfions  te  font  îûtti 
avec  viol  rtce,  fe  font  retirées  avec  précipitation  ,  &  que  le  icms  qui  a  féparc  cîmcune 
dece%al!uvions  n'ait  été  crb^rourt ,  puifque  les  vokiins  dont  elles  fort  venues  recouvrir 
les  produite  n'ort  fait  pendant  leur  intervalle  qu'un  pérît  nombre  d'îtrumions, 
yV^Cx  tïA  fur  rimpoflik/ilîié  de  former  dans  un  grand  volume  d'eau,  où  fe  dtUyent 
le&  matières  qui  s*y  précipitent,  des  couches  de  vingt  pieds  d'épailfeur,  fans  qu'elles 
prcni;ent  er.tr'ellcs  Tordre,  la  dlfpo/îtîon  que  prefçrivent  împérieufemenc  les 
pf  fj^nrrurs  Tpécifiques.  Ce  n*eft  point  dapf  le  calme  que  fe  forment  les  mélange» 
confu«  I  Sf  je  Tbuciendrai  toujours  que  le  calme  le  plus  parfait  régne  dans  le  fond  de» 

me's*  Je  répéterai, Maïs  ^  non  :  je  renverrai  à  mon  Mémoire,  en  priant  de  pefer 

avec  attention  Û  înipanialitc  îcs  objeâicns  que  je  f«iis  contre  un  préjugé, qui  n*a 
acq^uî^de  force  que  par  la  réputation  des  fdvans  qui  l'ont  établi ,  &  qui  ce  peut  réfifter 
que  par  Tbabutide  de  fa  domination.  Je  fupplierai  iur^tout  de  ne  point  donner  (pour 
me  combattre)  plus  d'imporrapce  qu'ils  n'en  méritent,  a  quelques  faits  particclict» 
qui  ont  des  caufes  locales  dont  les  effets  font  trè^*bornés.  Je  ne  faurois,  par  f>emp]e, 
admettre  comme  objeâlon  contre  mon  opinion  fur  h  formation  des  couches  de 
charbon  de  terre,  ni  comme  preuve  de  la  pofliluliié  de  faire  arriver  dans  les  pro- 
fondeurs de^Océin  une  foret  de  fkpinsi  le  petit  phénomène  des  feuilles  qui  aprè» 
nvoîr  nagé  fur  la  furfjcf  de  Teau  d'un  bourbier ,  (e  précipitent  au  fond  ^  lorfque  U 
lotigue  macération  a  diffouf  leur  fubClance  exfmâive  U  les  a  réduites  dans  u»  état 
preTque  terreux  ,  ou  lorfque  le  poids  du  limon  qui  les  a  recouvertes  les  a  fitt 
defcendre.  Un  art  re  de  fapîn  ou  it  cèdre  pourra  fe  décomporer^  (t  détruire  fur  I9 
iûrface  des  eiux  de  TOce-an  «  tuais  non  pas  vaincre  la  ré^H^ince  d'une  peiânuitr 
Ipécifique  double  de  U  fienne. 

Sans  prétendre  donc  nier  abfolument  le  fîjour  de  la  mer  fur  ro«  centîneiif ,  je  m 
toîs  paî  la  nécclîîté  de  l'^dtneure ,  puîfque  je  ne  con^^ois  pas  comment  un  pareil 
l*iour  auroit  pu  influer  efficacement  fur  les  acctdens  k  fur  les  phénomères  que  noui 
obfervons.  Les  esux  qui  ne  difTolvent  pas  n^  peuvent  agir  que  par  tm  mouvemeni  qui 
elï  refu^  a  cellesqui  occupent  le  fond  des  baJTms  de  l'Cfcéan.  Je  défendrai  également 
une  autre  ?érité  qui  me  pareil  aufll  incontedable.  Cm  laquelle  j'ai  été  éclairé  par  kl 
«ouvrages  de  M.  de  Luc  ,  âc  dtvnt  il  me  femble  voir  la  preuve  dans  rouies  les  paget 
de  l1ï!ftoire  des  hommes  »  H  dans  celles  i>ii  (ont  conlignéi  le^  faits  de  la  nature.  Jfc 
dirai  donc  avec  M.  de  Luc  :  Véiat  a  Ad  de  nos  ^onunen*  n*tfl  pas  ancUn^  je 
penfênl  avec  lui  qu'3  d^  *  pss  iong^tems  qu'ils  ont  été  donnés  ou  nndiis  mâ& 
modifiés  1  iVmpîrede  Thorome*  Cette  ycrité  n'auroît  peut-être  pas  été  aufli  tîvc- 
mctu  attaquée;  au£  foneocat  combaiuue»  fi  cUs  n'eût  fm  eu  d^i  tçjaiioi^  avec 


lavoir»  leur  d^niiré»  leur  dureté  &  leur  former  &  fîj  comme  le  dit  M. 
de  Fourcroy  ^  te  principal  tat  Je  ia  chimie  ejl  de  rechercher  FaSion 
^des  corpe^naiupels  ke  uns  fur  les  auires^  de  éonnoUre  Vàrdrede  leur 
compojuion^  d'apprécier  la  force  avec  Usuelle  ils  tendent  à  s  unir 
ff  ^ent  unis  erifémtle f  la  lithologie, poiit  (brcirde  i'efpèce  de  chaos 
'OÙ  elle  eft  encore  «  doit  appli<{uer  ce  même  genre  de  recherches  aux 
objets  qui  lui  font  particuliers.}  elle  doit  examiner  Tadion  que  les 
terres  ont  les  unes  fur  les  autres,  Tordre  de  leur  compofition  ^  l'état 
-de  leur  combinaifon  Se  leur  tendance  mutuelle.  Je  devrai  donc  rapr 
'pLôler  quelques  principes  qui  foAc  la  baie  des  travaux  du  chimifte,  comme 
ils  doivent  Têue  des  obfervations  du'ilthologifte.  Se  j'appliquerai  fuo- 
ceffivement  i  la  rétmion  êc  ila  combipatfbn  des.  terres,  une  partie 
des  lotx  qui  influent  fur  les  combinaifons  falmcs. 

.  La  dureté  &  la  denâté  ^nt  les  deux  principaux  caraâères   des 
pierres,  il  eft  itnporcaot  de  remarquer  d*aoord  qu'elles  doivent  cest 
propriétés'  à  cette  retidanoé  générale  i4e  tous  les  corps  les  uns  vers 
les  autres.  Mais  fi  ceux  d*ufie  nès^grofle  maliè  peuvent  l'exercer  à  une 

Î grande  difbnce ,  les  molécules  qi)i  les  rompofent  8c  qui  (ont  d'une 
abtiitté  qui  échappe  à  nos  (ènsy  n'ont  d'aâivité  que  dans  une  ipbèse 
proportionnée  1  leur  voiunse,  &  ne  pewetit  agir  par  conféquent  que 
dans  les  plus  petires  diftanoes  poffibles;  alors  leï  liens  qui  les  etichatnenc 
font  d'autant  plus  fefts  que  le  rapprochement  eft  plus  exaft,  &  que  les 
coiltaâs  ont  lieu  jpar  un  olus  grand  nombre  de  points*  Quoique  la 
'  compbfitioo^  la  (blidiré  &  la  &rme  des  pierres,  ne  (oient  que  le  réfuitàt 
de  la  même  loi  d'aitraélioo ,  il  eft  important  de  ne  pas  confondre 
des  effets  qui  font  modifiés  par  olufieurs  caufes ,  8c  il  me  paroit  eflTentiel 
de  bien  diftingoer  le  genre  aaâion  que  les  molécules  exercent  en« 
tr-elles  tiens  différentes  circqnfbnces. 

Les  molécules  qui  par  leur  adhérence  entteUes   conftinient  les 

pierres  pewent  être,  ou  fimples,  oacompofëes-,  les  unes  9c  les  autres 

'  peuvent' être  ou  femblablés,otrdiflèmblables.  La  réunion  des  moléculea 

■■    .        ^'  '     ■    '  ■  ^  ■    '         ■  ■ ■         II'  m 

des  of^tiiMis  rell^nMfes  qv*on  youloit  détruire  ^Sc  qui.  pouvoteat  être  abfurdes  («ns 
l^uîce  â  cette  Tenté  géologique.. Qn  croyoit  faire  un  aâe  de  courage  &  fe  montrer 
exempt  dé  |>ré)uges  en  augmentant, par  une  efpèce  d'enchère  te  nombre  de<  fiè^es 
^uî  fè  (ont  écoufês  depuis  que  tv6s  condnens  (ont  accordés  à  notre  înduArie.  Sans  - 
craindre  de  me  ttvrer  au  ridicule ,  fans  redouter  VeCpèçe  de  dé&Tcur  qu'eàcoareuc 
.  matate^ant  ceux  qui  ne  s-abafldênnent  pas  aui  exagémâons  Se. aux  éearts  de  riman- 
nation ,  ie  pourrai  publier  dan%  qudque,  if  ms  |in  euvtagp  daii$  l^qu^  je^  réunirai  les 
monumpns4iî(}oiiques  aux^bTeryatÎQns  géologiques  ppur  démoiicrer  qu^en  admen.mt 
dix  mille  ans  d'ancienneté  pour  le  moment  od  la  terre  .eu  devenue  ou  reievtnue 
habitable,  on  txTightt  peut-être  encore.  Mais  je  .diiral  auffi  au*il  n'y  a  point  de  « 
meftre  pour  le  tems  dans  les;  époques  antérieures ,  ft  que  Vtm^nation  peut  jr 
pMdqpier  les  mitUers  df  Aicbs  aVec  autant  de.  fâcâité  que  les  aunutei» 
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eniblables,  qu*elles  folctit  fimplcsou  compofé-s,fe  nomme  agrégation^ 
&  j'appellerai  mélange  le  concours  des  molécules  d'c^cccs  différentes 
qui  h  ope  enrr'elle^  qu^  la  feule  adhérence  qui  nai:  du  fioxplo  concaâ, 
Se  adhcfion^  ia  force  qui  hs  unit.       *  ^  .        ; 

.Ceft  à  lu  lithologie  prhiciualement  qiie  for)  peut  applique!  la  maxime 
de  M.  -Vlacquiï  lorf.^u-il  ^\t  que  Us  propriétés  du  corps  ^gr^^gé  dtr 
fondent  autant  &  pcut^ctre  beaucoup  plus  de  la  manier^  dont  les 
particules  iniégrnntes  fooL  jointes  les  unes  aux.  au  très  dans  Cagréga^ 
tion,  que  dçs  propriétés  ejfentidles  de  ces  mêmes  particules.  Je  dpis  donc 
examiner  plus  particulfcrement  les  jbix  &  les  modifications  de  Tagré-» 
ganon  &  dq  ladhéfion ,  &  remarquer  attentivement  le;  diflérenr^ 
cond  tion^  &.  circontUnces  qui  cofiti^ibiicnc  .ria. dureté  &  à  la  (blidbé 
des  corps  terrcftres.         .  ,  :  -,  v 

Je  diftinguerai  d*abord  troii  efpcces  d^agrégatioHS  ;  I^  la^ré^arion 

parfaite,. <)uirft.'celle,. où  los  molécules  intégrantesupnt  eU:  la  raculfé 

.  de  prendre  la  po()ti0ri  exaâe  $]ui  conviêHt  le  .nûeu^  d  leuc  foroiç  \  alors  la 

pierre  pof<«de  le  tiffu  intérieur,  la  forme  extérieures  la  duréré,  la  denficé 

&  les  autres  propriétés  qui  lui  font  particulières  :  tel  cil  le  fparh  cai- 

•  caîrQ   rbofîîboyJal    tranfparcnti  .  2**..  l'agrégation   défeâucufe    ou    ir* 

complette,  dans  laquelle. les.moléçule9  tiop  précipitamment  raflemblécs 

n'ont/ pas  toujours  pvis  exaâcmenc  leurs  places  deleâion  :  tel  eft  le 

marbre  blanc  ftatuairei  ou  le  fpath   calcaire  rayonné*,  3%  l'agrégation 

confufe,  où  les.  molécules:  réunies  (ans  avoir  eu  ni  la  mobilité  ni  le 

tcms^  ni  refparenéccirair.e  pour  adopter  un  certain  ordre  ,  fe  ibnt  aç« 

-crochées  par  tous  les  points  qui  fe    font  préfentés  au  conraâ;  alors 

.  la.inaflTe  qu'elles  forment  ne  donne  aucune  indice  de  crjftallifarion  >s  aii\fî 

.  Ifbnt  les  pierres  calcaires  ordinaires.  Uagrégation  confufè  doit  elle  même 

fe  frbJivifer  en  quatre  modifications  différentes;  les  molécules  agrégées 

iu'uvent  paroître  fuhtiles  ou.içiofliws;  \t  rifl'u  en  eft  ou  lâche  ou  ferré, 
beaucoup  de  pierres,  c^dcaircs  ont  .le  grain*  tellement  fin.  qati  eft 
?.l  l'jSçrceprible;  d'autres  iVnt  frès-grd$:&  reflenlhlen.t  aux  grè&.  QueJ- 
oues  pierres  calcaires  doivent  à  un  riiîu  très- ferré  la  faculté  de  faire 
feu  avecHe  briquet  ;  d'autres,  comme  la  craie  de  Champagne , ont  ui:q 
egrégarion  fi  lâche  quVlle'céde  au  moindre  effort,  &  que'fons  iiti 
volime  égal  elles  renferment  moitié  moins*  de  matières  que  les*  autres. 
Ces^  exemples  pris  dans  le  feul  genre  calcaire  font  applicables  àiix 
pierres*  de  rous  les  autres  genres* 

La  tendance  à  l'union  qu'ont  les  molécules  femblables  a  fait  nommer 
affinité  d'agrégation,  la  force' qui  les  attache  les  unes  at:x  autre^y^par- 
ce  qu'elle  p;<roîr  les  attirer  avec  une  certaine  prédikélion.  Quelque 
aftîve  qu'elle  foît  dans  certaines  cîrconftanccs ,  on  ne  peut  pas  ce- 
fcndant  )a  dérermirer  n  açîr  en  cqraflint  &  mcme  en  compri-manc 
enfemble  des  matières  pulvérulentes.  Un  rapprochement  pareil  ^  quel* 
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'<)ti*exaâ€)u'il  nous  paroîflc,  cft  bien  loin,  encore  de  placer  les  molécules 
à  la.-proxiraité  qui  convient  à. leur  petite  Tphère  cTaftiVîté;  d'autanr  que 
ces  parjtiçulcs  terreufes  qui  nous  paroiffent  très<^divifées ,  n*approchenc 
pas  encore,  de  ce  degré  de  fubtiliré  nécelîàire  pour  céder  à  une  force 
qui  ne  peur  influer  que  fur  des  molécOles  três-^mobiles ,  &  Jorfquc  leur 
pefanç^ureft  devenue  prefque  nulle  par  le  moyen  d'un  fluide  où  elles 
nagtnr»  Car  les  grains  d'une  terre  qui  nous  paroiilent  impalpables 
après  diffëreiJtes  opérations  contufoires ,  comparés  aux  molécules  in- 
tégrantes des  corps,  peuvent  encore  être  coiiiidérés  comme  de  ptcites 
mafles  de  formes  irrégulières  ^  quj  fe  refufent  aU  contàâ  intime. 

La  cohéfion  entre  molécules  femblables,  lorfqu'elle'agit  avec  route 
I  énergie  qui  convient  a  une  agrégation  parraite,  a  communément  plus 
de  force  que  Jadhéfîon  des  mélanges, c*eft-à-dire,  que  préfentanr  plus  . 
de  réfiflançe  à-la  féparation,  les  corps  agrégés  font  ordinairement  plus 
■durs  Se  plus  folides  que  les  mélanges;  &  dans  ce  moment  ce  kr^L 
.feulement  fous  le  rapport  de  la  dureté  qui  en  cft  le  réfulrar,  que  je 
Confîdércraî  les  forces  de  l'affinité  d'agrégation  dans  les  différons  agré- 
gés ,  8c  que  je  les  comparerai  à  celles  qui  appartiennent  à  ladhéfion  dans 
Jcs  txiclangcs.  ... 

LsL  dureté  des  agrégations  parfaites  dépend  sûrement  de  la  forme 
particulière  &  eifentielle  aux    molécules   intégrantes   des    différentes 
îubftances,  car  elle  eft. indépendante  de  leur  maflib  ou  de  leur  dendté.  Les 
molécules    qui   otvt  le  plus    de    tendance  ou   d'aptitude  à  un  ordre 
c;on(èant^  deyroienf  tpujçurs  s'unir  pac  les  liens  les  plus. forts  &  pro- 
duire les    pierres  les  plus  dures  dans  le  cas  qu'elles  eudent  leurs  faces 
exaif^ement  places,  circonftance  qui  a  été  négligée,  mais  qui  eft  très** 
edentielle  à' obferver;  Qar  Ci  on  connoiffoit  parfaitement  leur  forme 
fous  ce  rapport,  comme  on  coniwît  le  nombre  de  . ces  faces  &  des 
.aitgles,  on.  pourrqit  déterminer  tous  les  points  de  conTaél  que  peut 
donner   leur  rapprochement^  &  on  arriveront  alors  à  établir  par  le 
.  calcul  la  majeure  durcré.  à  laquelle  pourroit   parvenir  chaque  efpèce 
fde  pierres ,  .lorfquVIles  auroient  l'agrégation  la  plus  parfaite..  Mais  e;i 
attendant. que  l'abbé  Haiiy,  qui  a  appli<]ué  fi  ingénieufemcnt  la  géo- 
métrie à  la  lithologie  •  lait  dirigée  plus  particvlièrement  vers  cet  objet 
cjuî  n\e  paroît  mériter  d*être  pris  en  confidéxation  ;  avant  qu'il  ait  ainfi 
fùppléé  -à  deS;  expériences  diredtes  'quî^mc^  paroîtrôient  împoffibles ,  C 
(f  mblabW  ?  ^^^U^^  qui  ont  été. faîtes  pour  la  dudilit,é,.dcs  mçraux ,  pp 
r^doit  à^repréfenter  pat  des   poids   le  degré,  de.  réfiftançe  âbfoluc 
qo'Qppofe  ia  force  d agrégation  à  la  féparation  des  molécules,  nous 
;  ne  p^voi^s  jiige^  cette  force  d'agrégation  qu'ep  comparant  la  dureté 
relative  dei  difEét^ns  agrégés.  ... 

'  .  Que.lques  autei^rs   ont  rente  de  faire  une  table   pour  exprimer  h 
jàwcié  xelsitiyp  jà^/difféxmiçs  pierres  enti'elles^  mais  Us  n'ont  pas  çsi 
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comme  moi,  pour  objet  ctc  comparer  dans  ccrratns  c^^^  la  force  dt 
Taffiniré  d'agrégation  avec  celle  des  affinités  de  Comr^ofirion,  &  de 
déterminer  les  circonftances  où  1  énergie  de  la  prcmfnc  oppofc  Je  plui 
de  réiîftance  aux  cffecs  de  la  (ècondc*  Lc«t  méthode  â  été  plus  oé 
moins  défcdueufcj  d'ailleurs  rAis  les  problèmes  de  la  lirhologîc  onc 
des  données  Ci  inc^rraines,  ils  s*cntrecroifcnt  tellement ,  que  la  iblurion 
de  chacun  d  eux  tient  ï  celle  de  tous ,  &  aucun  ne  peur  être  expliqué 
ifolérpenc  &  fcrvic  cnfuîre  de  bafe  pour  réfbudrc  les  <i«:tres.  Je  me 
bornerai  donc  mainrenant  à  établir  une  efpèce  d  ordre  comparatif  pottr 
k  force  dagrégadon  qui  appartient  à  chacune  des  c\vt<^  terres  élé*' 
mental  tes. 

Terre  quartzcufe;  terre  argîlleufc;  terre  ferrugînéufe  j  terre  calcaîre» 
&  terre  muriariquc. 

Le  criftal  de  roche  &  tous  les  quartz  doivent  leur  dureté  fiipé-' 
fîeurc  à  celle  de  toutes  les  autres  pierres  fimplcs  ï  la  trc'î-grande  force 
d  agrégation  qu'exercent  cntr'elles  les  molécules  qimrtzeul'cs ,  laquelle 
^rpafle  dans  ocaucoup  de  cas  celle  de  Tes  affinités  chimiques  ^  de  ma* 
uicre  que  la  terre  quartzeufe  tend  toujours  à  s*épurer  &  .1  ie  criflallitet 
en  fc  réparant  des  matières  qui  gênent  la  réunion  exade  de  fes  mo* 
lécules^  &  en  cxpullint  de  Tagrégation  les  fubftances  qui  y  font, 
étrange  res, 

La  terre  argîlleufc  que  je  place  au  fécond  rang,  paroîtroir  prefque 
entièrement  privée  de  route  rorcc  d'agrégation,  (i  nous  la  confidérions 
dans  rétai  où  elle  fc  trouve  naturelltmcnr,  puifijuc  jamais  nous  ne 
ïuî  voyons  former  un  corps  folidc ,  putfque  les  parties  extrêmement 
fubtiles  ne  tendent  point  â  fe  réunir  dans  un  ordre  régoker  quelconque, 
puifqu*ellc  perd  par  le  fimplc  delTéchcment  cette  cfpcce  de  vifcofiré  & 
de  ténacité  dont  elle  jouit  lorfquVMc  td  humeftée ,  &  que  la  foibte 
cohérence  qu'elle  conferve  peut  être  rompue  par  le  moindre  choc.  Mais 
cette  rëHAance  à  l'agrégation  ne  vient  que  de  fa  grande  tendance  à 
s'untr  à  Peau,  &  de  la  force  avec  laquelle  cHc  y  adhère,  qui  égale 
ou  furpaflc  celle  de  l'agrégation  *,  ou  plutôt  même  Teau  s'intrometrafrt 
entre  les  molécules  argilleufes  &  y  contraâant  une  adhérence,  tcifc  qu'elle 
peut  rédfter  à  un  degré  de  chaleur  fupérîeur  a  celle  de  l'ébullirion, 
Jans  fe  difliper»  les  place  hors  de  la  fpbère  da^vité  les  unes  des 
autres.  Mais  lorfque  le  feu  ,  capable  de  faire  rougir  Targile ,  dffltpe 
cette  dernière  portion  d'eau  qui  augmentoît  fon  vol»mc,  Tagrégation 
â  faqueUe  elle  s'étolt  rcfufte  jufqu'alors  s*opcrc  facilement; quoique con- 
(ufe  elle  produit  une  dureté  qui  approche  de  celle  du  criftal  de  rocbe  , 
&  elle  réulk  â  fon  tour  au  retour  de  Teau  qui  ne  peut  plus  adhérer  l  la 
terre  argillcufe,  ni  fe  combiner  de  nouveau  avec  fes  molécules,  fans 
VJiincre  l'énergie  de  leur  cohéfîon.  Voilà  pourquoi  les  argiles  bien  cuites , 
quoique   nûfes  en  poudre  prefque  impalpable  j  refiifent  de  reprendie 
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leur  (]tiâiJité>  Its  opéurians  mécbanj<|ue5  aWivaiit  pas  jafqu'à  rompre 
lagrégation  des  dctnièrcs  molécules,  C'cft  ce  qui  a  donné  lieu  4 
Icffcur  de  ceux  qui  ont  cru  que  le  Icu  "cbangeoît  la  nature  de  largilt^ 
&  la  privoit  pour  Toujours  de  (es  propriétés  efTeotieiles.  Mais  l'art  pat 
des  combinailons  chimiques  &  la  nature  par  un  travail  lent>  itolant 
de  nouveau  les  molécules  élémentaires^  leur  rendent  lein  ten<{ance  à 
luntr  à  Tcaii  &  leur  redituent  toute  leur  vifcolîté, 

La  terre  ferrugineufe  nous  montre  une  force  d'agrégation  allez  grande 
(  quoique  inférieure  à  celle  des  deux  premières  ^  )  dans  les  différentes 
mines  où  elle  eft  â  peu  prè^  pure,  relies  que  Ict  hémarites  ëc  les  mines 
de  ftf  dites  limoneufes.  Mais  il  eft  cependant  à  remarquer  que  pour  la 
terre ferrugineufe  lacohéHon  entre  molécules  femblablasefl  plus  (bible  que 
fon  adhérence  dans  certains  mélanges  i  &  elle  donne  fouvent  plus 
de  dureté  &  de  (olidité  aux  malles  où  elle  c(i  amplement  mélangée^ 
qu  cil-  ne  peut  en  acquéfir  elle  lucmd  lotfquelle  eft  pure  j  lingulartté 
qui   napparricnr  qui  elle. 

Je  puis  dire  que  la  terre  calcaire  (  aérée,  telle  que  la  nature  nous 
U  prélenre  toujours)  a  une  grande  affinité  d*agrégation  fans  qu'elle 
puilfe  cependant  l'exercer  avec  beaucoup  d*énerg»e  lorfquc  fci  molé- 
cules font  rapprochées  autant  quM  leur  cfl  poljible^  Car  facilement 
elles  prennent  enrr  elles  un  ordre  tégutier;  niais  elles  ne  le  lient  pas 

Ear  une  forte  cohéfion»  &  elles  réliftent  foibiement  à  leur  réparation, 
e  fpkrh  caicÂtre  acquiert  peu  de  dureté,  quoiqu'il  prenne  aifémenr 
les  torme^  les  plus  réirtihères.  Je  puis  donc  ruppofet  que  Tes  molécules 
ont  ellenricllement  la  figure  la  plus  convenable  à  un  arrangement 
fyrTimétrique»  (ans  avoir  des furfaces  exadlcmcnt  planes,  qu'elles  pcu^ 
vent  fc  dJtpofer  r  uiîlicremcnt  lans  fe  toucher  par  un  grand  nombre  de 
poinrs ,  K'  cUcv  tious  pr^'fentent  quelquefois  la  Imguiariré  d'acquéric 
plus  de  dureté  ^;  de  d^afité  dans  une  agrégation  confufe  que  dans  l^ 
régulière;  cat  nous  avons  des  albitres  orientaux,  à  pite  de  grains  très* 
fins  qui  étînc- lient  vivement  fous  rinftrumcnc  d'acier  qui  le*  taille,  qui 
péfent  plu^  que  le  fp4th  calcaire  rhomboîdal^  quoJquMs  foienc  auflt 
purs  que   I   i  &  exempts  de  tout  mélange  de  quartz. 

La  tert  nuria  tique  ou  de  magné  Se  peut  être  confidérée  comme  à-peu« 
près  prtv^-  de  lafo^^cc  d'agrégation  ,  car  nous  ne  lui  voyons  jamais  formée 
aticune  i  r^de  foni<^,  jarnais  elle  ne  fe  fépare  des  terres  avec  lefqu  et  les 
elle  eft  iimplemeiu  mélangée  i  fcs  molécules  paroiffent  (c  retufer  1 
toute  reunion  entcelles ;  elle  refTemble  à  cet  égard  à  Targile.  Elle 
doit  furement  comme  elle»  l^pparence  onâueufe  ou  favoncufe  qui  la 
cara^érife  Se  qu  ^lle  tranfm«  t  aux  mélanges  êc  aux  combmaiibns  oà 
elle  intervient  en  certaine  quantité^  à  l'air  &  à  IVau  qui  font  natu-» 
fellemcnc  aflociés  ou  combinée  tyeç  elle  î  car  lorfqu  elle  eft  fartemen| 
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chauflfee .  elle   devient,  aride,    prend   du  retrait  &  forme  une  n  a  le 
aflez  durer. 

La  force  de  Tagréi^atiori  des  inoléL'alcs  compofécs  varie  autant  que 
leur  compofition.  Il  ferait  par  confé.]uent  difficile  d'en  exprimer  toutes 
les  diflcmblanccs ,  &  de  les  alTujettir  à  quelques  régies  géncrales.  Si 
je  ne  confidérois  que  les  gemmes,  dont  la  dureté  furpaffe  biiaucoop  celle 
de  toures  les  aiirrcs  pierres  (impies,  je  croirois  pouvoir  dire  C|».ie  les 
molécules  compolées  ayant  néceflaircment  un  plus  gros  volume  que 
les  molécules  élémentaires,  doivent  fe  toucher  par  un  plus  ç^rand 
nombre  de  points  &  par  conféquent  fe  lier  davantage-,  mais  en  léâé- 
chiflhnt  qu'il  y  a  beaucoup  de  pierres  compofées  qui  n'arrivent  pas  à 
la  dureté  du  quartz,  j'éloigne  une  idée  générale  qui  ne  pourroïc  erre 
cxaâe  ,  qu'auranr  qu'il  n'y  auroit  aucunes  caufes  qui  nuifîiicnt  à  i'jtrcc 

3ue  devroit  produire  cette  augmentation  de  volume*  Je  me  confiraicrai 
ans  Topinion  que  ce  n'cft  ni  au  volume  ni  à  la  dcnfité  des  moiécuks 
intégrantes  «  qu'il  faut  attribuer  toute  la  force  de  leur  agiégarjon ,  car 
je  ponrrois  augmenter  l'une  &  l'autre  en  leur  confervant  la  figure 
fphéroïde ,  fans  qu'elles  pufTent  jamais  fe  toucher  par  plus  d'un  point. 
Les  molécules  globulaires  feront  donc  toujours  toiblement  liées  cr.« 
femble  :  ce  n'cft  qu'en  fc  comprimant  mutuellement,  ce  n'eft  qu'en 
acquérant  des  faces,  qu'elles  accroîtront  la  force  de  leur  union  en  même 
cems  que  la  facilité  de  leur  contact.  Je  conviendrai  avec  les  criftallo- 
graphes  de  la  nécefllré  d'admettre  des  figures  confiantes  pour  les  me- 
Jécules  intégrantes ,  puifque  leur  aflemblage  régulier  donne  toujours 
des  réliltats  analogues  à  ces  formes  élémentaires.  Mais  j'ajouterai  que 
C\  le  nombre  de  leurs  faces  détermine  leur  criftallifation  ,  c'cil  la 
rectitude  de  ces  mêmes  faces  qui  contribue  à  leur  dureté,  que  leur 
agrégation  eft  d'autant  plus  folide  que  leurs  faces  font  plus  planes, & 
je  montrerai  que  ce  genre  de  perrcclion  tient  à  la  perfeftîon  de  la 
compofition  &  de  la  combinaifon ,  en  difant  qu'elles  font  les  conipo* 
/irions  que  je  confidère  comme  les  plus  parfaites ,  &  en  prouvant  que 
fous  ces  rapports,  autant  que  fous  celui  de  la  dureté,  les  gemmes 
furpaflent  les  autres  pierres. 

Je  parlerai  maintenant  de  l'autre  caufe  de  la  dureté  des  pierres  « 
c'eft  la  force  d'adhérence  entre  matières  différentes-,  &  {ini  prendre 
encore  en  confîdcration  h\  nombre  des  fubftanccs diflemblables  qui  su-. 
Biffent  par  un  fîmple  mélange,  &  leur  proportion  cntr'elleSf  je  diflîn- 
gucrai  plufîeurs  circonflances  qui  contribuent  n  la  force  de  cette  union. 
Les  maricres  mélangées  peuvent  être  ou  en  particules  impalpables, 
telles  celles  de  la  chaux  de  fer  qui  mélangées  avec  la  terre  calcaire 
confHruent  &  colorent  les  marbres,  telles  font  les  molécules  d argile 
fc  de  calcaire  dans  le  lithcrriarga ,  Sec. ,  ou  en  parties  groflipres  4q 

différent  ' 
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âfffirent  volume  ,  depuis  celui  des  grains  quarczeux  unis  au  calcaire 
dans  les  ^ri^s  des  baves  de  Paris  ,  jurq^u'aux  gros  grains  de.  quarù 
dans  les  granités  d  Egypte.  Le  m^nge  peut  enfuite  être  confidéré 
tooime  parfait ,  lorfque  les  matières  font  également  répandues  &  dif- 
nibuéer  dans  toute  la  mafle,  ainfi  left  la  terre  ferrugîneufe  dans  an 
bloc  4c  marbre  jaune  de  couleur  uniforme;  le  mélange  e{k. imparfait 
forfijoe  dans  quelques  patries  de  la  maflTc.  une  des  l'ubftances  corn- 
^lâoites  y  eft  raflèmblée  en  grahde  quantité  pendant  qu'elle  eft  rare 
^  dan^  les  autres  \  atnfî  eft  le  mélange  de  Targile  &  du  calcaire  dans 
le  ^^rbre  de  Campan ;  ainfi  >êft  le  m&lange  du. mica  avec  le  calcaire 
d^bs  le  marbre  antique ,  dit  cipolin^  ainfi  eft  encore  le  mélange  de 
la  ferpentine  &  du  calcaire  dans  le  hiatbre  verd  antique  ou  dans  la 
pierre  dite  polftvera  des  cotes  de  Gènes. 

*   Non-feîalement  la  Iblidité  d*iin  corps  mélangé  eft  relative  à  toutes 
ces  ^ifférentei  circonftances  &  i-  un«  infinité  d'autres  qui  font  varier 
Je  mode  des  contaîâs ,  mais  elle  eft  encore  eftentiellement  dépendante  - 
'àt  la  force  intrinfeque  de  TadhéHon  y  laquelle  n'eft  pas  la  même 
entra  les  différentes  matières.   Nous  devons  à^des  favans  diftingués 
t  MM.  de  Morveau  &  Achard)  des  expétieiures  très-inzénieufes  & 
tttès-bien  ftites  fut  cette  force  dadhéfion  entre  les  corps  ^lides  &  les 
fluides;  ils  ont  obfervé  quelle  avoir  une  très^grande  correlpondance 
avec  les  affinités  chimiques  »  &  ils  ont  pu  mefurer  la  réfiftance  qu  elle 
oppo(bit  à  la  défunion  de  ces  corps  mis  en  contaft.  Malheureufement 
tes  mêiiies  expériences  ne  peuvent  pas  s'appliquer  à  l'adhérence  àt% 
(blides  entr'eux  ^  à  caufè  de  la  difficulté  d'établir  d&s  *  contaéts  uni- 
formes ;  ce  ne  ferott  donc  qu'en  comparant  enfemble  la  folidité  des 
diffërens  mélangés  qu'on  Dourroit  parvenir  à  connoîcre  les  fubftances  qui 
s'aniilènt  entr'elles  aveble  plus  aénergie,  ou  qui  s'aglutinent  les  unes 
aux  autres  avec  le  plus  de  pui (Tance.  Mais  j'ai  déjà  obfervé  qu'il  y  a 
an  fi  grand  nombre  de  circonftances  qui  influent  fiir  la  folidité  des 
corps  mêlangésy  qu'on  doit  toujours  craindre  d*étre.  induit  à  erreur,  & 
d*attnbuet  à  une  caufe  des  effets  qui  dépendent  de  toute  autre.  C'eft  > 
donc  fans  prérendre  à  aucune  exaâitude  >   mais  feulement  afin   de 
fixer   plus  particulièrement   l'attention   des  naturaliftes  iiir   une  des 
propriétés  de  la  matière  qui  contribue  e(&ntiellement  à  la  dureté  des 
pierres,  que  j'indiquerai  un  ordre   de  rapport  d'après  lequel  il  me 
semble  que  les  tenes ,  élémentaires  exercent  les  unes  fur  les  autres  leuf 
force  d'adhéfion  ou  d'agludnation,  toujours  en  fuppofanc  les  çircQnf* 
tances  \^  plus  favorables  i  fes  ^î^x%^ 

Terre  qaameufe.    Terre  argilleufe.     Terre  fcrrugtneare.  Terre  murUdqae.   Terre  caleafre. 
Terre  ferro^neiire.  Terre  fercagineurc*  Terre  qatrczeufe.   Terre  quartceufe»   Terre  ferrugîretife» 
Tervt  calcaire.        Terre  quanzeo Ce.    Terre  affilleufe.     Terre  calcaire.        Terre  quarczeufe» 
T/rre  argîlleure. .    Terre  calcaire.        Terre  calcaire.        Terre  argilleufe.     TerrearfîHeaGe. 
Terre  muriatique.   Terre  mariarique.   Terre  muriacîque.   Terre  fe^rugtneaiê.  Terre  trvnaciquef 
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La  fo/cc  de  Tadhéiion  çlu  quartz  f^t  lèf  phaifx  <le  ter,  p4  le  jîpuvoit. 
aglucinanf  du  fer  fur  les  (lierres  guarczeufes ,  a  été  qbîeryé  depuîji  long', 
tenif:.  Lep  corps  mélangés  d^  ^Ç^  4^^i^  matières  peuvetar  fC(]uéfir  unç^ 
grarde  4^fÇté ,  majs  la  fprpe  de  leur  adhéiton  e((  (Qrem^nt  ^'ugtqçucçe 
par  Tefpèce  de  corroHon  que  le  fer  pn  pa(r«inç  à  l'ér^i  ^c  cb^HZ^  ^t 
éprouver  aux  pierres  quartzeufes,  ainfi  qujÇ  je  V^i  déjà  çjjc,  &  ajnj(^ 
que  l'indiquent  les  expériences  de  M.  Çq^4(  IVlémoixes  4p  Suéde  ^ 
année  17(^09}  par  lefqucties  il  prouve  que  les  phauf  de  fef  déphkH- 
glAiqnées  np  fdrmeot  plus  fiveç*  le.5  f^l^lçs  quartfp^;^  que  dç&  çoQÇrçr. 
rions  (ans  liai!on9. 

La  terre  quarc^eufe  adhère  ^wf^l  f rè^-fprtenienc  avec  la  pierre  calcaîre». 
&  cette  propriété  a  déterminfï  la  pratiqpe  qui  fiai'ç  intrçduife  le$  fal^ief 
quartzeux  dans  la  chaux  viyp  pQi)r  faire  le  ipppièr;  mais  il  feif)blp 
qu'encore  ici  la  corrofion  contribue  4  cet  effet  \  &  une  concr^rioi}  do 
chaux  aéré^  qui  enveloppe  àp^  grains  dp  quartz^  ne  sapache  à  eux  que 
par  une  fpible  adhérence. 

L'adhérence  du  quartz  ayp.c  Targile  pure  eft  foible,  elle  fe  renforce 
par  la  cuifTop ,  c'tfl-à-dire  par  la  d^flipation  de  la  dernière  por^ioa 
<f  humidité  que  Targile  retiens  naturellement  i  elle  e(^  plus  fpible  en- 
core avj?c  la  terre  dp  magnéHe.  Cependant  ces  deux  terres  font  fouJQurs. 
mêlées  avec  une  qq^ntité  de  terre  quartzeMfe  au  moins  égale  à  la 
legr.  Mais  ce  n*eft  pojnrleur  adhérence  ayec  eile,  qui  rend  leur  fépar. 
ratipp  dfHcilc  par  les  lavages  8^  autres  opérations  méçhapjques,  mai$ 
l'extrcme  ténuité  de  leurs  molécules  q^i  leur  donpe  une  grayifé  prefqae 
femblable. 

La  très -forte  adhérence  de  Targile  avec  les  chaui  de  fer  peut  (è 
confondre  avec  1?  combinaifpn ,  car  la  réunion  fi  fréquente  de  cp% 
dpux  terres ,  foit  en  mafTcS  folides  cpmme  dans  les  mines  de  fer  lî- 
moneufes,  fi>it  qu'elles  redent  friables  ou  dufStiles  comme  dans  les 
glaifes  ,  doit  ^tre  pïptôt  confidérée  cpmme  le  commencement  d'tit)e. 
combinaifon  chimique  j  que  conntne  un  fin^ple  mélange  ;  mais  la  force, 
aglutînatiye  de  Targile  eft  tellement  augmentée  par  Tinteryention  d'une 
quantité  un  peu  confidérable  de  terre  ferrugineufe ,  qu'elle^  forment, 
enfemble  le  ciment  ou  la  bafe  d^  plofieurs  efpeces  de  pierres  très* 
folides ,  telles  que  la  plupart  des  brèches. 

L'adhérence  de  l'argile  avec  la, terre  calcaire  eO  toujours  foible^  s^In/î 
que  nous  le  voyons  dans  les  pPerres  marneuG^s,  ma-s  elle  e(l  cependant 
fupérieure  à  celle  que  1  argile  pure  contraâe  ayec  le  quartz  6^ .^  terre 
muriatique. 

La  terre  fetrugineufe  efl  le  principal  ciment  qu'emploie  la  nature;. 
41e  s'agslutine^rtemept  «vec  les  autres  terres  dans  l'ordre  où  eiUs  (iïx\f 
placées  fous^cïTes.  La  terre  muiiatique  n'a  qu*iine  adhérence  trc'-foible. 
avec  elles  toutes  ^  il  paroît  que  fon  onduofité  naturelle  y  mec  obftacie  ^ 
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im|s  la  terre  calcaire  $*artache  trè54brrement  aux  chaut  de  fer,  fur-tout 
loriqu'elles  font  trës-aérées;  &  les  cimèns  les  plus  folidés  qi^e  t^rt  produit 
font  étii  à  lâir  mélaflg^ê;  fôn  adhérence  arec  les  autres  terres  eft  dans 
l'ordre  ôA  elles  (ont  placées. 

Je  poiîrrdistskitelitt  grand  noitibie  xle  veimrc^ues  fut  l'adhérence  que 
tés  moléctif'és  compo(2cs  de  difiërentes  tCpècc%  contraient,  foit  cntr'elies, 
Iblt  avec  les  terres  élémentaires  ;  nnits  les  détails  en  feroienc  longs  & 
ftftidieut ,  éc  peut-être  ne  me  fuls-je  déjà  que  trop  étendu  dans  ceux  qui 
précèdent,  Jèrtic  bornerai  dôhc  à  dire  qu'une  molécule  finiple  adhère 
.  <rautànf  piiis  fortement  avec  une  compofée^  que  dans  ceUe-ci  il  y  a  plus 
^-parties  quT  lui  refTemblènt.  L^adhérence  entre  molécules  compofées 
le  iràpprocHe '*aîttfi  de  Tâgrégation  ,  c'eft-à-dirc  i  ^ue  le  quartz  fc  lie 
ilâvaiitagif' aVeë  lé  Feld-lpàth  qu^âvéc  lèTcfaorl ,  t>atce  que  dans  fc  premier 
il  y  a  plus  "dé  terre  (iltcéê,  &  c^eft  ce  qui  produit  l'extrême  (bliaité  des 
'granits  d^Egyptb.  Le  fchorl  fera  mfteux  enchaîné  dans  le  tra^p  que  danf? 
la  roche  de  corne,  &  en  général  la  màffè  d'uiît 'roche  cbn^ofée  fera 
t9Û jours  d^intant  plus  folide  que  les  corps  qui  y  font  tnêiàtigés  ooc 
tdîr*cbx  plus  de  rti^jiort  db  tohipofit?id)i;      •  :  ; 

'  En  Sfàht  qVil  éft  eflèntlel  dé  bieti  diftirsgtTeY  i^dbé(fàn  des  ma* 
ïièrés  tëunîés  pur  le  lèul  nfêlartge  de  la  forc%  d'agrégation,  qd  agit 
lur  des  moléc^ulés  femblabléi,  je  f^aî  remafoàer  ^ue  ies  mêlaoges 
lié  Hétruiient  |)as  toujours  1  Wéga'tidn ,  laquelle  «  Gravent  aflez  de 
force  pour  Vaincre  ta  gêne  9c  Isi  réfîftftnce  qcfe  lui  of»poftnt  les  ma* 
Irîêres  étrangères.  Quelquefois  l'àflSftîté  d'agrégatîon  parvient  à  écartet 
&4  cxpulfcr  îen  quelque  manJère  dès  côfps  qu'elle  prothiit  Ic^  nlolé- 
cules  tfe  nature  dtfférefife  qài"'ftnt  préfcrttes  à  ion  tfâion,  te  c'éft . 
•îrîniS  c^ne  des-cflftà\ix  de  qôatti' d*ûnè  pCireÇë  &  d'une^fighre  parifeirfe 
ïc  forment  dàfis  des  cou'cïiès  d'argile  ,  ou  dalls  lé  gypfe,  iàns  en  ad* 
mcttfe  dans  leur  intérieur.  Plus  fouvdnt  encolre  ces  matières  étrangères 
Irdlént  dans  la  mafTc  rtiêfnc  en  grande  quantité  y  même  en  groflcs 
•parties,  fans  ntritê  fênfibicment  anx  effçts  d'à  l'agréganon  régulière  qui 
les  foYce  de  participer  aux  formes  qu'elle  prefcrit ,  &  qui  les  y  tient 
enveloppées^»  Le  quarrt;  dans  Thyacinthe  de  Cdftipaftellc  contient  une 
grande  quantité  de  chaux  de  fer,  qui  tiè  l'a  point  empêché  de  prendre 
cxa^fertient  là  figure  qaf  lui  cft  pàrtrculîèrô.  La  gWîfleùr  &  là  quantité 
tics  graSns  de  quartz  mêlés  à  la  pâte  Càliîait'e  «ams  les  grès  de  Fon^ 
taîneblcau  oô  ils  Font  les  j  de  là  maflfe,  ^^  s'oppofctit  pas  à  r-arrau- 
'Çcment  régulier  dès  tnol édiles  catcaifes  âVec  lefquelles  ils  font  entraînés, 
a  former  des  rhômbeis  parfaîré.  D'ailleurs  c'eft  ordinairement  à  1^ 
foret  de  ragréganoh  tônfiife  ,  plutôt  qU*à  celle  de  l'adhérence  ,  qu'ap- 
partient Ik  folidité  des  plerrek  mêlançlîds.  Daùs  1&  plupart  il  y  a  une 
'des'ïhbîfferici5s,'(!àqticlle  h'eft  pas  Mêrtie  tbujCHfrs  la  fliss  abondante  ) 
dtfîlh'-dè  %îtc^t!omhîtfnc  *i*  cnvtelbjipe'\otKés  leî  iotrw,  t8c  lés  wierit 
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comme  entre  des  réfeaux  »  (ans  que  l'adhérence  ait  beaucoup  de  (nK 
à  la  (blidicé.de  la  pierre  mélangée. 

Je  n'ai  encore  confidéré  l'atcradion  que  fous  deux  de  fes  modi^ 
fictcions ,  celles  par  lefquelles  elle  lie  enfemble  les  molécules  incégcances 
des  folides,  pour  en  former  des  mafles  plus  ou  moins  volumineu(ès« 
Dans  ces  deux  circonftances  de  la  cohénon  &c  de  Tadhéfion  »  la  foscd 
peut  être  vaincue,  &  Irn  effets  déciuits  par  des  opérations  conrulbircs» 
11  me  refte  à  parler  d'une  force  qui  compofe  les  n^olécules  elles^ 
mêmes  9  qui  leur  eft  en  quelque  (brte  plus  intime,  plus  inrrinlêque» 
qui  léfifte  à  tous  les  efliurts  méchaniques,  à  toutes  Us  triturations ,  Ac 
qui  ne  cède  qu'à  une  force  de  la  même  efpdce  lorfqu'elle  fè  trouve  plos 
puiHante.  C'eft  le  genre  d'attraâion  qui  appelle  a  une  combinaiibn 
intime  des  fubftances  différentes,  c*eft  la  tendance  à  Tunion  qui 
laflemble  des  molécules  diffembiables  ou  fîmples  ou  déjà  comporées  ^ 
&  en  nombre  plus  ou  moins  grand ,  pour  former  d'autres  molécules 
qui  ont  d'autres  figures  &  d'autres  propriétés.  Les  chimiftes  la  nomment 
•l^ntté  de  compofition  ;  je  l'appellerai  aflSnité  de  combinaijon  ^  cette 
exi^reflîon  me  paroiffant  plus  précife  &  me  failànc  éviter  la  confuiVflio 
qui  poorroic  naître  en  oarlant  de  la  compofition  des ,  pierres ,  dans 
lefquelles  il  peut  entrer  ^s  fubftances  qui  n'y  font  que  mètairgées.  U  n  y 
aura  donc  point  d'éouivoaue  lorfque  je  dirai  ,  par  exemple  »  qu» 
dans  la  componcion  au  jafpe  rouge  ,  dit  finopU ,  il  y  a  de  la  terse 
q)arr2eufe  &  de  la  terre  ferrugineufe ,  mais  que  ces  deux  lùbftances- 
n'y  (ont  pas  combinées ,  pendant  que  la  terre  quartzeufè  &  1  argi  c 

3ui  compofent  les  cbalcédoines  demi-tranfparentes  font  dans  an  état 
e  combinaifbn.  Je  croirai  m'exprimer  clairement  lorfque  je  dirai  que 
Taffinité  de  combinaifon  &  Tamnité  d  agrégation  ont  coKicouru  fi- 
mnltanément  i  la  formation  des  criftaux  de  feld-fparh  ,  en  les  extrayant 
du  milieu  d'une*  pâte  de  trapp  ou  de  pétro-fîlex  dans  laquelle  les  ma- 
tières qui  les  conftituent ,  étoient  difioutes  ou  difperfées ,  &  avec  la- 
quelle ils  reftent  mélangés  pour  compoier  enfembie  certains  poxr  , 
pbyres. 

L'affinité  de  combinairon  eft  te  grand  moyen ,  ou  le  grand  inftrument 
de  toutes  les  opérations  de  la  nature  &  de  l'art,  inflrumeni  Je  synthéfk 
comme  iTanalyje^  ainfi  que  le  dit  ne  -bien  M  (jui  on  de  Morveau  ^ 
car  la  nature  n*a  pas  dt  force  pour  fcpurerff  p^'ur  cloïfftier^elU  rita 
a  que  pour  rapprocher  &  unir.  Aulli  pour  faire  une  aiialyfe  y  comme 
pour  produire  de  nouveaux  ccmpofés,  le  chimifte  ne  cherche  pas  une 
fubftance  qui  repouffe  l'autre ,  il  n  en  trouveroit  pas;  mais  il  rire  avantage 
de  cette  propriété,  qui  établit  des  prédilcâions  entre  différentes  fub£> 
rances  ,  il  en  choifit  une  qui  puifie  s'emparer  d'une  des  matières  qui 
concourent  â  la  formation  d'un  corps,  fans  avoir  la  n^éme  aptitude  i 
fe  combines  avec  lu  autres^  0c  il  imite  la  itature,  livrée  à  eUeii 
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^  lie  coropofe  le  plus  iôanenc  (jue  pst  des  décompofidons,  Ainfi 
lorfque  les  v^eurs  ruifureufes  des  *  yolCfiBS  décorapoitnr^  les  pierres 
jTiiicé^  çn  s'etnpatatrc  de  l'argile  aVec  laifueUe  elles  ont  une  grande 
affinité ,  elles  rompent  fimulxatiément  laT  combinailbn  des  molécules 
incégimntes  de  leur  agrégation  i  Teau  dHTouc  6c  entraîne  Talun  qui  s'eft 
formé,  &  les  molécules  quartseufes  qui  reftenf  ifulées  peuvent  exerce^ 
cnft'elies  la  force  d  agrégation  ^  lorlque  la  mobilité  qui  appartient  i 
leur  extrême  fubtilité  çft  mife  en  aâbiôn  par  quelque  véhicule.  Ceft 
encore  ainfi  que  l'eau,  qui  sîofiltre  à  travers  une  raafle  pierreufe,  qu^dle 
décompoiè  infenfiblemenc  ,  en  extrait  par  prédlleâion  les- molécules 
foie  fimpleS)  ioit  conîpofiies  avec  Iffqaelles  elle  s'unit  plus  fecilemenc 
&  vient  former  dans  fe&  fentes  pu  dans  Tes  cavités  des  criftaux  de  dif* 
iérêntes  efpèces.  .  j 

Il  f  a  fûremènt  de  très-grands  rapports,  mais  il  y  a  aufli  des  dif- 
femhlances  rrès-remarquables  encre  Its  travaux  de  la  nature  opérant 
librement  dans  le  tems  qu'elle  à   à  fon   entière  difpofirion  ^   mais 
qui  eft  le  plus  fbuvent  gênée  par  l'efpace,  &  les  opérations  du  chi-^ 
mifte  qui  peut  préparer  les  efpace3  »  mais  qui  eft  forcé  d'être  économe 
Am  tems.  Les  produits  n^turçls  doivent  à.  ces  ciiconftances  différentes    . 
un    caïaâère  de  Iblidué  que  non t  point  ceux  de  J art,  La  plupart 
des  fels  font  le  réfultac  du  travail  de  Tbomme  qui  n'agit  encore,  il     . 
eft  viai>  que  comme  un  mioiftre  de  la  nature  «  rnais  prefque  toutes 
les  pierres  appartiennent  à  la  nature  aidée  feulement  par  le  tems.  L'attifte 
trouve  dans  les  fubftances  falines  une  telle  tendance  à  la  combinaiibn  f 
qu'il  peut  la^  mettre  en  aâion  aufli-tôt  quil  le  veut^  il  peut  la  hivo 
epéret  inftantanément  fous  fes  yeux  avec  une  aâivité  ou'il  doit  fou- 
veut  modérer  &  qui  neftooint  ralcntiejpar  la  réfiftance  d  une  agrégatiofi 
.  toujours  extiêmeraenc  foible  dans  les  (els.  Les  fubftances  terreulès  qui 
tendent   à   s'allier  n'aginfent   point  les  unes  fur  les  autres  avec  une 
femblable  énergie  \  leur  affinité  de  combinaiibn  eft  plus  foible,  elle  ' 
exige  des  rapprochemens  plus  parjfiiits  ;  &  en  même  tems  die  déploie 
une  plus  grande  force  d agrégation,  dont  la  réfiftance  eft  encore  un 
obft^cle  à  la  combinaifon.  Û ailleurs,  l'union  bcile  des  fubftances  (àr 
lines  avec  l'eau  ,  que  l'on  nomme  folurion ,.  leur  donne  une  des  con- 
ditions néceffaires  pour  les  conibinaifons  /  félon  l'axiome  corporanon 
agiint  aififirt  foluia^  traduit  &  vcommenté  par  la  phrafe  fuivame  de 
M.  de  jrtorvf^au,  ii  n^y  a  point  iTunion  chimique^  fi  Pua  dt^  corps  ' 
ntjl  offt\  fi^iide  pour  que  J es  molécules  obéiffent  à  C affinité  qui  les 
porte  à  la  proximité  dû  contaâ*  LêCS  fels  trouvent  donc   dans  l'eau 
qui  ronipr  leur  agrégation  &  qui  ifble  chaque  molécule  inrégranre. 
un  véhicule  par  Fequel  les  différentes  fubftances  peuvent  fe  rapprocher,  fê 
chercher,   choifir   les  combinaifons  qgi  leur  conviennent  le  mteux^ 
abandonner  ceUes^  déjà  faites  pour  eo  contraâcr  de  nouvelles,  &  twSok  ' 
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-fe  réunir  en  differens  nombres  pour  former  nninlranémenc  bit  fi^-> 
ceffivemenc  des  triples  ou  dés  quadruples  alliances.  Nous  avons  dé/à 
die  que  TedU  H  favorable'  ^ux  oorhbihaifons  fàlines  n*à  au  contraire 
qu'un  effet  ttès-foible  fur  la  bluparc  des  terres ,  ce  qtii  hous  a  fait 

f>rérumer  la  diflipation  d'une  (ublhncé  laquelle  a  pu  autrefois  faciliter 
è^  nonibreufes  combinaifons  qui  nous  font  reliées  dans  lëî  niohumehs 
dejs  premières  époques  de  notre  globe. 

En  multipliant  &  Variant  les  expériences,  les  chimi'fles  ont  pu 
parvenir  à  exprimer  aflez  précifément  avec  des  nombres  la  puiflànce 
des  différentes  affinités  falines,  pour  conces-oir  8{  expliquer  les  échanges 
&  les  réunions  d'éleftîoh  par  léfquclleij  s'opèrent  dans  différentes 
ciirtoliftàrices  les  noûvtilfcs  Combinaifons  ;  &  les  connbiflanccs  qu'ils  ont 
acquifes  à  cet  égard  dirigent'  &  facilitent  leurs  manipulations.  Les  uns 
ont  mefuré  le  tems  ou  la  durée  des  dîflblutîoris  cônimé  devant  indiquer 
l*intfenfiréf  de  cette  puiffancè,  les  autres  ont  cherché  à  la  déterminer 
par  la  réfîftance  à  la  fépafation  \  mais  la  mérhode  dès  uns  &  des  autres 
n'eft  point  convenable  à  la  lithologie  ;  car  cômmetlt  pourrions-nous 
appliquer  de  pareils  calculs  &  de  lemblables  obfervâHohs  à  des  coni- 
'bînailbns  que  l'art  ne  peut  point  atteindre^  libus  iquf.he  fbmmés 
pbînt  admis  dans  Ite  fedret  des  opérations  mméralogîques  ;  quoique  le 
■laboratoire  chimiqrfe  de  la  natùfe  (bit  en  tous  lieux  jiious  qui  ne  la 
voyons  point  travailler ,  quoiqu'elle  foit  fans  tcffe  en  aftibn  ;  noqs  à 


misirqueroît 

-les  croiroit  tous  deux  éj2;alerVient  &  abfblumén't  ftatîohàires.  Là  durée 
hicme  des  vies  lès  plus  langues  ne  laiflêrôit  âppercèvoir  aucuh^e  prd(« 
'greflion  fenfible  datis  la  marche  de  l'éii^ille  du  fécond  cadran ,  fatqùelf  e 
tera  pcut-cttc.  tricote  bien  des  révolutions  avant  que  la  nature  ti'idt 
formé  toutes  leis  combinaifons  qui  font  dans  (es  facultés.  Car  je  ne 
doute  pas  que  l'homme  n'eut  pu  rivalifèr  de  puiflànce  avec  elle,  sll 
avoir  eu  la  poflîbilité  de  maîtrifer  le  tems  comme  il  difpofe  de  la 
matière  &  de  l'efpace. 

M.  Kiroran  effime  la  puiffancè  de  ^affinité  des  acides  avec  des 
bafes  quelconques  par  les  diverfes  quantités  qu'ils  en  exigent  porfr 
leur  faturation.  Cette  riiéthôdè  poùrroit  convenir  à  la  lithologie, 'fi nous 
avions  les  moyens  de  connaître  le  vrai  point  de  faturarioh.  dans  la 
combinaifon  des  différentes  terres;  ou  plutôt  fî  aprèa  avoir  multiplîé 
tios  obfervations  (bus  tous  les  rapports ,  C\  après  avoir  déterminé  U& 
qualités  phyfîques  les  plus  importantes  &  les  avoir  comparées  avec  des 
TBnalyfcs  exaftcs  ,  nous  fixions  l'état  dans  lequel  doit  être  une  com- 
binaifon" pour  ctre  confidéréc  comme  parfaite,  état  qui  feroît  un 
terme  en  deçà  &  au-delà  duquel  il  y  ia^roit  oU  excôis  ou  défrcence  dans 


toutes  les  con;ip9/î^ipt\s,;Ç^tre.  >PMte  noqv^dle  nous  c;ûf)duiroit  à  dçsi 
réiiilrat^  plus  çcftainç,  à  des  cppnoilTancçs  plus  jpixéç\Cç$  cjuc  celles  oii 
fïous  pouypu$  ar(iy$;r  çn  parpotif^x^f  v^gpefnenç  dp  pjc^jts  ii^mier^».  psic 

pour  Qm«  coagçccx^u/ÎYpnïçw  ^  V^^^gi.jjfc;,  9H  l?|cn  n9^s  Réflligcoi^^ 
Cellc-ci>  popr  ncirei  pju>  dirigée  qup  pojir.les  fa^a^pres  fenfiblef  Jq 
tappelleiat  cette -confi44r^WikimeRÇ«?n^i  4o?f^U6  jç  l^r|^xM4ç5  p^nç? 
Qui  xéuaifTent  pjufi<;iirs  fpr|e$  4e  ter^e^ .  .  * 

il  e(l  quek)ue£cû$  tiçs-diffiçile  .f^ç  ciért:rfnu^eT  le  s^ppqTf ,  pu  le  genre 
de  relations  quoflt  eofea^hle  dpusç  (erfes  qui  çodcoi;ic:i\^^  la  forniacioi^ 
dune  mafle,  à  pUis  fprte  lai^P  Joxfqy'ell^  (qnt  riuf\Ws  en  pju$  g^n4 
nombre  ;  car^lies  pepeot  MlP  ôpCfn^e^enr  $^ç}angée^|  pu  cpn)l)4né^ 
toutes  enfêmble , .  oii.  ie$  (tne^-  d^ps  l^ptac  d^  çpmbinaiibjp  &  les  ^utref 
dans  celui  de  iîmpJiss  inêlapgp^;  il  ;çft  4pnF  f^Tep^içl  de  dé<crniJ|)eT 
avec  autant  de  ftéçiCioa  qu'U  ,  ngp^  ft;r^  (^(S^'ç  1^  propriétés  quj 
diftinguenc  i  une  de  J'uiitr^ ,  ^  d^  çonno}tçe  1^  çai^iftpres  qui  appair 
tiennent   excludvemenc  à  h  con^binaifon» 

Daos  les  mélanges,  les  tf^ipres  cpnferveoc  leùrf  propriétés  p;|rticuli^re^ 
qui  peuvent  être  lOMt-aUrpiM^  oblitérées  par  r^grégatipn  cj'une  d'elleSi 
loifqu  elle  enveloppe  les  ^Ut/es.  C'eft  ainfi  qMe  l'axgilê  f^nftrrpi^e  4^0$ 
le  fpatfa  calcaire  ne  Si'uAÎt  plus  à  l'p^M  juTqt}'^  çç  que  ragfégatign  (pi|: 
rompue  ;  c'ett  ainti  qve  1^  cer|^  calcaire  enfierix>ée  daps  du  qu^it^  ne 
^t  plus  efferye&eikce  avec  le}  aci^e?  parcp  qq'ils  ne  peuvepr  plus  l'y 
atteindre*  Mats,  ies  coiubinaKons  apportent  jin  changement  réel  ^§n$ 
quclque>unes  des  prppri^és  çbioiiqiies,  &  dj^ns  plufjeu'r^  ou  cfaPf 
toutes  les  qualités^by&qu/ts  djcs  terre$  qui  copnaâent  eprr'elles  Tail- 
fiapce  chimique,  Toures  ces  q^^)Ué$  pey.yent  donc  copcoprir  à  f{&irç 
connoitze  l'éat  d'une  pierre  çpmpp(ep  -,  tOMtes  doivent  êcrç  prifes  ef 
ctmiidération ,  parce -qDS  l'Mne  peut  fuppléer  f.  l'abrpnce,  à  rincerririide» 
ou  à  k  di^çulré  djppi^^ie?  Iç  pfr^^âère  de;  .^uties.  Car  ijpe  def 
iingularttës  les  plus  remarquables  de  la  lit\u)lpgie^  eft  qu.e  ce  foit  p§$ 
ks  caraâèf^s  pxréf leurs  quç  pq^s  deVloas  pr^ft^c^er  pjfefque  toujours 
âc  la  comî:rU^i(pf>  ou  de  l'état  chimique  des  fiij^ftances  çopftitu^Dtes, 
pesdant  qne  l^s  iQoyep^  cbiiuiques  ne  nous  irtfttutfcnt  que,  fur  le; 
do^s  des  fDbftancçf  qui  in^efyiepoçnjc  dans  les  popi^^o/ltloos.  Les  prip7 
cipalfs  c}f).^r^^  pby^ues  à  pten/diq  f^u^  fç  rapport  en  con^cl.éra^iog 
foiir  l^  4^ùl]té^  Ifi  réfrjnj|i:ei)pe  »  j^  ipf4oe  &  If  trapfpareijce.  Je  vaif 
if^dJqueç  fçtmqna^esQQit  le  4^gté  (}e..ponÇanpe  que  Ipn  f^ut  dopnef 
à  çhaciync  fJ'^ilq.  :  .  .* 

\  a  cpfn^inaifq^  clef,  terres  chs|P€^e  leur  pei^pteuc  fpppifique  Bc  s^u^^ 
fiente  prefque  rQ^jpiii;^  kur  dénoté  j,cpftrà*^ijç  que  la  denflré  d^ 
^  combjn^iipn  nç  d-nieufe  pas  propottionpelie  ^^^  den^réf  parpculièrei 
4»  H«fi§.fl»i  J;<^)»R¥^PPU  c»  ^p  tf ii9i%t  (^«^^^^    elfes  fe  pér 
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nécrent  donc  en  queltjue  (ottt  les  unes  par  les. autres  j    &  elles  ùc^ 
cupenc  ainfî  moins  d'efpace  que  dans  leur  propre  agrégation;  ce  tfA 
prouve  encore  que  (î  la  molécule  primitive  de  chaque  efpèce  de  terre 
a  une  figure  confiante ,  elle  na  pas  de  furfaces  plane^f  puifque  autre- 
ment  la  forme  élémentaire  toujours  plu^   fimple  devroit  donner    un 
iblide  d'une  denfité  majeure  de  celle  d  aucune  çombinaifoi)  »  lorlquelle 
feroit  placée  dans  un  ordre  d'agrégation  parfaite.  Car  ce  qu'on  nomme 
pénétration  ne  peut  être  qu'un  arrangement  des  mol>^cules  différentes, 
qui  laifle  moins  de  vuide  entre  chacune  d'elles  que  celui  qui  exifte 
entre  des  molécules  femblables;  arrangement  dont  je  ne  puis  concevoir 
la  poflibiliréi  qu'en  imaginant  dans  ces  molécules  d'efpcce  diffërenfe 
des  faces ,  les  unes  convexes  5  les  autres  concaves ,  qui  peuvent  (è  corref- 
pondre .  s'ajufter  les  unes  dans  les  autres  »  8c  fe  rapprocher  ainfi  plus 
parfaitement  que  ne  le  pourroient  faire  des  molécules  fimilaires-  qui 
feroiênt  routes  ou  convexes  ou  concaves.  Comme  jamais  nous  ne  pou- 
vons  arriver  à  connoître  la  vraie  pefanteur  de  la  molécule  intégrante , 
qui,  quoique  compofée  &  furcompofée ,  échappe  encore  â  nos  fens» 
nous  ne  pouvons  pas  déterminer  fi  l'augmentation  ^ans  la  pefanteur 
(pécifique  d'une  combinaifbn  dépend  d'un  accroilTement  de  denfité  dam 
la  molécule  intégrante  elle-même  *,  ou  fi  elle  appartient  à  un  chanee- 
ment  dans  la  forme  de  cette  molécule ,  qui  la  rend  fufceptible  d  un 
rapprochement  plus  parfait.  Il  peut  donc  arriver  que  la  molécule  com- 
polee,  quoique  très-denfe,  ne  foit  fufceptible  que  d  une  agrégation  lâche, 
6u  quoique  légère ,  rende  pofiible  une  agrégation   ferrée  ;  dans  Tun 
&  l'autre  cas ,  cependant  un  changement  dans  la  pefanteur  fpécifique 
peut  en  faire  préfumer  un  dans  1  état  de  la  molécule  intégrante ,  fur- 
tout  lorfque  la  pierre  efi:  dans  Tétat  d'agrégation  le  plus  parfait  qui 

Fuiffe  lui  convenir,  &  qu'on  peut  déterminer  fa  figure.  Ainfi  je  cônfiddre 
obfervation  ifblée  de  la  pefanteur  fpécifique  comme  abfolument  in*- 
di£Ferente;  mais  je  la  crois  extrêmement  importante  lorfqu'elle  con- 
court avec  toutes  les  autres. 

Tous  les  corps  diaphanes  oppofent  au  pailàge  de  la  lumière  une 
réfiftance  relative  à  leur  denfité,  &  ils  obligent  le  rayon  de  lumière  à 
dévier  de  la  ligne  droite  qu'il  parcouroit  avant  d'y  entrer.  Les  loîx 
de  ce  phénomène  appartiennent  à  la  phyfique,  mais  la  lithologie  9^ 
■  beaucoup  de  corps  tranfparens  peut  en  tirer  un  grand  avantage  \  ^ 
peut-être  ce  moyen  de  connoître  la  vraie  denfité  des  corps  (èrolt->l 
plus  précis  encore  que  celui  qui  a  été  employé  /ufqu  a  préfent  pour 
mcfurer  les  pefafitcurs  fpécifiqucs ,  puifqu'il  feroit  plus  intrinfeque , 
puifqu'il  dépcodroit  plus  efTentiellement  de  la  denfité  de  la  molécul» 
elle-même,  indépendamment  de  fon  agrégation;  car  le  paflage  de  \m 
fluidité  à  la  folidité  qui  arrive  à  l'eau  en  fc  gelant ,  ne  change  pas  ft 
jréfriogcnce,  &  un  feul  grain  de  fcl ,  difTous  dans  une  pinte  d'eau,  fuffic 

pour 
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pour  l'augmecKer.  Il  (êroit  donc  bien  eflêntiel  que  M.  Tabbé  Rochon 
qui  a  ranc  fait  déjà  pour  le  progrès  des  fciences ,  fuîvîc  &  publiât  \t% 
expériences  qu'il  4  commencées  (ur  la  puiflànce  réfringente  de  beaucoup 
de  pierres  tranflucides.  Nous  lui  devons  la  connoiflànce  exaâe  de  celles 
qui  ne  caufenc  à  la  lumière  qu'une  feule  réfraârion;  en  s'afTurant  qu  eilçs 
n'étoienc  qa*en  petit  nombre,  en  nous  prouvant  que  le  phénomène  de 
la  double  réfradbion  qui  nous  furprenoit  dans  le.fpath  alflande^  éroic 
commun  à  la  plupart  des  autres  corps  tranfparens  »  il  nous  a  fourni 
un  nouveau  caradèré  pjl>ur  déterminer  Tefpèce  de  quelques  pierres;  il 
a  confirmé  «  par  exemple ,  l'opinion  de  ceux  qui  avoienc  conclu  da 
la  denfité,  de  fa  dureté  &  de  la  forme  prefque  fembiable  »  Tidentirç 
de  nature  du  rubis  oriental  avec  la  topait  ,  le  (àphîr  &  ramétifte  qui 

f)ortent  la  même  épithèce  &  qui  en  ont  fait  une  feule  cfpèce  donc 
es  couleurs  ne  font  que  des  variétés  accidentelles.  Car  ces  gemmes 
(bn(  les  feules  de  leur  eenre  qui  aient  de  commun  avec  le  diamant 
la  réfraAion  fimple.  L'abbé  Rochon  ajouteroit  donc  à  la  reconnoiflTancc 
que  nous  lui  devons ,  s'il  nou^  donnoît  mainrenant  une  table  qui  nous 
indiquât  les  diSerens  degrés  de  Ja  réfradbion  ou  de  la  pnilFance  rév 
ftîngente  de  toutes  les  pierres.  Quoique  ce  genre  d*expe'rience  reftât  tou- 
jours hors  de  la  portée  de  la  plupart  des  lirhologides ,  quoique  ctnt 
efpèce^  d'épreuve  fut  impoflible  à  mettre  en  pratique  dans  les  ocxra- 
iions  journalières,  quoique  beaucoup  de  corps  s'y  refuferït  entièrement 
parleur  opacité^  nous  y  trouverions  des  baies  dç  diftriburionS)  auroux 
defquetles  nous  pourrions  ramener  beaucoup  de  fubftances  dans  lel* 
queUes  nous  obferverions  d'autres  genres  de  /smilirudes» 

Sans  rappeler  les  raifpns  qui  le  prouvent  »  je  dirai  que  les  molécule^ 
jcompofées  ont  une  forme  qui  leur  appartient  euentiellement  6c 
[îii  doit  être  le  réfultat  de  l'aflemblage  des  molécule^  élémentaires 
i'efpèces  différentes  qui  interviennent  daiis  la  combinaifon.  Cette  forme 
devroit  ^v^c  varier  à  raûfon  des  proportions  de  chacune  d'elles.  Une 
ôioléctift  compofée  qui  iiaîtroit  Çic  la  combinaifon  de  feize  molécules 
quartzeufês^  de  quatre  argiileulès ,  de  deux  lÀiiiriatiques  &  d'une  cal- 
Caire  devroit  changer  graduellement  de  fieure ,  à  nieiure  que  le  nombi^ 
des  parties  argilleufes  s^accroitroit  aux  dépens  des  filicées.  Les  com- 
binailbns  relatives  aux  nombres  &  aux  efpèces  étant  infinies,  fi  chacune 
d'elles  influoit  ciTcnticUement  fur  les  formes ,  celles  des  molécules 
composes  feroient  prefque  incalculables;  &  cependant^la  nature  femble 
avoir  reflcrté  dans  des  limites  très-étroites  celle  qu'elle' leur  permet,  & 
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que  quatre 

primitives  dans  les  molécules  intégrantes,  foit  fimples,  foit  compofées^ 
A:  en  admettant  feulement  quelques  variations  dans  les  angles,  il  a 
'    j:ome  XI  ^  Paru  l  ^  17^2,  JANVIER.  H 
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pu  ejcplîqaer  par  elles  U  figure  de  tous  les  criftaux  connus,  &  mcxm 
en  déduire  celles  de  tous  ceux  qui  font  poffiblesj  &  chaque  joui  des 
découvertes  nouvelles  juftifient  fes  calculs  &  fa.  théorie.  Dans  des 
bornes  auflî  étroites  que  celles  entre  Icfquellcs  peuvent  vaiioc  les 
molécules  intégrantes,  il  feroit  inipoflîble  de  trouver  des  lenfeignc- 
mcns  bien  étendus  :  ce  feroit  en  vain  qu'on  (c  conficroit  ^aux  formef 
pour  ^voir  des  indications  fur  la  compofiti^n;  le  cube  appartient, 
par  exemple,  aux  molécules  intégrantes  de  fubftances  effcnticUemcnt 
différentes j  ainfi  dune  refTemblance  de  figure  on  ne  peut  conclure  I« 
fimilimde  de  la  compofitîon  ;  Se  M.  labbé  Haiiy  lui-même»  de  tous 
les  hommes  le  plus  capable  de  bien  apprécier  un  moyeu  dont  il  a 
fait  une  (cience  en  lui  donnant  des  principes  fixes,  convient  <ju'on  ne 
pourra  jamais  faire  de  la  criflallooraphie  la  bafe  d'aucune  diftribution 
méthodique  des  minéraux.  En  reléguant  donc  avec  .lui  les  formef 
parmi  les  moyens  (ubfidiaires,  en  convenant  qu'elles  font  de  fimplof 
indications  qui  ont  befoin  d'être  appuyées  par  tous  les  fecours  de  li 
Phyfîque  &  de  la  Chimie,  en  défapprouvant  lufage  trop  étendu  qu*ca 
ont  voulu  faire  des  favans  diftingucs,  en  convenant  qu'elles  ne  peuvent 
être  d'itucun  ufage  dans  les  cas  fréquens  d'une  agrégation  cotifufcf 
j'indiquerai  un  nouveau  rapport  d'après  lequel  il  me  femble  qu'on 
pourroit  tirer  avantage  de  la  cridallifation.  J'en  parlerai  lorfque  je 
traiterai  des  compofirions  par  exccs. 

On  place  encore  la  rranfparence  parmi  les  principaux  caraâères 
de  l'union  chimique,  &  l'admettant  moi  même  dans  certains  cas,  comme 
un  indice  de  la  combinaifon  ,  je  le  regarderai  comme  le  plus  in- 
certain de  tous.  L'union  chimique  peut  ex. lier  fans  elle,  &  la  rranf- 
parence peut  fc  rencontrer  fans  comomaifon.  Une  pierre  dans  laquelle 
les  rerrcs  font  dans  un  état  de  fimple  mélange,  peut  avoir  une  demi* 
rranfparence  Se  la  devoir  à  une  matière  grade  ou  a  l'humidité ,  elle  la 
perd  par  leur  di<liparion.  L'hydrophane  devient  trarflucide  dans  Teaif 
fans  que  l'intromiflion  de  ce  flride  dans  fes  porcs  charge  les  rapports 
des  molécules  qui  compofent  cette  piètre ,  laquelle  doit  fa  propriété 
de  pafTer  de  l'opacité  a  la  traniparence  par  l'abforption  de  l'eau,  à  la 
feule  défeâuofité  de  fon  agrégation  qui  eft  naturellement  lâche  ^  ou 
qui  a  été  defferrée  par  un  commencement  de  décompofîtion. 

Je  pourrois  parler  encore  des  caraâères  chimiques  qui  indiquent 
la  combinaifon  ,  tels  que*  la  réfiftance  plus  ou  moins  grande  que  les 
rerrcs  combinées  préfenrent  à  laâion  des  diflblvans  qui  ont  le  plus 
de  rapport  avec  elle,  Jafufibiliré,  &c.  Ces  propriétés  particulières  peu* 
vent  être  comparatives  entre  deux  pierres,  elles  peuvent  être  utiles  dans 
quelques  circonftauces ,  mais  elUs  ne  doivent  jamais  être  confidérées 
comme  des  caraâpres  abfolus;  d'autant  que  dans  un  fimple  mélange  les 
propriétés  chimiques  j|  aind  que  je  l'ai  déjà  dit^  peuvent  être  oblitéiéeSj 


SUK:VmST.  NATURELLE  E%,LES  ARTS.        $9 

&  les  terres  âm  tellemcne  enveloppées,  quelles  ne  préfenrenc  plus  de 
contaâ:  auxiiiflblvatis^  &  le  feii-peuc  achever  &  même  former  des  com- 
.  binâiCbns  qui  n  exîftoienc  pas ,  dans  le  moment  où  dilarant  les  molécules,  ' 
il.  donne  aux  affinités  chimiques  refpace  te  les  moyens  d'influer  fur  des 
matières  qui  (bric  déjà  fi  Voi(ines,queiles  n'ont  befoin  que  du  moindre 
véhicule  pour  s'unir  plus  intimement*  J'aurai  l'occafion  d'en  citer  les 
exemples* 

Parmi  les  pierres  compofées,  les  combinailbns  fimples,  c'eft:à-dire  » 
celle» dans  letâuelles  n'interviennent  que  deux  des  terres  élémentaires, 
fimr  xa«es,  cà  (}m  indique  le  peu  d*énergie  de  l'affinité  diredle  qu'elles 
peuvent  avoir  ener'elies  ;  &  il  eft  d'autant  plus  difficile  de  déterminer  la 
puiilance  de  là  forcé  qui  les  fdt  tendre*  à  l'union  chimique ,  que  nous 
n'en  connoiflbns  les  efièts  que  par  les  produits  naturels;  aucune  opération 
de  l'art -ne.  pouvant  lès'tmiter;  &  41'ayané  nul  moyen  de  vérifier  par  la. 
iyodièfè  les  réfoltat*  deranalyfc.  C*cft  donc  encore  fiins  prérendre  à 
aucune  précîfion /que  jepréfenterai  une  efpèce  de  Table  pour  indiquer  les 
affinités  d^tëri^s:  élémentaires  entrVUes  3^  &  pour  exprimer  comparatî- 
veoiént  leur  tend4bce  à  la  conibiriaifon, 

Tçue  quarczeure»   Tercrargîlleure.      Terre  ferrugiAeiiTe.  Terre  AiurSad<]ae.   Terre  calcaire. 
Terre  mumâque.    Terre  ferrugioeufe.  Terre  argilleufct      Terre  quaitzeufe^    Terre  ferrugineiifei 
.T«rre  argillèafe.      Terre  quarczeufe.    Terre  calcaire.        Terre -calcaire.         Terr^  muriatique. 
Terre  cakaire*    '    Terre  calcaire.        f^rre  quarczeufe.    Terre  ferrugineufr.  Terre  argilIeuCe* 
Terteferrngtaetrek  Terre  motîsiciqtte*    Terre  xouriaqque.    Terre  argilleufé.      Tecre  lllicée. 

Je  pla^  la  ictre  muriaûque  la  première  parmi  celles  qui  ont  quelque  ' 
affinité  ^vec  Uiterre  quartzeofe*  La  très-grande  augmentation  dans  la 
^enfiré  àcs  pierres  qui  réfultent  de  leur  combinaifon ,  annonce  une  efpèce 
de  pénétration  1  &  &it  préfumer  Ténergie  de  leur  union  chimique.  La 
oi^nfitjé  de  Ja  terre  muriatique  qui  peut  fe  combiner  avec  le  quartz  , 
utrpafle  celle  daucuneautrexerre,  &  indique  la  ^utifance dtr.  leur  àlKnffé/ 
Le  re&s  confiant  de  prendre  la  crifhiiifatioti  dû  quartz  prouve  un  chan-  ' 
gement  dans. la  forme*  des  molécules  compôléeSy  &  enftî  la  dKjîculté  '  , 
d'attaquer;  paroles  acides  la  rerre  muriatique  combinée  direi^ement  avec  ' 
le  quartz,  hdt  connoîtrc  quelle  y  a  perdu  une  dcfes  qualités  chimiques..* 
Une  àe^  pierres  connues  fous  le  nom  de  jade  (i),  les  talcs  &  lés  ftéatites , 
Çpm  le  produit  de  la  (impie  combinaifon  de  la  terre  quartzeufe  &  de  I4 

•  lia  coiiibînaifon  de  la  terre  quartzeufe  avec  l'argile  eft  firéqbertte.  Elle 
fe-trouve  date  îles  'calcédoines  &  dans  prefque  toutes  les  pierres  dftes 
fiUcécsXu&ioÀ  chimique  y  eft  prouvée  par  tous  les  caraâères  qui  peuvent  ' 

•_...-    ^..--  ..     .•;        '  •       •       '  '     '  '    "    V'        •     '  \''^ 
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\i)  Car  fous  ce  nom  on  dcfigne  pludeurs^  pierres  eATentleilement  dlfRrcotes. 

Tome  XL,  Part.  ï,  1792.  JANVIER,  H  » 


Co      OBS£RyjiTIONS  SUH  LA  FUYSIQOM. 

U  cor.iUra  « 'ft«o«r  »  Tâj  «^cnraf  ion  àt  Aiuùii^à^  diarvcé»  M  liM 
\y  .c  »  U  c^â-  i^rrr.c  (  Je  iotmc  d^nt  les  moUvuki  latrgfMrtt ^ êcc« !• 
|«  l.fAi  p'...«  {  •tu  j   «trnKnt  iic  cctdcui  pieniicrctcoinbtaiilgaiylaiillM 
|*4b'âJ  \<*'t  i-    w  ,  y  «l'ir.l  ttô*M]MJc  lut  foucct  Ut  MKftu 

L4  tc?re  i.\4.:.  1.  â  i]u  une  (ici  hiblc  ên'nué  avccU  unt  ^MfttOTft» 
Ar  )t  n;  (<  -  '  <  i  c;  io:c  au  un  c«t  qui  fMi,i!c  cc^i*A4(cf  un«  vraie  «MOO 
4;  ■  c  c.  .  M  «  i^M  ti|i'r  tf<i  U'O^ciK  ri  cUti^tct.  I^  tcitc  Cftkaira, 
«!(  «%;.(?:<  -  i^.c  li  ttc  «{^r  t  crf'4  m  (juêrrxi  Icf  rci:«l  Uirmi  1  CfOsbW 
I'  .r  tr«:f.«'  <  wc,  Ui  t  sî  Tuer  kr  leur  loimc»  (ur  IcurilcnliceAc  (ut  leot 
rt'  yt  V  -.  t«  Mjt  j  f*iîc  (|(-«r  *.'c  <]ue  <lct  «nâljllct  en  onr  iroirrfv^nt 
««  .'  ..%  «.  .  4  t  lie  ro^he  (h  ratir  cft  <)u'c.ie  nt  ptu%!nff  p#t  oa  4m 
t-  '. '•  *  •«'-;*«.)  ^!.  <^uM  (  r  t  cntj  Ir^c;»  or  peur  p«imcfairt  (uppcrfct 
I  *  t  i  »  *  !  :  •  f^  .1  (  j   |c  ne  ^ou  «luiuti  clui^cmciii  «Lmu  Ici  i(u*u:H 

I.'«?K  •  c  Je  la  'rf-e  r  aL-ncufc  avec  le  ouarty  nu  paioîc  f^m  f>b!t 
c  «  :r.  1  e%  «  *  e'  flcf  &  îct  aurret  ciilUut  de  toihe  ioturet,  ie  M  (  pat 
le  l^rir..  i  il  v  c*t  en  (%  pef*:f  tjuanrnë,  que  l'analWc  pcvC  â  pei^e  Ty 
d*  .C"  r?  «  5  !e  tu  f«  (  d.:^«u  iuc  Irt  fcmtet  qui  lui  (une  tlwct.  Crpe»» 
da'-r  là  (*'(  .^..t  n  i!:t  C(  tUui  de  toihe  cft  picf«^ue  paMcniC  accw»» 
rt;«^ff  t'r  i>  Ai.t  iU  .'if  ;  Ci'cit  nt  cnvclipf  ect  &  n:^  ai  KCcam<rnee«al!rB 
^*'«.  'c  (*  .4  ''i  c  .'a:  t  u  )«re  d:  <]  jcit)ur»-iin«9  niai«  tant  alteret  01  k«t 
i   f-nc  t  '  i  •"*  *"f  dci  au*fci  pi  »j  riret  tj  n  leur  %\  p^rticnnci:'. 

Je  }  •«(?  !c  f-.r  ai  ;  fcm  er  r^r  ^  dévx  la  wi^K^r  nedi  alViniiet  de  Wt^  \f% 
ri'  |A«  p«f%e  ;i.*c.:c  en  cû  i4:(ni:::t  eitni|>te  ,  ou  qu'elle  eA  ptel^ca 
fi  I  ,*  u-i  cr  «  «cr  par  1. 1  »  <  u  pa*ce  (ju  ûi  l'uf.. lient  ei.letnb'e  Unit  tc<.*e« 
1  I  I  »r'ot«i«  r  t  i!«ni  .Cl  n:.r  et  de  Ut  lim  reulcf  ou  (Hhrac^«'«.D«^t  rmn 
c  t  i«i  |f  r  r  .-?•<*  r  )  *.  I  *t  !ci  vi«u  cataii^ret  qui  o  U  t  i^ucrc  la  ci  nJttk* 
té'  u  1''  »  i  c  .*  J  I '«  p  e  n.'éf'M;  rra.i  paiit  «jut  l'cll  ptrfr|«e 
t(  .  |«  j'i  «r  Kl  »{'  I  trt  %\  «.;  I  4*^  !e  dai  1  .'et  icn  ivfa  1*  ni  Iwfi  «r  ^n^ir-t, 
de  q  1  «c  fj  r  Adrn^'*'e  «Uni  drêit  n  p<-l  *ic  ri  di^i-f  il  leruir  eai  If  Ca't 
•.!c.  Ce  q  1  r?  e  f-*u«c  d"*  ta,  ^  •>'(«  d.  rCti  en?f'cua«  J'ai  de,i  tmit 
r^MAf.-  irr  ja  i«»'*  '  «  u  1  de  la*  .  •'*  a*ce  la  retrc  li«.iee  i  ff-a  •  |f  r^ 
e  •  •  *i  I  p-* '■^  d-  i.r.  ■  .îa.".r»c  i  i\'^..€  al  4i*n*ra^lff  une  a.,  a'^ve 
c!  I*  ; '?  •  ^  r  afw  U  m  e  n  a*i.;  c»  I  r  aiec  la  cette  ca:iaife9 
qv.1    .^..c  ic^fi  n  i  âf  i^fi   U  *•  •  ffrijw".  i« 

I.M  a'''»  Cl  'C  la  tm^  fcf  ^^.  r  "  ».<"j';  *f-î  Seau;oiip  det  m*  •  ^ 
ea'rt  I  C]  .'r  >  a  pM  f'i^- v«*  r  i.  I  (  at  *  #•!  ***/  ^  i  «;  te  on  p«t  le  p^  o- 
g  ^  j«#.  I  e  d  I  i"f  .î.'  I  *i  •  e'*r  •'?  t'r.  ^  .  ^..*  ta'u  n  p^rf»  re  j<»«f 
«r.'fei  d*M  i^  i  w'i  i  -.1  "«i  '  «0  ^  r.âc  ne  p«ut  c'ft  atinule  Ja«M  Wi 
ai"n   ;  "C  '  .r  a.  ,•%'»•  1    .  ca»  r>-  «  ...1  .r  C*<A  Jartâa  p-rr.  <e« 

^i'1%-  i  ■•  .i..-  I*  .0  ■      -«'*  'H  f  <«  r*a' .W  qa4rM»#aet\  «a  teft« 

calia  ff .  f   *-•  •        'I  '  »    ■  .   -t  *-  •  I  :.  4f  ,^  e  .%\  U  'rite  <a.«a  te  U 
f«*i:c  a.:*lî  at.c  ce  Ji -t  q«.i.j«.f  a^itet  iQ.;.l«.»aJvoi|C*(â  daftt  I» 
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féconde  <is,ces  circteftancef  qitc  le  Ttrté,  ftf n^oèofe  éftiç  "ftoà  oïdf bil^ 
reaienc  unie  avec  i'atgUc  ,  à  (^t  elle  4anne  ime  couleur  grUe  ou  ;Mebatte 
par  une  inodificatimi  preraue  (cmblabJd  i  céVà  îaui  ptoautt  te  Utu  dô  ^ 
PrafTe ,  modification 'qui  le  détruic  ou  pat  hc^iuaD  9  ou  par  une  efpèce  ^ 
de  rouille  fpontanée.  J'ai  déjà  dit  que  raffiniré  direâe  de  la  terre  ferru« 
gineule  dans  queiqu^érat  qu'elle  «fur,  éroic  prefquc  nulle  avec  la  terre' 
quarrzeufe  ;  e41e  ne  donne  aucun  indice  d'en  avoir  une  plus  aâive  avec  la 
terre  muriatiqaej  car  je   ne  Jes  vois  jamais   combinées  di^eâfemefit 
cnfemble. 

La  terre  muriatique  fe  combine  en^  grande  quantité  avec  la  terre 
calcaire  pour  former  des  criftaux  tranfparens  rhomboïdaux  femblables 
pour  la  forme  à  ceux  du  fpath  calcaire  pur,  mats  plqsj^efitns,  un  peif  plus 
dors ,  nioins  attaquables  par  les  acides  dans  lefquels  ils  fe  diflblvenc  . 
lentement  avec  une  très-foible  eflFervefceoce ,  cara<5bères  qui  annoncent 
leur  union  chimique.  Ces  deux  terres  comt^iTi^ent  leCir  alliance  dans  les  , 
fentes  8c  les  cavités  des  ftéatttes  &  des  pierres  talqueufes ,  oii  la  terra 
itiuriatique  eft'lunî^'pat 'eixc&  avec.la' teire'qiiartxeîifè,  ce  qui  paroïc 
faciliter  (à  çombinaifon  avec  la  terrei  calcaire ,  combinailbli  qi)l  malgré 
leur  fréquent  mélange,  n'a  pas  lieu  dans  toute  autre  circonstance. 

La  rerre  calcaire  s'unit  dans  prefque  toutes  les  proportions  avec  la  terrç 
fètruginexrfe  abondamment  aérée  ;  car  c*eft  de  cette  circonftance  que- , 
paroît  dépendre  leur  union  >  laquelle  s'affaiblit'  &  le  rompt  lorfque  la 
terre  ferrugineufe  des  mines  Ipathiques  abandonné  une  partie  de  cttait'*^ 
pour  paHèr  à  l'état  de  chaux  brune  ,&  lé  calcaire  qui  ne  fe  trbuvepltj^  ^ 
en  état  de  combinaifoq,  y  forme  des  ciiftaur  rcahfparens  où  il  éfl  ptin^ 
Bans  le  paragraphe  précédent  nous  avons  dit  que  la  terre  calcaite.  )V 
cdmbinoîc  avec  la  terre  muriatique  dont  elle  pémsidiiietite  où  diffôudne'^ 
jttfqu'à  trenie-  cinq  centièmes.  Mais  (on  affinité  àous  a  paru  à-peu-prls. 
nulle  avec  toutes  les  autres  terrçs.  .      .  ,.-  .  , .     .r:  :  .:: 

U  réfulte  de  cet  apperçu  qu*il  y  a  à*péa-pr2s  autant  de  casoà  îes  teinreê  ' 
ël.émenraire^ refBfent de  s'aller  jd^reâJernentenfembie, qu'il ert  eft-où ellèf 
(ê  'combinent.  Mais  cette  téfiftance  ou  cette  indiffëtence  &  la  coi^blnaîfon  | 
.   eft  vaincue  aifémient  p^ir  }ç  concours  de  deux  de  ces  tetrès  qui  1ea  ' 
admettent  facilement  ^ne  troi^àmé»  quoique  celle^bi  (bit  de  nature  à  (e 
lefurer  à  toute  unipn  direâe avec  l'une  ou.'avec  raurrè.  CVft  airi(i  lyîit  la 
terre  cjuartzeufe  é^  la  terre  argilleufe  admettent  dans  une  çombinaifon 
commune  la  rerre  calcaire ,  qui  fert  elle-même   a  y  introduire  une 
quantité  d'argrie  plus  grande  que  le  quartz  feul  nepourroit  en  com-^ 
porter^Les  combinaifons  quadruples  Se  même  quintuples  font  plus  faciles 
encore;  &  par  conféquenr  les  pierres  qui  Its  réunîfTeht  toutes  font  les- 
plus  communes.  Les  diâirentes  proportions  dans  lefqiielles  chacune  des 
terres  intervient  dans  ces  combinaifons,  le  tnomebt '&  les drconftances 
oà  dhas  s*y  ^nt  intioduices  iivfltieot  fut  les  propriétés  des'  pîetfres  qui  e«i 


6ê      OBSSBf^jfTtOirs  JUM  là  PBTSIÇVB, 

(^  h  t^alM .  ft  (bot  !•  (MM  bV;  ''•ékk  ftoéhltuftt  mit  Ton  ATtn^ 
ibM  !•  pMtttt  wmfoint.  M«l<  ment  d«  (  :'.'^  i  r«rH*^«(iofl  dtt 

Cinupc*  ^<M  !•  vtt'M  J'M»bi.r  0r  fin  l«f<|iielf  on  me  p«rilonnef*  Mut» 
.M  mmmt  i««  miA  long>tciiM  l'arfriificn,  quami    on    rrflcvhtrt   1 


VimpmXÊÊtcê  àûnt  Ut  font  foo?  U  Lifbolo  «ic  »  on  ne  pcrmcrtm  àg 
f«*««trur  fiK«nt  q-trlquct  moment  fur  une  nrre  *circor.rtâncc  det 
«.ofnb»QMr«^t  cKimiquet,  <{til  me  ptroit  infljer  le  p!ut  cflcnticUcmcoc  CiC 
IttM  ^  piff  ffct  compoTeev 

i^  /uitg  mu  mû'i  fto^h^lt. 

NOUVELLES    EXPÉRIENCES 

Qui   unJrai  â  prouvif    cm   tEUâiUité  ne  Civcr.ft  f^% 
finjMcautu  Vaccroijfcmim  d^s  p^trucs  antmjUs  ^ 

Pm  M.  CfiAf  rf« 

'malMWL  "■  Je  TéUùncité  (a  IVronoiiric  fâ*^r  vr\r?i!e  .jaV*- 

f^tet  Cil  JUp€u  ttmt^tm  liiven  lieot,  p«f  tl  f9rfri«ffi  rT*e*^«'«'rt  «fu  .■  .ff 
#fti<Miiic  Im  mèmet  f4fiili»te,temb:otefif  rerlufe  foute  ef,  <.  c  «!r  A  .'t  ^ 
|r^:ae  M.  I«(en  H<)o£i ,  iWanc  dllir;^)4»  ent-piê  avrc  fwCvct  cette 
d^li*!^  e<«^«^  TAuiontt  rf*iin«  foule  <)•  fevtr  <« 

L'4>î>i(««i'fl  ^  pbvtKiene  |»tff»f««  ptf  r«fIf^«ion  hifi^.e  if  j  f^.^vft^^ 
»l!fm*n4  p  commen^^â  i  Uttt  châridcr  b  eurfUnce  <j4e  }*•»  j.i  K^^f.î^ 

l)ff4iMce  urw »fti^Mefo«fo«r«  4amrif%erfftfo<!e,fe  i!r'»  -i  r^  >.  It 
ry^doitf  «i«i  l4i(  f^f  quelqi^ee  nptnercet  drx'-rct  ,  «^'t  rc;S:'>.-t  fit 
Irf  pop.'itltf  ée  U  m«'«ite  m.xtU.*  imfe  dt  vet  â*(  .c  ^  :  **;"!  .U 
m\i*l'U  Jo  mi»»em  ëe^'euctf  eetn  c^êfJt  <»t.f<!:  i. 

V  w.vi  le  ilruil  i^  le  fn..lfef  4!r«  etj*eiie*cet  fer'"^  1  ce  F  ••t. 

Le  Ji  i-«-ff  l'^yj»  J*«i  cetie  ffît  !•!  te  ,  ^•vl  p?vt  à  ir  •^.rcr ,  r  r 
e-e  m  %  é  l  e«eff. 

i  <  37.  I  ••  v-#fc»T  Irrtf  c.<f  -•  ,  tt*  *!  te  let  iî  e-*rvri  »**"i  î  ••  *f 
i'v>«*-r  U  f««f  Ui  p'êcrt  Icr  J-i  co»  w  .  .*,*i»e't  r-*»  i  "  *  t-*t  •  i  ^  *  t 
C4;.>  •»*  *1   i:it*  •  ,  ff  Ict  êi  €*è  *    %   ••€    U  r»A   .,ff  <  'i    L  •  ■ 

1  ',  L«  f  '."•  .  -e  d.t*^  I*  •  ec  r  l'.e  e-  r  ••^••*"  •  \  «?  ■••••-.  î:  î-  *  "  c 
I    ..    t  4  «  f  b  .♦•t  ••?  iîf  tit   f  «r  !    r  ••«•*!   ••  I  ■••! .♦  r»*   ••. 

^  .  L*  U»v4*!i  .«ig^  if  •  1.-^  •  tè'il  J  ^.'  f  ^if•::t:  ^f'A:  vi^*.:'f* 


3^  La  croifîème  coniciiuni<^nt.  avec  4e  i^eiwn  commun  ^  écoit  z 
labri  (les  effets  ,de  rinflucnce  éleârique  ^'  foh' ol>jet  écoit . de  fervir  de 
comparaifbn.  

4^  La  quatrième ,  pareillement  en  communicatjQn.aviec  la  feerr^^étoit 
couverte  d  un  chapiteau  de  carton  deftiné  à  empêcher  l'aiccès.  de  Iji 
lumière.  Cette  deriiiêrê  précàutibh  *devcnoit  iridilpenlàblc  po^r  s*afliirct 
(î  lecrtfi'adkds  la  Iuh  èrene  joucrort  p±$  urrrôle  dany  le  développement 
dey  cfaryfalide^.  Dans  c^t  état,  les  deux  premièrds  Jivifioos  opt,  ftibi 
co».ftamnicnt  l*éledtrifdfion  depuis  le  27. juJUetifepr. heures  do  matin^j 
qu*a  commencé  1  expérience,  jufi^u'au  ï<  août,  ou  elle  af  ccfTldavofx 
lieu:  pendant  tour  ce  tems  Téncrgie  de  réleôricipé.s'eft  trouvée  com- 
parable dans  les  àtux  fviléiTies,  &  l'élcâromècie  de  canitonp*»  jamais 
indiqué- moins  de  fiX-degrési 

'Voici  le  tableau  comparatif  du-déTetoppement  deschryralides^  pfëfenté 
dans! ordre de.sdivirions  indiqué  ci- dtfliif. 

En- 1^«  dif- -chaque  colonne,  qui  comprend  quatre  divifions»  (ont 
im^qtié;^  les. dat^t  à  Jaiui te  des  di>ri/iDOs.,.lesquaAtîçés' de  pajiiUoof 
développés. 

I^  7  wut  »  Cbpt  heures  da  matin; 

l'^  diviïiôtf  «  ..  ^  ••««.*'.»••••••  d •  •  •  •  o 

a^   divi/Ioa • ^ .  .  •  •  .  •  .  a  . 

^^    àivlCiqp  ....•..*....•.,..••.•.  •5.  •  •  •  .  •,.,.  .Q,\  .,  ^ 

^    divifion  •  •  «4*  »  •  •  »  «  <i«^*  .  •  «.  ;  •^•i*  ^m^^  »  .-^^  •«  .y.    :  :^ 

^  Le  8,  fii^heoÉres-duiiAtlm  -  -      '  '" 

l'^  divifîon  ..•••••. •>  •  •  •  ••  v  •  I 

â*    diviGon  ••••••••••••••••*•  ^»  «  «^  ••••««.  •  Q 

jf     diyifioii'  •  '•  ta:  •'  •  t»  •  ^  «*•  *  'é^k  A  «  é  •  «^  »  •'  •  •  W  «  r  «'V       ;1 

^    diviCon  ••• ••••••••.••••.  ^ 

Le  9  9  fix  heures  du  matin. 

2**  dîv^fion  •••..••.  .^^  K  •»•  «^^ t  •  •    10 

a^    divifiaa .n.  ;  •  .  «I^  l  •  •  • 22 

3^    divifion  ••.••..«•  V^  ..'•  ^-^*  •  4 / 5* 

4^   diviGon  • .^.^  «i  «^ ••••••••••     6 
f  ;• 

Le  10  9  fept  heures  du  matin. 

2'*  divi/ion • « ...  •  2(5 

^*    diviHon  .••••• • 19 

3*    dividon  •.•••.•••••••••.•••••«••.••  22 

^'    divifioQ  ,  ,  é^y,x^^ •  ^ .  •  -t iA f  i.»^ •  >  •  Jî. •: .•  -^  *7 


\ 


6»  '  OBSEKP^ATIONS  SUR  LA  PHTSIQÛR, 
font  It  fcfulcat ,  &  font  ia  cauie  q£;  yariélés  prodigfeufes  que  rôtr  oblervo 
cUnsto:pierres  compofées.  Mais  avant  de  pal!?^  ^  lapplicatibn  des 
principes  que  je  viens  d'établir  &  fiir  lefquels  on  mè  pardonn'era  peut- 
être  a  avoir  fixé  auffi  long-tems  l'actention ,  quand  on  réfléchira  a 
rioiportance  dont  ils  font  pour  la  Lithologie ,  on  me  permettra  de 
ni'arrêter  encore  quelques  momens  for  une  autre  'circohftance  des 
combinaifons  chimiques,  qui  me  paroît  influer  le  plus  eflentieliement  fur 
récat  des  pierres  compofées. 

La  fuite  eu  mois  prochain. 


NOUVELLES     EXPÉRIENCES 

Qui  tendent  à  prouver    que   VEleâricité  ne  favorife  pas 
fenjihlement  V accroijjement  des  parties  animales  i 

Par  M.  Chàppk. 

'JLi'lKFl'  "B  de  rélcdiricîté  for  l'économie  tant  végétale  qu"anî- 

miile,  p^toi  lablîe  d'une  manière  folide  \  grand  nombre  a  expériences  , 

fs^ces  en  diyeib  rems,  en  divers  lieux,  par  difl^enteis  méthodes ,  toujours 

I^réfentant  les^memes  réfolcacs^fembloient  e)tclure  toute  efpèce  de  doute , 
orfque  Mi')Ingen-Hou(z ,  (avant  diftingué ,  attaqua  avec  foccès  cette 
doctrine  étaiyée  de  l'autorité  d  une  foule  de  favans. 

L'opinion  des  phyficiens  partagée  par  l'afTertion  hardie  du  novateur 
allemand  ,  commença  à  faire  chanceler  la  confiance  que  favois  accordée 
à  \k  dodtrine  de.M.  l'abbé  Bertholon. 

Depuis  ce  tems»  nageant  toujours  dans  l'incertitude,  je  defîrois  pouvoir 
mj^fliuer.  du  fait  par  quelques  expériences  décifives  *,  des  recherches  for 
le$  propriétés  de  la  matière  mucilagineufe  du  ver-à-foie  viennent  de 
m'oifrir  des  moyens  d'éclaircir  cette  grande  queftion. 

Voici  le  détail  &  le  réfoltat  des  expériences  tentées  à  ce  fojet. 

Le  22  juillet  lypo »  deux  cens  vers-à-foie  ,  tous  prêts  à  monter^  ont 
été  mis  a  Técart. 

Le  27,  j'ai  ouvert  leurs  cocons ,  d'oà  je  les  ai  enlevés  dans  l'érat  de 
dvyfalide  pour  les  placer  for  du  coton  ;  divîfés  par  cinquante  dans  quatre 
cartons  diftérens ,  je  les  ai  établis  de  la  manière  qui   foit  : 

1°,  La  première  diviûon  a  été  mife  en  communication  avec  le  fyft:cme 
poficit  d'une  bitrcrie  de  fix  pieds  qiiarrés  de  forfûce  garnie. 

^'\  La;r^coQdc,avec  lefyiU-me  négatif  d'une  batterie  d'égale  capacité^ 


^\  La  troiGème  com.muniçîusinc  avec  4e  i^Tep^ir  commun ,  écoît  â 
Tabd  des  effets  cie  l'influencé  éledrique  *,'  foh'  objet  ëcoic .  de  fervir  de 
comparaifbn*  

4^  La  quatrième ,  pareillement  en  communication  ai«ec  la  t^rr^,  étoit 
couverte  d  un  chapiteau  de  carton  deftiné  à  empêcher  IVcès  de  là 
lumière.  Cette'  dcrrtiêrc  pVécàuribh  'devenoit  indifpenfabic  poiir  s*afliircr 
0  leconï^aftds  la  Iuh  crenc  joucroit  pif  unrrôledanj  le  développement 
des  cfaryfaJidc^.  Dans  c^t  état .  les  deux  premières  ilivi£oo$  o|^t,  Aibi 
cot.ftammcnt  l*éle<itrifdtion  depuis  le  27. |ui Met  ^f^pr. heures  do  matin^ 
,qu'a  commence  Texpérience,  jui(]u*au  |f  août,  ou  elle  af  celle. davofz 
lieu:  pendant  tout  ce  tems  réiicrgle  de  rélcôrici;é.s*flft  rrouvée  com- 
parable dans  les  deux  fvilc!Ties,  &  Téleâromètie  de  canton  n*ib  jamais 
indiqué-  moins  de  fit  degrés^ 

'Voici  le  tableau  compararif  du-dtf  eloppement  deschryfalides ^  pvéfenté 
dans  1  ordre  da^divifion^  indiqué* ci-dcflus 

£fi^  i2(«  dtf-  -chaque  colonne ,  qui  comprend  quatre  divifîons ,  (ont 
ini^qué;r^  les.dac^«  àia  luite  des  diji^Uioos,.  les  quantité'  de  papillont 
développés. 

Ia  7  «outy&pt  hetxes  dtt  mttim  *  * 

i'^  'divKiôtf  *..••.«••*••••.«'••  4 o 

^    dividon .•••••    .a 

^    diviHqn  .«#••••«•••  t  •  ^  .••••••,.••••  t. 

Le  8 1  fix' heoreS' da  tdittti. 


l'^  dîvifion ^  ..•.'•..  . 

^    divilion  •••••.•••••*••••#•  j»  •  ^.  ••••««:  • 

3.     diVmOti'  •  •  b*  è'  •  *  »  •  «  4**  «  '«'k  é  «  •  •  »  »  •'  é'«  w  «  V  ft-v 

^    divifion  •  • •••.•••••.••••• 

\.t  ^  ^îix  heures  du  matin* 

1  div^fîon    '^   m    •    •    .••••^    m,    m^9   0.mt^    9   •    m    m   •    •   •    m    m9    m    • 

2^    divifijQ •  •  •  .N •  •  f;^4« ./ ••#••.. 

3^    divi(ion  ••••••.••  V^...'»  ;^«  ;.••••.•'••••  • 

4^    divifion  ••••«...•  /'r,;.  r.  •..*••..••••• 

Le  10  9  frpt  heures  du  matin. 

x'*  divi/ion «  •  •  •  .  t6 

U*    divîfion •• •••.••  29 

3*    divifîon ••••.•• •••«•••••  21 
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^    diyifioa  . .  .^ •  j.,^ 


Ii4^     OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

'      £e  if  9  fix  heures  du  matin. 

l'«  divifion  •  •  .  > •••.'••• •  .  •  .  •      2X 

^    divifion V  ••••••••••••  •      f  p 

3^   divifion ••  «  é  .•••••••  •     22 

^^    divifion •••••• •     20 

* 

En  rapprochant  les  papillons  de  chaque  (yftême»  tipus  avons  les 
quantités  défignées  ci-delTous  : 

i'^  divifion -» T«  •  • r  48 

^   div^ifion  ...  « •..«»..•  j;o 

3^    divifion  ••••••••••••••• •-«••  49 

4^    divifion  ••••.•• ••••••••••  5t> 

>.       .   Total  ..V,  .....;••••  .T. TV*  .V*  • 197    - 

Les  trois  qui  formeroient  le  complément  de  deux  cens ,  font  morts 
dans  l'état  de  chryfalide,  deux  à  la  première  divifion  >  un  à  la  troifième. 
Dans  le  réfumé  du  tableau  comparatif,  il  fe  trcuve  qqe  1  eleârifation  ^ 
tant  pofitive  que  négative  »  n'a  'point  influé  d  une  manière  fçnfible  fur  le 
dével^pement  des  cbryfalides.  Plufieurs  expériences  tentées  depuis  fur 
dîflerens  infeâes.,  repayant  fourni  las  mornes  réfultars ,  je  fuis  tqndé  \ 
croire  que  l'éleâriçité  ne  £ivorife  pas  fenfiblement  laccroiifement  des 

Î>arties  animales,  A  Tégard  de  Tinfluence  de  la  lumière  fur  lanimali* 
ation ,  je  ne  vois  rien  dws  Tèxpérience  qui  puiflè  favorifer  cette  opinion; 
au  refte  »  les  phyficiens  qui  voudront  fe  livret  à  ces  fortes  de  recherches  » 
pourront  éclaîrcir  cette  dernière  queltion  pac  une  fuite  d'expériences  dIos 
déçifives,  .  . 


OBSERVATIONS 


sm  L'HIST.  KATUkEhm  ET-  ISS  ARtSi       4i 


vr  '','.  '1,    l'i 


■5^ 


O  B  S  ERV AXIONS         '     ' 

SUR    lE    CASJÔR,  ,,     '    ,; 

Suivies 'dt  rAnalyfc.climique  ^u  Cz&Qttyxnx 'y    '  *   ' 

Tar  M,  B.  De  la  grange  ,  Membre  du  Collège  de  Pharmacie 

de  Paris, 

I L  n'eft  rien  de  tout  ce  que  la  terre  produit  &  renferme  dans  fotj  fem 
qui  ne  fok  de  quelqu'utilité  à  l'homme,  fie  lés  feçours.quil  tire-de  fej 
moindres  produûion?.  folt  pour  conferver  &  vie8<  pOW  fe  garantir  des 
maux  qui  raffiègem  de  toutes  parts,  font  une  preuve. fenfible.  comme 
ditRouffeau,  que  toutes  ces  chofes  ont  été  crée«  avec  profufioo  fur  1» 
re«r,  pour  inviter  l'homme  par  lattr^it  du  pia.fir  fie  de  la  cunoCte  à 

l'étude  dé  1*  nature.  ,     .      ,        m    *  i«l  '  r  s. 

La  claiTe  des  animaux  eft  fans  contredit  la  plus  utile  a  1  homme ,  loit 
Won  laconfidère  par. rapport  aux  aliméns ,  foit  par  rapport  aux  mé(U^ 
camens  quelle  lui  fournit.  ,      ,  '     .    /-i  i         -^ 

Les  anciens  &  fur-tout  les  hommes  qui  ont  vécu  datis  des  fièclei  tnoin* 
éclairés  ont  beaucoup  écrit  fur  les  propriétés  des  animaux  ;.mats  l  expé» 
rhmce  a  combattu  h  plu'paft  de.  leurs  dogmes,  dont  les  uns  etoienc 
fondés  fur  des  rapports  incertains  de  figure  oh  de  confornianon  exté- 
rieurfs ,  de  couîeSr^&c.  &  ks  autres  p&  abfurdes  encore ,-  fur  des  idée, 
fap«ftitieufesque  laraifon.a  faitdifparottre.  &  qui  nwerçeirt  phislair 
einoire  que  fur  des  âmes  incapables  de  refleKions,  , 

Xus^ne  fomn^es  plus.héuteufement  dans  cesfiècles  d  ignorance ,  oà 
l'homme  s'abaiflbit  aUffous  de  l'état  dç  1?  nature  j  fpumu  «^  tf  «ju't  en 
ferS.&  dirperfé  ?•'  »«  f««.  ^°»  induftr.e  devenpit  fterile  il 
[anSoi  dans ircla^té , cbaq,« efpè^ perdoir fesqualites générale*, 
&Tçonfervoie  que  fa  propriété  individuelle  En  dfet ,  quelles  vues, 
fuds  projets  peuventavoir  Ses  efdaves  fans  .mes  ou  des  «'^g"" Jans 
Suiffao^e  Auffi  .  &  nous  pouvons  l'affirmer .  ne  reftef  a-t^l  de  Içur  bafli, 
Fnduftrie  que  quelque  vettiges.  &  qui  même  par  la  fu.t^  ^^^7?' 
iSnarTe  pLoir  de  manifefter  çn  liberté  fes  talens  n.tyrçls  &  de  les 
SCn  ïaTle  repos,  en  fe  réunliFant  en.foc|été  à.M':^^^ 
Ecé^exiftedans  les  animaux,  &  fhomme  dont  la  petfeaibihté  na 
po'«  deCes.  peut  même  dans  ces  foçiér&  chercher  de,  leç^s  uulea 
îo!.t  conferver  les  avantages  de  la  liberté  qy'.l  a  fu  conquérir.  En  effet, 

~      Ti^mXl,  Paru  l,ii9^JANmK,  ^ 


IRf^ATiammSUR  LA  PHn 

l*<ril  obf«:rvateur  du  philofophe  trouvera  dans  la  féunion  àcs  animaux 
formée  par  le  fcul  infttnA  que  la  nature  leur  a  donnée  il  f  trouverai 
dis-je  >  la  bafe  de  la  durée  Si  de  laprofpérlté  dts  afTociations  humaines  f 
favoir,  la  réunion  &  la  tendance  de  toutes  les  forces  individuelles  vers  un 
but  commun. 

Les  caftors  en  font  peut-être  pour  nous  un  exemple,  ^  u-»  ctotef^c 
doués  de  cette  lumière  pure,  de  ce  rayon  divin  qui  dirige  rouce  fociéré,  Sc 
qui  n  a  été  départie  qu  à  Thomme  feuL  Les  caftors  en  font  aiTurémeot 
privés,  comme  tons  les  autres  animaux  ;  maïs  leur  fociëté  n*érant  pai 
une  réunion  forcée,  fe  fajTant  au  contraire  par  une  efpcce  de  choix, 8c 
fuppnfant  au  moins  aiiffi  une  lueur  d'intelligence,  qui  quoique  très- 
différente  d?  celle  de  Thomme  par  le  principe  ,  produit  cependant  des 
eifers  a(Tez  femblablts  pour  qu'on  puifTe  les  comparer^  non  pas  à  la  fociélé 
jplenîcre  &  puiffanre  ,  telle  quVlle  exifloît  >  mais  à  cette  fociéré  naiflante 
cher  des  hommes  libres,  laquelle  feule  peut  être  comparée  i  celle  des 
animaux.  En  outre,  qui  fgncre  que  ce  n'eft  que  dans  les  exemples  des 
animaux  que  Thomme  a  puifé  fes  inftru<îlions?  Des  oifeaux  n'a-t-îl  pa$ 
appris  les  alimens  que  les  arbrifîeaux  produifent,  des  animaux,  la  pro- 
prréré  des  herbes,  Labrille  ne  lui  à-telle  pas  enfeigné  à  bârir ,  la  taupe  ^ 
a  labourer ,  le  vers  a  riffer  ^  le  naurikis  à  naviguer ,  â  manier  l'aviron ,  & 
à  recevoir  TimprelHon  du   vent.  Parmi  les  animaux  ne  trouve  t*on  pas 
toutes  les  formes  de  fociéré.   Ici  font  des  ouvrages  &  des  villes  foi:- 
rerraînes ,  là  font  des  villes  en  lair  conftruîtes  fur  des  arbres  agités.  Que 
Ton  éfudre  enfuire  le  génie  &:  la  police  de  chaqire  petit  peuple  i  la  tepu* 
bHqtie  des  fourmis,  &  le  royaume  des  abdlles:  comment   cellcs-lî 
raffemblenr  teur^i  richeffei  dans  des  magafins  communs ,  Se  confervent 
Tordre  dans  Tanarchie;  comment  celles-cî,  quoique  fbumifes  à  un  (eul 
maître, ont  chacune  leur  ceîlole  férarée  t^  leur  bien  en  propre.  Rcmat* 
qtrons  auHl  les  loix  invarî^liles  qui  préfervenr  leur  état^loix  aufli  (âges 
que  la  nature,  audî  immuabltsque  le  defliiK  VoifS  les  premiers  étémens 
qui  élevèrent  fhomn^e  peuà  peu  de  la  tiatureà  Fart  L'ii  ftinfl,  comme 
Ion  voir ,  a  fai*^  naître  ta  raif  n  ^  Tinfln  d  toujours  prêt  i  fervir  vient  de 
lui-môme,  il  n'abandonne  pmai^;  la  ràift  n  au  contraîtc  manque  fouvent. 
L'un  ne  peut  aller  que  droit,  ô..  Ta  ifre  peur  aller  de  travers.  Peur-on  dire 
que  la  raifon  efl  au-defTusde  l*inftin(fl  î  Dans  celui-ci  c*tft  un  être  qui 
gouverne,  dans  l'antre  ,  c'efl  Thrn  me,   Dfl3  racjuirenr  Tamcur-prcprc 
R  Tamou''  focîal.  Ce  neme  amour-propre  répandu  dans  tous  a  toumî 
Jui-mSmedes  mofifspc  ur  le  rertreindre  ,^  a  formé  les  fN^u^e^nemens  8e 
h%  ïoix.  L'union  U\t  le  lien  de  foure  thofe  &  de  Thomme  ;  ator?  il  n*f 
avoir  pas  d'orgueil  nî  fous  ces  arrs  qui  aident  à  fa  vanire  II  n'y  avoir  do 
Jnix  que  celles  de  la  nature.  L  amour   de  la  sûreté  reftrtignc  if  cflut  de 
fa  liberté,  Sc  tous  s'uniHoient  pour  la  coofervaiion  de  ce  qu^un  chacun 
dcfire  d*acquérirt 
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.'  Telle  a  été&  telle  fera  maintenant  la  grande  harmonie  du  monde  , 
qnî  naîtra  de  IVnion ,  de  l'ordre  &  du  concert  générai  dte  toutes  chofes  ; 
oè  le  grand  &  Je  pérît ,- le  fort  6c  le  foîble  feront  faîti  pour  fervîr ,  pouc 
fortiBer  &  non  pour  envahir  ^  oit  l'on  fera  d'aurant  plus  pûitTant  quont 
fera  plus  néceflaire  atrx  autres  »  8e  où  Von  fera  heureux  à  proportion  que 
Ton  fera  des  heureux  ;  oà  tout  tendra  à  un  feul  point  »  où  tout  fera  porté 
vers  le  même  centre, ^ bêtes  j  homme»  feîgneur  ou  roî.  On  voit  donc 
clairement  d'après  ce  qui  vient  d'être  dit ,  que  nous  devons  aux  animaux 
rérabliflèment  de  la  fociété,  &  que  la  raifon  n^en  a  fait  que  reflerrer  plus 
étroitement  les  liens*  Dans  Tart  du  caftor  notis  allons  avoir  une  preuve 
que  la  raifon  a  été  iivftruîte  par  l'in^înâ  dans  Tinvention  des  arts  ;  ëc 
comme  le  dit  le  célèbre  BuiFon ,  les  ouvrages  des  caftors  font  les  fruits 
de  la  fociété  perfeâionnée, parmi  ces  animaux.  Cela  eft  Ci  vrai  qu^ils  ne 
ibngent  point  a  bâtir  à  moins  quils  o^habitent  un  pays  libre»  &  qu'ils  n'jr 
ibient  parfaitement  tranquilles.  ' 

Les  Latins  ont  appelé  le  çâftor  Fiter,  Les  anciens  appeloienr  Fibrum 
rextrêmité  qu  le  bord  de  quelque  chofe,  &  lV3n  prétend  que  le  caftor  tire 
fon  nom  des  bords  de  1  eau  ou  il  fe  tient  pôtir  l'ordinaire,  [/autres  pré* 
tendent  qu'il  vient  du  mot  grec  Pkibros^  parce  que  le  caflor  a  le  poil 
txès-fbuple  &  très-colirt. 

Les  plus  gros  caftors  ont  trois  ou  quatre  pieds  de  long  (ùr  douze  ou 
quinze  pouces  de  large  au  milieu  de  la  poitrine  &  d'une  hanche  à  Tautre; 
ils  pèfent  ordinairement  depuis  quarante  julqu'à  fbixanre  Kvres. 

Cet  animai  êfl:  par-tout  revêtu  de  deui  fortes  de  poils .  excepté  aux 
pattes  »  qoi  font  couvertes  (f  un  poil  très-couR,  Le  poil  4e  la  première 
elpéce  e(l  long  de  huit  à  dix  lignes  j[ufqti*à  deux  pouces ,  &  diminue  en 
approchant  de  la  tête  &  de  la  queue  >  ceft  le  plus  luilàet  ^  &  il  donne  (a 
Principale  couleur  au  caftor. 

L'âiutre  éfpèce  de  poil  eft  très-fine  S:  très* ferrée,  longue  d  environ  un 
pouce  y  qui  garantir  le  caftor  du  froid  ^  &  qui  fert  à  faire  des  ciiapeaux  ic 
des  étoffes. 

Sa  tête  a  la  figure  de  celle  d'un  rat  de  montagne  \  il  reflèmble  av 
blaireau  par  les  oreiUes  &  par  fes  pieds  de  derrière ,  dont  les  doigts  font 
attachés  par  une  membrane ,'  comme  ceux  du  canard  ^  ce  qui  le  met  en 
état  de  marcher  fut  la  terre  &  de  nager  avec  beaucoup  de  vîtefle*  Ses 

Ïieds  de  devant  refl^mbleiit  à  ceux  du  chien  ,  &  il  s^en  tert  poux  cteufèr 
t  terre. 
Sa  queue  eft  faôte  comme  ceUe  d  un  poiflbn  ;  elle  efl  platte,  large  de 
quatre  travers  de  doigts  »  de  couleur  cendrée  ^  garnie  d'écaillés  prefque 
creufes.'  . 

Ceft  d^ns  les  mots  de  j[ufn  &  de  juillet  que  les  çaftors  commencent  a  (ê 
rafleniblerj^ourfe  réunir  en  fociété:  ils  arrivent  de  plufieurs  c^és  vers  le 
lidrd  d^eauk,  8^  forment  Iriem&tiine  troupé'dé  den  oa  troii  eeas*  ^A 
Tome  XL ,  Part.  J,  i7pat  JANFIER,  I  a 
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fe  trouve  d^s  eaux  courantes  fujertes  à  haulTer  &  baiffer ,  ils  cohftruifcnt 
une  chaufTée  ou  une  digue  qui  puifle  tenir  Teau  à  us  niveau  toujours 
égal.  Certe  chaudée  a  fouvent  quatre-vingts  ou  ctiX  pieds  de  longueur  ^ 
fur   dix  à  douze  pieds  d'épailTcur  à  fa  bafe. 

Ils  choinilenr  pour  établir  leur  digue  un  endroit  de  la  rivière  qui  (bit 
peu  profond.  S'il  fe  trouve  lur  le  bord  un  gros  arbre  qui  puifle  tomber 
dans  l'eau ,  ils  commencent  par  l'abattre  pour  en  faire  la  pièce  principale 
de  leur  conflruâion.  Us  s  aflèyent  plusieurs  autour  de  l'arbre  »  &  ^ 
mettent  a  ronger  continuellement  lecorce'&  le  bois,&  fans  autres 
înftrumens  que  leurs  quatre  dents  incifives ,  ils  coupent  Farbre  en  aflez 
peu  de  rems ,  &  le  font  tomber  en  travers  dans  la  rivière.  Lorfque  cet 
arbre ^  qui  quelquefois  eft  de  la  grofleur  d'un  homme,  eft  renverfé  , 
plufieurs  caftors  entreprennent  de  ronger  les  branches  &  de  les  couper  ^ 
afin  de  faire  porter  larbre  par-tout  également.  Pendant  ce  tems  d^autres 
parcourent  le  bore}  de  la  rivière,  coupent  des  morceaux  de  bois  de, 
différentes  groflèurs ,  les  fcient  à  la  hauteur  néceflaire  pour  en  faire  des 
pieux  \  &  après  les  avoir  tr&inés  fur  le  bord  de  la  rivière  ,  ils  les  amènent 
par  eau,  les  tenant  entre  leur?  dents.  Us  font  par  le  moyen  de  ces  pièces 
de  bc)is  qu'ils  enfoncent  dans  la  terre,  &  qu'ils  entrelacent  avec- des 
branches ,  un  pilotis  ferré.  Tandis  que  les  uns  mainriennent  les  pièces  de 
bois  à-peu- près  perpendiculaires,  d'autres  plongent  au  fond  de  Teau  « 
creufent  avec  les  pieds  de  devant  un  trou  dans  lequel  ils  font  entrer  le 
pieu  ;  ils  entrelacent  enfuire  ces  pieux  avec  des  branches.  Pour  empêcher' 
l'eau  de  couler  à  travers  tous  ces  vuides ,  ils  les  bouchent  dL^tc  de  la 
glaife,  qu'ils  gâchent  &  pctriflent  avec  leurs  pieds  de  devant,  &  quils 
battent. enfuire, avec  leur  queue.  ^ 

A  la  partie  fupérieure  de  la  chauflee  font. deux  ou  trois  ouvertures  en 
pente,  qui  font  autant  de  décharges  de  fuperficie ,  qu'ils  élargiflent  ou 
retréciflent  fuivant  que  la  rivière  vient  à  haullèr  ou  baifTer.  Si  la  force  At 
Teau  ou  les  chafleurs  qui  courent  fur  leur  ouvrage,  y  font  par  hafard 
quelques  crevaflès ,  ils*rebouchent  bien  vite  le  trou ,  vifîrent  tout  TédiAcef 
réparent  &  entreriennent  rout  avec  une  vigilance  paifaire.    . 

Lorfque  les  caftors  ont  travaillé  tous  en  corps  pour  édifier  le  grand 
ouvrage  public ,  dont  l'avantage  eft  de  maintenir  les  eaux  roujours  à  la 
même  hauteur,  ils  travaillent  par  compagnie  pour  édifier  les  habiratrons 
particulières.  Ce  font  des  cabanes7ou  pluror  desefpèces  de  maiionnettes' 
bâties  dans  l'eau  fur  un  pilotis  plein,  tout  près  du  bord  de  leur  étang, 
avec  deux  iflues,  l'une  pour  aller  à  rerre  ,  l'autre  pour  fe  jetter  à  Teau.  La 
forme  de  ces  édifices  efl  prefque  toujours  ova'e  ou  ronde  :  il  y  en  a  depuis 
quatre  jurcju'à  cinq  &  dix  pieds  dediamèrre  ;  il  s'en  trouve  qui  onr  deux 
ou  trois  éîages.  Les.  murailles  onr  deux  pieds  d'épaifleur .  ^  l'édifice  eft 
terminé  en  une  forme  de  voûte.  Toiute  cette  bâiifle  eft  împénéirabic  à 
feau  des  pluies  &  aux  vents  Us  plus  impétueux.  Les  divers  matériaux 
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àpnt  ils  font  u(àge  pour  fa  cooArufttoo  i  four  des  bois  »  des  piefres ,  de» 
terres  iàbloneufes.  Les  parois  fonr  revécues  d'une  efpèce  de  fiuc  appliqué 
i  l'aide  de  leur  queue,  avec  tant  de  folidité  &  de  propreté»  qu'on  croiroic 
y  reconnoitre  l'arc  humain.  Dans  chaque  cabane  eft  un  magafin  qu'ils 
rempliOenc  d'/écorce  d'arbre  &  de  bois  rendre,  leur  ahment  ordinaire.  Les 
habicans  de  chaque  cabane  y  ont  cous  un  droic  commun ,  &  ne  yonc 
jamais  piller  leurs  voiHns.    . 

Quelque  Dombreufe  que  foie  cette  fociéré  née  architeâe ,  la  paix,  s  y 
maincienr  fans  altération ^ le  travail  commun,, dit  le  célèbït-Bujfbn  ^ 
reflèrre  leur  union  :  ie$  commodités  qu'ils  fe  fonr  procurées,  l'abondance 
des  vivres  qu'ils  aniafTenc  &  confomnîencenfemble,  fervent  à  lentretcnir; 
des  appétits  modérés,  des  goûts  fimples^  de  l'averfion  pour  la  chair  8c  le 
fang  »  leur  ote  julqu'à  l'idée  de  rapine  &  de  guerre.^  Ils  jouilTenr  de  rous 
les  biens  que  Thonime  ne  fait  que  defiirer.  Amis ,  ente  eux ,  s'ils  ont 
quelques  ennemis  au  dehors^  ils  /aven  c  les  éviter  ^ils  s'avertiflènt  en 
frappant  avec  leur  queue  fur  l'eau  un  coup^qui  retentit  au  loin  dans  toutes 
les  voûtes  des  habitarioos.  Chacun  prend  ion  parti,  ou  de  plonger  dans 
le  lac,  ou  de  fe  receler  dansieats  murs /qui  ne  craignent  que  le  feu  du 
ciel  ou  le.  fer  de  Thomme ,  &.  qu'aucun  animal,  n'ofe  entreprendre 
d^ouvrir  ou  renverfet.  Ces  alyi^s  font  non*4eulement  très-sûrs ,  mais 
encore  très r propres  &  tm- conj modes,  le  plancher: eft  jonché  de 
verdure,  des  ratneau)^  de  |)uis  &  de  lapin  leurrfervent  de  tapis  fur  lequel 
ils  ne  font  ni  ne  fou0rei)t  Jamais  aucune  ordure.  La  feniêtre-qui  regarde 
fur  l'eau  leur  fett  de  balcon  pour  fe  tenir  au  frais-  &  prendre  le  bain 
pendant  la  plus  grande  partie  du.  jour  ;  ils  s'y  tiennent  debout ,  la  tête  Sc 
les  parties  ou  corps  élevées ,  &  toutes  les  parcies  pollérieures  plongées 
dans  leau.  .       . 

C  eft  au  commencement  de  l'été  que  les  caftors  fe  raflTembient  ;  ils 
emploient  les  mois  de  juillet'  &  d'août  à  conftmire  leur  digue  &  leurs 
cabanes*,  ils  font  leur . proviûon  d'écorcç  ÔC  de  bois. dans  le  mois  de 
lèptembre ,  enfuire.  ils  joùiilent  de  leurs  travaux  ^  ils  goûtent  les  douceurs 
domeftiques;  c'en  le  rems/du  repos ^c'eft  mieux,  c'cft  la  faifon  des 
amours.  Se  connoiiTant ,  prévenus  l'un  pour  Taurre  par  l'b  ibitude ,  par» 
les  plaiiîrs  &  les  peines  d'un  travail  commun ,  chaque  couple  ne  (è  forme 
point  aulidfard ,  ne  fe  joint  pas  par  pure  néccffiré  de  nature  ,  mais  s'uoic 
par  choix  &  s'aiTortit  par  goût  :  ils  pailentenremble  l'automne  &  l'hiver; 
conrens  futi  de  l'aurre,  ils  ne  fe.quutesit  guère.tà  faife  dans  leur  dorni^ 
cile ,  ils  n'en  f  rtmr  que  pour  taire  dt's  pronienadestagîéables  &  utiles; 
ils  en  rapportent  de<  écorces  fraîches.  iLes  femeHes  portent,  dit-dn  | 
(]uarre  mois,,  elles. mctren'  bas  fur*  l«t  fin  de  iVtver,  &  produifenc  ordi»- 
n^tirrriKnt  deux  ou  troi.v.pqtir^  ;  les  n>âje^lcs  quittent  a*  peu-près  dans  ce 
tems  ')  ils  vont  â  hiC^mpagne  jouir  des  douceurs  &  du  fiuit  du  printems; 
ils  reviennent  de  teais  en  ccms  à  ia  cabane  >  mais  ils  n'y  féjournent  plus  : 
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\t%  mères  y  demeurent  occupées  à  alUker  ^  i  foigaer,  à  élever  leurs  petits  9 
qui  fémt  en  érac  de  les  luiirre  au  bout  de  quelques  femainesî  elles  vant 
à  leiit  tour  (e  promener,  fe  rétablir  à  Tair»  manger  du  potfTan  ,  des 
écreviffes^  des  écorces  nouvelles  ^  &  paient  atnC  l'é[é  fur  les  eaux,  d^ns 
les  bois-  lU  n«  te  ralTemblenc  qu'en  automne ,  à  moins  que  les  tnondariani 
n'aient  renverfé  leur  digue  ou  détiuit  leurs  cabaues,  car  alors  iU  le 
réuniffeiu  de  bjnne  heure  pour  en  réparer  les  brêchés. 

Ocft  principalement  dans  Thiver  que  Von  fait  la  chaOe  aux  essors  ^ 
pafceqœ  leur  fournire  aVil  parfaitement  bonne  quî  dans  cette  faifon  % 
on  leur  tend  des  pièges  amorcés  avec  du  bots  tendre  &  frais  ^  ou  on 
attaque  leurs  cabanes  dans  le  tenis  de  glace-,  ils  sen fuient  (bus  IVau,  5c 
comme  ils  ne  peuvent  pas  y  refter  long* rems  ^  ils  viennent  pour  rcfpirer 
l'air  frais  a  des  ouvertures  qu'on  a  pratiquées  à  la  glace  »  &  on  les  y  tue  à 
coup  dehadae;  d  autres  rempliflent  ces  ou/ertureî  avec  de  la  bourre  de 
Tépie  de  Typha ,  pour  n'être  pas  vus  par  les  caftorsj  &  alors  ils  tes  faifilTcnc 
adroitement  par  an  pied  de  derrière.  Lorfquaprcs  avoir  ruiné  leorf 
établifTemens  il  arrive  qu'ils  en  prennent  un  grand  nombre  ,  ta  focîéré 
trop  réduite  ne  fc  rétablit  point  ;  le  petit  nombre  de  ceux  qui  ont  échappé 
a  la  mort  ou  à  la  captivité  fe  difperfe  »  ils  deviennent  fuyards;  leur  génie 
flétri  par  la  crainte  ne  s'épanouit  plus ,  ils  s*enfuyerït  eux  &  tous  leurs 
talens  dans  un  terrier ^  où  rabailTés  a  la  condition  des  autres  animaux ,  tU 
mènent  une  vie  timide,  ne  s'occupent  plus  que  des  befoins  prefTans  , 
nVxercent  que  leurs  facultés  individuelles,  &  perdent  (ans  retour  les 
qualités  fociales  que  nous  venons  d'admirer. 

Les  produâions  utiles  que  fournit  le  callor ,  font  la  caule  de  la  guerre 
que  rhommc  fait  ï  cet  animal  induftrieux ,  innocent  &  paisible.  l\  fournie 
aux  arts  fa  fourrure ,  à  la  médecine  le  caftoreum  ,  ce  font  des  pocbes  om 
tumeurs  qui  font  placées  dans  les  aines. 

C'ell  une fubftance  crétacée,  jaunâtre,  d'une  odeur  forte  &  pénétrante 
lorfqu'elle  eft  nouvelle;  mais  qui  devient  réfineufe  &  friable  lorfqu'elle 
fft  sèche.  On  Rapporte  de  difiërens  pays»  mais  fur-tout  de  Pologne,  de 
RufHe,  ic  des  Inoes  orientales  &  occidentales.  Cependant  on  rencontre 
ftnivent  dan*  le  commerce  une  fubftance  enveloppée  de  même  dans  de 
petites  poches ,  que  l'on  vend  pour  du  catloreum.  Il  exifte  même  des 
^briques  de  ce  cadoreum  ;  une  perfonne  m'a  aifuré  en  avoir  vu  une  i 
Francfort*  Cette  fubdance  eft  (î  bien  imitée,  tant  pour  l'odeur  que  pour 
k  fomie,  que  (ans  un  examen  particulier,  il  feroit  difficile  de  la  recon* 
Dottre  i  i  moins  que  d'avoir  recours  à  l'analyfe. 

Le  vrai  ca(loreum  a  une  odeur  plus  pér>étrante  Jes  pochons  fe  trouvent 
un  peu  plus  pointus ,  &  fermés  par  le  haut  par  un  ligament  enveloppé  de 
graiiTe  oe  t*animal  »drux  poches  fe  trouvent  ordinairement  réunies  par  le 
snêrrre  ligament.  Si  Ton  ouvre  ces  poches  ^  on  diftirigue  parfaitement  à  la 
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•loupedes  filunefis»  las  uds  bUncbâtres  ^  lés  autres  rougeâcres^  rnnfVerfa- 
lecnenc  réunis. 

]Le  faux  au  contraire  eft  plus  énCi  du  haut,  8c  frtnbte  avoir  été  coufti , 
rîntérîeur  ne  préfratc  qu  une  e(f  èce  de  pace  dans  laquelle  on  a  mêlé  un 
peu  de  vrai  caftoreum ,  &  1  on  Wj  rencontre  aucuns  filamens. 

It  fli'a  été  impofliUie  de  deviner  ce  que  |4ouvôît  être  cette  fubftânce.  Ce 
que  je  peux  foupçonner  d'apiès  les  expériences ,  cVft  que  cette  éTpèee  dfe 
ipacè  eft  compoUe  dun  «xtrak  gosnino-xéfinettx  &  une  huile  dont  fîgnoro 
la  iHiture* 

Le  vsai  caftoreum  nous  préfeme  des  r^foltats  hiçn  liifferens* 

Deux  gros  de  cafloreum ,  mis  en  macération  dans  de  1  eau  à  ia  fémpf-* 
fature  de  dix  degrés  au  thermomètre  de  mercure,  pendant  doute  hetnres^ 
4e  ramoUit  confidéraUenient ,  &  donne  à  l'eau  Une  couleur  d'un  jaunie 
|»ale.  Cette  couleur  éprouvée  parles  couleurs  bleues  vésétaies,  les  verdit i 
rapprochée  jufqu'à  ficci(é,on  obtient  onefubftancedfffbfuhledansralkoof, 
ÉàtTattt  cfièr veTcence  avec  les  acides ,  &  attirant  l 'humidité  de  Tafr.  - 

Macéré  dans  l'eau  pendant  vingt*qu«tre  heivres,  ta  chaleur  étant  ft 

rrante  degrés  du  thermomètre  ,  le  caftoreum  fi*eft  diviTé  en  une  infinité 
petites  particules  y  Teau  a  acquis  une  couleur  blanchâtre  ,  recdetverte 
d*une  pellicule  "brune ,  oléagineuTe.  Cette  pellicule  a  été  enti^mtn's 
•foliibie  dans  lallcool*  A  quatre  fonces  de  cette  liqueur  f  ai  ajouté  un  gros 
jderaibonatedepotaf&eQ^iéliquefcence  ;  lemêianjgedeces^èuxlrqueuns 
a  préfenté  un  phénomène  aflez  fingulitr.  Cette  li^tieur  a  Ibrmé  trofs 
couleurs  fort  diftinâes ,  rouge ,  limpide  &  blancharre.  Ces  trois  lfq<rèuÀ 
fëparées^rapprochtes  jufquà  (îccitéont  donné,  la  rouge,  une  fubftanco 
cl*un  gfis  foncé  dont  tme  ptnicémw  aieÎBibte  à^^iimanf  "Sr  Iblublè  (fans 
Tacide  nitrique.  Pôufli^e  au  feu  dans  un  creufet^le  réfultat  a  été  douze 
grains  de  ftrr  &  fîx  gratns  de  tec^e.  |^a  féconde, celle  qui  étoit  limpide^ 
a  donné  une  matière  ahk.tline  qui  àvoit  routes  les  proptiérés  du  carbonate 
de  porafTe.  La^troiiîcme  a  donné  une  fubftance  tetreufe  un  peu  aikalioef 
JaquêUe  examinée  a  donné  les  mêmes  réfulrats  que  là  terre  calcaire» 

On  peut  donc  ptéfumer  que  le  fer  iroti^  dans  la  Kqireur  rouge, 
démonrre  (rlairemeot  qu'elle  tft  analogue  au  fan^t ,  ce  qui  vient  à  1  appui 
de  ce  que  qtreiques  ânaromil^es  oi\t  avancé,  entr'au^res^  M.  Sairann  , 
que  dans  la  (econt^e  m(fml:>r;*ne,quî  conriènt  les  pochons  dans  leur  jufte 
grandeur,  il  y  avoir  des  vaiiTeaux  qui  fouiniffbient  la  matière  réHnéufe 
mêlée  avec  le  fét-i^» 

Du  caftoreum  mis^u  tnaeération  fut  lebail)  de  fable  pendant  quatre 
jours  a  donné  u  t;  couleur  beaucoup  plus  Foncée.  Kapproché,|^i  obrenli 
un  extrait  fec  d'une  belle  coulei>f  d*écaUk,  foluble  dans  lethèt  fulf»- 
rîque  &  dansTalkool  La  folurion  par  l'a^kool  préctpicée  par  1  eau  diftilMb 
a  (aifle  à,nud  une  lubftance  de  la  nature  des  sé&nts^k  bourfoufflant  dç 
«^enftammant* 
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.  Cet  extraie  fe  diflouc  auflS  en  partie  dans.leau. :La  liqueur  qui  en 
réfulre  verdit  les  couleurs  bleues  végétales,  &;  devient,  comme  le  difenc 
MM.  Fourcroy  &  Cbaptal,  un  mucilage  gélatineux  en  ^partie  extraâif. 

L'acide  acétique  difTout  en  partie  le  caftoreum..  Si  l'on  mêle  à  cette 
liqueur  du  carbonate  de  potafle  en  déliquefcence,  il  fe  forme  un  précipité 
.fo:t  abondant,  qui  n'tft  stutre  chofe  qu'une  fubftance  réHneufe  unie  au 
carbonate  de  potafle.  > 

..  Les  fels  métalliques  font  tous  décompofés  par. le  caftoreum^  oe  qui 
nous  aflure  encore  davantage  qu'il  contient  une  matière  alkaline  pure. 

Lés  acides  muriatique ,  nitrique ,  acéteux ,  n'onc  aucune  aftion  fur  le 
caftoreum. 

Si  l'on  mêle  du  cafloreum  avec  de  la  chaux  vive  ^  &  que  l'on  y  ajoute 
un  peu  d'eau,  il  fe  fait  une  vive  efFervefcence ,  &  il  fe  développe  une 
odeur  animoniacale  très-forte.  J'ai  retiré  de  ce  mélange  par  les  procédés 
ordinaires  du  carbonate  ammoniacal. 

La  décompofîtion  du  caftoreum  par  la  cornue,  ne  préfentç  aucun 
|>bénomène  particulier.  Le  charbon  que  Ton  obtient  après  Topérarion  , 
.expofé  fur  les  charbons  ardens,fe  brûle  avec  une  flamme  fenflble', 
&  fe  bourfouffle  confldérablement.  L*acide  nitrique  lé  diflbut  en 
totalité, 

.  Il  réfulte  donc  que  Ton  peut  obtenir  du  caftoreum  du  carbonate  de 
^taiTe,  une  terre  calcaire ,  du  fer ,  une  réflne  pure ,  un  mucilage  gélati* 
^eux  extraâiif  ^  une  huile  eflentielle  volatile  &  du  carbonate  ammp- 
niacal, 

•     i 

ANALYSE 

D'une  mine  de  Plomb   cuivreufe  ^  antimoniate  ^  martiale  ^ 

cobaltiqueyargemif ère, dans  laquelle  cesfubftances  métalliques 

fe  trouvent  comlnnées  avec  le  Soufre  &  l'Arfenic  j  d^Ar-^ 

nojiignidans  la  concejjfion  de  Baigorrien  Baffe-Navarre^ 

Par  Af.  Sage» 

V-iETTE  mine  dun  grîs  noirâtre  cft  brillante  en  quelques  endroits; 
comme  la  mine  d'argent  grifc,  elle  cft  entrc-mêléc  de  quartz,  qucl- 
<|ucfois  parfeméc  d'azur  de  cuivre,  d'cfflorefçencc  <uivrcufc  ver^cJk  de 
fleurs  de  cobalt  d'un  lili|s  tendre* 

Lorlqu*on 


SÛR  VmST.  NATBRELLÈ^ST  LES  A'RTS,^   .  7) 

Lorfqu^oti  cakîiié  cârte"  mine^  il  s*fn  dégagé  de  Tac^defulfureux» 
0r  de  la  chaux  blanchie  d'arfeniCi  mêJ,ée  de  fleurs  d'amimoine;  le  réHda 
de  la  rorréfaAion  ne  te  trouve  pas  a^ir  perdu  fenfiblcmcnc  de  (on 
po[d^.  La  couleur  eft  d'un  brun  roug'eâcre»  on  peut  en  retirer  du  fer 
par  le  barreau  aimanté.*'  ^ 

Ayatit  foodu  udc  partie  de  cette  mine  calcinée  avec  cinquante  pat« 
fies  de  borat,  elle  lui  a  donné  une  couleur  d  un  bleu,  tendre. 

Cecte  mine  torréfiée  ayant  été  fondue  avec  trois  parties  de  flux  noir^ 
te  un  fefzième  de  poudre  de  charbon ,  a  produit  par  quintal  vingt- 
cinq  livret  d*un  régule  gris  &  fragile;  layant  fondu'avec  huit  parties 
de  verre  de  borax  ,  il  ne  lui  a  communiqué  aucune  couleur ,  U 
s*étoit  précipité  au  fond  un  culot  gris  fragile  encharonné  de  plomb 
du^le. 

Si  je  n'avoir  pas  eu  recours  i  ce  moyen  ^  je  ne  me  ferois  pas  apperçu 
que  cette  mine  contint  diT'plonib^  quoiqu^il  foit  au  moins  dans  là 
proportion  de  moitié  dans  le  régule  mixte  quelle  produit,  qui  eft  lui- 
mSme  compofé  de  deux  parties*  de  cuivre  &  d  une  de  régule  d'anti- 
moine. En  le  difTolvant  dans  Tacide  nirreux^  1  antimoine  fe  trouve  a^ 
fond  du  matras  fous  forme  de  chaux  blanche. 

Le  premier  culot  obtenu  par  la  réduâion  de  la  mine  d'Arnoftigni 
étoit  campofé  de  plon^b»  d'argent ,  de  cuivre*&  d'antrmoine.  On  voie 
que  par  la  fuHon  de  ce  culot  avec  le  verre  de  borax,  ît  s^eft  fait 
un  déparc  par  la  voie  sèche ,  puifque  lé  plomb  &  l'argent  fe  (ont 
précipités  &:  ont  tefté  féparés,  randis^  que  l'antimoine  &  le  cuivre 
Croient  à  la  furface.  Cecte  «xpértetice  démontre  encore  que  le  cuivre 
a  plus  de  rapport  avec  ^antimoine  que  le  plomb»  puifqtié  lamimoine 
le  (epare  du  plomb  pour  s'unir  au  cuivre. 

Ayant  coupelle  ce  régule  de  cuivre  antimonial  »  je  n*y  ai  point  trouvé 
d'argent,  tandis  que  le  plomb  qui  enchatonnoit  ce  régule  a  produit 
quatre  gros  d!argent ,  quantité  qui  eft  en  rapport,  avec  celle  i^'ua 
quintal  de  cette  mine  d'Amoftigni    a  produite  par  la  fcorificajtiofl» . 

Le  régule  de  cuivre  antimonial  a  lai (T^  fur  les  bords  de  U  coupelle 
un  cercle  de  ctiaux  d'antimoine  brunâtre  agglutinée  par  du  verre  de 
plomK  Le  jpîomb  qui  enchatonnoit  le  régule  fAc  qiivre  aptimoniaf 
n*f  rîcn  laîué  fur  les  bords  de  la  coupelle. 

Si  cette  mine  de  plomb  cuivreufe  antimoniale  ne  produit  par  la 
fféduâion  que  vint-cinq  livres  de  régule  métallique  mixte  par  quintal  • 
c'eft  qVune  partie  de  l'antimoine  fc  du  plomb  s'exhsje  pendant  I« 
féduâion,  de  m&me  que  les  acidjpsvitr^olique  &  aiienical  qtù.é^oiçnC 
féfultés  de  la  combuftion  du  (bufre  &  de  Tarlènic ,  &  qui  s-écoient 
combinés  avec  les  chaux  métalliques  pendant  la  calcination» 

Cette  mine  de  plomb  cuivreufe  a  produit  par  quintal  | 

TiHne  XL,  Tan.  L  17^2.  J^NriÉR.  K 
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Plqrob*..».  •• il  livres.        ' 

.  ;     Oiiv»  •. 9 

'  '      **          Antimoine  •••••»•••••«:    f  -. 

Fer..... :    8 

.     Arg^m*  •  •^»>^«  •  •  •  •  *  •  V         4  6*^ 

Cobalt*    .  ■  --i  ■•  -  ' 

•         '  Atfdnîc.  /    .     .      •  .    --. 

Soiifrç» 

^'  LTiabiiude  que  j'ai  contra^éc  de  ycfondre  avec  du  verre  de  bwar, 
les  cuiors  inéralliques  que  fobtiens  par  la  réduâîon  ,  afin  de  lt$  woi^ 
mieux  raffemblés,  ma  offert  dans  cette  ^nalyfe  le  moyen  de  reconnaître 
le  plowifb  dans  la  mine  d'Arhôftignî.  Jepwfif  S«^  «^  moyen  doiç  erre  mi| 
'  aj]  nombre  des  egcpërîenxresdocimaftiques  indirpenrables,puiiqu'il  pxocu&ç 
le  départ  du  plomb  P*'  1%  YPi«.  scc^c.  -i 

C^  ■  ■     1  '        I     ,f'  ■        ,1 J^'  ,  ■   .  m'1!   Im"  ,1  i 

LETTRE 

D  E     M.    t  E     R  O  ¥^ 

De  VAc^fdm'u  dts  SfUn^s ,         . 
A    J.    C.   DELAMÉTHERIE, 
Sur  z*Anj^eau  de  Saturnm. 

J*AI  lltonneùr  de  tous  ëhvôyer^MpnfîeuT^  TêxtraUde  la  ]LQttjr(Ç:<Ê 
doAem  Mér(che!Pâ  ïM.  Watfon^  où  vous  verrez  que  cet  .pbferyaiciif 
ibftïigablé  he  cefTe  de  faire  de  n6uv.elle$  découvertes  dans  je  ciei[. 

Le  grand'Caflinî  j  comme  on  peqt  le  voir  dans  les  anciens' JVÏénioîf es  ^0 
l'Académie  de.^  Sciétftes ,  a  le  premier  foupçonné  que  Tanneau  de  (aturvc 
éroit  double.  Plufieurs  perfonnes  depuis  ont  eu  la  même  penfée ,  &  je 
■puis  dire  auffi  que  j'ai  été  du  nombre ,  après  avoir  obfervé  dans  plv^iiamy 
«occaflons  cet  anneau  avec  attention  ;  mais  il  étoit  réfervé  au  doiSteuf 
HerTchelI  de  voir  ce  que  les  autres  n^^voicnt  faft  que  foupçonncr  ,  fic-dç 
prouver  (ans  réplique  que  lanneau  de  faturne  eft  double.  li  a  de  m^m^ 
découvert  an  fujet  du  dernier  f^itelltre  de  cet  aflre ,  que  là  nature  eft*daÀf 
ce  vafte  univers  toujours  uniforme  dans  fes  loix.  Ayant  fait  voir  par  Tes 
obfervations  que  fi  la  lone  tourne  U\  fpn  axe  dans  le  f«émc  rsrns  qu  elle 
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Wftt\ê  au^èuf  delà  t€ïtCfUttv  tOt  de  n^tnà  dd  éê'dorliî^^  fatcnite  ^  qdt 
fdiirnè  'aWouv  de^  Amirhe  d'ans  lé.  thèrità  ftms  qu'M  hMirne  (br  loti  è^ef. .  ^ 
-  hts  décdavertcs  do  ctc  illuftrc  obfcfvatcur  nl*OTrt  confifmé  dan^  u%e 
tematqur  que  f ai  faire  ôkii  d'une  fd!s^  eti  conRàèratit  h  marche  &  le 
•progrès  des  arts  Si  des  kriences  »  c  eft-  qtiMs  ne  paroi(fèac  aller  que  pat 
îàucs^ayant  cèmme  des  tems  de  ftagnaricn^ 

Aînfi  lorfqiie  nous  avons  fait  avec  les  méthodes  &  les  inftnimen?  qtie 
nous  avons  les  applications  &  les  obfervacions  qu^elles  comportent ,  la 
(tiences'acrcte  jurqu*â  ce.t|ue  par  de  tiouveUe^  découvertes  &  de  nouveaux 
îhftrmnensrthîr  reprennent  mi  hoa^eau  mouvefnerir.  Il  me  fcmble  que 
cela  nous  doit  rendre  encore  plus  précieux  ces  hommes  «  ces  génies 
.créateurs  ^  qui  (avenr  reculer  les  bornes  qui  ariccoicnc  I9:  marche  8c  les 
progrès  de  refpri:  humain. 

Je  fuis. ,  &c.  '  ) 

Aux  Galkrlcs  du  Lpuvre  ^  ce  2^  Janvier  1752..  . 

mm^^i^Êm^Ê^mm^.  M  -n    I  Mil.  ■■  I.  I  ..Il     M      ail  I  \,,    ,    ,  .1  .  >  ■■  .     .    ■  — «^i^^^t 

BXTRAIT    D'UNE   LETTRE 

DU    DOCTEt/R    HÊftSC&EtL. 

A    M.     W^  AT  S  O  IT: 

En  dktt  4»  rof  Décembre  t7pr. 

iSbi.0K  mon  ufag^-  fai  écé  fore  occupé  i  poKr  de^  ttilrGtrs  de 
télefcope  de  toutes  fortes  de  grandeur,  afin  de  porter  à  fa  perfeâion 
cette  partie  difficile  de  TOptique.  A  la  véi'ité  il  ferdir\fmpôâlbfe  de  iè 
ibtmel  ôtte'icihî€  du^t^rttis  que  f ai  pa(fô  &  àti  peines  que  fai  |:(f ffe^ |)0ftc 
parvenir  'à^  nlôti  feue.  Msrils  feii  al  été  pleinement  f^compenfé  part  le 
plai(b  cfBl&x  a-  !duj|ouirs  à  fuivre  un  ob{iËi^fav9ci'r^^(?èfe  pat  kr  fntihèa 
que  je  puis  me  flatter  d'en  avoir  obtenu.  Mon  télefcope  de  quarante 
pieds  eft  aâuelldment  le  meitiéur  inftMmént  qoe  j*a1e  dn  ma  p^effi^oi^  ^ 
c'eft-à-dic^ ,  qu«  pât  fen  nD^e))  je  pui^v^c^ii^  mi€0# ,  ^*aVee  aucun  autre 
At  mes  télefcopes  ,les  objets  krplus  didjciies  à  être  ^us  bien  diftinâe* 
snenr,tels,  par  exemple, que  (acurne,res  farcllires  &  fon anneau,  ou 
phrtôt  fes  anneaux  ;  car  j'ai  remî^  dernièrement  à  notre  président  im 
toînc^ifàxerte  pl^iocttÇj.  dans  leqjjclj'^  fi^i^  yojr  cUitemerït  qifelle 
[  %  deux  âilnpaux  diftiniîlf ,.  fëjparés  1  un  de.  l'autre  par  un  elyape  vqn^^-^ 
'  d^k , tellement  qu'avec  rftpn  télefcope  de  qfi^ranta  pieds vi.*ai  ;vu  très- 
éiUxi&ienient  le  ciel  au  .tcavèts  de  c<?t  elpace,  donc  le  tendue  eft  4^ 
174.1  <{ê  nos  mitlW*  ttC  diamètre  de  Tanneâû  extérieur  mefuré  avec  le 
Tom^XL,  Pm.I,  1792.  JANriER.  Ka 


->      ,^  Ji^i^jê  r£C3ri  1F«  LA  FETSIQDE^ 

V-  .--r  .4ftr^  «  .1SL-3R  ^^rc^dae  jcs  cmgmgmg  âmffbr  de  iatamc  tourne 
^  ^::  ^-fi  jt  ^^  %^azs^^  Utf'jg-  S.  ^7nnucs«3£Ks  c^  à  celia  de 
i   5»v:v;c-«:i   j-:*-:ui  ^5--*':;:^:  i:iZCtrT&.  Ami  cr  iBCirrsBeBt  rtflanble  i 


>  .  .  -  i^  ^  :^>    '^  :  rr;£;i  AISES. 

.-..H  >     .*    1     "^•.»^.    Il  rcT^s-  Tv:s  -r»'^  ie  b 
•,,   ^  .      ^.   .-.r    ^    .>    •^vv.^-.*.x>   1112?:  t?.  Li  -riîifcT:- rîrre  :aÈre 

^^   ..   ;.  ^       •      -   xX-     ^-    •    *-'*/«.-:,  Incr:inc.ir-L.crta4r- ,  ciotae 
.;î^.v.  ;>v>km*^  «.V.X  v>  4^ttv::lt  rue  ces  Fcûi-S^zc-Victcr,  N'.m. 


^  ^   w  ^|A.ÉÉii>ec»  ^V'c  déccmeroîc  dars  cerr-  féance  nue 
^^^^2^  4*«  .^  «^  /A*'i'ï^  /'«^x  lire  ,  .-..rji/  û/y^rij   J  fire 
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Jeyûnt  Us  notables  du  lieu  qu'il  habite  y  la  Déclaration  des  Droits^ 
detWomme ,  &  les  divers  articles  de  la  ConJIitution  des  Municipalités , 
décrétpsj^ar  tAjfemblée  î^aiionale. 

,  Parmi  les  concurrens  3  la  Compagnie  a  didingué  les  deux  fuivans ,  qui 
ont  tempii  les  conditions  du  Programme':  1^.  M.  Jofeph  Goffetj  de 
Conzicu  ,  diftria  de  Bellcy,  département  de  TAin  j  2^  M.  Jean  Toulon  f 
âgé  de  iîx  ans  ^  natif  de  la  paroifTe  de  Goudelin  ,  diftriâ  de  Giiingamp  > 
département  des  Côjes  du  Nord. 

li 

La  Société  avoit  annoncé  qu'elle  diflribueroit  dans  cette  aïïemblée, 

«des  médailles  d  or  aux  perfonnes  qui  fe  feroient  diftinguées  par  remploi 

de  quelque  procédé  nouveau  ou  peu  connu ,  ou  qui  auroient  concouru 

d'une  manière  efficace ,  aux  progrès  de  l'Agriculture ,  &  au  bien-être  des 

cultivateurs  ;  ces  prix  ont  été  décernés ,  fivoir  : 

*  A  M.  PkïUppeCéfar  Dupçiuy ,  cultivateur  à  CUîrefbntaîné,  diftrid 
de  Dourdan  ,  dépar rement  de  Seine  &  OifeiMl  Dupeuty  a  entrepris 
depuis  pluftcurs  années  dans  les  landes  de  Médoc ,  des  défrichcmens 
con/idérables  ,  Se  a^fàit  des  eflais  de  routes  fortes  de  cultures. 

A  M.  (?<2//^// cultivateur,  correfpondant  de  la  Société  »  â  Montréal^ 
diAriâ  de  Carcadbnne,  département  de  l'Aude  ;  M.  Gallet  cultive 
depuis  long  rems  fes  pcfTeflions  avec  le  plus  grand  fuccès:  il  a  fait  dans 
ie  canton  qu'il  habite  des  plantations  d'arbres  très-confidérables»  11  a 
formé  depuis  plufieurs années  une  pépinière  publique, :1a  feule  qui  ejtiiîe 
dans  le  département, 

h  M.  Salvatore  BerteT^en  ;  M.  Bertezen  perlùadé  que  ropinioD  pre/que 
généralement  répandue  que  les  climats  méridionaux  conviennent  feuls 
Aux  vers  à  foie ,  eft  erronnée  ,  a  entrepris  de  combattre  ce  préjugé  ^  & 
après  avoir  fait  pluïîeurs  expériences  en  Angleterre  5  il  s'cft  txHn/porcé  a 
ï*aris  pour  les  répéter*  fçus  un  autre  climatJ 

A  M.  Moreau^  cultivateur  à  Brillon,  près  de  Bar*le-Duc,  départe^ 
ment  de  rAube  \  M.  Moreau  ,  agriculteur  éclairé  ;  tnais'  peu  fortuné,  & 
père  de  Gx  enfans,  a  recueilli  chez  lui  tin  enfant  abandonné,  trouvé  fiic 
la  grande  route,  malade  &  périflànt  de  froid  dani  la  neige.    '   ' 

A  M.  Duvaurey  cultivateur,  correfpondant  de  la  Société,  à  Creft, 
département  de  la  Drome  ;  M.  Dùvaure  s^>ccupe  depuis  Iong*tems  avec 
fuccès  desdifiërens  genres  de  culture;  fes  pofreflions  font  dans  le  meilleur 
crat,&  les  pîantations  d'arbres  qu'il  y  a  faites , xonfidérables. 

A  M-  Heurtaut-tamerville ,  ci-devant  député  à  rAflcmblée  Nationale 
conftjtuantc ,  préfident  du  département  du  Cher ,  &  correfpondant  de  la 
Société»  à  Pun*le-Roi,  département  du  Cher  j M.  Heurtaut-LametvtUe 


I 
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a  formé ,  dans  fes  pofTefSons ,  le  troupeau  le  plus  confidérable  (Mil  eiciftcM 
dans  le  royaume  »  de  bêres  à  laine  fuperfine  de  race  efpagnote  ;  il  a' 
perfeâionné  \ts  procédés  employés  pour  \ts  fbtgner ,  &  a  publié  for 
cette  matière  importante  un  ouvrage  <juî  renferme  les  meilleurs  ^é*», 
deptcs.  ' 

K^.  de  Filleneuve ,  correfpondant  de  la  Société  \  M«  de  Villeneiivck 
après  avoir  parcouru ,  en  obfervarcur  éclairé ,  prefque  toute  TEurope  ,  iC 
fuivi  les  cultures  les  plus  remarquables  des  divers  pays,  a  fait  parc  àla 
Société  du  fruit  de  fes  recherches  fur  les  différentes  branches  d'économie 
rurale &domeiVique  :  il  afait  paroirre  cette  année  leTraité  le  plus  compieC 
que  nous  ayons  (ur  la  culture  du  tabac,  où  il  a  indiqré  d après  (a  propre, 
expérience  &  celle  dont  il  a  été  témoin^pendant  plusieurs  années  chez* 
differens  cultivateurs  étrangers ,  tous  les  avantages  qu'on  peut  retirer  de 
la  culture  de  cette  plante, 

A  M.  Souillari'Beaucourt  y  cultivateurt  à  Beaucourt,  près  d'Albert  ^r 
département  de  la  Somme;  M.  Souillart ,  qui  s'eft  adonné  par  gouc  Ji 
TAgriculture ,  cultive  depuis  phideurs  années  avec  fuccès  fes  po(fe(Iîons« 

A  M.  Je  Bartançois  i  réCiddim  à  Cbâteauroux^  département  de  l'Indre  | 
M.  de  Barbançois  eft  parvenu  ,  depuis  plusieurs  années,  à  force  de  (oins' 
&  de  dépenfes ,  à  fe  procurer  les  bêtes  à  laine  dés  plus  belles  raccf  ' 
d'£<pagQe  :  il  les  a  multipliées  avec  autant  de  zèle  que  de  fuccès ,  ail« 
point  a  en  avoir  aâuellement  un  troupeau  confidérable;  il  a  répandu  dans' 
le  département  qu'il  habite  les  animaux  de  cette  efpèce ,  il  a  fait  connoître 
jfcs  procédés  employés  par  les  efpagnols  pour  le  lavage  de  leurs  laiiies , 
&  fa  France  doit  le  compter  au  nombre  des  principaux  auteurs  de 
Tamélioration  de  fês  laines. 

A  AT.  Heruleu  ,  réCdant  à  Orme,  département  de  l'Eure;  M,  Hervîeir, 
agriculteur  éclairé  ,  a  introduit  dans  fon  canton  pludeurs  branches  nou- 
velles d'économie  rurale  ;  il  y  a  le  premier  cultivé  en  grandies  pommai 
de  terre,  &  a  établi  diverfês  efpècesde  prairies  artificielles. 

A,  M.  François  Delporte  »  correfpondant  de  la  Société ,  cultîvareat 
à  Pernes,  diftriûde  Boulogne,  département  du  Pas-de-Calairf  j  M.  Del- 
porte élevé  avec  fucccs ,  depuis  plus  de  quinze  ans  ^  un  troupeau  confr* 
dérable  de  bcres  à  laine  qu'il  a  tirées  d'Angleterre  ;  il  fuit  a  cet  égard  la 
tnétfaode  des  meilleurs  cultivateurs  anglois,  &  fournit  ain(î  à  nos 
ctriHvateurs  un  grand  exemple  de  l'agriculture  la  plus  pctfediomiée.  M  * 
ff  répandu  dans  plufieurs  déparcemcns  du  royaume  cette  efpèce  de  brebis 
diint  la  toifon  égale  en'  qualité  les  belles  laines' d^Angiererrtt  gui  ftrVent  ' 
jC  fiiira  les  étoffes  rafes. 

fL  W.  BerthoUt ,  de  l'Académie  des  Sciences,  juge  de  paix  à  Aunav, 
prts  dt  Bondy,  diftrlft  it  Gonefle,  dépanettient  de  Seine  8c  OHe-j 
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M.  Bercholec-  a  fait  depuis  long-cem^  TappUcadon  la  plu$  beureûfe  de  la 
Chimie  aux  arts. 

'  A  M.  £.  P.  CAemiiiff  fë/i({ant  à  Bourneville;  près  de  la  ï;erté- 
Mîlon ,  dépaciemenc  de  TOife.  M.  Chemilly  s*eft  procuré,  à  diverfèft 
ïepiiiès ,  d  Angleterre  »  it$  bèc^s  à  laine  loogue  ptles  a  alliées  avec  des 
brebis  d'iLfpagfle^  &:  a  fovmé  ainfi  une  râce  de  moutons  oui  donnent  des 
toifiant  de  la  plus  belle  ^Maliié.  Ilpofsède  aéèuellement  deux  troupeaux 
composas  chacun  de  pins  de  cinq  cens  de  ces  aMimaux.  Il  à  auffi  retitë 
d*Aogletar<e  dés  vaches  4c  des  taureaux  d'efpèces  choines  ^  &  qui  ft 
mamnenaefit  dans  le  meilleur  étkr,  en  leur  donnant inêitie  une  nourriture 
mctins  «bptt^^ntc  «qu'aux  bêtes  à  cornes  des  autres  races. 

III. 

La  Société  a  diftribué  cina  béliers  &  cinq  brebis  à  laine  fuperfine  de 
râce.èlÎHigiiale;*iâvôir ,  an  bélier  &  une  brebis  à  la  Société  dt  /igricuiturt 
iuMix  €9ta  AfOiie  à  Brienne^  départcmeAC  de  TAnbe;  un  béifer  &'unè 
brebis  à  \9l  6ocUU  it agriculture  jormét  cettt  année  à.Saint-Mihéi^ 
départetncxu  de  la  Meofe)  un  bélier  &  Une  brebis  â  M.  HeU^  député  1 
TAflembiée  Nationale  conftiiuante  &  correfpondant  de  Ja  ^ociéré;  4 
{«andzer,  département  du  Bas^Rhi^isunbéliet  &mie  brcbi&a  }A.Rohtr^ 
labourçur  i  Rouvre 5  pès  ^  Dreux  ,  département  d^Eure  'K  Loir;  tm 
hélîer  £c  une  brebis  â  M.  Uêi^ku  >  «ultty^euf  l  Orme  ^  ^épartetnevt  de 
FEure.  .  ;     ,  !  ;,        ^  /'> 

tIV. 

Xa   Spcîété  ayant  j^nnoacé  pour  c'etr$  iaîDé^-uo(i  diftrjbtttfOf  c  de  . 
hiachines  &  d'inftrumens  agr^xc^ ,  dçftinéj  W^  ,pultjyftçur^  ».^  a,feif 
la  répartition  de  la  manière  fuivgnte  ;  *    .     j 

I*,  Aux  cultïvateius  du  ^départem,ex)^. de  Çaçfe,4<^*^Wwci.^pIttf 
commodes  que  celles  dont  ils  fe  fervent  oxdinairemeq.t^  {^.pr^rçs*^ 
Fournir  les  meilleurs  ^mpdeles 'en  ce  genr^^  fur  la  demande.^  ppMt-^Xr^f 
Hiftribuées  pat  M,  fe^géhéra.l  F^oli  ^  cojrerpondant  Agi  la  Société  r  à 
Baftij^.        '       .  ^         .       .' 

a^  Aux  laboureurs  des  environs  de  Béngnicourt ,  diftriâ  clefiar-fiic» 
Aube ,^ département  de  l'Aube  »  d<s.  bêches,  pelles  &  autres  outils  plus 
commodes  que  ceux  qu'ils  emploient  ordinairement ,  pour  leur  être 
ètfUiMb^  fMt  M.  f^incfifii  ^t\xA  de  Bértgnicoiitf.  '•  '  '^  ^/^ 
•  ^9^«  AltKiaik»vat«iirs  Ae  la  parosfiè  de  Canteleu ,  hameau  ile«E)leppè^ 
Mit^  dé|H|rremcDt  ^  la  Seine  infiérieitte  5  4eS  pioches  ^  des  pèlieé 
pcofwes  mw  ^éfiJcherasK  des  s^res ,  &  plus  commodes  quecelles  dont  4b 
(s  fewfc«t  ordinaif eœcntj-pour  être-  dtftribuées  pat  M.  <^ltiH''Lormtm^ 
cQff^Sfmiàmx  de  là  Sooi«é  ^  à  Rouen, 
f  '    .        ...  ■-'«  -.  r.:..:    ..    '•        /    :     •    ^    "•  •  •     ••  ' 
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I.  * 

la  Société  avoit  prppofé ,  pour  Tannée  17PO9  un  prix  de  6qo  liv.  qui 
dévoie  être  adjugé  à  l'auteur  du  meilleur  Mémoire  fur  la  queftton  fui  vante: 
Quels  font  Us  moyens  les  plus  sûrs  pour  obtenir  de  nouvelles  variétéi 
de  végétaux  utiles  dans  f  économie  rurale  &  domeftl^e^  6*  quels  JoM 
les  procédés  à  fuivre  pour  acclimater ,  dans  un  pays ,  les  difftretites 
variétés  de  végétaux?  Plufîeurs  Mémoires  avoie/ic  été  envoyés  an 
concours  ;&,  comme  ils  étoienc  plutôt  le  fruit  de  la  théorie  &  du 
nifonnement  que  de  l'expérience  >  &  qu'ils  préfentoient  peu  de  faits 
nouveaux  ,  la  Société  avoit  cru  devoir  propofer  le  même  fujet  pour  cette 
année*)  mais  elle  n'a  reçu  fur  cette  queftion  aucune  nouvelle  pièce. 

I  f. 

.  Depui<s  pluiieurs  années ,  la  Société  avoit  annoncé  qu'elle  accordeioic 
nm  pnx  de  la  valeur  de  (^00  liv«  à  la  perfbnne  qui  auroit  fait  conncntre 
quelles  font  les  étoffes  qui  peuvent  être  en  ujage  dans  les  différentes 
provinces  de  France  &  des  pays  étrangers ,  &  fur-tout  dans  les  pays 
de  montagnes  ,  &  dont  les  bergers  &  les  voyageurs  fi  fervent  pourfe 
garantir  des  pluies  longues  &  abondantes.  La  Compagnie  tt  propofbic 
de  diftribuer  ce  prix  dans  cette  féance  \  mais  aucune  CLt%  pièces  reçues  n'a 
fcmpli  les  conditions  du  Programme.  La  Compagnie  a  deftiné  à  des  pris 
d'encouragemens  les  fonds  deftinés  à  ces  deux  prix. 

I  I  L 

VL  fabbé  Raynal  ayant  remis  à  la  Société  la  Ibmme  de  1200  liV, 
f>our  (aire  les  fonds  d'un  prix  relatif  à  l'Agriculture  >  la  Compagnie  avoit 
propofé  en  lySp^  pour  fujet  de  ce  prix  y  qui  devoir  être  adjugé  dans  cette 
feance ,  la  queftion  fuivante  :  Une  Agriculture  floriffante  influe-t-elU 
plus  fur  la  profpérité  des  manufaStures ,  que  taccroiffement  des  manu* 
faStures  fur  la  profpérité  de.  C  Agriculture  f  Les  pièces  envoyées  au 
concours  n'ayant  nullement  rempli  les  conditions  du  Programme ,  la 
Société  a  deftiné  i  un  autre  prix  la  fomme  qui  lui  avoit  été  remife  par 
M;'  rabbé  RaynaU 

I  V. 

lia  Société  avoit  propofô ,  pour  l'année  1788  »  un  prix  de  la  valeur  de 
tfoo  liv.  en  &veur  du  meilleur  Mémoire  qui  lui  auroit  été  adrdfle  fur  ce 
fu)et  :  P^rfçQionner  Us  differens  procédés  employés  pour  faire  iclore 
furtificîelUment  &  eUver  des  pouUts  y  &  indiquer  les  meiUeures  pratiques 
à  Jmvre  dans  un  établiffemeru  de  ce  genre  fait  en  grand.  Aucun  des 
Mémoires  reçus  ne  lui  ayant  paru  avoir  rempli  fufEfamment  les  condi- 
tionsdu  Programme ,  elle  avoir  propofé  de  nouveau  le  même  fujet.  Le 

prix^ 
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pix»  et  la  valdur  de  6oo  iiv.  dévoie  êtie  diârrîbtté  dêfU  1«  (éaace  c^* 

'Pr?x  propofés. 

h 

LaSociérë  avoir  annoncé  en  17*^7  qu'elle  adjugeroir^daos  farëance 
êc  178S ,  une  médaille  d  or  à  luuteur  de  l'ouvrage  le  plus  à  la  porcée  dçs 
faabirans  de  la  campagrie  »  &  le  plus  propre  i  leur  donner  des  connoi^ 
(ànces  en  morale  &  en  économie  rurale  &  domellrque*  Aucune  des  pièces 
'  envoyées  au  Concours  n'ayant  rempli  le  but  de  la  Compagnie  ^  ella  avoic  ^ 
annoncé  de  nouveau  le  même  fujec  pour  l'anuée  1790^  &  depuis. pouc 

lu 

La^Sectéré  avoic  propôf2,dans  fon  aflemblée  publique  de  1789, 
pour  fujec  d'un  ^fix  qui  devoir  erre  didribué  dans  la  féance  de  1790 , 
de*  déterminer  5  par  des  expériences  fuhles  &  comparées  ,  quelles 
font  les  meilleures  méthodes  qu'an  doit  fuivre  pour  obtenir  les  parties 
fiàreufos  des  végétaux  ,  &  pour  en  reconnaître  tes  qualités^  Le  prix,  qui 
n'a  pas  éré  adjugé»  fera  de  la  valeur  de  6oo  liv.  auxquelles  on  ajourera 
Uffc  médaille  d*or«  Les  Mémoires  feront  reçus  jufqu'au  pcmier  fepteqibta 

*7S>^-  A  -  ...      ' 

r  I  L 

La  Société  avoir  propofé  en  17S8 ,  pour  (ujer  de  deui  prix  fondés 
pat  le  corps  municipal  de* Paris,  les  queftions  fuivantes:  I^  Quelle  efi 
la  manière,  la  plus  économique  &  la  plus  profitable  défaire  le  charbbn 
de  bois  ?  2^.  Quels  fomjes  meilleurs  moyens  d'économi/er  le  bois  de 
chauffage^  fans  diminuer  ^  dans  V  intérieur  des  mai  fans  ,  la  mûffe'^de 
éhaleur  dont  t habitude  &  tufdge  font  une  néceffitét  Ces  deux  prix  , 
conHftanc  chacun  dans  la  (bmknedts  300 liv,  devoietit  erre  décernés  en 
vj^(X  Les  Mémoires  envoyés  au  concours  nayant  pas  fuffifammenc 
sempli  les  vues  de  la  Compagnie,  elle-.avoit  propofé  le^  mêmes  fujéts 
pour  cette  atinée.  Le  prix  fera  adjugé  en  I7P2. 

IV. 

La. Société  avoir  propofé,  pour  fujet  d'un  prix  qu'elle  devoir  dîftri- 

baer  cetreannée»  les  trois  queftions  fuivanf  es  :  L*".  EJl-ilplus  avantageux 

,éê  laiffer  quelque  tems  le  fumier  fur  ta  terril  avant  de  l  enfouir  ^  que 

de  Cennrr^r  Uuffi^iot  après  t  avoir  étendu  ?  i^.  "De  quelle,  manière  la 

stature  du  fol  ^  des  engrais^  &  de  Cexpoficion   infuet-elle  fur  ces 

'■  Tome  XL  ,  Part.  I ,  l^9^r  JÀk^lEX  t 
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procédés?  3**.  Quels  font  Us  principes  généraux  qui  peuvent  fervir  de 
règle  dans  ces  cas  ? 

La  Société  fe  voit  forcée  de  remettre  ce  prix  à  l'année  prochaine  \  les 
pièces  envoyées  au  concours  feront  reçues  jufqu'au  pcemier  novembre 

'"^'  V.    . 

La  Société  propofe  pour  fujet  à'un  prix ,  de  faire  connoiire ,  par  tint 
^nafyfe  chimique  très-foignée ,  les  principes  conjiituans  de  différentes 
terres  comparées  entr^cLles  relativement  à  leurs  produits ,  de  Us  cUiffer 
^d" après  leur  degré  de  bontés  &  d'indiquer  en  même  tems  la  méthode  la 
plus  aijée ,  le  plus  à  la  portée  des  cultivateurs ,  pour  comnoitre  la 
compojition   des  différentes  ttrres. 

Ce  prix  ,  confiftant  tn  1200  iiv,  ou  en  une  médaille  d'or  de  pareille 
valeur  )  a  éré  remis  à  la  Société^  en  1789,  par  M.  l'abbé  Raynal.  Les 
Mémoires  ne  feront  reçus  <]ue  jufqu'au  premier  novembre  1793* 

VI. 

Il  fera  accordé ,  dans  la  féance  publique  de  1792,  un  prix  confîftanc 
en  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  300  Iiv.  à  la  perfonne  qui  aura, 
cultivé  en  France  le  plus  grand  nombre  de  pieds  de  cotonniers  ,  non 
aù-deffous  de  mille ,  &  aura  adreffé  à  la  Société  des  échantillons  du 
coton  provenu  de  cette  plantation. 

Ce  prix  eft  dé  à  la  générofiré  de  M.  Bethune-Charojl,  affocîé  ordinaire  s 
les  certificats  &  les  échantillons  envoyés  au  concours^  ne  ferotit  reçus  que 
jufqu'au  premier  feprembre  1792. 

La  Société  accordera  une  médaille  d'or  i.  chaque  perfonne  qui  aura 
le  mieux  rempli  une  des  conditions  fuivantes.  Suivent  quarante- quatre 
articles. 

La  Société  diftribuera  aufli ,  dans  fa  féance  publique  de  1792  ; 
plufieurs  médailles  d'or  aux  perfonnes  qui  auront  contribué ,  d'une 
manière  évidente,  aux  progtcs  de  l'Agriculture  &  au  bonheur  des 
laboureurs.  Elle  engage  Ipéciaiement  les  cultivateurs  du  royaume  à  lui 
faire  connoître  les  citoyens  qui  auront  rempli  à  cet  égard  les  vue'*'  de  la 
Compagnie  ;  elle  diftinguera  fur- tour  ceux  qui  auront  fait  des  plantations 
d'arbres,  favorifé  la  multiplication  des  bctes  à  laine  de  races  choides  , 
perfectionné  les  races  de  bctes  à  cornes ^  de  chevaux,  ou  introd^iit,  dans 
le  caî^ron  qu'ils  hahïtent ,  quelque  culture  nouvelle  ou  qu-lque  procédé 

?iii  y  étoir  auparavant  inconnu ,  &  qui  ne  fe  trouve  pas  indiqué  dans  ce 
roeramme. 

Les  auteurs  des  Mémoirts  deftinés  au  concours» ne  mettront  point 


SUR  VmST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.  83 
lenrs  noms  à  leiirs  ouvrages^  mais  feulement  tine  featence  ou-devife^ 
ils  atrachcront  i  leurs  Mémoires  un  biJlct  cacheté ,  contenant  cette 
même  dàvife ,  leur  nom ,  leur  qualité  &  leur  demeure.  Ce  biUet  ne 
lèra  ouvert^  par  la  Société ^qu au  cas  que  la  pièce  ait  remporté  le 
prix.. 

Les  Mémoires  Teront  adreflTés .  fous  le  couvert  de  M.  le  Minîftre  de 
rinrérieur,  à  M.  Brousson^t  ,  Secrétaire  perpétuel  de  la  Société  rue 
des  Blancs-Manteaux,  N%  20 \  &  s'ils  lui  font  remis  entre  les  mains ^  il 
en  donnera  un  récépifle  où  feront  marqués  la  fenteiicede  l'Ouvrage  ic 
le  numéro  indiquant  l'ordre  de  réception. 

Avis  aux  ArtifteSy  concernanl  tétablijjement  du  Bureau  de  cùnfuUatiaa 
pour  les  Arts  &  Métiers.        •  . 

Le  bureau  _de  Çonfultation  établi  en  vertu  des  loix  du  12  feptembre 
&  du  16  oâobre  1791,  pour  la  dfftribution  des  gratifications  & 
fecours  à  accorder  aux  Arriftes  qui  ,  par  leur^  découvertes ,  leurs 
.  travaux  &  leurs  recherches  dans  \ts  arts  utiles,  auront  mériré  d*avoic 
part  aux  récompenfes  nationales,  eft  en  aâiviré  à  Paris,  &  rient  fes 
féances  ordinaires  les  mercredis  depuis  fix  heures  jufqu a  huit,  dans 
rhôtel  du  Miniftre  de  rmrérieur. 

Les  arciftes  qui  croiront  pouvoir  prérendre  aux  técompenfes,  fur  la 
dillribution  defquelles  ce  bureau  doit  donner  fon  avis  ,  devront  fe  munie 
du  certificat  de  leur  municipaliré  ,  &  de  i'atreftation  de  leur  diftriâ  ; 
les  remettre,  avec  leurs  mémoires,  au  direétôire  du  département  de 
leur  dqmicile  ordinaire.  Ce  direâoire  joindra  à  toutes  ces  pièces  les 
inftruâions  qull  croira  néceflfaires ,  &  enverra  le  tout  au  Miniftre  de 
rintérieur  pour  le  bureau  de  Çonfultation. 

Les  artiftes  domiciliés  â  Paris,  qui  ne  feroient  pas  perfonnellemenc 
connus  de  la  municipalité ,  pourront ,  pour  7  parvenir  ,  fe  pourvoir 
d*un  certificat  du  comité  de  leur  feélion ,  &  tenir  enfuite  la  n>arche 
indiquée  par  la  loi. 

Ceux  des  Artiftes  qui  auront  paiTé  lage  de  fbixante  ans,  devront  de 
plus  fe  munir  d*un  extrait  de  Taftc  qui  conftate  leur  âge. 


1 


JOURNAL  DE  PHYSIQUE. 

FÉ  V  RI  EK      ly^2. 


ifW* 


MÉMOIRE 

SUR   LA   PLUIE, 

En  réponfè  à  une  Lettre  de  M.  de    Luc^  inférée  dans 
le  Journal  de  Phyfique  du  mois  de  Mai  lypi  i 

Par  Antoine  Libes,  Profejjeur  au  Collège  Royal  de  Touloufi. 

J  E  dUHngue  deux  Cottes  de  pluie ,  la  pluie  d'orage  &  la  pluie  ordinaire  \ 
j  en  parlerai  féparéinenc ,  parce  qu'elles  me  paroiflenc  dépendre  d< 
différentes  caufes. 

La  pluie  d*orage  eft  due  à  la  combinai(bn  du  gaz  oxigène  &  du  gaz 
hydrogène  par  rétincelle  éleârique.  L'union  réciproque  des  bafes  de*ces 
deux  gaz  eft  toujours  fui^rie  d'une  forte  explo/ion  qui  produit  le  tonnerre. 
Telles  font  les  propositions  dont  j*ai  conugné  les  preuves  dans  différens 
cahiers  de  ce  Journal. 

Je  ne  fatiguerai  pas  le  Leâeur  par  une  répétition  de  &its  &  de 
raifbnnemens  auffi  inutile  que  faftidieufe«  Je  me  bornerai  à  répondre  aux 
obieâjons  de  M.  de  Luc ,  à  examiner  enfuite  Thypothèfe  qu'il  propose 
pour  expliquer  les  phénomènes  qui  accompagnent  le  tonnerre  ,  &  enfin 
a  juftiiier  1  opinion  commune  fur  la  caufe  de  la  pluie  ordinaire. 

Il  eft  inconteftable ,  &  M.  de  Luc  l'a  trè^bien  oblervé  dans  plufieurs 
de  {es  intéreflànres  Lettres  à  M.  de  la  Mécherie ,  que  oour  juger  du 
mérite  de  la  nouvelle  théorie  chimique  ,  il  faut  la  conndérer  dans  fes 
rapports  avec  les  phénomènes  de  la  nature.  Si  quelqu'un  de  ces  phéno* 
mènes  eft  contradiâoire  avec  les  principes  fur  lefquçls  elle  repofe,  les 
pbyficiens  fages  &  attentifs  doivent  fans  doute  fe  tenir  en  garde  .contre 
cette  doArine,  dont  l'application  à  la  Phyfique  ne  pouTrojt  (èrvir  qu'à 
multiplier  les  erreurs.  iWaîs,  je  ne  puis  m'cmpcchcr  de  l'avouer,  plus 
l'examine  cette  théorie  relativement  aux  phénomènes  que  la  nature  nous 
préfente  s  plus  je  trouve  en  eux  des  preuves  de  (à  folidité ,  &  malgré  la 
confiance  que  doit  inipirer  un  phyHcien  aufli  célèbre  que  M.  de  Luc , 
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fei  dlilicuités  qu'il  oppoie  à  l'explication  que  j'ai  donnée  du  tonnerre  & 
do  la  pliiie  d*orage  ,  ne  me  paroifTenc  pas  iuffiiânces  [our  me  (ajfe 
abîTndonnçr  rpon' opinion. 

Première  Objeâion.  «  [  a  plus  forte  élearifatîon,  djc  M.  de  Luc, 
»  d'un  niciangc  d'air  déphlogiftiq^ué  &  d'ait  inflammable  ne  les  décom- 
*  pofe  pas  5  il  faut  que'  le  fluide  éledrique  fe  dé.compofe  lui-même  en 
a»  étincelanr ,  pour  produire  ce  phénomène  :  or ,  les  i^iées  orageufes  (e 
»  formant  avant  auctine  apparence  d'-étîncelle  élcdrique,  par  conféqucnt 
»  la  formation  mcme  de  la  nue ,  qui  eft  la  (burce  de  la  pluie  ,  ne  provient 
»  pas  de  cette  caufe  ».  " 

Réponfc.  i".  M.  de  Luc  me  paroît  ruppofcr  que  le  fluide  éleârrîquc 
fe  décompofe  ^n  étincelanr.  'Si  cela  étoit  ,  lorfque  j'applique  une 
ex  rêmité  de  rexcirateur  au  goulot  d'une  bouteille  de  Lcydc  chargée  , 
tandis  que  l'autre  ei^Cïêmiré  touche  (à  furfe.ce  extérieure  ,  l'étincelle  qui 
brille  avec  cxplofion  m*annoncetoitladécompofitîon  du  fluide  éleûrîque  : 
nous  n'aurions  donc,  après rapparîrion  de  1  étincelle  que  les  élénlens  du 
fluiàe  élcArîquc  qui  fc  diflîpçroicnt  fans  doute  dans  Tatmo/phcre,  jufbu'à 
ce  qu'une  caufè  quelconque  les  combinât  de  nouveau,  &  réquiliDrc 
rompu  entre  la  furface  extérieure  &  la  furface  intérieure  de  la  bouteille 
ne  pourroit  pas  fc  rétablir.  L'étincelle  ne  me  paroît  pas  un  figne  de 
décompofirion  du  fluide  éleélrique.  Elle  m'annonce  feulement  la  grande 
rapidité  de  fon  mouvement  qui  le  &it  paflTcr  à  Térat  de  feu. 

•  2^.  Si  M.  de  Luc  entend  par  nuée  orageufe  ,  une  nuée  formée  par  Un 
mélange  de  gaz  oxigcne  &  de  ga2  hydrogène,  if  eft  certain  que  ces  nuéts 
le  lormcnt  avant  aucuae  apparence  d'étincelle  éleârrîque.  Mais  il  eft  fâtix 
que  certe  nuée  ainfi  formée  foit  feule  la  fource  de  la  pluie.  Il  faut  que 
le  gaz  oxigcne  &  le  gaz  hydrogène  qui  compofcnt  cette  nue  (bienc 
combinés  par  l'étincelle  éledrique.  Le  fluhde  éledriquc  pafFant  d'un 
corps  où  il  abonde  dans  un  autre  qui  en  manque  ,  &  trouvant  fur  (on* 
paflage  lin  mélange  de  gaz  oxîçène  &  de  gaz  hydrogène  ,  fixe  les  bafes 
de  ces  gaz,  s'identifie  avec  elfes  &  devient,  pour  ainfi  dire,  un  des 
élémens  qui  compofent  la  pluie  d'orage.  Aufl[î  le  fluide  éledlrique  donnc-t-îl 
.  à.la  pluie  qui  réfuke  de  cette  conibinaifon  le  privilège  cxclufif  d'être 
très-favorable  à  la  végétation. 

Seconde  Objeâion.  ce  L'air  inflammable  duquel ,  dans  Thypothèfc  ^ 
a»  ces  phénomènes  dépendroient ,  devroir  fe  trouver  préalablement  dans 
33  les  couches  d'air  où  ils  ont  lieu  •  puifque  c'eft  à  lui  qu'eft  attribué  la 
t>  formation  de  la  nue  :  mais  fi  cela  étoit,  quand  de  telles  nues  com- 
33  mencenr  à  paroître  dans  les  hautes  montagnes ,  leurs  habirans  qui 
»  fbuvent  allument  des  feux  à  ces  hauteurs  y  embraferoicnt  les  couchcî 
33' mêlées  d'aîr  Inflammable,  ou  C\  elles  échappoient  à  cet  accident,.  la 
33  "première  étincelle  éledrique  qui  les  traverferoir,  au  lieu  de  ce  renpii- 
i>  vellement  d'opérations  que  nous  voyons  en   réfulter ,  y  mettroit  fin 
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M  tMt-'à^coup  par   une   terrible  commotion  de    VtAt  &  utt   déluge 
»  d'eau  \y. 

Réfànje.  Il  eft  hors  de  doute  que  le  gaz  hydrog^e  dpnr  la  coriibinai(btl 
avec  le  gaz  oxigène  pat  l'entremife  de  rérincelle  ëieâtique  produit  la 
pluie  d'orage,  doit  fc  trouver  dans  les  coUchcs  4'a«r  qui  font  le  rliéârre 
*  de  la  foudre.  Mais  il  ne  sVnfuic  pas  de-là  que  les  habitans  des  mon- 
tagnes qui  allument  de<  feux  à  leurs  fomrners  doivent  y  embrafer  des 
couches  mêlées^de  gaz  hydrogène.  S'il  faut  en  croire  /es  phyficiens 
ob^rvareurs,  tels  que  Muffenb'roek,  &c.  les  couches  d'air  qui  font  le 
tieu  Ëivori  du  tonnerre  &  où  prend  naiilance  la  pluie  d  orage ,  font 
très-élevées  dans  1  armofphère  &  bien  au-deiïus  des  montagnes  habirces 
dont  parie  M,  de  Luc  (l).  Les  feux  qu*on  allume  à  ces  hauteurs  ce 
pourroient  donc  embrafer  des  couches  mêlées  de  gaz  hydrogène 
qu*auranr  qu'ils  fitrprendroîent,  pour  ainfi  dire,  le  gaz  hydrogène  dans 
ion  paflage  rapide  de  la  terre  aux  hautes  régions  de  l'atmofphère.  Eb 
comment  concevoir  que  ce  phénomène  puifTe  être  produit,  fur- tour  dans 
Jes  hautes  rhontas^nes  où  là  chaleur  fdiaire  n'eft  prefque  jamais  aflèzfbrte 
pout^opérer  la  décompofitîon  des  (iibftances  qui  renferment  du  gaz 
hydrogène,  &  par  conféquenr  pour  favorifer  Ton  élévation  dans  les:  ^ 
couches  fupérieures  de  rarmorphère  }  . 

Troifiéme  ObjeUiôn.  a  Quand  l'air  iriflammable  en  (c  confbmanc 
»  avec  la  partie déphfogiftîciuée  dune  malfe  d'air  atmofphérique ,  y  a 
n  produit  cle  Teau;  le  réfidu  ,  foie  air  phlogiftiqué,  foit  air  fixe ,  fu' vint 
»  la  nature  de  Taîr  inflammable  ,  fait  périr  les  hommes  &  les, animaux  : 
»j  au  lieu  qu'on  n'éprouve  aucune  fenfation  pénible ,  en  rcfpiraut  dans 
»  les  couches  d'afr  où  fe  formcnr  les  ntiées.prageufes  5>. 

Réponfe.  M,  de  Luc  fiippofc  encoie,  dans  cette  objcdlion ,  que  lorfquc 
le  rérabltfTcment  d'équilibre  du  fluide  élcftrique  combine  avec  le  paz 
hydrogène  I|i  partie  oxigénée  d  une  mafic  d'air  atmofphérique ,  le  réHdu 
puifle  afFsd-er  fenfiblcment  les  hommes  &  les  animaux.  II  faudroir  pour 
Cela  que  le^  régions  inférieures  de  rarmofphrre  fufTent  qiielquefùis  le 
théâtre  de  la  foudre ,  ce  qui  eft  contredit  par  le  témoignage  des  meilleurs 
x>bfervateurs. 

Quatrième  ObfcBïon.  «  Il  fc  forme  ^hi^  de  mies  &  de  pluîes 
»  fondaines»  fans  aucune  apparence  d'étiocefleé'ccîïfîque,  qu'avec  ce 
i  phénomène:  ce  font  nos  ondées ,  ou  pluies  daccçrs  ,  formées  prcfqua 
m  îriftantanémenr  dans  Taîr  le  plus  fcc  ». 

Réponfi.  Les  pluies  foudaîrics  qui  fe  form'ent  fans  aitcune  apparence 

\\      "       '  •        •  — ^ — ^  "«y 

{x"  L^  f-^uctés  d*e?ii  qwî tombent  pr'encîxnt  \*orag?" ont  ord-naîrement  beaucoup 
^j^l"$  dé  diamètre  qae  fc*  gouttes  de  oîuîe  ordînaîre.  L^  g^rlTeur  d-  ces  gouttes 
"0ragmfiei  pv'oove  la  grande  hauteur  des  couches  où  elles  prennent  naiffince* 
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d*écincel|é  éleârrique  ne  font  jamais  accompagnées  du  tonnerre.  Oe  ne 
font  pas  des  pluies  d'orage.  Elles  ne  font  pas  produites  par  lacombinailba 
réciproque  desbafes  du  gazorigène  &  du  gaz  hydrogène.  Elles  rencrenc 
dans  la  claffe  des  pluies  ordinaires  &  dépendent  des  mêmes  caufe  v 

Telles  font  les  obje(5lions  que  M.  de  Luc  oppofc  à  mon  byporhè(ê  fiir 
le.  tonnerre  &  la  pluie  d'orage*  Examinons  à  préfenc  fon  opinion^  (ur  la 
caufe  de  ces  phénomènes. 

M.  de.Ltic  s'exprime  aînfi  dans  Tarticle  17  de  la  VU*  de  fes  Lettres 
à  M.  de  la  Mérherie,  cahier  de  juin  l'J^Oi  «  Je  ne  vois  d'autre  manière 
53  de  concevoir  le  tonnerre  ,  que  par  une  cxplofion,  c'e(l-à- dire  ,  .pat 
3>  la  production  foudaine  d'une  grande  abondance  defluide  éleâriqiiCf 
»  Le  fluide  éleâ:rique  ne  fe  manifefte  pas  plutôt  comme 'tel ,  que. nous 
9)  lappercevons  par  fes  efiers ,  tout  comme  les  vapeurs  qui  forment  la 
93  nue  elle-même  n'ont  exifté  comme  telles  dansTair,  quau  momenr  où 
)>  elle  y  a  paru.  L'ajr  encore  tranfparent  ne  contenoitni  ces  vapeurs  ni 
33.  le  ^uide  éleârique ,  mais  feulement  des  ingrédiens  propres  à  leut 
a>  donner  naiffance,  &  par  quelque  caufe  que*  nous  ignorons  \  il  fe  fbtme 
p>  alors  des  nues  d'une  certaine  efpcce,  durant  le  progrès  defquelles,8c 
p  par  accè^ ,  le  fluide  éledrique  étant  produit  foudainement  en  grande 
»  ?ibondance  ,  fait  exp'ofion  à  chaque  fois  33.  ^  ^ 

Je  fuis  d'accord  avec  M.  de  Luc  qu'on  ne  peut  concevoir  le  ronnerirt 
que  par  une  explodon  que  j'attribue  à  la  combinaifon  fubite  d'un 
;nêlange  de  gaz  oxi|^ène  &  de  gaz  hydrogène  par  Tentremife  dfl^ 
rétincelle  éleârique.  M.  de  Luc  l'a  fait  dépendre  de  la  combinaifon  dés 
ëlémens  du  Euide  éleâriquç  qui  fe  t rouvenr ,  félon  lui ,  dans  les  coucher 
d*air  où  fe  forme  l'orage.  Pour  établir  cette  hypothèfc  négativement , 
comme  prétend  le  faire  M.  de  Luc,  ilfaudroit  prouver  que  le  fluide 
éldrique  n'exifte  pas  comme  tel  dans  les  couches  atmofphériques  qui  font 
le  théâtre  de  la  foudre-,  or ,  loin  que  cette  aflertion  foie  probable,  il 
paioît  au  contraire  certain  ,  d'après  les  obfervations  des  phyHciens 
eleâriciens,  que  le  fluide  éleârique  exide  en  nature  dans  \ts  régions  de 
latmofphère  où  fe  forment  les  oracles. 

I^.  Parce  que  dans  un  tems  oraj^eux  ,  avant  aucune  apparence  d'étîn« 
celle,  on  fbutire,  par  le  moyen  du  cerf-volant,  le  fluide  éledlrique  des 
nuées  orageufès  qui  le  renferment  en  grande  abondance. 

a**.  Parce  que  toutes  les  expériences  faites  avec  l'éleilromètre 
annoncent  de  la  manière  la  moins  équivoque^  i^  qu'il  exifle  toujours 
dans  Tatmofphère  du  fluide  élcArique  en  nature  ;  2^  que  1  elediicité  des 
nues  eft  prefque  toujours  pofitive  ;  3**.  que  1  eleâricité  augmente  à  mcfure 

3u'on  s  élève  dans  l'atmoiphère  :  d'où  l'on  peut  conclure  que  l'éledriciré 
es  couches  d'air  où  fe  forment  les  orages  doit  erre  très-vigoureufe.  H 
me  paroîc  qu'on  ne  peut  expliquer  ces  phénomènes  que  novs  offre 
l'éleâromètre  dans  l'opinion  de  M.  de  Luc,  à  moins  de  ne  prétendre  que 
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lt$  élimens  du  fluide  élcârique  répandus  dans  l'atmorphàre  produifent' 
llir  cet  inflrumenc  les  mêmes  effèrs  que  le  fluide  éleârique  lui-même  : 
ce  qui  feroic  un  vërirable  paradoxe. 

Après  avoir  juflifié  mon  opinion  fur  la  Caufe  du  tonnerre  &  des  pluies 
d*orage  contre  les  ob/cdions  de  M,  de  Luc  ;  après  avoir  montré  que 
Thyporbèfe  que  M.  de  Luc  veut  lui  fubftituer  eft  dépouillée  de  toute 
viaifemblance ,  il  me  refte  à  parler  de  la  pluie  ordinaire  dont  M.  de  Luc 
regarde  l'explication  comme  Técucil  de  la  nouvelle  théorie  chimique. 

L'eau  volatilifée  par  le  calorique  s'envole  dans  ratmofphère  fous 
for^e  de  vapeurs^  qui  forcées,  dans  certaines  circonflances,  de  céder  aux 
corpt  environnans  une  partie  du  calorique  qui  les  rient  en  diflblutioD  , 
reprennent  leur  premier  état  &  retombent  fous  forme  de  pluie.    . 

Tclle-cft  depuis  long  tems  Topinion  des  phyficîens  fur  la  caufe  de  la 
pluie  ordinaire  9  opinion  généralement  adoptée  »  &  que  M.  de  Luc  a 
fortement  appuyée  dans  fes  Recherches  fur  hs  Modifications  de  TAtmof- 
pbère.  Plusieurs  obfervations  météorologiques  faites  par  ce  célèbre 
pfayficien  fur  les  montagnes  des  Alpes  lui  ont  fait  abandonner  cette 
opinion.  Le  réfultar  de  (es  obfervations  eft  que  Tait  eft  plus  fec  â  mefurç 
quonVélève  davantage  dans  ratmofphère:  d'où  M.  de'Lnc  conclut 
(Journal  de  Pfeyfique^mois  de  mai  17PO  )  que  les  vapeurs  difpa- 
Toident  à  mefure  qu'on  9  élève  dans  les  régions  ou  fe  forme  la  pluie ,  & 
que  par  conféquent  la  pluie  ne  peur  avoir  pour  caufe  Je  refroidiflement 
des  vapeurs  qui  nagent  dans  ratmofphère. 

'  Pour  répondre  à  M.  dis  Luc  8c  rétablir  l'opinion  connue  fur  la  pluie, 
férabifrai  quelques  principes  dont  les  con^uences  immédiates  nous 
foumitont  peut-être  la  folution  des  difficultés  que  M»  de  Luc  nous 
oppofè» 

Pbemiër    Principe^ 

L'eau  réduite  à  Térat  de  vapeurs  n'eft  pas  toujours  unie  à  la  mémo 
quantité  de  calorique. 

Ce  principe  fur  lequel  les  phyfîcicns  n'ont  peut-être  pas  aflc« 
'réfléchi  ^  me  paroît  inconteftabic.  Qui  doute»  par  exemple  ^  que  pendant 
les  ardeurs  de  l'été ,  lorfque  le  tems  eft  fec  &  ferein ,  lorfque  le  ciel  ne 
préfenre  aucun  nuage ,  les  vapeurs  ne  foîent  en  grande  quantité  dans 
ratmofphère ,  &  qu'elles  ne  doivent  leur  tranfparence  & ,  pour  ain£ 
dire,  leur  homogénéité  avec  l'air  atmofphérique  à  la  grande  dofe  dé 
calorique  qui  les  tient  en  diffolurion  ,  tandis  que  pendant  un  tems 
froid  &  nébuleux  ,  elles  ont  à  peine  la  dofe  de  calorique  néceffaire  pour 
l'es  renir  à  Térar  de  vapeurs  ;  ce  qui  fait  qu'elles  obfcurciffent  latmofr 
phèxc,  quoiqu'elles  y  foient  contenues  en  fnoindre  quantité. 
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Second     Paitfcips. 

L'eau    réduite  à  1  ecat  de  .  vapeurs  a    tahtot  plus  ,  tantôt    nloini 
(ÏTiiimidité.  - 

L'eau  réduite  à  l'état  de  vapeurs  n'eft  aurrs  chofe  que  i*éàu  diflRiute 
par  le  calorique  qui  lui  fait  perdre  une  grande  partie  de  rhumidiré 
qu'elle  avoir ,  lorfqu'elle  éroit  fous  forme  liquide  :  doric  Teau  paflant  A 
l'état  de  vapeurs  perdra  plus  ou  moins  d'humidité,  fuîvant  qu'elle  fcrti 
diflbute  par  plus  ou  moins  de  calorique  •,  or,  d  aprè$  le  principe  précé- 
dent,  il  paroît  inconteftable  que  l'eau  réduire  a  l'état  de  vapeurs  ^peut 
être  unie  À  une  plus  ou  moins  grande  quand  té  de  calorique  :  d*où  il 
réfulte  que  l'eau  réduite  à  Tétat  de  vapeurs  doit  avoir  tantôt.plus,  tantôt 
moins  d'humidité, 

TuoisiàMB     Principe. 

.  Le  fluide  éleârique  a  la  propriété  d'enlever  aux  vapeurs  une  partie  de' 
Icut  humidité. 

Après  avoir  tcnfermé  un  hygromètre  dans  un  récipient  rempli  d'aîf, 
après  avoir  remarqué  le  degré  que  défîgne  l'aiguille  de  cet  inftrumentj, 
qu'on  faiTe  paffer  une  grande  dofe  de  nuide  éleârique  à  travers  cet  air 
-pat  le  moyen  d'un  condudeur  pointu  qui  plonge. dans  le  récipient»  on 
verra  peu-à-peu  l'aiguille  de  l'hygromètre  marquer  plus  de  fécheredè 
.<)ans  l'air  que  le  récipient  renferme.  Cette  expérience  démontre 
rinfluence  du  fluide  éleârique  fur  la  plus  ou  moins  grande  fécherefle  des 
vapeurs  quejatmofphère  contient. 

Quatrième    Principe. 

Le  fluide  éleftriquc  eft  plus  abondant  dans  les  réglons  fupérîcures  de 
l'atmofphère  >  que  dans  Jes  régions  inférieures. 

Ce  principe  eft  fondé  fur  \6s  expériences  &  obrervations  multipliëoa 
des  phyhciens  éleâriciens. 

Cinquième     Principe. 

Le  fluide  éleftrique  tend  toujours  à  fe  mettre  en  équilibre  dans  tous 
fcs  corps  environnans. 

Ctftfb  propriété  du  fluide  éleâiriqus  eft  généralement  reconnue. 
.  H  ftfit  des^'principes  réunis  que  je  viens  d  établir  : 

1^.  Que  le  fluide  élcdrique  partage  avec  le  calorique  la*  propriété  do 
jédnire  l'eau  ï  l'état  de  vapeurs. 

2*.  Que  les  vapeurs  qui  nagent  dans  ratmofphère  ne  font  p-^'^  *^-::w$ 
finies  ï  la  même  quantité  de  calorique  &  de  fluide  éledlriv]ut: 

J^  Que  les  vapeurs  qui  font  difloutes  dans  une  plus  grande  dofe  de 
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calorique  &  de  âaide  éieâuque  doivent   avoit   moins  de  pelânçeur  , 
(pécifique. 

4^.  Qae^  lliamidîté'  des  vapeurs  doîr  erre,  en  raifbn  invérfe  de  la 

3uanriré  de  calorique  Se  de  fluide  éicârique  qui  les  riennenr  en 
iifolutJon. 
5'^  Que  rhygromècre  placé  dans  des  couches  atmorphériques 
n'annonce  pas  toujours  la  quantité  des  vapeurs  que  ces  coucheis  ren* 
ferment.  L'Hygromètre  annonce  Thumidiré  de  1  atmofphère.  L'humidité 
de  l'aomofpÛfe  eft  en  raiibn  compofée  du  nombre  des  vapeurs  qu'elle 
contient  &  de  l'humidité  de  chacune  de  ces  vapeurs  ;  or,  l'humidiré  de 
chacune  d^  ces  vapeurs  neft  pa^  par-tout  &  en  tout  tems  égale,  puifqu'elle 
cfl  en  raifon  inverfe  de  la  quantité  de  calorique  qui  tient  les  vapeurs  en 
diflblution. 

dP.  Que  les  vapeurs  qui  (ont  plus  élevées  dans  ratmofphère  doivent 
être  unies  à  une  plus  grande  quantité  de  calorique  ou  de  fluide  éleârique, 
&  réciproquemcnr. 

7^.  Que  le  fluide  éieârique  étant  plus  abondant  dans  les  hstutes 
régions  de  ratmofpbère,  &  tendant  toujours  à  fe  mettre  en  équilibre, 
doit  s'unir  aux  vapeurs  à  mefure  qu'elles  s'élèvent»  &c  leur  enlever  une 
partie  de  leur  humidité. 

8**.  Que  rhygromètré  doit  annoncer  plus  de  fécherefle ,  à  mefure 

?uon  rélève  dans  l'atmofphère ,  quoique  les  couches  lupérieures  de 
air  contiennent  peut-être  plus  de  vapeurs  que  les  couches  intérieures. 
Il  fuflit  de  réfléchir  un  inftant  (tir  les  principes  ci-deflus  établis  &  fui 
tes  conféquènces  qnp  jen  ai  tirées,  pour  voir  qu'on  peut  aifément  allier 
ks  obfervations  météorologiques  de  M.  de  Luc  avec  rexplication  com- 
mune de  la  pluie  ordinaire,  &  qge  par  conf(K}uent  le  phénomène  de  la 
pluie  ne  fauroit  être  l'écueil  de  la  nouvelle  théorie. 


DERNIÈRES    EXPÉRIENCES 

Relatives    à    la  décompofition  de  l'Air    déphlpgi^iqué 
&  de  l  Air  inflammable  ; 

•Fût  JoszPH   Priestley,  de  la  Société  Royales    ^ 

Lues  le  7  Avril  Ijpi.  -      ' 

là  A  dc:arine  du  phlogîftique  &  celle  de  là  décompoiïtîon  de  l'eau  a 
depuis  long- tems  attiré  1  attention  des  chimiftes  philofophes  ;  & 
^expérience  a-  fémblé  en  favorifet  tantôt   luné ,  tantôt  l'autre.  J'ai 
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mol-mêfne  varié  dopînîoos  à  cet  égard  en  diffirens  tems,  ôonmeil 
paroîc  par  ce  que  ;ai  publié  fur  ce  fujer.  Je  defire  fincèremeilt  W€Àt 
décider  cette  grande  queAron ,  malgré  le  parti  que  je  patois  y  avoir  pris  ; 
mais  il  n'y  a  que  l'eipérience  qui  puiflè  prononcer.  Le -Mémoire  que  ji 
vais  lire  à  la  Société  prouvera  décidément  que  la  combuftion  de  lau 
inflammable  &  de  l'air  déphlogiftiqué  donnent  un  acide;  &  c'eft  poor^- 
quoi  l'opinion  que  ces  deux  efpéces  d'air  compofent  néceŒûrement  re«i: 
ne  peut  être  fondée.  Il  eft  au(G  évidemment  prouvé  que  les.  imèmiesf 
élémens  compofent  l'air  fixe»  &  c*eft  pourquoi  il  eft  moins eztraorditiaiie 
quils  entrent  dans  la  composition  d'autres  acides. 

Ladoârine  du  phlogiftique  n'eft  point  a£[èâée^  comme  je  l'ai  déjà 
ob(èrvé  ,  par  celle  de  la  compofition  de  l'eau  par  l'air  infiammablc^fic 
l'air  déphlogiftiqué.  Cela  prouveroit  feulement  que  le  pblogiftiqué  eflr 
Wk  des  principes  conftituans  de  Teau  ;  &  je  l'ai  dit  en  plufieursocca&Mis^' 
Cela  (èroit  moins  extraordinaire  en  ce  que  l'eau  a  une  propriété  <com«  ' 
mune  aux  métaux  d'être  três-bon  conduâeur  de  l'éleâricité.  On  m' 
fàuroit  regarder  comme  hqrs  de  doute  que  l'eau  fbit  compofée  d^un 
inflammable  &  d'air  déphlogiftiqué.  Il  eft  beaucoup  plus  probable  ^ 
comme  je  l'ai  dit  dernièrement ,  qu'elle  eft  la  bafe  de  ces  deux  efpèces 
d'air,  comme  elle  eft  celle  d'autres  corps. 

A  mes  premières  expériences  fur  la  décompofition  de  1  air  inflammable 
&  de  Tait  déphlogiftiqué  en  les  brûlant  dans  un  tube  de  cuivre». ^an* 
lefquelles  expédences  il  a  été  produit  une  liqueur  acide,  onaobjeâé 
que  cet  acidfe  venoit  de  l'air  phlogjftîqué  qui  s'eft  trouvé  avec  leic: 
déphlogiftiqué  dont  je  me  fuisfervi  »  puifque  je  n'avois  vuidé  le  tube  de 
cuivre  de  lair  atmofphérique  que  par  le  moyen  d'une  machine  poen- 
matiquc.  .     ^  . 

Pour  répondre  à  cette  objeéHon ,  j'obièrverai  que  non-feulenieni  j1| 
toujours  trouvé  que  plus  il  y  avoir  d'air  phlogiftîqué  mêlé  aux  dcu 
ofpcces  d'air  (mélangées  toujours  dans  la  proportion  de  deux  jnefur 
d'air  inflammable  &  d^une  d'air  déphlogiftiqué),  moins  il  y  wi 
d'acide  de  produit  \  mais  qu'ayant  mêlé  une  petite  quanrifé  d^lj 
phlogiftîqué  avec  les  deux  autres  airs  ,11  m*a  paru  que  cet  aîr  p'^'*^f 
que  n'avoir  nullement  éré  altéré  dans  le  cours  de  re^périenc  i 

étoit  après  le  même  en  quantité  &  en  qualité:  néanmoins  M« 
ayant  dans  différentes  expériences  toujours  obtenu  de  l'acide  - 
la  décompoHtion  de  Tair   déphlogiftiqué  &  de  Taîr    phlog 
M.  Lavoifier  &  fes  amis  ayant  toujours  obtenu  de  IVau    pr 
combuftion  de  Tair  inflammable  &  de  l'air  déphlogiftiqué,  le 
de  cts  opinions  (butiennent  qu'il  ne  peut  y  avoir  que  de  Teau  fo 
les  deux  airs,  &  que  1  acide  vient  de  1  air  phlogiftique  ^u'on  i: 
foin  d'évacuer. 

Mais  qu'on  confidère  la   très-petite  quanûté  diacide  niti 
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obfénue  M.  Cwinitsh  en  décomp^nc  5(ip4  gi«lfts(mefiifc»>  d'aic 
«raofphërîque^^  ce  qui  faîr  pliis  de  ûx  médîtes  &  d«m  e  dans  une  de$ 
expériences,  «62710  gnii  nt  (  mrfiires  )  fitifant  cîiiq^merufes  66  demie  daRf 
un  autre  qit  (Pl^ilofopli.Trtiîliift.  vohLXXirjii.  pajr.  ^64) ,  les  trofe^ 
c{iiam  de  ck^t  mnûf^éii^  ÇpM  àt  Vzit  phJogfftiqué ,  &  U  trcfr. 
pwde  quanrké*<)ae:jé  me  fiiis  pniourée(i*/^.'  pag,  524) ,  ce  qiii  ne 
prouveras  qu'une  partie  de  l'air  déphlogiftiqué  ait  été  décdmpoKc  ,  ni 
qurtfoït  fiW probable  que^raCidca  été  forn><  de  cesdeux  efpccesd'aîr, 
Bc  tlon  de  ttfriîon  de  lair  déphlogIftfottéSc  de  Tair  ihflairtmable  qui  ont 
dtfparu  en  rrès-gtahde  quantité.  Ces  détails  fembletit  pouvoît  fatisFaire 
iei  deux  pàttis  i-maîs  iJ  ne  me  paroîr  pas  qu'on  f  foffe  arrenrton. 

^*ai  v'ouIq  répoitdre^nnèremetit  a  cette  abjeâion^en  excluant  tout 
tiriphlogiftfqiié^  iS^è^ployam  an^air-déphlogiftiqué  qui  étoir  fi  pur  qu'il 
iie  CQorencHf  a^èurte  potijofhd  ai  fphlôgifttqué.  Ccft  pourquoi  je  ne  me 
fuis  point  fcrvi  de  la  machine  pneu friarique ;  mais  j*ai  Tti^^\\  d'eau  le 
tiibede  cuîfrê.fc  i>  aUrtt^dtl  des  deux  airi-,  &  quoiqu'il  ne  pût  plus 
f  avoir  <l'àff  phioq;i(itquéVpai  toujours  obtenu  de  l'acide. 
'  'lie  Mémoitd  dans  lequel  f^i  rapporté  ces  expériences  fait  voirtque  fal 
etf  peurTéfiitt  une  ^queur  vevre  produite  par  la  cooiboftion  de  deux  parties 
^  ait  inflammable  de  de  beaucoup  plus  d'uîie' partie  d'air  déphlogiftiqué 
Jbm  ifiT.^aifleùludc  ctttvi^  dfe'  h  Confetiance-de  n^nfe-rept  onces  d'eau» 
fe^hittâ  it  ttqlietir  dans  le  vaiffeaù  en  l'agitant  &  la  faiiant  écouler,  il 
eftëviÂmt  quelSictde  qtli  avéit  éfé'tiéceflaîre  pour  diflbudre  cette 
fMrioii  de  coivVe  ÀTOfr  été  prodilif  par  runion  de  l'âir  déphlogiftiqtlë 
de  de  Tair  inflammabliB  •  puifqu'il  n'en  étoie  point  demeuré  dans  le 
vaifleau.  Cet  air  inflammable  avoit  été  retiré  dq  fer  par  le  moyen  de  Peau 
vn  Vapeuts. 

*  CdK.ctbMMif  l-'arrdépklogtfHqtsé  je  me  fuis  f^rvi  premièrement  d^ 
|)roeédé  que  {^aidéertt  cExpériencei  fur  l'Air,  II  vol,  pag*  173  ).'  Dans 
*d!aotree^rctiff$altYte9  j'en  ai  tù  deïi*par  qi»e  je  n'ai  pum'en^  procurer 
^àelquefiiis  dcf  fefliblAbk'dlinS'des  expériences  poftérieureiç.  Ceft  en 
9diauî&fir1e  prod'uir  jaune  që'en  obrient  de  la  dKTotutiôn  du  mercure 
-4kn<  TacUl^  ni rfeaic  (ans  laider  communiquer  ie  précipiré  rouge  dans 
-lequel  il  feeonvéïtkavec  l'air  etrérietir ,  d'où  il  eft'ptoDable  qu'il- attire 
•qsetqtmplilia^llqMî  l^at»  faiobrervé  depui(  que  cela  nte  ptbdiiifoir  pas 
ajodiffi^réncfi  Se  «qifiin'  trouve  cet  a^r  d  une  grande  pilrefé^fi  Wf  l\îflaye 
^evec  J'^'nitretfT'  rerW  ddimercure*}  Tatr  «îppeux' rwiré  >dif  cuivre, 
paroît  moins  pur.  Car  en  eflayant  de  l'air  déphlogiftrqué  rcriré  de 
"âflHfFcrifcs'manîèïc^' du  précipité  rouge /avec'dc  Taîr^nTriëûx  jferifé'du 
joiercur^ji  il  paroû  aufli  pur  que  ceWi  qu'on  obcieut-par  (^procédé  décric 

-    ty  purkté<)è  ce^  ^i^  déphldgtftiqué  dont  je  met fu*^  fervreft  prouvée  par 

rexpérietK;e  fuivante.  J'ai  mêlé  une  mefure  de  cet  air  avec  deux  cl^it 
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Qîmus^^  j<  Je  tout  n  ëcé  rtduic  à  moios  d'oft  crntième  d'tind  mefure.  £c  (è 
çft  probable  qu'en  mettant  une  propoitioa  jbeaucoi^plus  ^esaâe  des  deux 
tipiçes  d'àir.  (i)»&  faî&nt  le  mélange  avec  eacoM.pluf  de  dextérité,  on 
parviendroit  à  faiic  dirparpitie  entièrement  ks  rdeux  e&ècjcs  d*air.  11  y  a 
^/ie  penfec  (juH  y  a  Deaucqup  devaiiétédolni  lesffpecp^  d*air  nitteux  9 
ICique  le  léfidu  qu'on  obtient  ordinairf  ment  vient  pliKoc  {je  l'air  nitreux 
^îiç  de  l'air  déphlogi (tiqué. 

Cooimenr ,  va-t-on  dirè^  concilier  ces  réfultats  ^^  les  expériences 
de  M«  Lavoifier  &  celles  de  (es  amis?  Us  croient  avoir  MAu  la  oueftion 
d'après  les  expériences^  rapportées  dans  un  extrait  des  regiftres  de 
rAcadémie  des  Sciences  ,  août  X75K>>  &  dans  le  fepticme  volume  des 
Annales  de  Chimie,  qui  conftarent  q^'ib  n*Qnt  obtenu  que  de  Veau  de  la 
ecmbuiion  des  deux  efpèces  d'air,  Mius  dans  des  expériences  antériîeures 
on  favoit  qu'ils  avoient  toujours  obtenu  une  portioQ  4*acide.  mélangée 
avec  Téau  que  dunnoit  l'expérience» 

..Mais  mes  dernières  expériences  ep  Êiifimc  voir  qa*on  n  de  i'acide 
nirfeux  dans  la  décompourion  de  l'air  inflammable  &  de  l'air  dépblof 
giftiqué,  répandent  quelques  lumières  fur  ces  difficulté  ;&  elles  prouvant 
qu'en  variant  les  procédés  on  peut  avoir  de  l'eau  pure  ou  de  l'acîdt 
tiitreux  avec  tes  mêmes  matériaux. 

.  J'iii  conftamme^t  obfervé  que  s'il  y  a  uH  excès  d'ak.déphlogiftiqué  ^ 
U  réfulrat  de  lêxplonon  eft  toujours  une  liqueur  acide;  mais  que/ily 
a  excès  d*aîr  inflammable  ,  on  a  toujours  de  Teaii:  &  pour  bien  m'aflùrec 
^ue  l'air  pblogilbqué  n'a  aucune  paît  dans  eau  eficts  •  j'ai  introduit  une 
pttite  portion  dair  comièun  dans  le  mélange  des  deux  airsi  Sc  néan* 
moins  \t  n'ai  toujours  eu  que  de  Teau. 

J'ai  trouvé  néanmoins  que  dans  l'expérience  de  M*  Cavendish  l'atf 
l^logiftiqué  étoit  décompofi^  pai  et  procédé  lorsqu'il  n'y  «voit  pas  aflèx 
d'air  inflammable  pour  (arurer  Tair  déphlogiftiqué  i  &  que  lorfqu'il  7 
•voit  (uraboodance  d'air  inflammable  ,  il  y  avoir,  alors  produâion  d'air 
pblogiftiqué.  En  ajoutant»  par  exemple, O^f  mefiire  d'air  pMogiftiqué  i 
on  iMlanf^  de  deux  onces ,  mefures ,  d^ai'r  inflammable  &  r>j  mefure 
d'air  déphlogiftiqué  ^  le  tour  eft  réduit  après  l'explofio»  i  x^Of-  mefure 
dont  la  pureté  eft  1,1  •  Mais  il  parolt  que  deux  mcfures  d'air  dépblogifti- 
qué  ne  contiennent  guère  plu<  que  0,588  d'air  phlogiftqué.  Par  confif^ 
onent  O^iia  onr  été  décompofées  par.  ce  inecédé.  Lor/qu^l  y  a  une 
luffifiuiie  quamifé  d*air  inflammable ,  l'air  pbIogpftiqué^*eft  point  altéré» 


•  (  0  J'ai  profvé  il  y  a  long-fem^  qae  drax  roefiiret  d*alr  aicremi  Hf  Afifent  point 
poar  en  làturer  une  de  boii  air  d^phlogifliqu/.  Je  ne  fais  povrquei  les.  physiciens 
t*obainenc i conferver  ces  {fopaftioM'dttisIilirseitrifcisias.  ^ià àfh C%  Dila- 
métfurUw 
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comme  il  bjiroit  en  en  mcfaut  une  petite  quanrité  avec  les  àcux  autres 
etp^ce||  a  ait^  Un  retrouve  acres  I  explouon  toujours  U  même  i^uanyté  dç 
cec'atr*  bnlbvfftîquë/ 

lorfou 

contient  toujours 

avoît  été  réduit  à 
O9IO5  dont  la 
cpntcnoît  0,0757 
niefures  d'air  p(ilogilli(]ué,'  ' 

X^railbn  oui  dans 'mc$  pi^miei;es  expériences  nravoît  toujours  procuré 
pfui  dumping  ^  ac.fle  \  fans  favoîf  ni  foûpconnér  doù  cela  pouvoir  venir^ 
cft  que  j'avois  Wûjours  employé  un  cxcespliis  ou  moins  çoniidérable 
d'air  dépÙogiftiljué/M.  Lavoifîer  s'eft  aufu  apperçu  quen  mettant  une 

5 lus  grande  quantité  de  Pun  ou  de  Taurre  de  ces  deux  airs  ,  une  partie 
emeuroic  non  fàcûrée^^fic' qu'il  avôic  trouvé  un  changement  dans  Iç 

*'  J*c  n*aVoîs  pa^.aÏÏcz  fiiît  ^attention  à  ces  obfcrvatîons  j  &  ti\  confé-: 
<îucnc(|jè  pehfoîs  que Véroft  accîdenrcllemcnt  que  javoîs  del^eau  pure, 
jlorCouç  j'oDCbrrâî  que  dans  les  mêmes  circonflances  j'avois  toujours  *de 
rac(ae»c'e  qui"  ne/mefurprît  pas  peu:  &  je  cKcrchai  à  découvrir' d'oi^ 
diépçndolc  une  fi  grande  mfierence  dans  les  réfultats  i  mais  je  n*étois  pas 
Cilcore  à  îfiiêmc  acri  aflîgner  la  raifon. 
\ '* Dans  cet  état  dé  mes  expériences  i  je  conclus  que  Tacîde  nîtreux  peut 


edtnon:  de  mtsyyervationsjurr^ir^you  lUi  page  44.3  ^j  ai  qpjeryz 
Jûe  des  fuh^ànaes  pojfédant  dés' qualités  différentes  ^peuvent  être 
çomp^fées  des  mâniès  élémens  comBînés.  différemmerit  &  ea  ,différentc^s 
f^roporuons '^  '&  diiàn  pouvoit  dire  qu  il  n  était  pas  îrT^poJJiIfle^fue  Veaii 
pift  ttre  compo/ee  dé  ces  élérnet^s  \  favàir  ^  Pair  déphlogi/liquélS;  tair 
•  inflammable,     *  .  '    ^  \       .  ^     ..  . 

,  Cétoit,  fiiét   wt  j'avoîs  lorfque  je  'conîraunîquaî/  mcç  demiérèj 
,cxpérîencèl  a  la, société  Royale;  mais  j*aî  de  nogy.eàu.regardé  cela 


^/^ç^mp&c foapçonner qu!oa pouvoit  diarc  <\wa 
^d^açfdité  étant  .entièrement ^ dan;  Tair  phlp^j^i^ué_qui,  compe  mes 
ftef^ièref  expérieacerle  montrent  ^  lé  çonflehneQt  a(%udleinef^'tf,fpa}^ 
lâé  Jbtoity^s  aj^fi^dcj^^rau^cd^  .^'.1..   '.ad 

Ayant  brul^  pat  Texploïion  trois  onces  intfûffe<''dSufi)  inè[an|^o^4ll«i| 
pttt  plusie  deux  parties  d'air  inflammable  &  d'une  d'air  dépblogifttquéi 
^  fom^  XL  ,Pm.l,  ^792.  FEyRlBR.  N  » 
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&  une  autre  fois  une  égale  (juarctS  dans  laquelle  1  air  inflammable  itoit 
un.  peu  en  moindre  propotcion  que  l'air  déphrôfeiflfqué,  la  première 
cx^  érience  me  donna  de  l'eaii ,  &  la  féconde  de  i  acicfe  ;  je  trouvai  le 
rëiidu  de  la  première  expérience  être  0^57  d'une  méfure  »  qui  n'écoitpas 
aftcâé  par  l'air  nitreux  ,  &  écoit  légèrement  inflam'niabre.  Pour  trouvée 
quelle  portion  d*air  phlogiftiqné  il  sy  trouvoit,  fai  mêlé  différentes 
proportions  d*air  pblogidiqué  &  d^air  inflammable  ,  &  j*ai  conclu  de  U 
manière  dont  ils  brûloient  que  le  réfidu  ne  contenoit  guère  moins  qu'uni 
tiers  d  air  phlogiftiqué,  favoir ,  0,1  j^  nieC  maisie  réfidu  du  mêlan^^e  qui 
avoir  procfuir  1  acide  ,  &  qui  éroit  de  0,62  me£  dont  la  pureré  éroit  1,0» 
fut  trouvé  par  le  calcul  contenir  beaucoup  plus  que  0,062  dair  pKJo- 
giftiqué.  J  ai  répété  l'expérience  en  diflérens  tems ,  &  j'ai  tou)ours  eu 
les  mêmes  réfuhats  ;  de  manière  qu'il  feroit  pbflSble  que  Téau  ne  fut  rien 
autre  que  la  bafe  dé  ces  deux  efpèces  d*airs;&  que  le  principe  d'acidité 
dans  i'aîr  déphlogiftiqué ,  &  le  pblogiftique  dans  Tait  inflammable  fe 
con^bjhaflpnt  pour,  former^  raçic|e  dans  |in  cas  j  18:  l'air  pblQgifliqué  dans 
Pautrc,  »./■.■..•..•  '    w 

Cetre  Tuppolîtion  fe  fortifie  en  trouvant  que  lorfqu*on  produit  de 
l'acide  ou  de  l'eau»  les  4cu^.aijs  s\iniirerit  néanmoins  en  même  pro« 
portion.  Mais  puifque  Teaù  a  une  plus  grande  àKmrf  avec'  ces'  airs 
qu'avec  les  acides  &  les  alkalis,  il  eft  impoflible  de  Ten  féparer^&  iS 
el!e  fe  trouve  dans  les  proportions  pour  les fârurer  les  uns  &  les. autres, 
elle  ne  paroît  plu«,  La  raifon  pour  laquelle  dans  mes  expériences  j'ai 
toujours  obtenu  une  liqueur  acide,  &  non  de  l!eau  pure,  c'efl:  qup  -j'ai 
employé  une  plqs  grande  proportion  d'air  déphlogiIliqué;mais  celle  pour 
laquelle  M.  Lavoifîer  &  fes  amis  ont  en  général  eu  de  1  acide  peut  avoir 
été  la  combuftjipn  tente  <^ont  ils  fe  font  fervis ,  qui  dégage  le  principe 
d*acidité  dans  Tair  dépblogiftiqué  &  le  pblogiftique  de  1  air  inflammable, 
&  peut-être  plus  propre  a  former  l'air  phlogifliqué  qu'ils  ont  toujours 
obtenu,  &  dont  au  re(te  ils  n  ont  pas  rendu  un  compte  exaâ  {!)•  Il  eft  pro- 
V  «  ^UUciqce  le  p^^ids  de  .ces  élémens  comparé  avec  celui  de  leau  qui  forme 
/^  ^it  barè  de, ces  deu^c  airs,  peut  beaucoup  fe  rapprocher.  M.  de  Luc,  cet 
excellent,  philqfopbe,  j(upp<>fc  même  que  l'eau  pèle  aurant  que  ct^  airs. 

Mé  LavoîGeic  j^j-même  fuppofe  comme  chofe  eflentielle  (  page  262  ) 
Icette  lenteuc  dans  la  c(MnbMrtion,j&:  il  la  regarde  comme  néceflàire  au 
xéfiiltar*  C'eA  peut-être  cette  circorflance  qui  eft  caufe  que  ]t  n'ai  pas 
téum  en  répétant  rexpérience.  A'ais  l^rfque  j'ai  fait  brûler  un  jet  d  air 


(O  De^Ii  (me  ceci  a  été  lu ,  MM.  Fovreroy ,  Vaaqoelîn  &  Seguin  ont  publié 
«n  MéflMtre  détaillé  de  hors  expérîfncf s ,  par  leqael  II  pp.Toit  qu'après  la  com- 
buOion  des  deux  airs  ils  ont  eu  bcaocoup^  plus  d'ak  phloglfii^ué  ^*îl  i&'eia  étcit 
€«ttefl»  annt  la  éombufltoji. 
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il^â^mniabiç  dans  un  yaifleau  plein  dVir  déphlogi/liqué  ;  j'ai  roujours 
xt^MxvÈjic  i  acide  quotcjiie  moins  ^ue  dans  mon  procédé.  Mais'  fài  dôtidé 
ijjEje  plus  grande  &:  plus  force  fiâôime  ^ue  je  n'imagine  (][ue'  M.  Laroifier 
ne  la  fait,    \  .   .'   '  .    ' 

Dans  le  cours  delfcs  expériences  j*aî  trouvé  que  lorfque  laîr  {hflam- 
mable  a- été  extrait  des  coyt^uii  de  fer  fondu  y  il  y  a  toujours  une  quantité 
çonfidérable  d'air  fixe  dans  le  réfidu  qui  eft  au  moins  d'un  dixième  de 
mefure  après  Tcxplo/îon  d'une  mcfure  d'air  déphiogiftiqué  &  de  deu3^' 
4'air  inflammable  ,^  tandis  qu^'l  n'y  a  pofnt  d'air  fixe,  ni  la  moindre 
apparence  in\aginable  lorfque  faîr  inflammable  a  été  extrait  du  fer 
fhalléaile y  foit  par  le  moyen  de  j^eau  en  vapeurs,  foît  par  k  moyen  des. 
acides.  **  ^  ,  .    r*^ 

Ces  expériences ;ain(i  que  celles  qui  étoient 'contenues  datis  moti' 
Mémoire  (îir  ce  fi^jet ,  femolent  confirmer  celles  de  M.  Cavendîsh.  Mais 
dies . prouvent  que  l'origine  de  l'acide  c^u'on  obtient  nVfl' pas  Tair' 
^logiftiqué,  comme  il  !'a  imaginé,  mais  l'union  de  l'air  déphlogiftîqùé' 
&  de  Tafir  inflammable.' ^Ues  lament  âuKi  comme  douteux  fi  lés'deux  airs' 
epmpofçnt  l'eau  pure,  .    '      .' 

I '  '  'i      ^      I  II        I   h 


■nt  -  f    j  .  '  L 


OBSERVATIONS 


Sur  quelques  propriétés  dès  Pierres  cakàir€S\  tektjwemèttt 
à  leur  effervescence  &  leur  ^hàfphorejhe^e]:  '  ' 

'  tues  à  la  Société  des  Natwralifles  de  Pans  l  te  $  Septembre  li$t}  ] 
Ptf/-  M,  GlLLBT-LÀOMOkïT.  .^< 

Xj  Effervescence  avec  les  addes  k  été  donnée  par  la  pliipl^e 

des   minéralogiftes ,  comme   un   des   fi^ès.  IcJ  Y^ùs    certains;  noue 
tcconnôîrrc  les   pierres  calcaires    ou  !c  dhrbonatc   dtf  thadk/'Ml  le 


cornraandcur  Déodac  de 'Ddromîcu  vient  tfe  "  prôuret  âViIrto  '  niahrêre 
able  5  que  cç  fignc  eft  fort  ïncertàin  ,'^3àn?  unt *ljetnte  écrifé  '  éé 


înconfeltabie ,  que  cç  ngne  eittort  incertam ,  aanç  une*  Licrrre  écrire  oc 
MaltcVà  M.  Pifcot ,  &  infétée  datiî  le  Journal  âe  PByfiquc  et  /rillef 

2701   (1).  >...      )  ^       ...    . 

Il  y  annonce  avoir  trouvé  parmi  les  monumetis  de  taAcienneRomeWk 


'!'  ,'.'W)''i^  '  \4\\  i!'^  ^  " 


VO)  Je  nie'(ctvirai  dtt  moL  pitrr\ts  iUkairet  >,  ^rmè 


1 

1?^ 
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marbre  plus  dur  ^  plus  pefanc  que  les  marbrcsa  ftatuàire^ 'olrdinaîfes'»  qut. 
réjifle  a  abord  à  Caâion  des  acides  les  plus  aSlfs^ 

Dans  les  montagnes  granitiques  du  Ty'rol ,  une  quantfté  immenfe  de 
pierres  calcaires  à  bancs  verticaux  ^^i  ne  fon$ point  i^/aùiie  effervffcvict 
avec  les  acides. 

Dans  le  Piémont  »  des  marbres  roules ,  que  i  on  ramafle  danis  le  Wt  âe%^ 
correns  defcendus  des  montagnes  des  Alpes;  enfin,  entre  Ballatio  &.  j-^ 

Trente  ^  des  bancs  horifonraux  coqutUicrs  ,  à  Unie  effervéfcencè.  ^  - 

A  cette  découverte  intéreiTante  M.  Dolorm'èci  en  â  joint  une  autre  ^*  j^^ 

celle  de  la  phofphorejcence  »  par  la  coinHon  de  la  plupart  de  ces  pjcrrêsy^  |*=^ 

les  unes  contre  les  autres,  oupar  le  racltfmenC  avec  un  inftrùhient  aàder  j^'  |7^' 

de  fi^r^meme  avec  une  épingle. ou  une  plume.  '^ 

•  Mais  il obrectfe n'avoir  reconnu  certe  fiaculté^de donner  delà  lunri2re-/ 
qu'aux  marbres  antiques  de  Rome  cités  ci*defllis ,  ^vix  pie&ejf  calcairts  ^  V" 

du  Tyrai\tL}hcèUes  ^^iemlaes^di^'^ Alpes  ^' Au  côcé '^u  Prémotit.  II.'  l 

annonce  avpii'eflayé  pluf  de  quatre  oens^hiorceanx  de-pieVres'calCaireé'  \ 

cfiervelcentes  de  fon  cabinet  /(ans  ieué^avoit  feconnu  le  hioindre indice 
de  phofphorefcence.  ■  ^  ^  '     *    * 

Enfin ,  il  regarde  la  propriété  ^t  faille  une  lente  egth^kfceike  cbminç 
pncticulière-ji  certaines  pierres  calcaires  des  thontsignéf  {yiffftiMvM' ft 
fecondatres.  Mais  il  regarde  la  phojphorefcence  y  commz  réferviée  èxclu- 
lirtment  eux  fdeires  calcaires  des  montagnes  .primitives  di^Tyrol  &  des 
Alpeiy  tbutes<i4  lente  effervefcenee  ^  Se  non  à  celles  des  montagnes 
l€C0odairaiO«^tertîatres,  neTayant  encore  pu'dé(k>ilv;ir  dans  aucunes  de 
ceilfs  «qn  ili  a.  (eAyées.  i'« 

'  Frappé  iitxtxtt  propriété  exclufivey  ;*ai  de/îré  la  vérifier  fur  des  pierres 
cakaices  .venant  o'auti^es  contrées  que  celles  obfervées  par  M,  de 
DoiotnieUtift  fenfaiiroiftré  qudques-tines  à  efTervefcence  lente ^  mais 
beaucoup  à  efrervefccnce  vive,  venant  des  montagnes  primitives,  (ècon- 
daîrei  CMa^'itertiaîrieS'^i^' douées    d'une  vive   phorphorefcence    dans 

il^flDai  prefên^  {llufieurs  à  fa  Société  le  $  août  dernier:'  |é  lui  ai 
ai^iiOBcéJ|i  vite  efiWVefcence ,  je  n'ai  pu  en  plein  jour  lui  &ire  remarquer 
lâflwrfi^ovéfitencKrfe  lui  ai  fait  obferver  la  propriété  de  6siire  feu  avec  le 
bfiqnft)  f  iiis  commune  que  l'on  ne  le  croyoic  communément  v  ce  qui  a 
^Qaoéiocnfiot»  à  plofieurs  perfonnes  de  croire,  que  |e 'confondois  la 
pholphorefcence  avec  la  fcintillation  \  cependant  j'en  avois  dès-lors 
aiMioicé^la  différence;  &  j*avois  le  même  jour  après  la  féance,  hit  oblèrv'er 
cette  phofphorefcence  à  M.  Dolomieu  lui-même. 

"Mes  premières  obfervations  fe  font  portées  fur  mie  pierre  eakitre 
blandie  primitive  des  montagnes  des  vofges ,  que  j'ai  trouvée  a  lefitè 
efTervefcence  &  douée  de  la  phofphorefcence  ;  elle  fe  trouve  an  tnidl 
au-deiTus   de  Saint^-Marie-aux-Mlnes  en  grandes  maifes  â*peu-près 
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Imiiomalff^clie  cft  compoféc  d'un  anùs  confus  de  rhomboïdes  (tf) 
é:  méiiogée  de  ftéirite  8c  de  mica ,  (ur-touc  dans  fa  oartie  inférieure. 
^  Crt»>p»wniirc  expérience  eft  d  accoid  avec  les  oblervacions  de  M.  le 
comfUHidc«tpdlpmjeii#  Mais,  ayant.  eiTayé  beaucoup  de  pierres  calcaires 
des  hicmagnw  primitives  que  j'ai  apportées  des  Pyrénées  .  je  les  ai 
lb(Ér«%  couvées  douées  d'une  vive  effcrveTcence  ,  &  la  plupart  très* 
^ibioT^^ieftentesii 

Àjanr  enfiiite  e(&yé  des  pierres  calcaires  des  montagnes  fecondaires  & 

-fcniairc»  9  j-ti  trouvé  les  nm^es  de  la  Bonardellière ,  près  Poiriers  ,  les 

ppeqrcaiBalaifef  argillcufes  de  Château-Roux,  les  marbres  du  Pont-d'Ain 

tn,0reflb  »  enfin ,  les  pierres  calcaires  grofTières  coquillières  dont  on  bâtit > 

"1d  Biaitpns  1  Paris ,  je  lésai  toutes  trouvées  douées  d*une  vivt  ejftr^\ 

vdijiâ^  8c  àé phoTphorefcence  »  fouvent  très  facile  à  développer,  coi|îiDe 

diu  te  pitrjM  â  bâtir  de  Paris. 

.    P'oikfBrconclus,  i^que  lV£rerveicence/efi/e»&  l'eflcnrefceilceifii^tf^': 
-    fqm^Mniniinicf  aui  pierres  calcaires  des  montagnes  piimîrives»     *  * 
J^  Que  \9k phofphortfcenct  n'eft  pas  xéfervée  exclufivémentaux  ârerrês' 
cîlciiire»  des  montagnes  primitives  (  même  â  celles  à  lente  effervercènce) v 
nait^ll.y  a  en  France  beaucoup  de  pierres  caicairei^  dans  les't\iah« 
tij^friaiirives,  fecondaires  fi^  tertiaires  douées  de  Ja vive  éjOTemicencev! 
k  éi  ta  phùfphorefcence.  ^     •     •.  ^--^  ' 

Je  préviens  cependant  que  quoique  j'aie  trouvé  une  infinité  de  pierves^* 
de  4^  colleA'on  &  du  cabinet  de  M.  Rome  de  rifleyquitépandoak:^* 
iiM  {u^V'.phpTphoresçente  étant  firuftées  vivement  avec  des  corps  durs '» 
j'co  ai  trouvé  qui  n'en  donnent  que  très- peu  ou  même  'poitît  sr&  que  * 
pour  bien  l'obferver  il  Êiut  avoir  xefté  quelquê^tems  dans^  une  obfcurSté 
pifaite.  Jpbierve  aulO,  que  cette  lueur  eft  le  plus  (buvent  jaunâtre  flc  ' 
di^ente  de  celle  bleuâtre  &  ttis-facile  â  pfodfnre.daph6fphateçalcaicie* 
d'Ê^nfiadure..  ^ 

Comme  en  frappant  vivement  kvec  l'angle  tranchant  d*une  lime 
cCADgleterre,  ce  qui  ma  le  mieux  réuflS  pour  exciter  la  phorphonDTceocé^  • 
f^  c^îi4  fouvent  du  feu  d'une  infinité  de  variétés  de  pierres  calcaires  » 
^poift  lift  jnarbre  de  Carare,  jufqu'aux  couches  groffieres  des  pierres  i 
Mtir,|*ai  defiré  vérifier  fi  la  fcintillation ,  ou  même  Ja  phofphofeièeiic;^'. 
.PC  ^orfahir  pas  être  attribuée  à  des.  parties  quartzeufet  mclangéBi  aVQp  * 
les  «AkHis  nlcaires.  ■  J  en  ai  diUpus  plufieurs  dont  v6ici  It  T«bieaik 


(^  ÇVi  le  thomboide  prioûtif  de  àslMt. 
f*— ■    ■  ■  "  ■*      . 
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Il  fuie  de  ce  Tableau  que  des  fix  preniieii»t  numéros  donnaat  de  la 
pliofphorefceace ,  le  N^  I  St  le  N^  3  ne  comenoient  que  quelques 
arômes  quartzeux  ,  &  le  N\  4  point  du  tout. 

Que  des  huit  numéros  fâifant  tous  feu  avec  la  lime ,  deux  ,  le  N^  i 
&  le  N^*3>  ne  contenoienc  quç  quelques  atpmes'quarn^epz ,  &:  trois  tLpji 
cofitenoxenc  aucunes  parcelles^  (avoir ,  le  N%  4  marbre  blanc  reHèinbl^nt 
à  celui  de  Cararre  donnant  un  feu  très- vif  »  .le  N\  .7  (bath  caTcajirc 
lamelleux  cranfpacent ,  &  Iq  N^.  8  albâtre  calcairdi  ;  doù  il  paroîc 
démontré  que  la  pbofpharefccngc. produite  paf4a <;olliéon ,  ne  piovienr 
peint  toujours  des  parties  quartzsufes,  mais  de  la  dureté  de  la  pierre 
choquée ,  capable  de  détacher  &  d  enflammer  des  parcieft  métaUtques 
du  corps  qhoquant.    '         -    " 

J'ajouterai  que  f  ai  vu  avec  mon  frère ,  il  y  a  pIuGeurs  années ,  lors  d'une 
débâcle  CQn(i.c^érable  dç  U  Seine,  des  glaçons  venir  frapper  les  piUiers  du 
ponc  de  la  Tournelle/fic  y  produire  nombre  de  fois  de  (àic^  des  ciajnées. 
de  lumière  très -marquées.    •  '  ,--'-.; 


I>  I  X-N  É  U  V  r  È  M  EL  E  T  T  R  E 

D  E    M.    DiE    L  U  C, 
.         A    M.    b  E  L  A  M.ÉTM  E  RI  E, 

Sim  i^AjsfsiEAU  j>B  Saturne. 

Vindfiif  f.  If  <j  Janvier  i7Pi< 
JVLoNStBUR^, 

.  .     !   .  ;   . 

Jept  puis  déterminer  piufidirs  points  de  ma  réponfei^ia  Lettre  que 
Vous  fai*avéz'faic  Thonneur  de  m'adrcfler  dans  votre  cahier  d*oâobré, 
avant  que  dTen  âvoîir  hfuue^  que  vofis  annonçâtes  alors;  mais  je  pro- 
fiterai du  tems  que  nit  dfonne  ce  délai  j  pour  avancer  à  quelque  degré  dc|^ 
prindpesSc  desdéraibde  fî^its  qurapclartiennentl  nocré  [^Aii  d'examen. 
'  2.  £a  théorie  séolc^ique  du  P.PkNi^dont  je  craiUi  dans  tna  i^^* 
Lettre ,  me  conduidt  à  quelques  remarques  fur  les  ^fFets  qi|*on  peut 
afligner  au  mouvement  de  rotation  des  grands  corps  4^  notre  fyftêmcr 
Iblaife;  &  comnie  la  formation  d^  Vanneau  de  faturrie  m^e  p4toU^^tfe, 
un  dé  ces  effets ,  j*âvois  deifein  aloris  d'expofer  les  itmdemens  de  cette 
opinion  ;  mais  des  difcufllions  plus  nécèflàires  au  fujet  qqe  je  traicof  s  ayant 
beaucoup  alongé  ma  Lettre ,  je  fus  obligé  d*en  exciifte  cet  épitode» 
Tpmc2dL,Fm,l^i^9Z.FEFRÏER,    ^      J\    \      O 
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aaquel  je  viens  inainrcttatec  comme  objfet  principal ,  appuyé  par   de 
nouvelles  obf^ations  du  do<5leur  Uerschel  ,  que  je  commencerai  par 
lapport^ï  ici. 

2.  BoM.  CassiKi  (fuîvant  m.  vV  SEloUR)avoît  déjà  foupçonné  , 
éc  M.  DE  LA  Place  avoir  trouvé  par  la  théorie ,  que  Vanneau  dk 
faturru  n'éroir  pas  un  cof ps  abfelumenr  continu,  &  le  doÂeur  Heuschel 
en  particulier  penlbitjû après  fcs  ubfcTvatipn.t,  miM  étoît  conipofé  de 
deux  limbes  concenrri^es  s  ce  dent  la  ficuation  ou  fe  trouve  maintenant 
ce  corps  par  rapport  à  ribus ,  lui  a  donné  Heu  de  s'afTurer ,  ayant  vu 
clairement,  au  moyen  de  fon  admirable  télePcope^  que  la  couleur  du 
ciel  croit  auffi  diflirâe  &  au/B  nettement  tcrmbée  »  entre  les  deux  anfcs 
du  double  anneau  y  qu'entre  Vanneau  inférieur  &  la  plarère.  Durant 
cette  Hruarion  favorable  ,  le  dcâeur  Hf  RSCHEL  s'eft  appliqué  à  détcr<r 
miner  les  dimtnfions  relatives  de  toutes  les  parties  de  ces  corps^dc  voici 
le  réfulrat  de  ces  mefures. 

Diamètre  intérieur  du  plus  petit  anneau  .  •  • TpOO  parties. 

— — —     extérieur  .*•.. ••••  '75*10 

Diamètre  intérieur  du  plus  grand  anneau  •  •  • 774^ 

•— extérieur •  r  «  •  • • 8300 

T  J    I»  •  •  '  •         /  7î  10  —  5^00  =  V 

Largeur  de  1  anneau  mterieur .  (  ■■  1  .      8oy 

-— de  1  anneau  extérieur .  (         .        i I  ,     280 

Intervalle  des  deux  anneaux.  ( ^ ~"T*      ^^S 

Damctre  extérieur  du  grand  anneau  rapporté  à  (à 
moyenne  didance   de  la  terre •  .  .  .        46*8 

Rapport  de  ce  diamètre  avec  cebii  de  la  terre ...  .   2^,8914.  à  1 

Drftance  des  deux  anneaux ^^39  jni/les  anglols. 

5.  Le  doéleur  Herschel  a  découvert  encore  une  circonftance 
remarquable  dans  le  fyftcme  Atfaiurne,  concernant  le  plus  éloigné  des 
Tatetlires  de  cette  planète  :  c'eft  celui  qui  eft  encore  t^omnié  le  cinquième^ 
^oiquit  foît  U/epticme  en  ordre  ;  mais  le  doreur  Herschel  ,  à  qui 
nous  devons  la  découverre  dc<  deux  nouveaux  fatellites  près  de  faturnc  , 
pins  circonrpcél  que  les  néologues,  qui  ont  changé  les  noms  de 
(îibftances  connues  &  défîgnée^  par  dr.«  noms  ufîrés  dans  des  ouvrages 
célèbres  ;  confidérant  ou'un  changement  de  défignarion  des  Satellites 
connus  prodiiiroit  de  la  conhiïon  dans  le  laneaçc  des  ailronome^  *  a 
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tfofteur  *HtiiRsCffEL  a  découvert ,  qui  la  manière  de  notre  li^ne,  il  fait 
utle  rérolutîon  fur  foii  axcj  en  inênie-tcms  qu'fl  en  fait. une  dans  fbn 
«rbin:  ;  ce  qui  s'exécute  en  J^  Jours  7  h,  47  m.  Il  a  tiré  cette  conclufion 
de  ckaifgemens  conCdérables  dans  le  degré  de  clarté  de  ce  fkre1{ite^.qui 
(ont  réguliers  dans  leurs  retours  aux  mêmes  points  de  fon  orbite»  Ce  ne 
(cmt  pas  des  phafes  comme  à  l'égard  de  la  lunCi  niais  il  paroît  que  ce 
iatellf te  a  une  face  qui  réfléchit  plus  de  lumière  que  la  face  oppofée  \ 
Srdaprè^  fes  apparences  régulières  on  peut  conclure,  que  la  face  qu'il 
tourne  toujours  '^nfaturne  participe  aes  deux  différemment  brillantes , 
mais  \jn  peu  plus  de  celle  qui  Tefl:  le  moins» 

'  4.  J'ajouterai  ici  Tbiftoire  abrégée  d'une  autre  découverte  &ité  dans 
cet  étonnant  obfervatoire  de  mon  volfinage  (  «f/or/^A  a  demi-lieué  de 
Wlndfor  ).  iVïademoifeUe  Herschel  ,  fidèle  compagne  des  obfervations 
de  fon  frère  ,  découvrit  une  comète  le  mois  paUé  :  elle  Tapperçut 
d^aboid  dans  la  poitrine  du  Le^^ard ,  près  de  la  féconde  étoile  de  cette 
conftellation  dans  le  catalogue  de  Flanfleed ;  elle  en  fixa  la  fituâ- 
tion  8e  la  route  ,  &  les  communiqua  d'abqrd  aux  agronomes  de  ce 
pays-ci,  qui,  de  même  que  les  aftronomes  de  Paris  à  qui  il  cû  fut 
donné  connoiflânce  ,  Tont  fuivie  depuis:  elle  a  traverfé  la  cor'dellation 
Pegafi  dans  fa  route  vers  le  PoiJJon  boréal ,  où  probablemcnr  on  la 
perdra  de  vue  vers  la  fin  db  ce  mois. 

J.  Je  viens  maintenant  à  quelques  remarques  pbyfiques  fur  Vun^ 
neau  de  fatume.  En  traitant  de  la  théorie  géologique  du  P.  Pini , 
j'aî  dit  que  nous  nous  étions  fort  rapprochés  à  l'égard  des  propofirions 
Icrivames.  i^  Que  la  maffe  des  funftances  quf  compofent  notre  pla« 
ilètc,-  a  *pu  exiftèr.  un  tems  indéterminé  avant  qu'elle  acquît  la' forme 
d'un  (phéroïde.  2P.  Qu'ayant  acquis  cette  forme  par  le  mouvement 
de  roumon,  qu'elle  conferve  ,  elle  devoir  être  liquide  on  molle  quand 
cet  effet  fut  produit.  3^  Que  s'étant  endurcie  fous  cette  forme  ,  par 
des  opérations  chimiques  ^  ces  opérations  n'ont  dû  commencer  qu'au 
tems  011  elle  Teut  reçue  par  le  mouvement  de  rotation.  4**.  Enfin , 
qttc  ce  moinfcment  ne  pouvoit  erre  iHlj?rimé  à  une  maffe  déjà  moUe , 
ou  liquide  ,  par  aucune  caufc  phyfiquc  connue.  Ces  remarques  font  de 
première  importance  en  Cofniologie ,  où  la  détermination  d'époques 
iians  tafacceflllon  des  phénomènes  plus  ou  moins  généraux ,  peut  feule 
fournir  une  bafê  rçelle  ;  cette  bafe  s'étend  plus  ou  moins ,  luivant  que 
fei  époques  déterminées  font  plus  ou  moins  diftancçs  de  nés  tems  & 
ijtfelles  embraient  plus  dt  phénomènes;  mais  pour  qit'jl  cxifte  uae 
feale  quelconque  â  cette  fcience,  du  moins  quant  aux  iAé^%  àt  caufes  ^ 
tt  ftirr 'al)lblument  commencer  par  quelque  détermination  de  ce  genre; 
fims'  qoof,  reliant  dans  xxn  pajjï  fans  bornes  où  rimagination  feule 
s'exerce ,  on  ne  démontre  ni  n'explique  rien. 
-  &.  G*èft4&  un  principe  Ibr  lequel  nous  nous  fommes  trouvés  ab« 
Tom  XL ,  ?aru  /,  175^21  FEVRIER,  O  2 
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folument  diccordj le  P.  PiNt   8t  moi  ,  &  qui  ,  une   fois  reconnu 
(comme  je  ne  doute  point  qu'il  ne  le  (bit  enBn  généralemenr)  reflerrera 
benucoup  les  limites  de  Tincertitudc  fur   les  fyftêmes  coTmo logiques. 
Cac  on  verra  ainfi ,  qu'il  ne  fauroit  y  avoir  de  fyftcme  foUde,lur  les 
caufes  à* effets  qui  fe  perpétuent  ou  fe  fuccèdent  comme  conféqucnces 
lés  uns  des  autres,  fans  fixer  une  époque  dzns  It  pafféj  à  laquelle  en 
rapporte  leur  corn mencemeiu  ;  déterminant  l'état  dealers  ,  &  indiquant 
les  caufes  ,  qui ,  changeant  cet  état ,  ont  amené  l'état  aduel  des  chofes 
dont  il  s'agir.  Le  colmologue  qui  s'aiTujetrit  ï  cette  règle ,  forme  plus 
difficilement  des  (jfftêmcs;  mais  s'il  en    forme,  ifs  font  plus  folidcs. 
7.  J'ai  dit  ci  •  dcfiiis ,  que  nous  (bmmes  d^^cord  de   plus  ,  le  P. 
PiNi  &  rnoi  ,  fur  ce  que  les  opérations   chimiques  qui  ont  formé  la 
mafle  (blide  d«  notre  globe  ,  ne  durent  commencer  à  produire  leurs 
effets  ,  qu'au  rems  où    il  eut  reçu     fa  forme   fphéroïdale  -,  puifque 
ia  partie  fol'ide  elle-même  a  cette  forme;  &  ce  font  ces  principes 
communs    qui  m'ont  facilité  l'examen  des  points  fur  lefquels  nous 
^i£ferons.  La  variété  des  effets  chimiques  ,  produits  dans  le  liquide 
primordial    que    j'ai    défini  ,  &    dont    cft   ré(ùlté  la   partie  Jolide 
de  notre  glooe  ,   n'a    pu  être   produite  que  par  degrés  \  car  ,  à   ne 
confidérer  que  les  fubftances  qui  fe  font  accumulées  en  couches  pour 
former  fa  croûte  connue ,  elle^  différent  êcUement  entr'elles ,  qu'il  a 
fallu   bien  du  tems,   &  bien  des  changemens    dans  les  caufes,  pour 
produire  ces  différences  :  au  lieu  que  le  changement  d'une  fphère  li-* 
quide  ,  en   un  Jphérjïde   parle  mouvement   de  roro/io/i ,  a  dû' erre 
tics-rapîde.   C!c(l    (ur  'Cetre    dernière  confidération  que   je    fonderai 
maintenant  l'idée  que  je  me  fuis  faite  de  l'origine  des  limbes  qui  for- 
ment Vanneau  dd  Jaturne.  • 

8»  Les  grands  corps  de  notre  fyftcme  folaire  dévoient  erre  dans  un 
état  de  liquidité ,  ou  de  moUeffe  équivalente ,  quand  le  mouvement 
de  rotation  leur  fit  prendre  la  forme  fphéroïdale  :  &  l'applatifTement 
de  Uurs  pôles  par  ce  mouvement,  réfulta  de  la  diminution  produite 
dans  l'efFec.  de  la  gravité  fouftféquateur ^  par  la  tendance  des  molé- 
cules fous  ce  parallèle  à  fe  mouvoir  fuivant  les  tangentes  au  cercle 
qu'elles  parcourroienr  ;  tandis  que  les  colonnes  polaires  ,  privées  de 
cette  tendance ,  confervoient  toute  leur  preftïon.  Quant  à  notre  glo- 
be,  HuYGEKS  a  démontré,  que  fi  fon  iquateur  fe  mouvoir  17  fois 
'plus'vîte  Qu'il  ne  fe  meut  ,  les  molécules  libres  à  la  furfece  de  ce 
grand  cercle ,  ceffcroient  de  graviter  vers  le  globe ,  &  qu*ainfi  elles 
s'en  éloigneroient  en  fuivant  leur  route  par  les  tangentes.  Si  donc  une 
vireflè  proportionnelle  à  celle-là  a  été  imprimée  à  fêquateur  de  quel- 
.  que  autre  grand  corps ,  (es  molécules  fous  ce  parallèle  ont  dû  tendre 
a  s'en,  féparer. 
9.  Confidérant  maintenant  les  obfervations  du  doâeur  H£RsCH£L  fux 
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Jkiurkê  j  il  me  fcmUe  que  les  limbts  dont  Vanneau  de  cette  pla*' 
iièce  cft  comporé  y  ont  pu  pieodre  naidance  à  l'époque  cà  le  mou- 
vemeot  de  roiution  commença  d'agir  fur  Ùl  mafle  ramollie  :  puirqa'il 
foflSt  pour  cela  ,  que  ce  mouvement  fih  Tuffifamment  rapide  &  rénu-' 
lier,  Srquo  le  liquide  qui  s'élcvoit  fur  fbn  équaieur^  rendît  afTez  à 
xefter  réuni,  pour  qu*ii  ne  fe  déchirât  pas  en  s'ércndann  C'cftainfi, 

Kt  exfiivj^c^  qu*en  quelques  pays  on  rabriquc  les  verres  de  vitre?». 
H  maiie  de  vcrfe  en  tufion  ,  fixée  à  rexncmité  d'une  bag\ictte  de 
fér,  eft  réduite  ;d*abord ,  par  un  mouvement  Icnr  de  rotation  i  quel-' 
que  inftrument  convenable  / en  un  fpbéroïde  très-applari  ;  après  quoi,' 
la  fimple  accélérarion  ou  mcmt  mouvement  la  fait  étendre  en^  un 
difque  minc€  ,  reflèmblant  en  cet  état  à  un  grand  parafol.  La  té-' 
nacirë  do  verre  en  fufîon  eftnéceflaire  à  cet  enèr,  vu  que  la  pefàn-*' 
teur  follicîre  toute  la  mafle  d'un  feul  côré  :  mais  dans  le  cas  d'un' 
limbe  qui  s'élevèroit  uniformément  fur  Viquateur  d*un  grand  corp^" 
ifolé  dans  Tefoace ,  la  pefanuur  agiflant  perpendiculairement  a  h,  courbe' 
de  ce  limbe  dans  rotis  fés  points^  la  umpl«  adhéfion  des  ifiolécule^* 
du  liquide, tût«-ce  Vtau  elle-iliême  ^  fuffiroit  pour  maiotenir  faconti-* 
nuire,  comme  il  arrive  dans  les  nappes  d'eau. 

lo.  Quant  aux  faits  mimes  relatifs  a  yd/itr/ie  le  doâeur  Herschfi;' 
na  pti  découvrir  encore    fur  cette  planète  aucun  point  appartenant 
fûremenc  à  fà  maife  folide;  de  force  que  fon  mouvement  de  rd/^/io/i^* 
&  ainfi  fow  éfuateur  exaS  font  encore  inconnus  ;  mail  la  difTérerTce. 
fde  fts  diamètres  conduit  à  croire,  quelle  fe  meut  trè^-rapidcment  fut* 
unane.  On  tK>Qve  à  ce  fujet,  dans  un  mémoire  du  doâeur  Herschei; 
lo  à  la  fdciété  royale  de  Londres  ei>  novembre  1789^  quatre  mefii^ 
res  de  deux  diamètres  de  faturne  même  ;  lun  dans  le  plan  de  fbn  anneau, 
qui  érant  le  plus  grand ,  paroit  être  fon  iquateur  ;  l'autre  dans  Mne  di-  ' 
reâion  qui  coupe  fenfiblement  celle-là  à  angles  droits  ^  &  d*aprcs  cea 
mefures ,  le  premier  de  ces  diamètres  excède  le   dernier  de  ^  •  Pour 
comparer  ce  fpbéroïde  au  notre  ^  j'indiquerai   les   déterminations  de 
M.  Dalby,  contenues  dans  le  dernier  volume  des  Tranf.  Phil,  Ce  ' 
mathématicien  ayant  réuni  toutes  les  mefures  relatives  à  la  figure  de 
la  terre ,  y  compris  celle  qui  a  été  faite  depuis  peu'^ur  déterrtiinec 
les  latitudes  &  \t^  longitudes  comparatives  At%  obfervatoires  de  Paris  ' 
&  de  Greenvich ,  a  trouvé ,  que  diaprés  Tenfemble  des  mefiTres ,  fex- 
ces  le  plus  probable  du  diamètre  de  Yéquùteuràt  notre  globe  (ur  fon 
a:te  ^  eft  ^\  maia  que  de  très^légers  chan^^emens  dans  les  mtfvttt%' 
eéodéiiques  fuflfiroient  pour  obtenir   la  ià\9éxtr\tt  -^  qu*avoîif  fixée" 
AW#o/t ,  en  partant  du  degré  de  vireffe  des'  mdlééulés  de  notre  éi^o-^^ 
teur,  &'de  la ToppofiriO|}  <run  globe  liquidé.  >  YôiU  qui  fournit  déjà  ' 
l'idéo  d^ttdo'Cf^grande  difl^rçnce  dans  4a  vitefTe  iiu  tho'Uvenieiit  de 
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rçtatlonàz  faturne  compararivemenc  à  celui  de  la  terre,  puifquela 
différence  des  diamètres  au  premier  eft  7^*  - 

II.  Cependant  faturne  lui-même  n'étant  ç^ixn  fphéroïde  y  la  for- 
xnation  de  Vanneau  exige  un  mouvement  de  rotaiion  beaucoup  plus 
grand  que  celui  qu'a  conlervé  ce  corps  central  :  mais  auiïi  il  eft  aifé 
de  concevoir ,  que  la  première  adion  de  ce  mouvement  fur  la  maflk 
ramolie  »  peut  ccre  telle ,  que  la  tranche  de  Yéquaieur  perpendiculaire 
a  taxe  fit  pour  un  peu  de  tems  des  révolutions  plus  promptes  que 
celles  des  autres  tranches  \  ce  qui  expliqucroit  le  phénomène.  Or 
niius  fommes  autorifés  à  cette  luppodrion  ,  par  une  obfervation  di- 
leâe  du  doâeur  Hbrschel  ,  dont  les  détails  fe  trouvent  dans  fou 
mémoire  lu  à  la  fociété  royale  en  juin  173^0  pendant  le  temps  où 
Vanneau  fe  préfentoit  de  tranche,  il  y  découvrit  |  points,  qui  (d'a- 
près fes  dernières  obfervations  )  appartiennent  au  Umbe  extérieur  ;  8c 
ayant  obfervé  leur  mouvement  ,  il  détermina  ,  que  ce  limbe  fait  (k 
révolution  autour  àt  Jaturiie  e^  IQ;^-  ^XiPi.  l$  Jeci  il  fait  donc 
a,  28  révQlutiqns,  tandis  K\\xt  noixt  équateur  ^  dont  la  circonférence 
n'cft  qu'à  peu-près  ~  de  la  (ienne/nen  fait  qu*une.  Ainfi  la  vîtelïc 
des  molécules  extérieures  de  Vannemi  eft  prèft  de  y8  foi«  çliis  gratide 
que  celle  des  molécules  de  notre  équaieur  ;  par  où  la  force  centri- 
fuge y  qui  croit  comme  les  quartés  des  vîtefles  »  y  eft  environ  330O 
fois  plus  grande. 

.12.  Il  me  ifemble  donc,  que  nous  pouvons  maintenant  coricevoit 
1  origine  de  ce  fingulier  corps  planétaire.  Il  eft  évident  que  lia  màfTe 
At  faturne  dèvoit  être  liquide  ou  molle  ^  quand  il  prit  la  forme 
d^un  (phéroïde:  &  je  fuis  entièrement  de  l'avis  du  P.  Puif  ^  qu'une 
telle  mainTe  n'a  pu  recevoir  fon  mouvement  de  rotation  par  le  choc 
d*un  autre  corps  :  car  un  corps  frappant  contre  elle  n*auroit  pu  que 
la  pénétrer  ou  la  divifèr  ,  &  y  imprimer  des  mouvemens  irréguliers, 
tendant  ainû.à  fe'dérruire  mutuellement.  Je  mets  donc  à  part  ici  la 
nai(Iàucç^(Ui.  ce  mouvement  »  auquel  je  crois  que  nous  ne  faurions 
a$gner  fi.ufune  caufe  phyfique;  mais  partant  de  l'état  aâuel  6t  faturne 
8ç  fie  Ipnr  anneau ,  où  le  mouvement  de  rotation  exifte  ;  Ci  l'on  fup* 
pbfe  qu'il  ûaquic  régulièrement ,  ic  arriva  par  degrés  à  une  grande 
vite{fi^  dans  la  madè  encore  réunie,  on  voit  très- bien,  ce  me  fembie, 
comment  une  7x>ne  de  Vequateur  de  cette  maflè  ,  tendant  à  s'écbapi^er, 
mfis  leftant  continue  ,  put  s'élever  au-deffus  de  lui  ,  à  la  manière 
donc  les.  ditques'  de  verre  dont  j'ai  parlé ,  fe  forment  dU  fpbéroïde 
auanel  la.  mauc  de  verre  avoir  d'abord  été  réduire.  Quelque  caufe  pro- 
dui/Ii:  le  déchirement  circulaire  du  premier  limbe. ,  puis  du  fécond; 
ce  qui  put  arriver  Mr  un  modvemçnt  de  cettet  sorte  particâliiire*,  plus 
grand^  que  celui  au  refte  dt  la  malSe ,  8C  ilï^S^NDt  à.  difcffos  pro« 
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fi>nàettTS  :  et  Ton  pourra  ciéiermincr  qnelie.  fur  alors  fa  viccfle  mài^ 
latrc,  en  partant  ac  la  vîrcffc  connue  du  /i/7z5e  extérieur  ,\&  Ja  tranf-' 
portant  fut/atur/iCj  lorfque  (on  diamètre  comparatif  fera  exactement ' 
dëterminé;  comme  le  doftcur    HekschiiL  fe   propofe  de  le  faire  à' 
Taide  de    fon  grand   télcfcope.  Ces  flmbes    détachés     continuèrent  à' 
s'étendre ^ |ufqu'à  ce  que,  par  une  diminution    fuffilante  dii    mouve- 
itienc  angulaire  dans  un  même  tems ,  il  s'^rablit  un.  équilibre    ^irre" 
là  cendamre  des   molécules  à  fe  mouvoir  fuivant  les  tangentes  i  Ta* 
courbe  qv^elles  parcouroîenr  en  commun  ,  &   les  caufcs,  cjui'  les  retè-^ 
noient  dans  cette  courbe.  Oeft  par  une  caufe  analogue  ,  queléj^ùV'^ 
éUârique  eft  retenu  autour  des  conduSeurs  d'étendue  iimfrée.  Les  par*^ 
Cicuies-de  ce  fluide  tendent  à  fc  mouvoir  en  ligne  droite -/c^cft  poir- 
quoi ,  bien  quelles  tendent  au(]$  a  relier  auprès  de$  con^uthart ,  eHes^. 
5*cchappcnc  dans  toutes  les  partiel  de  ceux  ci  qui  fe  terminent  tjufc 
<{uement  :  mais  fi  leurs  extrémités  font  arrondies  ,  la  tcndànc'e  qu'QhtT 
les  parirules  du  fluide  à  refter  auprès  d'eux,  |Jéchrt  |eùr  toute  le  long 
de  la  courbe.  C'cft  encore  une  propriété  de  ce  JtàiJe  ^  que  celle  dé' 
fe  mouvoir  avec  plus  de  rapidité  3  à  mefure  qu*rl  eft  plus  aenfé  ;  ainC, 

3uand  .  fa  denfité  s'accroît ,  il  peut  s'échapper  enfin ,   k  Ta  nâifl^anVe^ 
es  couibes   qu'il  (invoit  auparavant  \  mais   fi  on  lei  aggrandit    en 
poportion  de  là  rapidité  »  il  continue  à  les  fuivre.  G'eft  donc  par  un" 
équilibre  analogue,  dépendant  de  la  tendance  des  molécules  vers 'le* 
centre  de  gravité  &  de  cellci  qu'elles  eurent  à  refter  réunies,  quds^é*"' 
tablit  le  maximum  d'expanfion  des  deux  limbes,  de  faturne  .•  quoique'" 
encore  dans  leur  premier  état  de  moliefle;ou  de  liquidité,  éc  avant' 
que  les  affinités  chimiques  les  confolid^flent  en    tout'  ou  en  partie', 
comme  il  eft  arrivé  à  notre  globe  &  à  fon  fatellite.  Quant  au  corps 
central ,  il  ne  conferva  que  Iç.  degré  de  vîreflc  d'où  pouvoir  réfultet^ 
Je  fphéroïdc  déterminé  par  le  dodleur  HâRSCHiL. 

13.  J*ai  peu  de  doute  que  la  perfëvérance  de  cet  habile  obfèrva- 
teur,  &  la  perfcftion  de  fcs  inftrumeni ,  ne  l'acheminent  enfin  à  une/ 
détermination  directe  du  mouvement  de  rotation  de  /^triir/ie  lui-m^ 
me  ;  &  ce  feroit-Ià  fans  doute  une  donnée  de  plus  dans  la   théorie 
<jue  Je  viens  d'efquîffer  :  cependant  je  crois  qu'il  y  refliera  toujours  quel- 
que partie  indéterminée.  Car  lors  même  que  les  mouvemehs  ââuets 
^e  /ai urne  &   de  fes  deux  limbes   feraient  exaAement  déterminés  j^ 
nous  n'y  verrions  pourtant,  que  lei^  detnrers  effets  d'qn  certain  mt>a-«'' 
vemenr  primitif  imprimé  à   la   maffc  :  or  quoicjuji  U  forftiation   de' 
Vanneau  tiW?  fu  téfulref  qpe  d'.un  itiouvemtrt  tife<:réguHeT.dan<  lij 
trânc^He'  du'  gfôbtr  qui  le  prqduîfîr;  le   nlouveifieônt  rfngalairç  des  aii*^ 
tre«  Tranche?  parkflèfes  ,  régulier  âuffi ,  pxv  être  moins  rapide  à  divers 
deijrés!  &  le  jJroblême  rtîe  oàréîtijndétertnîné  en  ceci,  que  dcs'rap- 
Tk/rts'UtSiîrçns  tntte  its  vîtettes  de  révolution  des  direrfes  tranches  de  <* 
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U  nu:!^  11.)  «.ôe  p;fp<i  J  n  iiite»  À  i'Atc  ^piMirroirnt  e^alcmenc  ctptl* 
<}-Kt  ce  c/Ji  rt.'t?.  AUit  c'cl-U  une  rcvhefcke  <,iii  ne  p<uc  •f-p«rte< 
rur  tj.i'j  «)ct  I  iituo  fîurh'*  a^t  i.4fni  Ac  li  cUJe  de  celui  â  <]ui  TÀAfQ^ 
ffK*mte  K^oii  le  bc^u  ftAval  int  \\itt€^u  Jr  Jaturne  ^  C^MUcnu  cl«ni  Icf 
M»'9i\^t$  ae  I\4^uJ*'^:f  fvy*jl4  Jts  J.ttiAfs  dt  Parts  pour  r«nr>f« 
171^7.  Je  fi.M  Icrtif  &;  «(l:i).(cf  Lé  f;u'K)ctir  de  ce  rrjvâtl  de  M.  VU 
LA  1  1  Al  t  •  a  :  :i  i)ae  «!<-  r^^^it  ccui  par  icf.jucli  (0.1  b;ât  patiUoc  a 
tterdu  If  ic^te  dci  1  >4t  de  h  i^rânfc  fur  Jet  mouvement  qui  (rov> 
b!c.4rnr  i*jr  U(.f;ra]:e;  niAii  fe  (rnt  en  mcme  remi  que  de  feit  cm* 
fftui  (^^r.(  •u-i!««Iut  de  met  e..«.*ci  »  ftjniî  |e  tnt  bjraerâi  1  qoclquef 
tem^rvjuft  (jr  un  i  bjec  de  )i*>«'()*K  lorrcn'i  déni  ce  n\t\v,eHxt^ 

14,  M.  M  I.A  i'iAc  f.  lie  t'uiutpc  pêt  (ic  Vong:.ft  dt  i  *inn€au  im 
i^*//f#,  tl  r.'âen  «uc  q'ir  U/*r'/r#n/t^r.  «  Je  hirf  otcfâi  'diMlaui^^w*») 
Il    C(  rrn;c  Ict  ^r  >rv  crtvt  1  <  .'•(  Uit  c'ar.t  icirt  tzk\  rr«.  hrt  1 4*  U  lî  -urf  dct 

•  eArct^qu  ur  c  cotHl.ef.f-c.nic  v  nvx  redr  Hi  Je.rr,»4njjr  i  !  j  fufUct  d« 
••  ÏAtméM  ^y  fcncic  if  en  e^tiiiiine  en  %erru  d^t  t  tcm  d- nf  e!  e  ('-(o.c 
•f  «r.  fi:ee  Cetre  bipo'l.cie  ril  là  feule  a^Îm)  I;i)lci  il  eft  rn  rtf^f  i.v'rv 
i*  toute  vrtilérr.bijfHC  de  (i.p(  »>(er9  que  1*4/11^4x11  ne  fe  fouti;;!  «u't^«ji  cl« 

•  Juim'nê  Que  p«t  lWA«^f-i^#  de  lee  inu!r«.uieft;  car  tlori  le«  pamet 
9  «ca'inet  de  U  pUrcte ^  fouuiitei  par  Tatlum  fi>ufcHirf  rrnaillAn'e  d« 
■•  U  peUntcuf ,  le  feruieni  4  U  lon|;ue  deracbeei  de  1  «x/it/«;u  ^  qui  »  pif 
••  une  d<'i;raëflMon  %r.[tr\ùùt  ^  *uro«c  hni  pat  fe  «krru.re  ,«i.  t/k*  ^-#  r^^i 

•  //i  ùurfdpê  dt  /<f  B4tuf0  fiée  m*^M  f%^iu  €U  Ut  t^r^n  j»(h.  ^%ifi 
m  f^ur  fifijUr  4  taJ*iM%  dtâ  ^SAéJiê  tirangtrfs  »•.  (;> f)  cctrc  dern.ett 
pfof  «i''  on  que  f'al  le u!e  er»  vue  *  m^ii  |e  n  ai  pat  dû  U  feparer  de  et  qut 
pffic  !e  »  atanc  q^c  dr  l'avoir  cooiuiefre  iént  ce  fâproff. 

If.  M«  DE  L4  TlACa  etpl..}Uf  daoi  Tarr.  vif  dt  t9  Mftnoirt» 
q>e  II  1*41  tewM  t'e  ja:^fi4  a%o  C  t:e  paiteiremcnt  ur.iiorme  Ik  cr^ceo- 
et  <;  c  avec  la  p!^:' ce,  il  Irioit  venu  er  f.n  t'apfH«t;r  ccwfr'elle  par  un 
de  Ift  (<^'ct,pa*cc  q.«e  Jt:u  ce  cat  d  nr  fjmii*t  enn^rc  «  ^<*n  ty  oit 
a«»'o:t  ii^dC|  u  .i-r  iie  U  d^fce  du-  epa'fâ«*e  cn.rxidcrce  c'rtdrut  crt.rrri 
de  g'fvi't»  i*  «-v  ii;*^;  ,dài  iltq^i  auiiMt  ett  i^^^u^^a  fur  /«i  /«-^.r  /«i 
/»/a.i  Ugt't^it»  •  ^ui  [•uiftxJ^ai  d  H%  iM**..t€.  Je  oV«e  prel  ;.i  cu'nf 
net,  api»  M  l'L  t  %  FtAfK»  U /ii/^^e  de  Ij***/-!!!  n'au'v.r  pti  €*# 
f«»fh^«te  f  uf  rfrj*<v?:cr  Ln  d-j  .'a*c*nfMt  fâl  u»  e  tufce  li  r:<*t^  tî  >*  t 
b  diicU.i  :i  iLan^e  U:*t  C(««c  &  tu»*pft  np^crnenr.  Je  mt  K>t*^«vei 
do?^  à  Ccr't  ir'iiatt^^e,  q«e  le  pfen-er  iie;»«€rrrr  .r  d  ^n  <>w}^  en 
ftpM^  i^  let  c'^^ar^^ft::.!  ila  difevi.  >a  q-.ard  il  c.'l  en  mcMiir.i.ei»?  « 
féi-^  '^'t'*  •  d  «p'Ct  re^;<ue-)ic  en  rrriAïa^ae  ,  et  ^tt  un  certain  te  *«.i  » 
&  f..4A  d  (^  f!  Vf-^'i.:  e  aj|cmet.fa?>wa  de  «t^me  Oi^a*  f  *.t  «Un  fc  *)  nva* 
vr'v:'-(  1  •*  '  . -t  n.;.t  e  dite.r  n  1  ce  q^.  af  r.i.jut  a  I  #^1  ^dcpi*rrf 
f  set  U  t  bc  (  «..^^f  ^e«a!rt  autuue  dure  m*ua  cel.e  q«>t  I'av*/..*  «'a 
/«/.-  /|Ur!.:  %.;cïe|at  fctacttiera;  (âi4U^  li^w^tiie  dcthnrrJaa 
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g^oaaétf k|i^s,«r cas  liiinj  ilwh)jinTii ^mk  Uioocgi» rtddr^pKiffplié»  «m 
d» iîobf et généMl  dpy fjjUMlM^iiiMiiiitiiliii ir^farfefiyictta/tlimg prfroic  • 

tiop  iittpaifaite ,  pourcjHSêuiss  p^ifiSatis  cQnddëtes.JfM'ilétemit&aiàpnis . 
comcne  émac  ab£biiimqiir/rieKprcGQi|Fii^ip}oi:«/^^ 
je  njâi  pa^  bcfora  d'io^fter  ttol  faai:etDa  (Qfl^anpid>f>46à  qtieM.  D«  LAii 
PX.ACJI  cc«iûdài»;cKrittMià9^  Idepoicsâfdiî  «om*  dilpcnfe^ 

<i^.en£icz  d«n$  cctce:  dir({uâSoJV)dLiii(Kayii^(^d^  &ppb{ë  : 

trumeau  de*  fiuuafit  çmvofiài^ràf  ^iiM^rf^n^i&it^'B^      iftrgeitr  ^,  < 
répaUIiuriOu.  kid&aficéoo^llwf  9|M^ 

diffccenc    emi'eax7ih:.^aiHciiA^pkaàc)éHrkpfl^ù»i^^     db^g^^oééfcb  »!•« 
limbes  pourront  êcte  cbiGAémcommacyà^  JimUites  y  f^hïe>imtu^AX$t 
autoiic  du centrç  de  g^m|éad6 aàkff^l\^^ÂnvmxUk  Imede  citts  clafTe 
de  cofpi,dotit  îi  doawJv^^foiiiiiiks  igfoàttibiaOrf  HoblTemcimi  eft  * 
vemie  appuyer  li  ^ëcidngn|^<9lM  gia^'48«d!jMl««d\apm«^deyS^ 
eftcompofêau  moins  de^dcux  limbes  i  c.e  iont  des  uUgalités  di»  ^rm'Iir 
extëri^iQfi^i  ont  £bcmiOTv^&c«qaHfsj^  aiQ]r«  de  dénèrmhsc 

fon  moMVement  ;  4c  AiiMi4iié^  dif|réd'àp^ijtrijJeaMiit  doa' » 

pôle;  de -la  plaoète^l  cdSbiMii^qUa^  trois  ; 

patries  diftinâef  à^wmgpù'^^in^  uti  même  rènsf. 

i6.  LobfetvatioiPipaflif  fOfeAConârmea.kctat  catife  aiSgnée  pat.  t 
Mé  PH. .  LrA.  PjLi^B^àu  lmy|i  ai^«i<>g  dé  l\ii|paà(  de\/tfê£(ra&*  ,*  £c  le  j 
probiooia  ^iuîtmlflié!,  iiftniiBl^jrieulcwt» t  ftH'^naiès  «iatre-  fpieftion  x  - 
«  Pourqi|Oi  cob0i^stirfriibU9iwf^td«i/^^  ^ 

^'occapcc  UD  piyfieo^itiacfat^flKjrffft  tel  que  ltri.MNbii  nsik;iLosa«iicièr^ 
dttis  le  paflàgail-rdeiras,  càfite^^m^oâiion  ^MÉpAl^'''  Qm  toiè  les  ^ 
j»  ouvrMgu.d^'iléginarun  c|oi  n^t jpas  €\i ^dcs  fiftsAs^fuffyames  potor 
»  féfifter.à  l'aâîqH  des  cuufii*€»9fig^€es^tûpÂentéfâ\Jétiuire*^\  Q^:i 
n^  point  dans  une:  vuexritix]ue>qttè'  )&(  m  arrête  à  cecta  jitopofitioo  ^:» 
poîfqttd  la conieqtwice  qu'en  tice  M;  1M<I«A  PftACE.eft  ieuïehieiit  de  ^ 
faades  la.  cechrrcbe  *  dont  je:  vîebs  d'Utdiqnei  le  réfliittt  ;  ;é^âs-  dans.  la.  . 
g;èiéraiiré  de  kn:txfscS&oh ,  eUe  fa  lie  intiméKei»  k  laCofmoIbgie*,  - 
ce  qin  iM  conduit  à  quelques  aamanauoa»»   ..f^- 

17.  L'idée. de. ffiui/ej  defiruOtites  une  la  nature ^  fe^  piéfenteifotH  '' 
deux  &oes.trèsKliftinâ:es  ;  l'uue  tdaciifraiix  can&s.pardcnlières,  i*aufr<r  * 
aux  caufesfiixîv€:f/^^/»Par,ks«preiiiéètes  de  ùes^is^^ 
qm  agîfiei^t  pour  imydifier  eueia^sicipiai  les  >gèamh  'C9rps  tToiéâ  dans  ' 
Vifimc^j  éc  pftf  lei.demjèsef ^.calJjaè»sq«»  afîflTeat  ^ur xesfioi^,  tff'cMe  i^ 
qneplacé»  dai^  Vfficce  &'%y  inoMmh  LWamanâola  preinièfe^  ces  1 
dwS:  de  ^âii/br  »  of&Oirpar  fispid0Mis'^a:)«cbaaip  OBès^ftr)  coTt  cVft^  > 
cehiî  de  la  P^fi^iu  'terrejlre^  Nof  s  ^m  oonnoiâons  ^àts  sbiioe  imnië^  ' 
JUeitemW^wt  Àxt  peUude  ç|N>fekhBSi.ce^i4  Vciperç  êix  les-glclbes  que  * 
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la  mafle  liquide  perpendiculaires  à  Taxe  »  pourroienc  également  expli- 
quer ce  qui  exifte.  Mais  c'eft-là  uûè  recherche  c|ui  ce  peut  atparre- 
nir  qua  des  phynco-mathémaciciens  de  la  clailè  de«  celui  a  qui  lAftro- 
nomie.doic  le  beau  travail  fur  Vanneau  de  faturne^  contenu  dans  les 
Mémoires  de  F  Académie  royale  des  fciences  de  Paris  pour  l'année 
1787.  Je  puis  fenrir  &  admirer  la  grandeur  de  ce  travail  de  M.  dh 
LA  Place  •  ainf!  que  de  tous  ceux  par  lefquels  (on  bras  puiflànc  a 
étendu  le  règne  des  loix  de  la  gravité  fur  des  mouvemens  qui  fem- 
bloient  %j  touftraire;  mais  je  fens  en  même  tems  que  de  tels  tra*- 
tauifont  au-deflus  de  mes  éloees  ,  ainfi  ]t  mt  bornerai  à  quelques 
lemarques  fur  un  objet  de  phyuque  contenu  dans  ce  mémoire* 

14..  M.  D£  LA  Place  ne  s'occupe  pas  de  Vorigine  de  Vanneau  de 
faturne^  il  n'a  en  vue  €{\\t  (^permanence.- ^  Je  fuppoièrai  (dit-il au  début) 
33  comme  les  géomètres  l'ont  fait  dans  leurs  recherches  fur  la  figure  des 
m  aftres,  qu'une  couche  infiniment  mince  de  fluide,  répandue  à  la  furSice  de 
33  Vanneau  »  y  lefteroit  en  équilibre  en  vertu  des  forces  dont  elle  feroic 
93  animée.  Cette  hypothèfè  t\k  la  feule'  admiflible  :  il  eft  en  effet  contre 
93  toute  vraifêmblance  de  fuppofèr,  que  Vanneau  ne  fe  fbutînt  autour  de 
9  jaturne  que  par  Vadhérence  de  fes  molécules  ;  car  alors  ït%  parties 
9  voifines  de  la  planète  ^  follicitées  par  Taétion  toujours  renaiflante  de 
33  la  pefànteur,le  feroient  à  la  longue  détachées  de  Vanneau^  qui,  pat 
33  une  dégradation  infenfible ,  auroit  fini  par  fè  détruire ,  ainfi  que  tous 
»  les  ouvrages  de  la  nature  qui  ri  ont  point  eu  les  forces  fuffifantes 
a>  pour  réfifler  à  îa&ion  des  caufes  étrangères  33.  C'eft  cette  dernière 
propo/ition  que  fai  feule  en- vue  \  mais  je  n  ai  pas  dû  la  féparer  de  ce  qui 
précède ,  avant  que  de  l'avoir  confidérée  dans  ce  rapport. 

zy.  M.  DE  LA  Place  explique  dans  l'art.  Vil  de  ce  Mémoire , 
que  fi  Vanneau  de  faturne  avoir  été  parfaitement  uniforme  &  concen- 
trique avec  la  planète,  il  fcroit  venu  enfin  s'appuyer  contrelle  par  un 
de  les  cotés,  parce  oue  4ans  ce  cas  d'uniformité  entière,  fon  équilibre 
auroit  dû  dépendre  ae  la  durée  d'une  parfaite  coincidence  des  deux  centres 
de  gravité»  coincidence  ^  dit- il ,  qui  auroit  été  troublée  par  la  force  la 
plus  légère ,  telle  que  tattraSion  d'un  fatellite.  Je  n'ofe  pefqu'exami- 
ner,  après  M.  de  la  Place,  CiVinertie  de  Vanneau  n'auroit  pas  été 
fqfGfànte  pour  empêcher  fbn  déplacement  par  une  force  fi  légère,  dont 
la  direâion  change  fans  ceffe  &  trcs-promptement.  Je  me  bornerai 
donc  à  cette  remarque ,  que  le  premier  déplacement  d'un  corps  en 
repos  9  ou  fes  changemens  de  direâion  quand  il  efl  en  mouvement , 
p^roifTent ,  d'après  fexpéacnce  en  mécanioue ,  exiger  un  certain  tems , 
&  plus  d'effort  qu'une  augmentation  de  même  quantité  dans  fon  mou- 
vement fuivant  une  même  direâion  j  ce  qui,  appliqué  à  Taâion  de  petites 
forces  fans  cefTe  changeantes  autour  d*une  maflè  telle  que  Vanneau  de 
faturne  fùmhleïoit  ne  pas  permettre  1  application  xigouxeufe  des  formulas 

géométricjue$ 
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2^Biërfti|iips^aK  casdo^jt9W^||^  ne  fm  cette  reinarqaef(|U'eo  vue 
tw&bfçrgéoénl  des ffnadbnbipiomiques, fur  lelquelles  il  me paroit 
qife  pb/temt  pby£dei|piraé|v^Mfiri£es  formules  ne  (ont  fondées  que 
quttlar  der(mirx6nclvei4ftJJqb(6iv9tion  \  Se  notre  faculté  d  obfeif er  eft 
ciop-Unpacfaice,pourqiisoGitts  p|fîl£ons  confidérer. nos  déterminations  » 
coriiaiB  énuit  WLhÇohrni^tit'VmprmQnirigoureufrées  phénomènes»  Mais 
je  lâi.pasbefbtn  d*inâfteir  ici  fus tretce  Remarque  ^p^e  que  M.  de  la 
Puu:BjÇOfifidèrft'.eBruitsi£çb|etiJ&isâtt<poiat  Aoijtàe^si^  ,m%  difpenfe 
d^.coCEes-  dans  cette.  dt^qufflo7K}dLJnpI1lnei^'.dîkr|e-^'u|^^^iW  fuppofe 
VoMiou  ààifiuumi:  çninpdï^ixlp  {iiiifi8iiirf«(^iî&c^^*iiarit*i&  largeur , 
répaiflcur.  oa  la-' Awiicé'  aefiiicHi^  :pas  anitilmiQS^  M 'dqnc  ief  înoiivertfiens 
dittèienc'  emc'eoan.flc  avscila^plaaàtdi^ios'.'.oemres  de  *gui)fïté  de  tels 
limbes  pourront  être  cbôndéiiés  conamai^  fàuUues  y  qui  fe  nieiivenc 
autour  du  centre  de  gcaimé'dfc  cell]e-<:i^  en  fiiîmacrics  loix  de  cette  clafTe 
decoipSydont  il  donne  «IrA'ibmiales  igépésaiéaajOr  ^  i'obfervation  eft 
venue  appuyer  là  ^ëcubairanatiôkc  gca^'iaaa^nçiVm/ie^  de/aiume 
eft  compofé  au  moins  de  deux  limbes  ;  ce  Ibnt  des  inégalités  du  limbe 
criéâènfiiimontfoaiMniflDdoEièçnq'HBJavABb^le  moyen  de  déterminer 
ion  Énouvemènt  ;  SC'^iaiiapîf^iéccraipéoéiswn  dqgré  d  apdlattilTeraent  des '• 
pâlefd6J»  pUnèteyiMii»Jiàs4^dibable^ii|bb7to  révolutions  des  trois 
pafties  diftinâes  decefWDi^pfj^a  s'ezécureàl^âas  dans  un  même  temF. 

z6.  Jb'obfecvation^ipaioîc  «mf  et.  confirmée  Icctte  caufe  allignée  par 
M»  DB'.LA.Fl.i^CB3à:;bRfi(rdâi/ienfe  de  Vaiip^àn  àt  fatums  ;  U  le 
prohlMUB.'W;''iuirm6mé,  mmdélé«  feulement  dU'a|srès  cette  queftion  : 
«c  P(Mivqi|0ic9iK>rps  ne  fubitsiiDpDÎfit  de  déplactmmn^  »  ?  é&oit  bien  dig!ie 
d'occBper  un  pl|yfico-mathét6kci6iiiA  tel  que  lui.  AUsil  refteià  examiner , 
dans  k  •pailiiMl^'rdefrus,  ceteec^^ofition  géiiéfa|B:cc  Que  tous  les  ^ 
'   9  ouvr^gu^uef'i^  nature  ^\  n'ônipas  t\x  àts  forces^ fuffifanies  pour 

as  téfifter.i  PaâioK  des  caujis  étrangères^  zcpAetïtii Je  détruirez.  Ce.  - 
^'«ft  point  dans  une  vue  critique  que  je.  m  arrête  à  cette  proportion  ^«ti 
paifqB».ia.con{equence  qu'en  tire  M.  uula  Place  eft  feulement  de  * 
fiBiidesî»cecIttrche  dont  je  viens  d'indiquer  le  réfultat;  mais  dans  la 
gén^nticé  de  ton:  expre/Hon  ,  elle  fe  lie  intimement  à  la  Cofmologie  ^ 
ce  ijfA  wa  conduit  à  quelques  remarquer 

27.  Uidée. de. cauyêj  deflruàrices  dans  la  nature ^{t  préfente  fous  * 
deux  faces-très-diftindles  ;  Tune  relative  aux  caufes  particulières  »  l'autre 
aux  cva£t%  tmiverjelles.  Par  les  premières  de  ces  caufes ,  j'entends  celles 
qui  agiirenr  pour  modifier  en.eux*mcmes  les  grands  corps  ifblés  dans 
Vefpa^e  }  &c  par  les  dernières  »  celles  qui  agiffent  fur  ce.s  corps  ^  en  tant  '^ 
qiic  placés  du  as  Vejpace  &  s'y  mouvant.  L'examen  de  la  première  de  ces  - 
chtSkt  de  c^u/£r  9  offre ,  par  (es  détails  ,  un.  champ  très-vafte  ;  car  c*eft 
celui  de  la  Pkyfique  terreflre^  Nous  ne  connoiiTons  fans  doute  immé*  • 
diatemeai we  iort  peii  de  cbofe  dans  ce.qui  s'opère  fur  les  globes  que 
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pour  eux  -,  car  ;*ès  que  len  p  irticulcs  de  lumière  (è  combinenr  avec  de%> 
molécules  qui  apparrieni  e  it  à  ces  maffts  »  elles  leur  foncafleivies  par  . 
l^grtivifc;  &  quand  ces  alociàtions  Te  dérruifenr,  fi  les  parricule<î  de 
lunuère  alors  I  héiées  n'ei  tient  pas  fondainement  dans  quelque  nouvciic 
coml.'inaiibn  9  elles  s  échappent  fau les  dans  Te^A^r 

2.1.  Quant  aux  parricules  y^r^W/A/z/e^ ,  que  je  conçois  auffi  comme 
travcrianr  ians  ctflc  en  roue  (èns  ,  T/z/z/Verj  yif/ï/i^/i?,' avec  un  degré  de 
veioci  é ,  qui  d aboW.  éronne  Imiagination  ,  mais  qui  eiLjiflignabie 
dapics  ies  pheromcr.es;  loin  que  cette  caufeja  plus  généraledes  caufef 
phijiijues  qui  o{  c  c^ir  dans  l'univers ,  puifl'e  cire  confidérée  comme 
dciiru<ir}:e  à  1  égard  des  grands  corps  ,  nous  venons  de  voir  que  c  cil  à 
elle  qu'ils  Uoiveiit  leur  permanence.  La  dérerminavion  de  cette  caufe  Se 
de  fcs  dï-ts  tçénéraux  ,quc  nous  devons  à  M.  LE  Sagk,  cft  l'un  des  plus 
l^^rarù*  pas  qui  arcn^  été  iaits  vers  la  connoiflance  théorique  de  la  rature» 
j'ar  cem-caufc  [^uieivair  mécanitjue  y  &  aipfi  tics  intçlligibie,  les  loix 
incmcs  de  la  ^rjiv/dauroienr  pu  erre  découvertes  <i  priori^  ÔC  par  con- 
l'équent  elle  les  expliq»ie  ;  nous  y  trouvons  encore  la  première  caufc  de 
tous  les  ciiecs  phylîqucs  lur  les  gaùts  ;  puiiquelle  produit  d§bord 
immc.liatcmenr  le  mouvemdt  même  des  particules  de  la  lumière  ;  Sc 
que  par  elle-mC'nie  ,  pu  par  renrrcmife  d autres  particules,  elle  opère  les 
nuuivcnîcns  divers  des  jiuidcs  ^xpanjiblcs  plus  ou  moins  l'ubtils,  la 
cohijion  &  les  aQiniùs  c/nmiijues.  Or  ,  ces  particules  gravinques 
(  fiippoites  admil'es)  é-ant,  avec  les  particules  de  la  lumière^  les  feuls 
agcns  phyflq.^es  que  nous  ioyons  autorifés  à  fuppoler  dans  Vcfpace  ,  & 
leurs  fondions  étant  conlervarnces  de  fétat  aduel  de  V univers  Jenjit le  ^ 
je  UJ  faurois  y  appercevoir  aucune  caufe  de/iriiârice. 

22.  Je  ferois  très -éronne  de  l'mdiffétencc  d'un  grand  nombre  de 
yh)iîcicns  à  l  égard  d'idévs  aulfi  fublimes  que  celles  de  M.  le  S  agi-  ,  li 
je  navois  obicrvé  depuis  lor.g-ttms ,  que  Jes  progrès  de  norre  généra- 
tion, dans  la  Phyfique  expérimentale  détournenc  ion  attention  de  la 
Phyfique  générale  :  mais  cette  remarque  ne  peut  diminu  r  maTurprife, 
à  legaid  du  préambule  fuivant  d'un  Mémoire  de  M.  xVIong-  «  dans  le 
même  volume  des  Mcm.  de  C Académie  qui  renferme  celui  de  M.  DE 
LA  Place  dont  je  viens  de  parler,  o  Les  phyficiens  (  dit  M.  MiiNGE) 
M  accoutumés  9  d  a/;/ ej  Us  préjugés  de  l  école  ^  à  regarder  la  matière 
»  comme  purement /;<ij//re,  ont  refufé  long-tems  d admettre  aucune 
5>  aJivlté  dai's  les  molécules  des  corps.  Ccft  après  9l\ oit  épuije  , 
'j  pour  air.fi  dire,  routes  les  explications  mécaniques  y  &C  après ^voit 
93  reconnu  que  pour  rrndre  raifon  par  Vaâion  de  quelque  fuide 
«  extérieur  des  phéncmcres  que  préfente  ïadAeJîon  àcs^mo^c^iules  des 
3D  folides,  &  de  ceux  qu'oflnnr  les  lompofiiions  &  décompvjiiions 
a  chimiques,  il  falloir  f<^rmur  d*abord  fiir  Texiftence  de  CM  fluides  d«s 
»  hypothèfes  gratuites  ,  &  leur  attribuer  enfuite  des  propri^Us  qui  ne 
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^.foQt  fondées  ior  aucune  anafmÊJip  i  quon  s'eft  epfin  déterminé  4 
»  -regacder  toutes  Içi  molécules  de  la  matière  comme  douéex,  d'un» 
»  force  en  vertu  de  laquelle  elles  tendent  Ut  unes  vtrs  les  autres  y^» 
J-iU  éré  bien  furpûs  de  rrouyer^là  cectp  expreflion  ,  on  s*e/l  déterminé :\ 
il  c'eft  de  la  majorité  des  phy.nçiens  qu'il  s'agit,  ï'ofe  dire  le  concrajre;. 
mais  eorrons  dans  lîpxamen.  .     '  \ 

.  2J.  Je  dois  ruppofer  que  M.  Monge  n'a  point  lu^  ou  n]a  lu  qu'au  . 
travers  de  Ton  préjugé;i  ce  qui  a .  déjà  été  publié  du  (yflcmc  vrai  ment 
phiIo(ophiqae  de  M.  JLB  Sage  ,  tant  par^i^fon  auteur  ^  que  par  quel-, 
cjfxts  pbyfîciens  qui  ne  paiOTent  pas  pour  fe  contenter  aifemenir  fur  \ts 
ex;pIications  pbynque^i  car  s'il  y- eut  fixé  Ton  attention  ^jç  Iç  connois 
allez  pour  croire  .qu'il  ne  fe  feroit  pas  cru  aiicorifé  à  des  alTcrcioni. 
a^flupodcives  que  celles  qu'on  vient  de  lire  ,  fans  avoit  entrepris,  de. 
ré-uter  un  fydême  conjiu,  (jui  a  bUuçoup  d  admirateurs:  &  j'ajoute- 

.    lai  ^  que  6  feulement  ,  avant  que  d'écrire  ce  préapibule  (  inutile  à  (on 
fujec  )  il  eût  réfléchi  à   l'état  préfent   de  la  phyfi^jue  ,  il  n'aurolc  pas 
indiqué  .comme  recc^/z/iae  ^  une.  hypothcfe  des  long- tems  rejcttée.  pac' 
les  phyfîciens  philolophes.  Sans  poiTéder  coaime   Ion  aireur  ra4mira*» 
ble  fyftême  dont  je. viens  de  parler  ,  il  me  feroit  aifè*  de, faire,  vpir^ 
au'en  expliquant  les  pl^énomcues  d^:  tendance  «tant  des  corps  ^ue. 
cle.leilis  molécules'^  il  fuit  par  tout ,  Vunalogte  la  plus  dijrc£i;â.  dvec| 
V|es  caufes  connues,  &  hmécAaniifue  la  plus  rigoursufe  :  M.  iVlo^GJ^ 
lui-niême  m'y  aiderpit  par  le  mémoire  donx  le  pailàge*  ci-dellus  e^ 
l!çj(orde.,.  aptes  lequel  il  ajoute  ;  ce  on  s'eA  fopvent  .porté  trop   loini 
^3  &  féduic  par  «quelques   apparences  irpécieufes  »  on  a  .attribué  une 
>?  attraâion,  mutuelle  l  des   molécules  qui   n'exercent    muruçllçaienc 
^f  l'ui^e  hir  l'autre  aucune  aâ.on  fenHble.  Je  meptopofe  de  faire  vole 
i^.dap^xe  nfémoire,  que  les  /Tipixv^yné/ir^.par  lelqgels  certains  pecirs 
a?  corps  s  approchent  ou  s  écartent  ^  ut  font  point  rcffet  èiwnt  attrac^  ^ 
»  MOU  .ou  ripuljioa  immédiate ,  mais  qu'ils  font  produits ,  les  uns'pac\ 
^f^fjlfori.,  les;autres  par  des  atiraâions  éiXdLïigètcs  que  l'on  n'avjoic 
3^  pas  encore  aifez  confidérées  ».  :        . 

.  ^  L'un  des  objets  de  M.  Monge  dans  ce  méiBoire  eft  de  mon- 
trer 4^  que  quelques  plîénomènes  A' attraâion  &  de  repulfion  apparen- 
tes ^'  font. produits  par  prefjion*  11  s'agit  de  petits  corps  y  âôtti^  iùr 
é^ç%liijuides  fO\x  fjlpjendus  dans  leur  fein  ,' &  qui»  en  certains  ci^s  » 
s'^agprqche.it  .les  uns  des  autres  ou  du  vafe ,  &  en  d'autres  séloigaent^* 
iuivaiit  certamescirconftances,rel"t!Vçsàleur  de^ré  de  proximité jSc  àco. 
que  les //^z^^<;jr  les /nowi//ey2/ ou  ne  les  moui/Cefitp^s,  Ici  l'on  .retrouve 
M.  Mo>GLi  il.décrît   rrrspréc^fém  nt  çts  diveis  ra«^  Ibjt  Uï  hix  du 

^ pA4no^éçe ,  &  il,leur,aflij{nc.dcs  caufes  nuckan  lues  indubitables ,  réfulr 
taircsdc  ruptures  dV^/ii/^^re  dans  la  preflîon  des  liquides*  Ce  manque 
^iignilii(fi,mé^^i^ue  a  lijeu  aûlQ  d^ns  le.  c^s  fuiv^ut ,  où  M.  Mqmgs 
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fuppofe  unr  attraâion  ,  comme  ^ffk  reculée.  Quand  le  liquide  pcaC 
mouiller  les  petits  corps  qui  flottent  (uf  lui  ,  ît  l'élève  concr*cux ,  6c 
alors  il  proHuir  pour  \tï  tirer  de  leur  pUce ,  le  même  effet  que  pto- 
Arfroîent  deç  ch^nettcî  lâches  >  fixées  fut  eux  pat  un  bout  au  point 
oà  le  liquide  s']^  élâv»,  &  par  Tautre  bout  fur  le  plan  horizontal  à 
quelque  diftancc  *,  caufc  méchunhjfn  immédiate  dont  M,  Mi  NGB 
montre  re^irtcnce ,  aiufi  que  les  effets  telatift  k  certains  moupement 
mutuels  de  dcur  petits  corps.  Mais  doù  procèdent  la  mouillure  de 
CCS  corps  &  Vajhcnfion  du  liquida  contr*cux  ?  Voilà  ce  que  M.  Ma*sGB 
confîdére  comme  réfultanr  d*ane  cetEâtac  force  dont  les  molécutts  de 
)a  matière  font  douées  \  force  qu'il  noimnte  ifuraâiott  ;  ife  vuulanf  patf 
s'occuper  d*un  fyftémc  ,  dans  lequel  ce  phénomcoe  cil  ramené  pat 
l^nalogîe  la  plus  réi^uUcre ,  i  une  rupture  d^équiUbre  méckanique  du 
i^fme  genre  de  celles  quil  a  établies  auparavant. 

a$*  Je  ne  m'étonne  pas  que  plufieurs  phyficient ,  8c  même  des  phî^^  ! 
lo(bphe$  I  fe  c!étcrminent  dans  leurs  études  de  la  nature  i  à  Te  born^' 
aux  phé%ominis  8c  ï  leurs  hix  ^  pcn(ânt  que  Ton  ne  (àuroîc  pénétrée 
au-delà.  Cetrt  feçon  de  Mnfcr  chez  des  hommes  éclaires  (  fes  feuli 
éom  \t  parle  ici  )  dépena  beaucoup  de  la  manière  dont  ils  ont  aborde 
li  pbyftque  an  commencement  de  leur  carrière*  La  phyfîque  expéri* 
mentait ,  «ajomd'hui  ouon  cft  far  le  chentirf  des  découvertes  fcJarî* 
ve<  aux/îuij  ^  a  tant  d^Attraic  piat  fes  réfultats  immédiats ,  que  bien 
des  hommes  laborieux  ^  entraînés  par  les  branches  dont  ils  s'occupent^ 
négligent  d'étudier  les  rapports  qu*elles  peuvent  avoir  avec  dautrei 
branches,  pour  s*élever  par  euK  à  des  caufes  générales  intelligibles: 
c  eft  ce  qui  arrive  fur- tour ,  quand  la  recherche  des  loix  particuliètes 
de  certains  phénomènes  exige  des  travaux  mathématiques  »^ou  lorfqu  ou 
fe  trouve  condtjît  de  proche  en  proche  l  beaucoup  d  expériences  fuf 
ces  obfets  barciculiers.  Cette  inattctition  fut  les  caufc?  reculées  prive 
de  grands  Iccouri  pmir  ravanccmcnt  même  des  découvertes  immédia* 
tes  ;  cat  fi  ayant  préfeos  à  rcfprit  rous  les  fiits  déjà  connus,  &  con- 
fultant  les  règles  de  1  analogie  ^  on  vient  i  concevoir  quelque  esufi 
qdî  embrallè  plufieurs  clafles  de  phénomènes ,  les  conféqtiences  qu'oo 
peut  en  lir^r  >  fervent  fouv^nt  de  flambeau  &  de  guide  fiir  la  rouft  de 
nmnrdies  découvertes  dans  toutes  ces  branches  &  même  au-dela«  Il 
n'eft  pasHéccHàfrc  fans  doute  que  tous  les  obf^srrareurs  portent  (i  loin 
leur  \uc  ;  il  y  a  tant  d  objets  plus  voifint ,  oui  n*dnt  pas  encore  ité 
découverts ,  mats  qui  paroilfent  s  approcher  oe  ïious  ,  qu'il  ne  lauroit 
y  avcrfr  trop  d!*ouvriers  à  cette  moiffon  :  mais  fi  ,  après  avoir  trouvé 
les  hix  de  certains  phénomènes  ce  qui  n'emporte  jamais  que  leiif 
expnf&on  plus  ou  moins  coucîfe  ou  tsMâ^t ,  on  rrave/Ut  ces  loix  ,  toit 
Ih  phénomènes  ' cux-mimes  ^  en  les  confidéranr  comme  dts  eaujis  { 
cVft  manifellcmcnt  en&cÎDdre  les  règles  de  b  logique ,  en  coofeadiM 
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kf  îdéei  de  £atàfe  &  d  effet  :  an  eft  bien  mains  înccnféquenr ,  cjuantl 
CN1  rcfiife  d  aciftiertre  cc\  ictées  cltci-inëmes  ,  paui  fc  borûer  a  des 
0ffpartfues  ,  &  ne  Cûolidércr  Tii/iiverj  que  comme  une  idée  curieufe* 

^6*  M.  MoNGfi  renvoie  «o  renis  de  J'écolc  lopinion  ûue  la  ma^ 
iiére  tft  purement  /xajftve  ;  mais  je  cioh  avec  plus  de  raîfon  ,  quou 
peur  îeovoycf  au  fttns  des  quaiuù  ocaJies  l'îdec  des  aitraSloas  Se 
fépuijions  confidérëes  comme  ^/;u/éj  phyjtqucs  dans  la  nature.  De- 
puis que  la  prej/lort  de  Imr  cft  connue  ,  cjuoiqiiil  s'agifl'e  dun  flutdt 
N^fîble  que  ooui  n^admettons  que  diaprés  les  effets  ;  depuis  auflt 
^fii^  nous  reOùnnoifTons  divcrfcs  prapnétés  méchaniques  dans  un  fluide 
tfWifiblc  0e  impondérable,  le  fluide  ckSnque ^  nous  plaifanrons  de 
Vhcmur  du  vuide  5c  de  la  qualité  acculu  de  1  ambre.  Comment  cîoriC 
fil  chute  d^  ces  étranger  idées  n'a-t-ellc  pa*  entraîné  celle  de  leurs 
compignes, filles  de  1  imagination  fans  le  concours  de  t entendement î 
les  niofs  mtrûSiûJi  Se  répulfion  ne  fauîoîenr  être  confidOrés  en  phtlo^ 
Ajphte  ,  qoe  comme  des  cxpreiltons  figurées,  àéfv^n^m  \t^  moin'emens 
ptr  lefquels  des  corps  ^ùmjr^chîni  ou  s'éioigncni  mutueilement  ^  avec 
eiemins  degrés  de  vtiej/c  fuivanr  les  ànoafl^acts  ;  déterminations 
qu'on  nomme  1rs  loix  de  ces  mouvemau.  Diins  nombre  de  p/unomé* 
nés  de  cette  cta^Te  ^  les  caufes  mé^hanifues  Ibnr  plus  ou  moins  fen/i* 
bics  ;  ce  fbm  des  frétions  ou  des  impufjions  ,  dans  lefquellcs  ou 
ffouve  les  raitbns  de  ceitatne  marche  ou  loi  de  leurs  e^/j.  Dans  d  au- 
rres  phénomitus  ^  qui ,  par  leurs  ctrconAanceâ^  fa  rapportei^t  à  la  même 
dulJe»  nous  ne  découvrons  pas  immédiatemcxir  les  caufes  méckeiniquei; 
maïs  nous  pouvons  fouvent  y  remonter  en  /uivant  les  règles  de  la- 
natogie  ^  Ôc  même  les  ruppofer  implicitement,  auflî  long-temi  que 
les  eâèrs  eux-mêmes  refient  analogues  4  d^autres  dont  nous  connoif* 
ions  ]£%  cuujes  \  ce  qui  e(l  la  feule  marche  vraiment  phtlofbpbiquc 
^taos  les  recherches  fur  la  nature*  # 

ay.  Mais  quelques  phyfîcienS|  qui  ne  Te  iicnt  pas  a  ïonalogief  pré- 
Brcni  de  sen  tenir  aux  phénomènes  ^  fans  porter  leurs  regards  au*- 
delà,  dès  que  lesc-àufes  elles-mêmes  ne  font  pts  fimfibics  s  ce  t^u'cm 
n^a  p3S  dror  de  blâmer,  parce  qu'au  moyis  il  n'en  fétu  l^c  aucun  dt- 
aç;e  pour  la  pbyfique.  Je  pnis  même  comprendra  fufqu  a  un  c«f- 
r^in  point,  Tembarras  des  vrais  fceptîques ,  qui  ,  penlknc    qu*oû    ne. 
peut  fr  faire  aucune  idée    d'clpace,  de  dîftancet  de  tems;  de    ma-* 
rrèxc,  de  mouvement,  de  c'>nt&â\  de  chocs  ,  en  un  mst^  de  cas^e 
St  diffii  ,  n'admettent  auam  fvfième  fur  la  nacure;  mais  qui  ,  con- 
(2qucoi  dans  leur  manier^   le  voit»  ne  forment  eux-mêmes  aucun  fyl^', 
fème.    «\Uii    ^merrre  ti  ites   ces  idées  avec  les  autres  bommSj*&. 
rfirfî  le*  sMttiës  méchanh>k£s  fn  phyfique  ;  puis  ,  fe   refulanr  à  l'a- 
fiitoia^fe  quand    ces  çaul^  ^   échappentaâ  notre  vue,  en  aller  chercher 
d^ti«s  ef^c^danslc  néant»  me  paroît  être  une  étrange  contradic?* 
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tiôn,  rrcs-nuinble  à  la  phydoue.  C*efl;  en  effet  ud  faut  des  faits  au 
fiéani  ^  que  de  padèr  de  la  marche  méchaai^fie  des  cau/es  çoniiues  » 
à  l'idée  que  des  corps ^  ou  des  molécules^  exerçant  quelque  ^zcZio/r  U 
où  elles  ne  jont  pas  ^  engagent  ainfi  d  autres  corps  ^  ou  des  moléçU'- 
les  y  à  (c  mouvoir  fuîvant  certaines  loix.  Toute  la/iri:e,  ou  ïaQimé, 
dont  on  peut  cflàycr  de  Jouer  les  molécules  de  la  matière  pour  produire 
de  tels  effets  ^  fetoit  eticore  le  néuni  même  ,  hors  du  contaà.  Admet-on 
la  communication  du  mouvement  ^  il^'eft  évident  qi/cUe  ne  peut  avoic 
lieu  <^au  contaS:  dit-on  quon  ne  la  conçoit  pas ,  il  faut  imiter  |^ 
(ceptiques  conféquens ,  qui  ne  parlent  jamais  de  caufes  ,  que  pour  dj^ 
qu'ils  ne  les  nient,  ni  ne  \e,i  adiiettent:  cette  façon  de  voir  njf^ilps 
empcche  pas  de  fuivre  la  recherche  des  phénomènes  *,  &  s'ils  ne  s'aideilt 
pas  va  avancer  des  connoifTances  plus  profondes  fur  la  nature  i  du  moins 
ils  ne  traverfent  pas  ceux  qui  travaillent  à  ces  rc.herchcs. 

Quoique  nous  différions,  Monfieur,  fur  beaucoup  d'objets  rclat/Ts  à 
la  Cofniologie ,  nous  (bmmes  d'accord  fur  ce  point  i  ce  qui  eft  un  grafl4. 
rappvochcment  :  car  nous  admettons  ainH  en  commun,  que  dans  mi 
recherche  des  cauQ^s  recalées  ,  nous  n'avons  d'autre  guide  sûr  que 
Y  analogie  y  tirée  avec  {bin  de  faites  bien  connus  j&  que  lious  dvons 
nous  arrêter  dès  que  ce  guide  nous  abandonne.  Je  tâcherai  de  me 
conformer  à  cette  règle  dans  là  réponfe  que  je  vous  dois ,  à  laquelle  je 
vais  travailler  maintenant,  parce  que  la  fuite  de  votre  Lettre  vient  de 
me  parvenir.  ^ 

Je  fuis  ,  &c.. 


EXTRAIT    D'UNE   LETTRE 
Ecrite  à  M.     C  A  V  A  L  L  O, 

Sur  un  changement  fait  à  l'axe  de  la  nouvelle  Machine 

éleârique  publiée  par  M.  Van  -  M  arum  y&fur  un  nouveau 

Gazomètre  j  exécuté  par  F.  G.  T  r  i  É  $• 


D 


KSS  ma  defcrîptîon  de  la  nouvelle  machine  éleârinue  que  /ai 


conjlriiite  à  Haerlem,  maî^  oue  M.  Van-Marum  a  publiée  d'une 
manière  tris-honnite^  en  n'attriouaiit  qu'à  fa  précieufe  perfonne  le  peu 
démérite  qui.  s'y  trouve  »  vous  avez  sûrement  obfervé,que  la  njéchodc 
de  r.-ndre.lç  bout  de  l'axe  tout-i-feit  ifolant ,  fur  lequel  le  plateau  eft 
fixé  ,  eft  un  peu  compliquée ,  ou  que  quelques  ouvriers  au  moins  le 
Ctouveroient  trop  difficile  à  exécuter.  J'ai  l'honneur  de  voqs  communia 

quel 
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Ser  Ub  autre  pUn  quo  je  vfens  d!imaginer  pour  cet  effet;  iLefl  plus 
iple  &  moins  fujet  à  êtte  dérangé  ou  garé  comme  la  fir^ilc  fubllance 
Î"  fmme  lac^ue  ne  Toft  que  trop  Ibuvent,  avec  laoucUe  on  éroïc* obligé 
.  entourerles  viroles  &  le  corps- ifolanc de  Taxe.  Ce  corps  »  qui  eft  une 
pièce  de  bois  de  noyer  aaaaifig.  r,  PL  lTI{*))y  avoir  été  forcé  à 
ooupsr  de.marteau  dans  les  deux  viroles  de  cuivre  b  &c  c  y  dont  l'une 
^ivoîc  ^joindre  fermement  cette  partie  ifolante  à  Taxe  de  fer  B,  tandis 
ms  16  fçn4  de  l'autre  C  avec  la  vis  &  Técroue  h  faifoit  le  foutien  du 
jMftqaa.  /^Alieu  des  viroles  adaptées  extérieurement  à  la  picce  de  bois, 
M*cyli|idre..a^  (fig.  i,  PLU)  eft  tourné  maintenant  aun  diamètre 
j^-^u-près  égal  par  toute  fa  longueur  ;  une  forte  écroue  qiiarréc  de  fer  k 
tjfj  eft  emboîtée  vers  chacune  de  fcs  extrcniités,  &  les  ouverrure»^  v  yV 
qui  reftent  vers  la  circonférence  du  cylindre,  font  remplies  par  des 
morçeiinix  de  bois  ou  avec  du  ciment  éledrioue. 
^ :.  Tbat-à-fàit  au  bout  b  du  cylindre  ha,  it  trouve  une  plaque  de 
tjihrte  j», m  enfoncée  à  fleur,  elle  refte  contre  l'embafe  tourné  à  l'axe 
i^  fec.£,dont  le  bout  taraudé/  eft  aOez  long  pour  pouvoir  pafîèr 
l^écrou'e  it  &  y  erre  vîffé  à  demeure.  Au  lieu  de  rembif;^  de  cuivre  // , 
£1  autre  bout  du  cylindre,  le  bois  même  jrénond  à  cet  effet,  &  fon 
extrémité  étant  diminuée  jufqu'à  Tépaiffeur  de  deux  pouccs ,  on  enfile 
l^-deflus  le  plateau  mis  entre  les  deux  pièces  de  feutre ,  &  une  rofette 
iSebois  éleârique  /i par-defTus ;  dans  l'intérieur  du  trou,  qui  fe  trouve 
ao  tnui^  de  cette  rofette  ,  (ont  fixés  un  ou  deux  piyots,  qw  entrent  dan» 
des  creux  refpeâi(s  canelés  fur  l'extrêmitS  du  cylindre  de  bois  pour 
witftJSAt  ave.  la  rofette  ne  puKTe  pas  fe  tourner  \  Se  le  tout  eft  tenu 
flumè  &  (olide  à  (k  place  au  moyen  de  la  vis  de  fer  q  ^  dont  le  bouc 
taraudé  (è  vide  dans  l'écroue  /  en  tournant  a/ec  une  clef  de  fer  là  tête 
àoondie  de  bois  de  noyer  A,  dans  laquelle  l'autre  bout  de  la  vis  ^, 
Cemunée,  en  tête  quarrée,  e(l  folidement  arrêté.  Toutes  Us  parties 
l^ttlllques  étant  ainfi  cachées  entièrement  dans  Tintérieur  de  la  pièce 
dç  bois  éleârique ,  on  peut  fe  palier  abfolument  de  cette  lourde  mafle 
-dc'eotttmie  lacque  dont  l'axe  de  la  machine  faite  pour  le  Mufôum  de 
Tfi^t  pft  cncouié:  &  pour  obvier  à  l'objeâion ,  que  l'axe  de  bois  trempé 
une  Âule-fois  dans  le  vernis  d'ambre  pourroit  gagner  par  la  fuite  du 
teins  del*faumidité  de  l'atmofphcre,  je  mets  deux  ou  trois  couches  de  plus 
dç  ce  vernis  fiir  l'extérieur  du  cylindre  ,  au  moyen  de  quoi  il  acquiert  en 
niêpiertenU;  aflèz  de  fubftance  pour  pouvoir  être  poli,  &  prendre  une 
B^illciira  iipparence. 

.linfeutrc produit  de  la  fondation  Teyiérientie,  eft  l'appareil  que  j'ai  exév 
CiyiéppiMC  hrCombuftion  des  deux  gaz  oxigène  &  hydrogène,  combiné  avec 
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deux  gazomètres  conftruirs  d'imo  manière  diffétetire  .L»  cehii  de  M.  Ta- 
voiner.  Je  prAds  la  liberté  de  voun  cp  communiquer  une  peruc  e(  jd^flè 
en  arttndaiu  que  meflicurs  les  direâ<rur<;  de  b  totrd<irjrr=  rii^MV:r.>  hoa 
de  le  bire  publier  par  M.  Van»Marum  d  une  nian'ère  pius  ample  ck  d'un 
éclar  digne  du  fond  de  rinftirurion. 

.  Le  pnncipe  fondamental  de  rtrrangemcnt  d*un  gazomètre  cit  tic 
pouvoir  faire  palTer  a  volonté  une  quantité  irbirrairc  Ac  gaz  dtm  gi-^cnd 
ri^ervoir  dans  un  autre"  vafe,  oÂ  l'on  en  a  befbin  pomr  <ics  M^riences 
q'ueiconqoes*,  d'être  en  état  d'en  régler  f afflux  à  volonté  ,  ^ êk  Tavoir  au 
jufte  quelle  eft  la  quanriré  qui  a  éré  employée  pendmr  f  opération. 

(  Fig.  Xy  PL  II)  rcpréfenre  le  ballon  de  verre  à  pofé  fur  un  trépied ^^, 
pour  la  combuftion  des  deux  gaz,  &  combmé  avec  deux  appareils  qiii 
1«  fourniffeilt,  &  qui  r^mpl  ffent  d'une  manière  affez  (arisfafante  l'efFec 
defiré.  H  eft  un  banc  de  bois  de  Mahogani  de  cinq  pieds  de  long  (ùz 
treize  pouces  de  farge  ,  pofé  fur  quatre  pieds  L;  fur  chacun  de  fes  deux 
bourj  eft  fixé  folidemenr  un  cylindre  de  cuivre  C  de  quatre  pieds  de 
long  fur  Ç\i  pouces  de  diamètre  ^  |5âr  le  moyen  d'une  forte  vis  K,  qui 
eiitre  dan$  le  milieu  du  fond  de  ce  cylindre.  Il  y  a  un  autre  banc  F 
(emblabic  ,  mais  plus  courr',/ixé  fur  celui-ci  E  par  quatre  colonnes  de 
bois,  il  fert  à  foirtcnîr  un  grand  réfcrvoir  de  verre  B ,  pofë  dans  un  baflin 
de  cuivre  qui  refte  fur  un  triangle  de  fer  avec  une  vis  de  rappel  I  è 
chacune  de  ks  trois  branches ,  Sc  placé  au  milieu  de  la  hauteur. &  à 
côté  du  cylindre  de  cuivre  C.  Ces  deux  vafes  font  communiqués  inté-  - 
rreurement  par  un  fyphon  abcd^Aonx.  une  des  branches  va  prefque 
toucher  le  fond  du  réfervoîr  *B ,  tandis  que  Textrèmiré  de  l'autre  eft 
fondée  à  un  robinet  V  fixé  à  la  circonférence  intérieure  &  tour  près  du 
fond  du  cylindre  C,  en  forte  que  le  bout  quatre  par  lequel  on  tourne  la 
clef  fe  fade  feulement  vo.r  à  l'exteTieur  du  cylindre.  La  branche  d^  eft 
entrecoupée  par  un  robinet/,  qui  eft  viflé  fur  le  tond  dune  virole 
maftiquée  au  col  du  réfervoîr  de  verre  B ,  il  y  a  encore  deux  autres 
robmets  eg  placés  en  triangle  fur  ce  même  fi>nd,  &un  thermomètre  >i 
fixé  au  milieu  deux.  Le  robinet  e  (ert  à  faire  partir  le  gaz  du  réfer- 
voîr B  dans  le  ballon  a»  &  le  robinet^  communique  au  moyen  d'un 
tuyau  flexible  ^^^avec  un  récipient  de  verre  jç  qui  eft  pofé  fur  la 
tabletre  d'une  cuve  pneamato-chimique  ,  &  qui  étant  aofli  garni  d'un 
robinet  «e ,  fert  à  remplr  le  grand  réièrvoir  B  commodément  avec  du 
gaï.  La  boule  du  rhermorc  re  h  placé  au  milieu  J«s  trois  robinets  , 
encre  dans  le  réfervoîr  B  pour  favoir  la  température  &  fétat  de  dilaDtion 
du  g^z  pendant  l'expérience.  Un  tuyau  de  verre  /*de  tioîs-quarts  de 
pouce  de  calibre  intérieut  eft  fixé  parallèlement  )t  la  parrîe  exférî.vrrc.du 
cyljndrc  C-,  il  eft  ouvert  des  deux  bouts»  &  celui  den  bas 'co'nnui- 
nique  avec  fintéritur  du  cyKndre  C  au  moyen  de  la  pè  «r  de  commu- 
nication /.  D  eft  un  autre  cylindre  de  fîx  pouces  de  diamètre  fut  fix 


jppuçe^i  4e  IÇjD^ garni.  4'ua  fpnd;(^  au  niiliçu  duquel  eft-  viffé  «rt  robt- 
ncr  m ,  muni  4^qn,i|idc^ jqui  lemcuçJur  les  diyinons  dkiii  »tc  gfadii»«  «  ft 
fixé  â  rexrérîciiç  clu  çylîçdrc  Dy  vo«5  y  vpycz^dapr^  un  tub/s  de  verre  r)/» 
ïembUob  à  Taiicrc  iA,  q«i  font  voit  fau^.dt^uxt,!^  haurcur  de  Tciiu  verféc 
'dans  les  dcuj&  c;^lîndrp$  «Je  ciyvurc.,.^r^  eft  un  tuyau  de  condu»c,  cjui  ùxt 
à  tenir  fjjnc  hpwur  'muj[a}jr%^dçî^min^e  Icâ^  qui  yicfit  .cpièlier  contl- 
liuellemept  d*un  g/^d  réfcrwi^- <i'eau  daos  ce.pl?tit  cylindre.  Le  petk 
cylindre  "^ctt  fixé^if.  gradd   Q^p^r  le    mayen  de  .trois  bandes  de 

,  t-e  jeu  de,  la  machine  eft  afle^  aîfé  à  appercevoir  : 
.  I^.  Pour  remplir  de  gs^  le  réIèrvQJr  B ,  il  faut  qu'il  (bit  premièrement 
plein  d'eau ,  ce  que  Ton  obtient  con^modéifiont  de  la  iraoière  fuivante. 

On  remplicile  grand  cylindre. Ç  rpuc  plein  d'eau  en  h  /aifiinc  cowlei 
iiun  ré&rvoiror<SnaiÎ![ç  par  le  pejtî^.cyfindre  D  Bc  le  robinet  /«,  Teat 
fe  commuulquç  ^au  triyau  de  cqtpmunication.  i  k  &  monte  en  mêmc^' 
^ems  ^  la  mem^  bautear  dans^la;  branche  V^  du  Typhon  â.bcd^  (e 
robinet  ^  ^yajit  é:é  ouvert,  Cela,  vis  t  pratiquiie  4  i  haut  de  là.coarbiirc 
du  Çyi^lhon^abcd  ayant  été  ôtéc  pour  apijner  ifliie  à  Tair  renfermé  dam 
là  branche  cd*  Après  avoir  fait  .ciefler  lafflux  d*eau  en  tt>urnant  le 
robinet  i^  §  &  après  avoir  arrccé  l'eau  dans  la  branche  cd  du  Typhon  en 
fermjint  lerobinpc^/^.OD  tourne  ai^ili  le  robinet  f;  puis  on  remplit  la 
parpp.j(['^î:  du,  (^(p^on  toute  pleine  d  eau  au  nioyen  d  un  périr  enronnoîc 
que  l'on  riçutp^r-defliia  le  trou  de  l'écrouc  pratiqué  près  de  A*;  8c 
eçUntc  on^effpe  bien  ce  trou  avec  la  vis/^^tcte  quarrép  en  y  appliquant 
une  clef  de  feri  La  partie  fbcdàw  Typhon  ab  cd  (c  trouve  ainfi  rempiic; 
d'ew^  m^is  Ji'eiiu  aans  le  cyliudfp  C  étant  juTqu'i  la  haute  ir  de  c  ,  la 
branche  fb  du  Ijrphon  placée  hors  dti  cyUndre  eA  la  plus  longue  ^ 
Teau  tombe  par  coméquent  par  le  puyau  /d.j  fi  les  deux  rooiriet^  /  &  d 
Ibnt  ouverts  d^ns  le  m^me  inftao^;  &  elle  continueroic  de  paffer  d<tr 
cylin^dre  Ç  dan^  le  réTervqir  B.i^^uTqg'à  ce  que  les  deux  colonnes  dteaii' 
dans  ]cs.d.eux  valès  fe  ^troùveroient  de  niveao,  fiippoTé  que  le  tuyau 
liexible  f^y  (bit  détaché  du  robinet^,  &  quexïelui-c^  Toit  outext  pour 
donner  une  iflîie  libre  à  l'^ir  coi)tenu  dans  le  f^Cêrvoit  B  à  mefure  que^ 
Teau  y  entre»  Mais  le  réfervoir  B  étant  d'une  plus  grande  capacité  que  Je 
volume  d*eau  contenu  daas  la  partie  c^  du  cylindre  C  ne  pourroit^ 
remplir  9  on,  fait  eçtrer  eti  même^tems  phis  d'eau  dans  le  cylindre  C  pat  < 
I9  voie  du  rqbinet  m\  meQjré  que,l.'eau  rôorHe.dans.Je  réfetvoir  B,  ^ 
lufqu'^  ce  qijCclle.  Tpif  jîarvànMe  &  1|^  hauteifr-^  On  feême  alors  Je  « 
robinet /Jj:  le  robinet  ^/ji  op. ouvre  un  autro^  pour  Aire  écouler  l*eau 
du  cylindre  jC  juTqu'à  la ha^^lir</xi&•pu^s>aprèSavott communiqué'' 
au  mpyen  du  tuyau  flexible  i3>  le  récipient  ^  (qui  cft  tenvpli  de  gar  6c  > 
ppfë  fur  Taffiette  de  la  cuve)  avec  le  robinet'^ ,  &  après  avoir  ouvert  Us ^ 
deux  ro1>inets  «c^,  on  t'ouvre  égaleinejnt  les  deux  robioets/&  ^iia  £bi$«  . 
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L»  ibranbhe  ey  an  Typhon  étant  à  pféfent'  ]a  plus  longue ,  parce  qi^ 
l'autre  ba  k  trouve  immerfée  de  a  versf  daps  l'eau  contenue  dans  le 
'réfcrvoir  B  ,  8c  l'eau  dans  le  cylindre  C  n'étant  qu'à  la  hauteur  de  j^ , 
l'eau  dans  la  branche  cd  tombera  6^  celle  du  léiervoir  13  la  fuivra  pac 
Toilverture ^  du  fyphon  abcd  ^  tandis  que  le  gaz  du  récipient  ^  pafleca 
â  m^fufe'par  le  tuyau  flexible  j8y  &  le  robinet  ^  dans  Tintérieur  du 
ïéfervoir  B.  On  fournit  conrinuellem'ent  dé  nouveau  gaz  au  récipient  ^  à 
•mrful'c  qu'il  s'évacue  dans  le  réfervoir  B,  &  l'on  fait  écouler  en  même- 
rems  l'eau  du  cylindre  C-par  le  robinet  ;t  9  ^ -f^i^n  qu'elle  y  entre  du 
réfervoir  B  par  le  fyphon  abcd ^poiît  garder  toujours  une  difFérencb 
aïïez  marquée  dans  la  longueur  des  deux  jambes  aby  bd  du  fyphon,  & 

Î^our  accélérer  par-là  d'autant  plus  le  pailàge  de  l'eau  du  réfervoir  B  dans 
e  cylindre  ,  &  par  conféquent  auffi  l'afflux  du  gaz  dans  le  réfervoir  \  de 
forte  que ,  lorfque  le  gaz  s-approcfaé  Vers  le  fond  a  du  réfervoir,  &  que 
celui-ci  va  ccre  tout-à-fait  Yeii^pli ,  la  fiirface  de  l'eau  contenue  danfi  fè 
cylindre  C  ne  fe  tiendra  que  fort  peu  au-defTos  du  robinet  d.  Ceci  étant 
fait ,  on  .ferme  le  robmer  d  âufli  bien  que  les  autres  a^,  &  on  déviffe  le 
tuyau  flexible  de  ce  dernier, puis  on  remplit  de  nouveau  le  cylindre  C  tout 
plein  d'eau  en  la  faifant  palTer  par  le  robinet  m. 

Le  gazomètre  étant  aduellemenr  arrangé  pour  s'en  fervir  à  des  expé- 
riences, il  me  rcfte  à  vous  dire  dans  peu  de  mots  comment, 
-   à^.  On  fait  pafTer  le  gaz  du  réfervoir  B  dans  le  ballon  a  dans  une 

{proportion  donnée  6c  avec  une  preflion  toujouri  égale  ou  variée  fjiyar.t 
e  befoin ,  6c  de  quelle  manière  on  eft  sut  de  la  quantité  de  gaz  employée 
pendant  ri>pérarion. 

Pour  faire  fortir  le  gaz  de  ce  grand  réfervoir  dans  le  ballon  tf ,  on 
emploie  le  moyen  renverfé  de  celui  dont  on  fe  fert  pour  le  faire  entrer^ 
c'cfl-à  dire,  on  fuit  rentrer  leau  dans  le  réfervoir, &  d'une  manière  plus 
ou  moins.vîre  fbivanr  que  Ton  deHre  de- faire  fortir  le  gaz  daiu  une  plus 
ou  moins  grande  abondance,  ou  avec  plus  ou  moins  de  rapidité  CVrt 
pour  ctt  effet  que,  1°.  le  calibre  du  ftphon  abed  6c  du  rrou  foré  le 
long  de  Taxe  desdvUX  robinet^/flc  d  efl  au  mo'us  de  j  de  pouce  de 
diamètre  pour  donner  plus  de  facilité  à  l'eau  de  pafTer  par-là  -,  &  que  , 
2°.  la  fiirface  de  l'eau  contenue  dans  le  cylnclre  C  eft  renne  à  une 
hauteur  plus  ou  moins  grande  au  àeflus  de  la  fur'ace  de  l'eau  dans  le 
réfervoir  B.  Supputez  par  exemple ,  que  la  furftce  t  de  l'eau  dans  le 
réfervoirfe  trouve  d  un  pied  plu»»  baffe  que  la  furf^ce  Ç  de  l'eau  dans  le 
cylindre  ;  il  eft  clair  que  fi  les  <lewx  eaux  font  en  communfcarfon  ,  la 
furface  Ç  tâchera  de  fe  mettre  de  frîveau  à  ^àur^^-f'avec  une  fa«ce  à-peu-* 
près  égale  au  poids'd'une  colorjne  d'tau  d'un  pied  de  hatir  ;  donc  le  craz 
contenu  dans  le  rëfervoii  (èrji  comprimé  d'une  force  prcfqu  ega'e  au  poids 
de  cette  co'onne  dVau,  &  il  fbrtira  par  conféquent  par  une  ouv'^rnire 
pratiquée  au  haut  du  réfervoir  avec  une  vîteffe proportionnée  a[u  diamccrc 


sm  VHIST.  NATURELLE 'ET  LES  ARTS.      srt 

Âe  cette  ouverture  &  à  la  pYéAloa  de  cette  Cotonne  d^eftu  d'iin  piel 
de  4iaur, 

^pGiur  vuidef  donc  entièrement  le  réfervoi^  du  ga2  qu*il  contient  daak 
cette  même  virefTe  donnée»  il  ne  s*agi  roi  t  que  de  pouvoir  tenir  les  deuk 
furfaces  d*cbu  toujours  dans  cette  hauteur  refpeâive  d*un  pied  à  mefurà 
qUck  gaz  Tort  par  en  haut,  6c  'qii'e  lafurface  d^cau  è  monte  dans  le 
téfervoir,.^  ^  .     -• 

Ceft  ce  que  Ion  obtient,  i^  pat  une  échelle  flottante  dans  l'inhérieut 
du  tuyau  de  verre  /  k  ;  elle  eft  fixée  i.une  boule  de  iiège  »  qui  nage  fut 
Feau  tandis  qve  1  échelle  très  légère  qui  eft  fixée ,  defcend  par  en-^bas  » 
2^.  pat  un  afflux  d*cau  réglé  dans  le  cylindrç  C,  ce  que  Ion. (aie  par  ÏB 
moyen  m  robinet  m  &  de  l'index  fixé  à  fà  clef  «  lequel  fe  mouvant  fur  an 
arc  de  cercle  gi-adué  rt/i  ^  Indiquera  roujours  trè%»e^ftement  louverrure 
qu'on  étort  obligé  de  donner  au  robinet  m  pour  en  faire  fortir  autant 
d'eau  ^u  il  efinécefTaire  pour  rehaufler  Ja  furmce  Ç  en  mènie-tems  que 
Tautre  t  monte' dans  le  réfervofr.  L'intérieur  du  réfervoireft  communi- 
qué avec  celui  du  ballon  a  au  moyen  du  tuyau  courbé  »  jv ,  &.  l^s  robi* 
nets  e^ ^ic  le  ballon  a  un  troifième  robinet  pondïué  k ,  qui  eft  comtnU-^ 
nique  avec  la  pompe  pneumatique  pour  pouvoir  le  priver  de  l*air  commun. 
LeTéfènrc^r  ayant  des  divilîons  aucz  fines  tracées  fuivant  (a  longueui-»  on 
peut  obfervier'aflez  précilement  quelle  eft  la  quantité  de  gaz  qui  a  ^té 
'empliijfiée  pendanr  l'opération.  Ces,  divifîons'fe  fpnî  ircs-aifëmrnt  t)e  Jà 
manière.fuivan'e:  le  réfervoir  étant  x.empli  d'autant  de  gat  queja^fpr- 
face  f  de  l'eair  fe  'fouve  encore  un  peu  au^de/Tus.  de  Touv^rrure^^/â  dtl 
fyphon ,  &  la  furfa:^  g  de  Teau  dans  le  cylindre  étant  à  uae  hauteur' 
donnée  yOn  fait  fartir  peuà-peà  ce  -gaz  du  léfervoir  dan^  Jine.  mesure 
connue ,  &  auffi  petite  que  l'on  (buhaite  de  marquer  lesfotis  diviilonsi 
fur  le  yerrci  &  en  continuatntx cette  opérafion.on.a  f^in  deTcnii  lesjdeux 
fUifacçs  d'eau  toujours  à.  la  niê/ne  dUiance  enrrViies,,  .&  de  pr^endii^ 
garde  à  la  température  du  gaa( ,  que  le  thermomètre  h  indique.         .     ^ 

'Comme  on  n'eft^pas  à  porrée  de  fe  procurer  par-tout  un  rélèrvolr  de 
verre  d*une  pareille  grandeur,  on  feroit  peuc-ctre  mieux. d'y  fubftiruet 
un  vafe  cylindrique  de  cuivre  ,  qui  (eroit  en  mcme-tenrvplus  égal  ^  pjus 
durable ,  &  tout-à-fàit  auffi  propre  à  cet  eiFet. ,  s*il  y  avoit  un*  ruyaude 
communication  de  verre  fixé  à  côté,  fur  lequel  on  niarqueroir  pour  Içrr 
les  divihons,  ...  r 

Les  tuyaux  de  communication  «n  Se  fi*:  s'adaptent  à  leurs  pjafiçSL 
Tefpeétivcs  au  tnoyen    d'une  pièce  hx  y  roarnéç  en.  ibrme  do  clçf  de*, 
tobinet ,  '^oy.  fig.  j  ,  qui  s'emboîte  parfairemenr  dans  la  partie  conique 
pratiquée  intérieurement  au  haut  dps  robinets,  &  qui  y  eft" retenue  pâf  ^ 
î'écroue  C  vifféc  for  leur  partie  extérieure.  / 

Ueffet  de  la  nouvelle  mâ'ch'ne  élêârique  étant  fbpéfieur  à  celui  qui  eft 
produit  par  les  machines  d'une  autre   conftrudion ,  je  fuppofe  qua 


Aim-ct  an  {»ficedentes.  Si  donc  il  y  avoir  quelques  meffleurs  de  votre 
^ÇÇ^ôlŒibce  étendue  «qui  (QuIuitmtd|étr0  pourvu^ de  pareilles  machîneiy 
.ybtis  m*obUgerez  ibfiiitment»  en  lesafliirant  oiijls  pevyent  les  ayoir  faites 
iib^  jp^^rêdHpn  en  Va4reflànc  à  M.  David  Breicinger  fils^ii  Zuri 


|l  f^wectipn  en  sMreuanc  a  m*  Uavia  iSreiciDger  nlSyâ  Z.unc  en 


comiques. 


à 


M  É   M  O  T  RE 

Vi.    "  ■  .  •    3    ■  •     ■    •     î    =  ■     . 

^^'ilt  tA'iiitii-Louis  MAGifi,  'ÈcHyer^de  laSocUU  R^J^^ 

LiK  tlMjliWr  éhipiojpé  flinï  ciès'îbi^À'ences  eft  celui  que  Id  Aoâeot  ' 
-Rllftbl'ei^iFâh'Sotféfé'tbfA^^^  loHqu'il  7  vint  lira 

fa.Wémoltr «î**côt^  fi|b%fice  (I).  " 

^*  li  #toît  éftTéjit  baobitsi      *    ^ 
lerN^.'i  rj>nrientie''à6asheetqfaele  doâeur  Ruflèlavoit  extrait 

luNmêfne  d'un  bambou/  ;    '   "  " 

"  'La  N*.  a  'ivoîc été*' en  partie  e'xfralt  du  bambou  devant  Je  "dofteut 
.  Haffid  9  &  une  tiutre  partie  înlivoît  été  apportée  par  un  bomme  qui' 
^tiïifillioîtforleslwnÎBbdÉv-     '    '  '  "    r*' 

'''Itf  N^r  ikbit  tê  ràbaiBe«r 'dliydrabaàd  Jâ  pîus  belle  erpèce  de 
t^bB4ttbftànee  qui  fe  vende.  ''    " 

'  Les  N*^  4  9  5*'  »  tf  j  veiîoient  tons  de  Mafulupatan  ^  où  on  les  vend  à  un 
prir  tirès-basi  .         . 

**  Ces  trois  efpèees  ont  été  (bupçonnées  être  des  comportions  artificielles 
1  Kiliitation  du  vrai  uibia$hea[  d'Hvdrabaad,  On  les  a  cru  Ëatites  dos 
aptihésr  ^^     '  . 

*  'Aé  N*.  7  il  n*jr  avbît  point  de  note* 

(0  Tranfaftions  Phflolbpbtqoes,  toL  lxslx,  wigt  la^t  l^e^alphrer  eft  la 
Abfllnce*  eue  Pou  tcéure  dans  la  bambou.  Nqbs  môns  cnuioit^  k  ttémoira  ^ 
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Le  tàbasheér  cfHydrabaad  étant  en  plus  grande  quancrtë,  p^rpiiTanc 
le  pitis  boRiogèno  de  le  plus  pur  ^  c'eft  fur  ceItti*U  que  f  ai  fait  mes 
ezpërietices. 

Tabashcer  d^t^yirahaad  ^  N*.  3. 

5.  I,  (A)  Celui- ci  au  premier  coup-d<Eil  reflemble  beaucoup  \  dc« 
fragmens  de  ^cette  variëré  iljs  •calcédoine  y  connue  fou$  le  nom  de 
cacbolong.  Quelques-uns  des  morceaux  étoienr  abfolumenr  opaques,  8^ 
parfaitement  blancs;  mais  les  amres  avaient  tin  périr  degré  de  rTahfpa- 
Tence>  &  avoienr  une  couleur  bleuâtre*  Gctce  dern;èfe  expofëe  devant  la 
flamme  d'une  .bougie  parut  très-traniparente ,  &  d*une  couleur  de  feu. 
Les  morceaux  étoient  dct  différentes  grandeurs^  Les  pliis  grands- n'cxcé-* 
doîent  pas  deux  ou  rrois  dixièmes. de  pouces.  La  Forme  étoît  toue-à-faic 
irrégulière.  QuelquesTiitiÉ  portoient  l'inil^eflion  de  la  partie  intérieure  du 
bambou  contre  laquelle  eilç  avait  été  fermée. 

(  B  )  Ce  rabasheec  ne  pouvoir  kxxt  brifé  en  le  comprimant  etitre  1er 
doigts  \  mais  on  le  briibit  facilement  ehtte  les  dents  ,  &  il  fe  pulvérifbit  : 
il  étoit  un  peu  grenu  fous  la  dent ,  mais  il  fe  réduifotc  bientôt  en  parti-/ 
cuies  impalpables. 

(  C)  Appliqué  fur  la  langue»  il  y  adhéra  jpar  l'artcadlion  capillaire. 

(D)  11  avoir  un  goût  terreux  défagréable  refiemblanr^  jufqu'à  tm 
certain  points  à  celui  de  la  magnéfie.  ? 

(  E  )  11  ne  fe  produit  aucuae  efpèce  àt  lumière^  foit  en  le  coOpanr  avec 
un  couteau ,  ou  en  en  frottant  deux  morceaux  dans  TobTcurité.  Mfiis  «n  . 
ayant  pbfé  un  morceau  fur  un  fer  chaud  ,  il  parut  bientôt  entouré  d'une 
foible  auréole  iumineufe.  En  le  fàifant  rdugir  il  perd  ce.tte  propriété  de 
luire  quand  il'nVil  chauffe  qu*à  un  moindre  degré.  Mais  l'ayant  eiTajé 
deux  mois  après 5  il  Tavoit  de  nouveau. 

(F)  Examiné  avec  un  microfcopé^  il  ne  parpit  pas  différent  qu'il  ne 
paroît  à  i'œil  nud. 

(G)  Une  quantité  de  cetabasheêr  quj  pefbir  75,7  dans  rair,  peCi 
feulement  fl^i  grains  dans  l'eau  diftillée  dont  la  température  étoît 
52,5^  de  Far.  ce  qui  dénote  que  fa  gravité  fpécifique  eft  ^*peu-ptè$  égal^ 

M.  Cavendish  ayant  efTayé  les  mêmes  morceaux  lorlqu'ils  furent  paz* 
Êiitement  fecsj  en  trouva  la  gravité  fpécifique2,l6j^. 

Traité  ûvec  fEau» 

$•  If.  (A)  Ce  tabasheer  mis  dafis  Teau^il  en  eft  (brri  nombre  du 
bulles  d*air.lLes  morceaux  blancs  Se  opaques  devinrent  un  peu  tranfpa«_ 
rents.  Mais  les  morceaux  bleu,  le  devinreit  prcfqu'autant  que  du  vcrre^t. 
DafH^erétat'la  diiFérenre  couleuf  produite  par  la  lumière  réfléchie  8ç 
cranfmiiè  9  étoic  tiès^fènfible» 
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.  (B)  Quarre  morceaux  de  cette  fubftance  pefantenremble,  lorfqu elle 
^toit  sèche  &  opaqlie,  4,1  grains,  fiircDt  mis  dans  l'eau di(tillée ,  jiifgu'à 
ce  qu'ils  devinrent  tranlparens.  On  les  retira  &  efluya  bicn^promptcmcnt 
pour  ôter  Teau  qui  éroit  à  leur  furface  ,  ils  pesèrent  8,2  grains. 

Dans  l'expérience,  $.  I  (C),7y,7  grains  de  cette  uibftaace  abfor- 
bèrent  69 »y  (;rains  d'ea«i  diftillée. 

(C)  On  àt  bouillir  quatre  morceaux  de  tabasheer  pefant  enfemble 
^2  grains  dans  demi-once  d'eau  diftillée ,  dans  une  fiole  de  Florence  » 
qui  avpit  été  premièremeift  lavée  avec  la  même .  eau.  Cette  eau  refroidie 
ne  montra  aucune  altération  par  le  mélange  de  Tacide  yitriolique ,  de 
l'acide  du  fucre  »  ni  la  diiTolurion  du  nitre  d'argent  ou  de  priftaux  de 
ibude.  Cependant  évaporée  elle  laiilk  fur  le  verre  une  légère  pellicule 
blanche. qu'on  n'a  pu  détacher  ni  avec  de' l'eau  froide  »  ni  avec  l'acide 
marin  chaud  ^  mais  qui  fut  diflb&te  par  Talkali  végétal  cauftique  chaud  ^ 
^  par  une  longue  éDullition  dans  l'eau. 

On  verft  fur  ces  morceaux  de  tabasheer  une  autre  demi-ônce  d  eau 
diftillée  q  l'on  fit  bouilUr  une  demi-heure.  Cette  eau  étant  aufli  coTTYpofée 
Uiflà  également  fur  le  verre  une  couche  blanchâtre.  Ces  morceaux  féchés 
à  l'air  ou  étant  expofés  dans  une  chambre  chaude ,  furent  trouvés  avoir 
perdu  O^I  grain  de;  leur  poids.  Pour  efTayer  fi  un  morceau  de  tabasheer 

EQUvoit  être  diflbus  en  entier  dans  l'eau  bouillante  ^  0,5  grains  fuient 
ouillis  dans  36  onces  d'eau  de  pluie  pendant  cinq  heures.  Mais  fécbésSc 
eiTuyés  ils  n'avoienr  pas  perdu  une  quantité  fenuble  de  leur  poids  ^  ni 
pçrdu  de  Içur  goût  (j). 

Avec  les  Couleurs  végétales» 

$«  III.  Du  taoasheer  réduit  en  poudre  très^fine  fut  bouilli  pendant 
un  tems  confidérable  dans  une  infiifion  de  '  tournelbl ,  de  Dois  de 
Qimpêche  ic  du  chou  rougç  ;  mais  il  n'y  eut  pas  le  moindre  change* 
ment,  r- 

,  Avec  le  Fer, 

*-§.  IV.  (A)  Un  morceau  de  ce  tabasheer  jette  dans  un  creufet  rougi 
ne  bruU  ni  ne  devint  noir.  Gardé  rouge  pendant  quelque  tems  3  il  ne 
fouffrit  aucun  changement  fenfible.  Reiroidi,  il  étoit  plus  dur,  &  avoîc 
entièrement  perdu  fon  goût  :  mis  dans  l'eau ,  il  devint  tran(parcnt ,  comme 
il  auroic  fait  s'il  n'avoit  pas  rougi. 

(B)  6,4.  grains  de  cette  fubftance  rougîc  dans  un  creufet,  pcfés  auflî- 
tôt  qu'ils  furent  refroidis ,  perdirent  0,2  grains.  Cette  perte  paroîc  être  le 
pfeduît  de  l'expulfion  d'une  humidité  intérieure  ;  car  ces  morccaujç 
chauffés  étant  expofés  à  l'air  recouvrèrent  leur  première  gravité. 

(t)  L'once  angloifc  troy  contient  ^Zo  grains* 
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CC>  Un  morceau  de  cetre  fubftance  fut  mis  dans  un  creufecde  terre 
ientQuré  de  (àble  &  tenu  rouge  quelque  tems.  Il  demeura  toujours  biauc 
extérieurement  &  intérieurement. 

(D)  Jette  dans  du  nîrre  fondu  &  rougi,  il  ne  produire  point  de 
<)éflagraridn>  ni  de  changement. 

(E)  Un  morceau  expofé  fur  un  cbarboti  à  la  flamme  d*un  chalumeau^ 
n*a  point  décrépité  ni  changé  de  couleur.  Au  premier  coup  de  feu  il  a 
répandu  une  ocieur  agréable  :  alors  il  fe  contracta  considérablement  de 
volume,  &  devînt  tranfparent.  Mais  en  continuant  de  le  chauffer  il  devine 
blatfc  &  opaque  ,  mais  ne  parut  nullement  difpofé  à  fe  fondre  perje.  Il 
ffH  poflîble  cependant  qu'il  éprouve  une  demi-fufîon  ou  ramolliflTement 
de  toute  la  mafle,  femblable  à  celle  qui  arrive  à  l'argile  lorfquelle  eft 
expofée  à  une  violente  chaleur;  car  quand  le  morceau  avoîtdes  fentes. 
Tes  fentes  s'élargidbient  durant  fa  contraâion ,  &  les  parties  s*éloignoient 
(ans  fc  fïparer  entièrement.  • 

-  Si  pendant  que  le  morceau  de  tabasheer  eft  expoféàla  flamme, des 
particules  de  charbon  tombent  defliis,  il  ft  fond  auflî-tôt ,  &  il  y  a  de 
petites  balles  très-fluides.  Il  paroit  que  l'opacité  que  cette  fubftance  a 
acquife  en  continuant  de  la  chauffet ,  aurès  qu'elle  eft  devenue  tranfpa- 
rente ,  n^eft  point  due  à  la  fufion  de  fa  lurface  par  le  moyen  de  quelques- 
parties  dé  cendres tie  charbon  qui  fe  fcTolent  dépofées  deflus  -,  car  l'ayant 
placé  fur  un  tube  dé  verre  .  fuivant  la  méthode  de  M.  de  Saulfure  (i),  le 
même  effet  a  eu  lieu* 

Avec  les  Acides» 

$.  V.  (A)  Un  morceau  de  tabasheer  pefant  1,2  grafns  fut  laifTé  fe 
latUrer  d'eau  difKUée.  5a  furfacé*  étant  alors  efTuyée  ,  iLfiit  mis  dans  uu 
marras  àvecun  acide  marin  blanc ,  dont  la  gravité  fpécifique  étoit  1,130. 
Il  n'y  euttucunc  efFervclcence, produite,  ni  ce  menftrue,mcmc  par 
rëbullitron ,  ne  parut  avoir  aucune  a<9:ion  fur  lui,  &  il  n'en  fut  point 
coloré.  L'acide  étant  évaporé  a  laiffé  Quelques  tracer,  fômbres  furie  verre.' 
Ces  traces  furent  diflbutes  par  l'eau  diftilléc  :  il  n'y  eut  aucun  précipité 
dans  cette  eau  ni  par  l'acide  vitriolîque ,  ni  par  l'alkali  de  fonde.  Lc^ 
morceau*  de  tabasheer  lavé  avec  de  l'eau  &  rougi,  n'avoir  tien  perdu  de 
(on  poids. 

Les  porcs  de  la  mafle  de  tabasheer  furent  remplis  d'eau  ,  avant  qu'il 

fôtmis  dans  l'acide  pour, chàffer  l'air  commun  qu'il  contenoit,  ce  qui 

aurpît  rendu  împoflfîble  de  déterminer  avec  cxaAitude,  s'il  y  avoir  une 

cffervefcence,àrinftant  du  contadl  avec  fon  menftrue. 

'  (B)  Une  autre  portion  de  tabasheer  pefant  10,2  grains,  fut  bouillie 

(i)  Journal  de  Phylî^ue ,  tome  XXVI ,  page  409. 
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dans  une  qaanticé  du  même  acide.  II  ny  eut  pas  le  moindre  précipité 
avec  une  folution  de  foude  non  cauftique.  Ce  rabasheer  après  avoir  été 
bouilli  dans  l'eau  &  féché  par  Ton  expoûtion  à  l'air  pendant  quelques 
jours  y  avoir  encore  ion  premier  poids» 

§.  V  L  Cette  fubftance  a  paru  réfîfter  de  la  même  manière  à  l'aâion 
àt  l'acide  nitreux  blanc  &  bouillant. 

§.  VIL  (A)  Un  morceau  de  rabashcer  pefant  0,6  grains  fut  digéré 
dans  du  fort  acide  vitriolique  blaiu:,  qui  avoir  été  rendu  parfaitement  pur 
.  par  la  diftillation.  Il  n'a  pas  paru  fouÂir  aucune  altération  :  &  ayant  été 
dégagé  de  tout  l'acide  par  TéDuIIition  dans  l'eau  ,  il  n'avoit  rien  fouffèrt 
ni  dans  Ton  poids  »  ni  dans  fes  qualités.  La  (onde  ne  cau(à  aucun  précipité 
dans  l'acide. 

(B)  Deux  grains  de  tabasheer  réduits  çn  poucjre  fine  furent  réduits 
en  pâte  avec  ce  même  acide  vitriolique,  &  ce  mélange  fut  chauffé 
jufqu'à  ce  qu'il  fût  prefque  fec.  Il  fut  alors  digéré  dans  l'eau  diftilléc. 
Cette  eau  filtrée  avoir  un  léger ^gout  acide,  &  ne  s'ètoit  point  du  tout 
troublée  par  l'addition  de  la  féconde;  &  une  partie  de  cette  eau  éranc 
évaporée ,  lai iïà  feulement  une  tache  noire  fur  le  verre,  produit  fans 
douce  de  ce  que  Tacide  vitriolique  avoit  extrait  ou  du  tabasheer  ou  du 
papier. 

La  n^aticre   raffemblée,  féchée  ,  pcfoît  l,p. 

$.  V 1 1 1.  Dtfux  grains  de  tabasheer  réduirs  en  poudre  fine  furent  long- 
tems  di<;érés  dans  l'acide  du  fucre  liquide  :  le  goût  de  la  liqueur  ne  fut 
point  changé.  Erant  farurë  avec  une  fi^luricn  de  foude  dans  l'eau  diftilléc  , 
.il  n')ra  eu  aucun  précipité.  Le  tabasheer  ayant  été  féparé  de  toute  portion 
qui  !ui  adhéroit  en  le  lavant  rrès-fbigneufement  dans  l'eau  diftiiiéeySc 
laifle  lécher  à  l'air,  n'avoit  éprouvé  aucun  changement  apparent,  &  pefbit 
I,5?8  grains.  Ce  rabashcer  étant  chauffé  pcu-à-pcu  fufqu'il  fût  rotgc  ,  ne 
noircit  point  du  tout,  ni  ne  perdir  beaucoup  de  fon  poids,  ce  qui  prouve 
qu'il  ne  s'y  étoit  point  fixé. d'acide  du  fucre. 

Avec  les  Liqueurs  alkalines. 

Ç.  IX.  f  A)  L'alkali  végétal  cauftîque  étant  chauffé  dans  une  fiole,  on 
y  ajouta  du  tabasheer  qui  fe  diffolvoit  aifément,  &  en  quantité  confi- 
dérable.  Quand  l'alkali  ne  put  plus  en  diffoudre  ,  on.  mit  la  liqueur 
refroidir  i  mais  le  lendemain  la  liqueur  n^avOit  éprouvé  aucun  change- 
ment,  <!jnoiqu*elIe  fût  trcs-concentrée  par  ï'évaporation  produite  par 
l'ébullirion. 

(  B"»  Ctttc  folution  avoit  un  goût  alkalîn  ,  maïs,  l  ce  qu'il  a  paru, 
avec  trc^  peu  de  caufticité,  fî  même  il  y  en  avoit. 

CC  ^  Vue  goutte  a  changé  en  verd  la  teinture  de  chou  rouge  fec. 

(.D)  Une  certaine  quantité  de  cette  folution  Fut  expofée  dans  un  vafe 
peu  profonda  une  évaporation  fpontanée  d^s  une  chambre  chaude.  Au 
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bout  d'un  pur  ou  deux  elle  flic  convertie  en  une  .gelée  ferme  ,  laiuale^ 
Apiiês  quelques  jours  de  plus  cette  gelée  étoîc  devenue  plus  blanche  ,  & 
féchéc'»  elle  étoïc  fendillée ,  ft  enfin  elle  devînt  tout-à-fatc  sèche ,  fe 
Toula  &  fe  fépara  du  verre* 

Les  mêmes  eflèts  eurent  lieu  quand  îa  (ôlution  fut  déUyée  «vec 
plusieurs  fois  fon  volume  d'eau  diftillée,  feulement  la  gelée  reçoit  moins 
denfè,  6c  féchée  donnï  une  poudre  blanche.' 

Une  quantité  de  cette  folution  confervée  pendant  plufieiirs  femaines 
dans  une  bouteille  bien  bouchée ,  n'éprouva  aucun  .changement. 

(E)  On  laîfla  tomber  une 'petite  quannté  de  cetre  tblutîon  dans  une 
quantité  d'cfprit-de-vtn  proportionnée ,  dont  la  gravité  fpécifique  étoic 
0»8^8«  Le  mélange  devint  tout  de  luite  trouble,  &  étant Tepofé  il  iè 
dépofa  au  fond  un  6uide  xlenfe.,  lequel  lorfqu  on  renvetfoit  fa  bouteille 
un  peu  vîte  ,  tomboît  à  travers  L*efprit-de-vîn  comme  une  huile  denfè. 
L^elptit-'de^vin  qui  fiimageoit  étant  (bigneufement  décanté ,  on  ajouta 
de  Teau  au  fluide  épais^  .&  il  en  fut  enrieremen t  diflbus.  Cette  folution 
expoCée  à  r£r  montra  des  phénomènes  abfolument  (ëmblables  à  ceux  de 
la  fohitcon  (D)  non  délayée, 

L'efprit-de-vin  décanté  étant.au(E  laîffé  cxpofë  à  Ijaîr  dans  un  vaiffcau 
peu  profond,  n'a,  pas  après  plulTeurs  jours  ni  dépofé  une  quantité fenfîble  de 
précipité  ni  n'eft  devenu  gélatineux  ;  mais  s  étant  prefqu'cntlèrement  éva* 
pore,  il  a  laiilé  quelques  gouttes  d'une  liqueur  qui  a  verdi  l'infunon  de 
chou  rouge^  6c  par  l'addition  de  Tacide  marin,  a  efFeivefcé  violemment» 
Il  n'y  a  eu  nul  précipité  durant  cette  fatucation  avec  Tacide  ;  ni  le 
mélange  entêtant  gardé  n'eft  point  devenu  une  gelée  :  &:  après  l'évapo- 
ratton  totale  du  fluide  il  efl  r^fté  une  petite  quantité  de  muriate  dç 
tartre.  L'efprit*de-vin  paroît  donc  avoir  feulement  diflbus  une  portion 
d'alkali  furabondante  dans  ce  mélange ,  mais  aucune  portion  de  celui  qui 
étoit  uni  avec  le  tabasheer. 

(F)  A  différentes  portions  de  cette  fubfliance  furent  ajoutées  différentes 
proportions  d'acide  marin ,  vitriolique  ^.acéteux  purs ,  chacun  en  excès» 
Ces  acides  n'ont  produit  aucun  changement  dans  l'inflant  du  mélange  . 
aucune  chaleur ,  aucune  effervefcence  ,  aucun  précipité,  ni  aucun  effet 
fenfible ,  excepté  l'acide  vitriolique  qui  a  précipité  une  très -petite 
quantité  de  matière  blanche;  mais  confervés  quelques  jours,  ces 
mélanges  devenoient  des  gelées  fi  fermes, que  les  verxes  qui  les  contenoient 
pouvoient  être  renverfés  fans  qu'elles  tombaffent. 

Ce  chatjgement  en  gelée  arriva  également,  fott  que  ce  mélange  fut 
gardé  dans  des  vaifleaux  ouverts  ou  fermés ,  fut  expofê  à  la  lumière , 
ou  en  fut  préfervé.  Il  n'a  pas  paru  être  facilité  en  faifanc  bouillir  les 
mélanges. 

(G)  De  la  folution  d'alkali  volatil  non  cauftiqne  dans  Teau  diftillée 
étam  ajoutée  à  une  quantité  de  cette  iblution ,  a  parp  au  premier  moment 
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ne  produire  aucun  effet  ;  mais  quelques  minutes  après  il  y  parut  mt 
précipité.  ^      ' 

(H)  Les  matières  dépofées  fur  les  verres  (D,  E)  mifes  dans  l'acide 
marin  ,  ont  caulë  une  légère  efFervcfcence  ,  mais  ne  font  point  difToutes  ; 
'  mais  ces  morccaiix  ôtés  de  l'acide  &  bien  lavés  furent  trouvés  comme  le 
tabasbeer  original ,  être  opaques  &  blancs,  Jorfqu'ils  ëroient  fecs ,  6^ 
devinrent  tranfparcns  lorfqu'ils  furent  humides  ,  &  montrèrent  alors  la 
couleur  bleue  &  celle  de  flamme  (  §.  il  A). 

(I)  Les  gelées  E  délayées  avec  de  l'eau, &  rafl'emblées  fur  un  filtre > 
paroi  flfent  être  du  tabasheer  non  changé. 

S.  10.  Un  morceau  de  tabasheer  pelant  0,2  grains,  fut  bouilli  dans 
12,7  grains  d'un  alkali  cauftique,  &  la  liqueur  fut  concentrée  d'une 
manière  très-confidérable  ;  mais  après  avoir  été  rougi ,  il  n'avoir  éprouvé 
aucune  diminution  de  poids. 

5.  II.  (A)  Vingt-fcpt  grains  de  tabasheer  pur  furent  mis  dans  un 
'  vaiifeau  évafé  avec  cent  grains  de  criftaux  de  foude ,  &  ce  mélange 
bouillit  trois  heures.  La  liqueur  claire  fut  alors  décantée  ,  &  le  tabasheer 
fiit  digéré  dans  de  l'acide  marin  pur.  Quelque  rems  après  cet  acide  fut 
décanté,  &  le  tabasheer  lavé  avec  de  l'eau  diftillée  qui  fut  ajoutée  à 
lacide. 

(B)  Ce  tabasheer  fut" remis  dans  la  liqueur  alkaline  qui  ne  paroifîbît 
point  altérée  par  le  procédé  nrécédenr ,  &  on  le  fit  bouillir  un  rcmfr 
confidérable.  La  liqueur  alors  fut  décantée  pendant  qu'elle  étoit  chaude, 
&  le  tabasheer  édulcoré  avec  de  l'eau  diftillée  froide  ,  laquelle  fut  enfuite 
mélangée  avec  cette  folution  chaude,  dans  laquelle  il  a  produit  fur  le 
champ  un  précipité.  En  chauflfànt  ce  mélange,  il  redevint  clair -,  mais 
comme  il  fe  rcfroidit,il  fe  changea  entièrement  en  une  gelée  légère.  Mais 
quelques  jours  après  ce  mélange  fe  fépara  en  deux  .portions ,  la  gelée  fe 
oépofà  au  fond  du  vaiiïèau  ,  &  il  lui  furnagea  une  liqueur  limpicie. 

(C)  Le  tabasheer  reftanr(B)  fut  bouilli  dans  de  lacide  marin  pur, 
l'acide  fut  décanté,  &  le  tabasheer  lavé  dans  de  l'eau  qui  fut  enfuite 

■  mélangée  avec  l'acide. 
-  (D)  Le  tabasheer  re/bnt  lavé  &  féchépefoit  24  grains ,  &  paroiflbit 
n'être  point  altéré. 

(E)  Les  liqufurs  acides  A  &  C  furent  mciées  cnfemble,  &  ne 
donnèrent  point  de  précipité. 

(F)  Le  mélange  alkaiin  B  fut  jette  fur  un  filtre.  La  liqueur  claire 
paffa  laiflknt  la  gelce  fur  le  papier.  Une  certaine  portion  de  cette  licjueut 
claire  expofëe  à  l'air  fur  une  foucoupe,au  bout  de  quelques  jours  a  dépofé- 
one  petite  quantité  d'une  matière  gélarineufe.  Apres  quelques  jours  ^oiitz 
la  partie  fluide  fe  difîîpa.  la  foucoupe  refta  couverte  de  criftaux  df*  foude, 
le/quels  n'ont  point  donné  de  précipité  pendant  leur  folution  dans  l'acide 
vitiiolique.  Ce  ^ui  avoir  paru  une  gelée  pendant  qu'elle  étoit  humidie  y 
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'pdteaft  féehant  la 'forme  d'une  poudre  blancbe.  Cette  poudre  étoic 
infoluble  dans  Tacide  virrioUqiie ,  &  pa^ucêere  encore  du  tabasheer. 

Une  portion  de  cette  liqueur  claire  mêlée  avec  Tacide  marin  efierve(ça  , 
napomc  donné  de  précipité;  mais  en  demeurant  quelques  jours  »  le 
mélangé  devint  légèrement  gélatineux. 

(G;  Une  porti6n  deia  gelée  épaiflè  demeurée  fur  le  filtre  étant  bouillie 
dans  l'acide  marin  &  vittiolique»  parut  iiifoluble  dans  tous  les  deux  »  Se 
parue  entièrement  la  mêm^e  que  celle  du  (N^.  F). 

Avec  les  Alkatis  fées. 

S*  XII.  (A)  Le  tabasheer  mêlé  avec  la  fbude  fut  fondu  fur  le 
charbon  avec  le  chalumeau.  Il  y  eut  Une  efferyefcence  confi Jetable. 
Quand  la  proportion  d'alkali  écoit  confidérable,  le  tabasheer  fè  diflblvoic 
promptement^$*enFon^oit  dans  le  charbon  êc  difparoiflbit.  En  mettant 
ralkali&  le  tabasheer  en  tiès-petite  quantité  à  la  fois,  il  fut  converti 
eti  une  perle  de  verre  tranfparent  &  fans  couleur. 

;(b)  Cinq  grains  de  tabasheer  réduits  en  poudre  fine  furent  fondus 
dans  un  creufet  de  platine  avec  loo  grains  de.  foude.  La  mailè  obtenue 
étoit' blanche  &  opaque  &  pefoit  4}.o,2  grains.  Mife  dans  une  once  d*eau 
didillée  ,  elle  fe  diiïbivoit  entièrement.  Un  excès  d'acide  marin  ajouté  à 
cette  diliblucion  produiiit  une  efiTervefcence  &4a  changea  en  gelée.  Ce 
mélange  remué  fut  jetré  fur  un. filtre.  La  gelée  laiflée  furie  papier  ne 
fut  point  dilloute  par  l'acide  marin  par  rébutlition.  RdfTemblée  »  lavée 
avec  de  l'eau  di (lu lée,&:  faturée,elle  pefa  ^«y  grains  ^&  parut  être  le 
tat>asheer  non  changé. 

La  liqueur  qui  avoit  pafTé,  faturée  avec  l'alkali  minéral ,  produîfTc 
feulement  une  très- petite  quantité  d'un  précipité  rouga^  lequel  étoit  dû 
au  précipité  rouge  du  filtre  (i). 

(G)  Dix  grains  de  tabasheer  réduits  en  poudre  furent  mêlés  avec  un 
poids  égal  de  foud<?  qui  avoit  été  privée  de  Ion  eau  de  criftalli/atipn  par 
la  chaleur.  Ce  mélange  fut  mis  dans  un  creufet  de  platine  Se  expofé 

Juînze  minutes  à  un  feu  violent.  Il  fut  converti  en  un  verre  tranfparent 
un  verd  légèrement  jaune.  Ce  verre  fut  caffé  en  morceaux,  &  on  le  fit 
bouillir  dans  Tackie  marin.  H  n'y  eut  point  d^cfFervefccnce  -,  mais  le  verre 
fut  réduit  en  gelée.  RalTcmblc  fur  un  filtre  ,  bien  lavé  ,  il  pefa  7,7  grains» 
La  liqueur  acide  qui  avoir  pafTé  .faturée  avec  la  foude»  ne  donna  pas 
le  moindre  précipité  i  mais  Tay  int  gardée  un  jour  ou  deux,  elle  fc convertir 
en  une  gciée  lépè^-c,  qui  fur  raffembiée  (ur  un  filtre  &  lavée  avec  l'eau 
diftilléc.  On  la  R^  bouUir  dan^  Tacule  marin ,  mais  elle  rve  fe  diflblvoit 
pas.  Erant  encore  édulcoré  &   rougi  ,  ce  réCidii  pefa  1,6  crains.  La 

(f)  Le  papier  à^ filtrer  dont  on  le  Cexi  en  Angleterre  eà  coloré  en  rouge ,  de  unir 
partie  de  cette  couleur  a  été  diiToute.    ~*  . 


x|o     OBSERyjiTIOTfS  SUR  LA  PHYSIQUE; 

liqueur  (B)  filtrée  eût.  été  probablement  changée  en  gelée  (î  on  ravoit 
gardée.  Ces  précipités  icnr  analogues  à  ceux  $•  IX  (I). 

-  (  D  )  Un  poids  égal  de  tabashecr  &  d'ailuiii  végétal  fut  fondu  enfemble 
dans  un  creufct  de:plaTii3e.Lev«rre  produicécoit  tfanfparentîniais  il  avoit 
m\  goÛ€  brûlant,  &  attira  promptement  rhumidité  de  lair,  &  fe 
diflblvoit  en  une  liqueur  épaiuè.  Mais  deux  parties  dalkali  végécal  avec 
trois  de  tabà^heer  donnèrent  un  verre,  rranfparent  qui  étoit  permanent. 

Traité  avec  £autns  Fondons. 

§.  XJ  I L  (  A)  Un  fragment  de  tabasheer  mis  dans  le  verre  de  borax  ; 
&  chauffé  au  chalumeau , s'eft  contrarié  beaucoup,  &  a  perdu  de  fon 
volume; ,  comme  lorfqu  on  le  chauife  feul.  Apres  quoi  il  continua  à 
tourner  fur  luî-mcme>  fe  dinblvant  avec  grande  difficulté  &  très-douce- 
ment. Quand  la  folution  futachevéc^'la  perle  faline  refta  pârfaitenlenc 
clairc'&'fiînis  couleur. 

.(B)  Avec  le  fel  ammoniacal  pho(phorique  fait  en  faturant  laciiSe 
p1iof[ihorique  produit  par  là  combuftion  lente  du  phofphore ,  &  Taltcali 
ammoniacal  cauftique,  le  tabasheer  fe  fondît  très- facilement  fur  le 
charbon  au  chalumeau  avec  cfFervefcence  en  un  globule  blanc  8c 
écumeux.  \ 

(C)  Fondu  de  la  même  manière  fir  une  lame  de  platine  avec  le 
vitriol  de  tartre  .&  de  (bude,  il  parut  entièrement  réfîfter  à  leur  adtion. 
Les  petites  particules  employées  continuant  à  tourner  dans  les  globales 
fluides  fans  fouflfrir  une  diminution  fendhle  de  grandeur,  &  les  globules 
(kiins  en  fe  refroidiflant  prhrent  leur  opacité  ordinaire. 

(  D  )  Un  morceau  de  tabasheer  mis  fur  une  lame  d'argent ,  avec 
un  peu  de  litharge ,  a  fondu.  Il  agit  immédiatement  fur  le  tabasheer  &  Je 
couvrit  d'une  mince  couche  blanche  vitreufe*  Par  Taddition  de  plus  de 
litharge,  la  maffe  fut  amenée  à  Tétat  d'une  perle  ronde  quoiqu'avec  une 
difficulté  conHdérable.  Ce  globule  fouffrit  d*êrre  fondu  fur  le  charbon 
fans  rédudion  de  plomb  ;  mais  on  ne  put  l'obtenir  tranfparenr. 

(£}  La  facilite  avec  laquelle  cette  fubftance  s'étoit  fondue  avec  les 
cendres  végétales  induifit  à  en  faire  l'eflài  avec  la  terre  calcaire  pure.  Un 
fragment  de  tabasheer  fixé  au  bout  d'un  morceau  de  verre  fut  faupoudré 
de  cire  d'Efpagne  en  poudre*  Auflî-tôt  qu'il  fut  expofé  à  la  flamme  du 
chalumeau ,  il  fe  fondit  avec  une  eflervefcence  confîdérable  -,  mais  aa 
point  pu  ,  même  fur  le  charbon  ou  avec  l'addition  du  blanc  d'Efpagne  , 
être  amené  à  un  étatrde  tranfparence ,  ou  réduit  en  globule. 

Un  poids  égal  de  tabasheer  &  de  fpath  calcaire  pur,  tons  les  deux 
léduits  en  poudre  fine ,  furent  mélangés  irrégulièrement  &  expofés  dans 
ie  creufct  de  platine  à  un  feu  violent  de  forge  ^  pendant  vingt  minutes  ^ 
mais  il  ne  s*e(^  pas  même  agiutiné« 
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f  F)  Eb  fe  fervanfi  de  magnéHe  il  n'y  eue  point  de  fufioo  avec  le 
chalumeau,  ' 

(G)  Des  quantirés  égales  deubasbeer,  de  blanc  d'Elpagne  &  de 
terre  d*alun  précipirée  par  Talkali  volatil  cffiîrveicent ,  (tirent  mélangées 
dans  un  érar  de  poudre  U  fbumifes  dans  un  creufer  de  platine  à  un  (tn 
violent  pendant  vingt  minutes  *>  mais  aptes  elles  ne  ft  trouvèrent  point 
fondues. 

'  Examen  des  autres  Echantillons. 
N^  I. 

Cet  échantillon  contenait  dea  morceaux  de  trois  efpcces,  quelques- 
uns  blancs  ^  d  une  teztute  unie ,  reflèmblans  beaucoup  à.  refpèçe  précé- 
dente ;  d^âutres  de  la  même  apparence ,  mais  jaunâtres  >  &  d'autres  tiès« 
itfTembl^ns  à  de  petits  morceaux  de  terre  végétale  Qu  Y  humus  fec* 

Les  morceaux  olancs  &  jannâtres  étoien^  n  tendres  qu^'ls  pouvoieht  fè 
réduire  en  poudre  très-facilement  entre  les  doigts.  Ils  avoient  un  goût 
défâgréable.  reflemhiant  à  celui  de  la  rhubarbe.  Mis  dans.  Teau,  les 
morceaux  blancs  devinrent  à  peine  trànfparens;  mais  its  morceaux 
jaunes  le  devinrent  à  un  degré  très-confîdérable.  Les  morceaux  bruns 
avoient  peu  de  goût,  flottèrent  fur  Teau ,  &  relièrent  opaques.    . 

Expofés  au  chalumeau  tous  fe  cbarbonnèrent  i<  devinjent  noirs,  {a 
dernière  variété  brûla  même  avec  une  flamme»  Quand  la:matière  végétale 
fut  confumée ,  les  morceaux  reftèrent  blancs ,  fi<  %Iors  avoient  ex^âement 
l'apparence  &  poffédoicnt  toutes  les  propriétés  du  tabashecr  d'Hydra- 
baad  s  &  comme  lui  fe  fondirent  »v.ec  la  foude  en  un  verre  tranfparenr. 

Il  étoit  compofé  aufli  de  morceaux  de  trois  efpèoes» 

(<z)   Quelques-uns  blancs  prefqu  opaques. 

{b)  Quelques  petites  particules  rrès-tranfparentes  montrant  en  un 
degré  éminent  la  couleur  l>leue  &  jaune  cauféift  par  la  difiere^re  dii'eâion 
de  la  lumière. 

fc)  La  troifième  étoit  des  morceaux  gro0iers.brunâtre&9d*unf  textura 
grenue. 

Ils  avoient  tou«  çxadiemenr  le  même  goût, la  même  duceté^  icciC 
montroient  les  mêmes  tSets  au  chalumeau  ,  que  le  N^  l. 

Vin^-fept  grains  de  ce   taba^heer   jettes   dans  un  creufet  rougi  »^ 
brûlèrent  avec  une  flamme  blanche  jaunâtte ,  perdirent  2>5)  grains  de 
leur  poids,  &   (^vinrent  fi  fembiables  à  celui  d^Hydrabaad  qu'on  ne 
pouvoir  les  en  dil^inguer. 

Une  quantité  de  ce  rabasheer  mis  dans  un  creofer  écbauifë  légèrement 
donna  une  odeur  à-peu*près  fembUbje  à  celle  des  cendres  dia  tabac ^ 
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&  rien  qui  approchât  de  refpèce  de  parfum   découvert    dans  celai 
d'Hydrabaad.  (S.IVE.) 

N^  4. 

Tous  les  morceaux  de  ce  paquet  avolent  Tapparence  &  refTembloIenc 
beaucoup  dans  leur  texture  au  N^.  2.  Leur  couleur  étoît  blanche.  Leur 
dureté  telle  qu'ils  fe  brifoient  difficilement  preflTés  entre  les  doigts.  Mis 
dans  la  bouche,  ils  fe  réduifoient  en  une  poudre  pulpeufe  &  navoienc 
point  de  goût. 

Un  morceau  expofé  (ur  le  charbon  au  chalumeau,  devint  noir,  fondit 
comme  quelques  matières  végétales,  s^enâamma  &  fe  réduidt  en  un 
charbon  bourfoufflé,  lequel  fe  confuma  bientôt  enrièremenr,  &  difparut. 

Un  morceau  mis  dans  Teau  tomba  en  poudré.  Le  mélange  éta^ic 
bouilli  ,  cette  poudre  fe  diffolvoit ,  &  le  tout  fe  changea  en  gelée. 

Ces  propriétés  font  abfolument  celles  de  lamidon  ordinaire. 

N*.  y. 

Il  reifembloit  entièrement  au  N^.  IV ,  quant  à  lapparence »  à  fe$ 
propriétés  &  à  fa  nature. 

N^  6. 

Les  morceaux  de  ce  paquet  étoient  blancs,  parfaitement  opaques» 
&  d*une  grande  dureté.  Quant  au  goût  &  à  la  manière  de  fe  comporter 
au  chalumeau ,  ils  reffembloient  parfaitement  à  celui  d*Hydrabaad.    ' 

.N^  7. 

Il  reflembloît  beaucoup  au  N^  6\  il  étoit  feulement  plus  tendre, 
&  paroiffoit  fe  noircir  un  peu  quand  il  étoit  chauffé.  Avec  les  fondans 
au  chalumeau  il  a  montré  les  mêmes  effets  que  les  précédens. 

Conclusion. 

1^.  Il  paroit  par  ces  expériences  que  (pus  ces  échantillons,  excepté 
les  N®*  4^5'»  étoient  du  vrai  tabasheer ,  mais  que  ces  efpcces  immédia- 
tement pri(es  de  la  plante ,  contenoient  une  certaine  portion  d'une 
matière  végétale ,  laquelle  manquoit  dans  les  échantillons  pris  dans  le 
commerce  ,  &  Icfquels  avoient  probablement  été  privés  de  ce  mélange 
»ar  la  calcination  ,  de  laquelle  opération  une  noirceur  partielle  obfervée. 
ïir  quelques  morceaux  des  N®*  3  &  4  étoit  fans  doute  les  traces.  Ceci* 
explique  auflî  la  dureté fupérieure  ,  &  le  goût  plus  fbible  de  ces  efpèces. 

:2^  La  nature  de  cette  fubftance  eft  ti es- différente  de  ce  qu  on  auroic 
pu  s  attendre  dans  le  produit  d'un  végétal.  Sonindcftru<ftibilité  au  feu, 
là  réfiftance  totale  aux  acides ,  fa  propriété  de  s  unir  par  la  fuHon  aux 
alkalis  en  certaine  proportion  eo  i)nc  maffe  blanche  6c  opaque ,  dans 

d'autres 
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d^Mttcès  en 'un  vérM^  trnifj^arMt  k'^|>etmahent^  &  (ii  màotiéil  â'tltc 
encore  f^pardsledeces^conipofëi  pat  lés  acides ,  ftclTani'  Mé  atrcurîe^ 
ment  altérés ,  paroiilènt  fournir  les  plus  fortes  rations  pour  [i<  conCd^rer 
comme  parfaitemenc  identique  avec  la  terre  fiKceufe  ordinaire.    ' 

.  Cependant  il  peut  paroure  ou'elle  dilfdre  en  quelques  poicts  ^  tels  que  ' 
firpre^tiété  de  fe  fonare  avec  la  terre  calcaire  ,  ôms  quelques-uns  de  fea 
efim  avec  les  alkatîs  liquides ^  dans  (on  goût,  Se  dans  (à  pefanceur. 
ipécifique»  - 

Mais  (on  goût  peut  venjt  feulement  de  fort  état  de  divitian  ;  car  h  ^ 
ctate  &ila  magnëtie  oilt  çftacutie -des  goûts  qui  refHsmblcnt  beaucoup] 
à  celui  du  tabasheer*  Maisquatid  ces*  terres  font  prifes  dans  Tëtat  plus 
dcnlè.,  en  cttftaux  ^  elles  font  trouvées  être  abfolumenc  inHpides  :  de 
même  le  tabasheer  rendu  plus  folide  par  une  chaleur  un;  peu  force^  n'a  ** 
plu*  de  Ùlvcm  (  ç.  IV.  A  ).  • 

Ëcpar  una  comparaifon  exvAe^fê^  effets  avec  les  alkalis  llquldek  nont 
point  paru  jparticuMersv  car  <]udiqu'il^  fât trouvé  par  l'expériehce  que  la 
poudre  de^nbelf  ordinaire  K^trillle  dans  le  même  alkali  cauftique  li'qaijd'e 
employé  (  $iiX.  A  )  n*éut  prefque  pas   été  :  attaquée ,  Se  que  la  pettr^ 
porti#n*  qui  fut  diiToute^fôc  précipitée  bientôt  fous  ta  forme  de  petits' 
flocona^enwpofant  la  folution.à  Tair  ,  &  fut  immédiatement  précipitée 
par  le  mélange  d'un  acide  ,  cependant  le  précipité  obtenu  du  liquor  ' 
fiiicam  par'l'acide  marin  fut  trouvé,  même  à  Tétac  de  dccité ,  fe  dilfoudre 
aiiement  dans  cet  âlk^li ,  &  à  Tétat  d'humidité  il  fe  d^flblvoît  en  grande 
ouantité;  même  6ns  le  concours  de  la  chaleur.  Une  quantité  de  cette 
(ohuion  ainfi  faturée  avec  la  matière  (iliceufe  par  rébuilition ,  étant 
ezpofëe  à  lait  dans  un  vafe  peu  profond ,  fut  réduite  en  gelée  le  lende-^ 
main ,  &  le  jour  fuivan^  fe  deflecha  Se  fe  fendilla,  &c.  &c.  exa<Stemenc 
comme  les  mélanges  (§.  IX. DE)>âc  une  autre   portion   de   cette ^ 
fehition  n'a  donné  nul  précipité,  &n*opéTa  aucun  changement  pendant' 
deox  fours;  mais  au  troinème  elle  fut  changée  en  une  gelée  ferme  comme  ^ 
cebî  (f  rX.F}.  .  ..    ' 

Comme  on  a  trouvé  que  le  gypfe  fe  (ondolr  per  Je  au  cftalumeab  ^ 
quoique  réfraélairc  au  plus  grand  feu  des  fourneaux  ,  on  crut  qu'ilfcroic* 
poffible  de^  faire  fondre  de  cette  manière  la  terre  calcaire  oC  la  rcwc 
/iliceufe ,  quoiquVUes  réfîftaflent  au  plus  grand  degré  de  feu  ordinaire. 
Mais  Te'xpétiénce  a  montré  que  dans  cepoint  le  quartz  ne  (e  comportolc  ^ 
point  comme  le  taWsheer-,  mais  il  cft  trop  probable  que  cette  difterencc/ 
ilépettde 'd'Un  .mêiinge  de  queïquè  maticrc  étrangère  drfhs  ce  (Jcrrîicr 
corpsy  pour  permettre  de  la  regardes  comme*  urfe  nouvelle  iubftanc^  ,' 
tandis  qu'il  a  tant  d'auttcs'tjuàlitft  plus' cflenticllc^  qui  lui  foht  cpmpiui^ç 
avec  lt*(héiê4  '  *  !  -. 

'On  ne  petit  faire  grande  ahfcritîon'  à  h  gravité  fpécifiqùc  dun  corps! 
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auffi  ppreux  y^Qf^c^n'infërteure  i  celle  du  qoanz*  L*înftifilriliré  du  mclinge  ^ 
(§.'XlTIyG)  1^  réfu)té  aufli  probablement  ou  d'un  défaut  dans  les  propor-i 
tions  refpef^ves  des  terres  ou  dabs  un  défaut  de  chaleur. 

'  3^.  Des  trois  bambous  qui  ne  furent  point  fendus  devant  la  Société 
Royale,  j'en  ai  ouvert  deux.  Le  tabasheer  qui  s'y  eil  trouvé  étoic 
abibiument  femblablè,  oiiant  à  Tes  propriétés ,  avec  celui  des  (N^*  l  &  2)m 

On  obferva  que  toutwtabasheer  contenu  dans  chaque  article  ou  nœud 
de  la  plante  étoit  exaâement  de  la  même  nature.  Dans  le  premier  article 
il  étoic  tout  femblabie  à  refpèce  jaimâtre  du  N^  l  ;  dans  un  autre 
article  du  bambou  il  reflembloit  à  la  variéré  (CN^i2).  Ainfi  il  eft 
probat^le  que  le  mélange  des  différentes  efpèces  qui  fe  trouvèrent  dans 
chaque  paquet  du  doâeur  Ruflfel  venoit  de  ce  qu'il  avok  mélangé  celui 
^des  diiTérens  articles  de  la  même  plante. 

4^.  Les  cendres  obtenues  en  brûlant  le  bambou ,  bouillies  dans  Tacide 
marin  laifsèrent  une  crrs-grande  quantité  d'une  poudre  blanche  infoiuble^ 
laquelle  fondue  au  chalumeau  avec  la  fonde  fit  efièrvefcence ,  &  forma 
un  verre  tranfparenr.  Vers  la .  partie  du  milieu  de  la  plante  les  nœuds 
Went  fciés  >  parce  qu'étant  poreux  ils  auroient  pu  contenir  du  tabasheer 
Ipiii  y  auroit  été  logé  mécaniquement.  Mais  la  grande  quantité  de  cette 
fubllance  infoluble  montre  que  c'eft  une  partie  elTentielle  &  conftituante 
du  bois. 

Lt'S  cendres  du  charbon  de  bois  ordinaire  digérées  dans  l'acide 
marin  lailsèrent  de  même  un  réfîdu  infoluble  qui  fe  fondit  avec 
effervefcence  avec  la  fdude  Se  forma  au  verre.  Mais  la  proportion  de 
cette  matière  dans  la  cendre  *étoit  beaucoup  moindre  que  dans  le  cas 
précédent. 

y^  Depuis  que  les  expériences  précédentes  ont  été  faîtes ,  une 
cîrconftance  remarquable  s*eft  préfcntée.  Un  bambou  verd  coupé  dans^ 
la  ferre  chaude  du  docteur  Pltcairn  ,  à  Iflington  (prcs  de  Londres)  a  été 
jugé  contenir  un  tabasheer  par  un  bruit  qu'il  faifqit  lorfqu'on  le  fècouoit  ; 
mais  étant  fendu  par  le  chevalier  Banks ,  nous  avons  trouvé  qu'il  ne 
contenoir  pas  du  tabasheer  ordinaire,  mais  un  caillou  folide >  à-peu-près 
de  la  grandeur  de  la  moirié  d  un  pois. 

Ce  caîllo4i  à Tcxréritur  étoit  d'une  forme  îrrégulicre,  arrondie, d'une 
couleur  foncée  brune  noire,  &  à  l'intéiieur  il  écoit  d  un  brun  rou?cârrc; 
d'une  rexture  cc>mpa<ae  terne,  très- relTcmblant  &  très- fembJable  à 
certaines  pierres  filiccufes  martiales.  Dans  un  coin  il  y  avoir  des  parti* 
cules  luifanres,  qui  paroiflbient  être  des  criftaux  ,  mais  trop  petites  pour 
erre  diftinguées  même  au  ipicrofcope.  f 

Cette  fubflance  eft  aifcz  dure  pour  rayer  le  verre.         • 

Un  fragment  éxpofe  ai  chalumeau  fur  le  charbon  n^a  point  blanchi^^ 
diminué  de  volume,  f^nfu,  ni  fouffeit  aucun  changement.  Mis  dans 
le  botêX  il  ne  sc(k  ^oint  difibus»  mais  a  perdu  fa  couleur,  &  a  teint  le 


noire  &  opaque.  /       j 

Ces  deux  g^lobulcs  digérés  d^lis  de  r»d  Je  rairin  pur  8c  blanc ,  ne  fe 
fcnc  diflbus  qu'en  partie,  &  ont  ceint  ce  diflblvanc  d'une  couleur  jauno 
vcrditrc.  Une  fblurion.^  pruffiace-de  tartre  fi  pur  que  dan$  plufieura 
d'heures  il  ne  produifoit  nulle  couleur  bleue,  verléc  dans  ce  même  acide 
n^aw«  ,  y  r  tout  de  fuite  *  produit  un  précipité  aboadaçt^  de  bleu  do 
Piuflè.  ..... 

F.  S.  Eti  prenant  la  gravité  fpécifique  du  tabasheer  d'Hydrabaad 
(f.  I.  C.)^  on  a  eu  grand  foin  dan»  ces  deux  expériences  qu:e  chaque 
morceau  fut  parfaitement  dépouillé  d  eau  &  lût  très^tranfpateât  jufqu'à 
ion  t inrrc  ,  avant  que  fon  poids  fût  déterminé. 


LETTRE 

DE    M.    J.  P.    B  E  R  C  H  É  M, 

Secrétaire  de  lit  Société  des  Sciences  Phyjiques  de  Laufanne  ^ 

A    M.    DE  L  A  M  É  T  H  E  R  I  E, 

Sur    l'Uon iostsjn   j?jf   M.  ^ERNEUt 

Je  viens  de  voir  dans  le  Journal  de  Phyfique  du  mois  de  novembre  de 
Pannie  dernière,  une  notice  de  M.  Gillet-Laamont  ^r  une  Jutfiance^ 
jaifne ,  tranfparente ,  crîjlallifce  en  oSacdre ,  annoncée  pour  être  du, 
fuccin*  M.  GîIIet-Laumpnt  à  fort  bien  reconnu  qi|e  cette  fubftance  eft 
rAo/i^gj/7(pi)z  (  Pierre-mîel  )  de  M.  "Werncr.  JVi  g^enfé,  Mpnfieur,  que 
Tpn  verroi,t  avec  plaifîr  une  defcriptîôn  exrërieqre  de  ce  foffile  à  la 
manière  de  \f^erner ,  8c  j'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  la  traduâion  de 
celle  de  M.  Karften  que  j'eiitrais  de  fon  Mufeunt  Leskeanum  ^  tom.  I  ^  , 

P»g?33J-  .... 

Djffcription  extérieure  de  /^  ^  Pierre-mielm 

'  La  pierre-miel  (e  trouve  d'une  couleur  qui  tient  le  milieu  entre  h 
jAUKB  DB  MtEi;.  &  le  R0U6B   HYACtXTHB ,  mais  qui  s'approche   * 
pourtant  tantôt  plus  de  l'un ,  tantôt  plus  de  l'autre. 

Jufqu*à  préfent  on  Ta  trouvée  criftallifée  feulement  en  petites  PTRA* 

TomXL,Pm.î ^11^2.  FEVRIER.  S^':?      • 


itont  les  faces  font  parfahemefu  lisses. 

^Jmérieurtmint  THis-tet.ATANl'jB. 

L-un  8c  lautr<  d'an  iciat   ùrJinalre  viwemx. 

PaRFATTêMBNT  TKANSPAUBNTP. 

'St  CaflTlKe  PABFAITBMPHT  .CÔNCOÏ0B  :A   'P8Tf*E5  iSiVASfJRBS. 
Elle  fe  cafTe  en  fragmens  indéterminés  à  bords  peu  aigusp 
Elle  eft  TBNDAx; 
..Aigre. 
Cassant  facilement. 
Un  peu  froide  au  roucber« 

MÉDIOCREMIiNT  PE^^NlkE. 

On  a  trouvé  ce  foffiie  à  A«cem  dan»  la  Tburinge  encre  des  couches 
de  bois  bitumineux  :  outre  cela  on  dit  qu'il  fe  trouve  auflî  en  Suide  dans 
les  endroits  doù  Ton  extraie  de  ra%halce« 

Je  fuis  y  Sec. 

Marjeille ,  le  14  Janvier  17^2. 


DESCRIPTION 

D'un  grand  Quadrupède  inconnu  jufqu  ici  aux  Naturalijles  ; 
Pur  J.  C.  Delamétherie. 

V-rf  E  T  animal  qui  eft  rcpréfcntë  Planche  F* ,  a  été  apporté  de 
l'intérieur  de  l'Afrique  en  Angleterre  il  y  a  deux  ou  trois  ans.  Celui  à 
oui  il  appartient  maintenant  le  fait  voir  pour  de  l'argent ,  &  parcourt  les 
difierentes  villes  d'Apgleterra.  Il  Tappelle  lioa^monfler ,  ou  motiftre^ 
lion  y  pour  attirer  les  curieux  »  quoique  cet  animal  n^ait  aucune  relTem- 
blance  avec  le  lion ,  ni  quant  à  la  foime,  ni  quant  aux  mœurs.  Voici 
la  defcriprion  la  plus  exaâe  que  |  aie  pu  en  avoir. 

Il  parole  approcher  l>eaucoup  &  de  Tours  commun ,  quoiqu'un  peu 
moins  grande  8c  du  blaireau»  mnis  il  eft  beaucoup  plus  grand  que 
celui-ci. 

Il  a  l'air  comme  Tours  d'être  mal  proportionné  dans  fes  forities  ,  ié 
d'être  lourd.  Son'corps  eft  également  couvert tKuh  poil  épais^  dur,  rude 
&  long  fur  tout  le  corps  d'eoviron'dcLUX  pouces  ;  mais  ce  qui  le  diftingue 
débours  &  du  blaireau  eft  une  boife  aflcz  conHdérable  qu'il  a  fur  le  dos, 
&  dont  les  po'ls  qui  la  recouvrent  ont  dix  à  onze  pouces  de  longueur. 
Ikretombent  de  chaque  coréen  laiffiint  une  ligne  intermédiaire. 

Sa  queue  eft  courte  &  prefque  toute  eouverte  par  le. poil. 
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Sa  tète  eft.grofle ,  fon  front  fort  large ,  &  le  poil  en  cft  court. 

Son  mufcau  cft  allongé ,  &  terminé  par  un  cartilage  large  &  mince  , 
qui  Te  prolonge  plus  que  Tes  narines.     • 

Ses  fôvres  font  très-minces  &  très-iongues,&  font  fournlef  de  mufcfes 
qui  permettent  à  Tanimal  de  pouvoir  les  étendre  en  avant  à-peu  près 
comme  fait  fétalon  â  rapproche  de  la  jumenr. 

11  n*a  point  de  dents  incifîves;  mais  à  chaque  m&choire  il  en  a  deux 
canines  trc|S«fdrtei^ ,  &  fisc  mâchelièies. 

Ses  narines  (on t. ouvertes  d'environ  un  pouce  &  demi  &  très-minces. 
.    Ses.jreux  font  petits , noirs ,  tk  n*Qtit  pas  de  vivacité:  il  a  comme 
Tours  une  manière  particulière  de  fixer  les  objets. 

Ses  oreilles  fbnr  courtes ,  &  prefque  cackées  par  le  poil. 

Ses  bras, (es  cuilTes  &  fes  jambes  font  extrêmement  courts  &~robDfte5« 

'  Ses  doigts  qui  ne  font  point  feparés  font  au  nombre  de  cinq ,  armés 

de  gritfêsioQgucs  &  crochues  i  il  s'en  kxt  avec  une  grande  dextérité,  foit 

de  tous  à  ii  fois  y  foit  de  quelques-uns  en  particulier  pour,  divifex  fa 

. nourriture  en  petites  portions,  &  pour  la  porter  à  fa  bouche. 

Quand  ii  marche ,  fon  pied  ne  porte  pas  tout  entier  en  terte.  Il 
reflemble  en  cela  à  Tours» 

Sa  couleur  eft  d'un  brun  noir  luifant.  Celle  du  mufeau  eft  moins  foncée. 
Au-defTus'de  chaque  œil  fe  trouve  tne  tache  d'un  blanc  jaunâtre.  Sous  la 
gorge  &  aa  poirrail  il  y  a  une  grande  tache  bianchatje. 

Son  caraâère  eft  doux  -,  mais  lorfquon  l'irrite  il  poirfTe  uit  crî  raùque, 
ane  efpêce  de  grondement  comme  Tours  y  qui  parolt  exprimer  &  la 
plainte  &  l'impatience.  ^ 

Sa  nourriture  eft  de  fruits,  de  noix  »  Sec.  On  a  acc^outumé  celui-ci  h 
manger  du  pain ,  la  moelle  &  la  partie  graffe  des  chairs  ;  mais  il  s*eft 
toujours  refufé  à  manger  la  partie  maigre ,  la  partie  mufcùlaire.  Il  eft 
très-friand  de  mie!  &  refufe  les  radnes.  .  i  ;  .  -    , 

Cet  ^îma!  créufe  des  trous  en  i'erre ,  &  il  y  habité.  Ses  pieds.de 
devant  font  conftruits  de  manière  à  lui  donnef  de  l'a  facilité  pour  crcuftx 
tc^  trous  î  &  de  la  rcrrc  qn^il  en  retire  il  en  élève  de  petits  tertres. 

Oh  voir  par  cette  defcription  combien  cet  animal  rapproche  de  l'ours; 
0n  fait  que  Tours  fe  rroavoît  autrefois  en  Lybie  &  en  Afrique  ,  d'où  au 
rapport  de  Martial  &  d'autres  auteurs^  ies  Romains  en  f#ifoicnt  venir 
pour  les  combats.  Ainfî  on  doit  encore  Je  retrouver  dans  Tirirérieur  de. 
r  Afrique. 

Néanmoins,' fi -cette  defcriprîAn  eft- exaéte^,  iati  né  peut  confondre  cd 
quadrupède  aVéc  l'buri ,  tri  avec  ie  blaireau/  * 

1^ 'il  a  flir  le  dos  one  boflè  confidêiaWé  couverte  de  poil^^de  1# 
IbnjSfueur  de  dix  à  douze  pouces ,  te  que  n'ont  ni  fours  ni  le  blaireau. 

2".  Il  a  deux  dents  canines  à  chaque  mâclîoirc,  &  fix  mâcbelèèreSy 
mais  f oint  de  dents  inêifives. 
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L'ours  î  chaque  mâchoire  a  fis  dencs  ihcifives,  deux  canines  &  cinq^ 
mâchelières  de  chaque  c^ti. 

'  Le  blaireau  à  chaque  mâchoire  a  C\x  dents  canines^  deux  inci/îves  » 
httic  mâchelxres  à  la  mâchoire  (upérieure,  quatre  de  chaque  côté,  &  dix 
mâchelières  à  la  mâchoire  inférieure,  cinq  de  chaque  côté. 

3^»  Le  mufeau  dans  Tours  &  le  blaireau  eft  plus  allongé  que  chez  cet 
animal. 

Je  prie  donc  les  favans  naturaliftes  anglois,  fi  zélés  pour  le  progrès  de 
la  fcience  y  les  Pennanr ,  les  Sniirh,  les  •  •  .  •  qui  auront  occafion  de  voir 
cet  animal  ^  d'en  faire  une  dcfcription  plus  exaâe,  de  le  faire  deflfiner  , 
&  s*ils  ne  veulent  pas  publier  eux-mêmes  leur  travail,  de  me  l'envoyer  afin 
de  nous  alTurer  de  la  narure  de  ce  quadrupède. 


EXTRAIT    D'UNE  LETTRE 
J>E  M.    LÊOPOLD   rACCA^BERLINCTHIERI; 
A     J.  C.    DELAMÉTHERIE, 
Sur  L*ÉtscTRiciTÉ* 

Pifi,  30  Décembre  1791. 
JVloN  CHER  Ajurr» 

Vous  favez  qu  il  y  a  une  hypothèfe  qui  attribue  1  abaiiTement  du 
baromètre  qui  précède  ordinairement  la  pluie  ,  au  choc  de  la  matière 
ëleélrique  qui  fort  de  la  terre  5  &c  qui  en  entrant  dans  Tatmolphère 
heurte  de  bas  en  haut  les  couches  dair  qui  pelbient  fut  le  baromètre  j^ 
les  fbulève  &  les  empêche  d'exercer  leur  gravité.  Cette  opinion  ,  qui» 
comme  vous  favez ,  eft  foutenue  oar  des  hommes  très-célèbres  |  a  été. 
réfutée  par  Texpéuence  ingénieufe  que  je  v^is  vous    décrire.  —  M. 
Pignotti  a  pris  un  tuyau  de  verre  aUez  çonfidérable  dont  une  des  ex-^ 
trêmités  étoit  appuyée  fur  un  plateau  de  métal ,  qui  par  conféquenc 
fermoir  le  tuyau  â  (a  partie  inférieure.  Par  la  partie  fupérieure  paflbit 
un  tuyau  de  la  groflfeur  de  ceux  dont  on  fe  fert  pour  les  baromètres  ^ 
&  dont  l'extrémité  inférieure  delcendoit  dans  la  capacité   du  grand 
tuyau,  fans  cependant  arriver  jufqu'à  la  fur&ce  du  plare^u  de  métal;, 
de  forte  que  1  extrémité  inférieure  du  petit  tuyau  étoit  ouverte  dans 
la  capacité  du  plus  grand. . Le  petit  tuyau  après  être  forti    de   Tex- 
trcmité  fupérieure  du  plus  grand,  arrivé  à  un  certain  point  >  failbit  une 
courbure  aflez  douce.  Dans  le  point  le  plus  élevé  de  cette  courbure 
il  mit  une  goutte  d*eau  qui  fermoir  exaâement  la  lumière  du  ruyau 
qui  étoit  très*  étroite.  Après  il   maftiqua  avec  de  la  cire  d'Efpagne 
toutes  les  pièces  de  l'appareil  ^  de  muièxe  qu'il  o  y  ^^^^^  P'^  ^^ 
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Commtttiicadoa  entras  l'air  renfermé  dans  Tappartii  ft  i  air  extérieur. 
Enfuire  pat  laâîon  d'une  forre  machine  de  Nairne  il  fie  encrer  dans 
Tappareil  des  correns  de  matière  éleârique  ,  pat  le  moyen  de  plufieurs 
pointes  pratiquées  -Air  le  plateau  de  métal.  Si  rhypothèfe  des  éleârî- 
ciftes  étoic  vraie  9  cette  éieâricité  venant  d'en'  bas  devroic  pcuflet  par 
en  haut  Tair  de  l'appareil ,  &  la  goutte  d'eau  qui  offre  une  réfiftaoce 
û  petite  devroit  être  dérangée  &  reculée;  &  ce  phénonlène  nVriva 
pias  -»  de  forte  qu'on  voit  que  cette  impulHon  du  fluide  éfeârique  nd 
peut  pas  produire  la  diminution  de  la  preflion  de  larmofpbère  fiir  le 
baromètre.  On  ne  peut  pas  objeâer  ici  la  difficulté  qu'aura  le  fluide . 
éleârique  à  furmonter  une  grande  léfiftance.  Ce  n'eft  quune  goutte 
d'eau  qui  s^oppofe  à  (on  choc.  L*appareil  eft  fi  fenfibie ,  que  fi  l'on 
met  dans  fa  capacité  un  périt  charbon  allumé,  on  voir  que  la  goutte 
d'eau  en  eft  repouifée ,  &  elle  coule  par  l'extrémité  ouverte  du  petit 
tuyau  borade  l'appareil.  —  11  faut  avoir  (bin,  quand  on  veut  répéter 
Cftr'e  expérience»  de  choifir  des  verres  qui.  ne  laiffent^as  paflfer  1*6- 
leâficité,  puifque  M.  Pignotti  a  aufli  observé  qu'il  y  a  plufieurs  es- 
pèces àc  verre  qui  conduifent  le  fluide  éleârique. 
Je  (bis  j  &c« 


EXTRAIT 

Des  Obfcrvations  météorologiques  faites  à   Montmorenci  ^ 
par  ordre  du  Rol;^^ 

Par  le  P.  CoTTB,  Prêtre  de  VOratoire.  Curé  de  Monimçrenci  , 
Membre  de  plufieurs  Académies. 

J*AI  publié  dans  le  Journal  des  Savans  les  réfultats  des  obfèrvations 
jhécéorologiques  que  j'ai  faites  à  Montmorenci  depufs  lytfy  jufqu'a  1782; 
&  enfuire  à  Laon  depuis  17S3  jufqu'â  1789,  époque  où  ce  Journal  a 
ceiTé  de  parotrre*  L  année  1790  fe  trouve  dans  le  Journal  de  Phyfique 

C>ur  cette  année  jufqu'au  mois  d'août.  Les  circonftances  ayant  rompu 
s  liens  qui  me  fixoient  à  Laon ,  je  fuis  revenu  habiter  à  Montmorenci , 
où  la  Providence  paroîr  vouloir  me  fixer  |  puifqu'elle  a  permis  que  mes 
anciens  paroiflien<  me  rappelaflent  de  nouveau  aux  fondions  paftorales^ 
en  reprenant  ce<  fondions,  j'ai  continué  aufli  celles  de  météorologifte  que 
je  n'ai  pas»  interrompues  depuis  vingt-huit  ^ns ,  &  afin  qu^il  n*y  ait  point 
4e  lacune  dans  le  compte  que  j'en  rends  au  Public  depuis  ce  tems^  je 
^nne  ici ,  i^  le  réfultat  des  obCervations  faites  à  Laoo  pendant  Tannée 
1790;  3^  le  même  réfulrat  pour  les  obfervations  faites  a  Montmorenci 
en  1791  ;  ^M'extrait  des  obfervations  faites  en  janvier  179s  »&  je 
conûmierai  ainfi  i  les  publier  jchaque  mois^ 
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lii     O^SkrAttOKi  SUR  JLA  PÉrSlQUE^ 

Mais  de  Janvier  l'j$2»  ; 

•La  ternpéfiture  de  ce  mois  a  été  très^doucè  &  très-humidè  ;  on 
defiroit  d«  la  gelée  pinir  arterer  la  végétation  des*  blêds.-Le  firoid  a  écé 
aflèz  vif  le  1}  fie  le  14  ;  mai^tl  n\i  pas  eu  dé  fujjre. 

Température  de  ce  mcis  dans  les  années  de  la  pirïode  lunaire  de  dix^ 
neuf  ans  €orrefpond^nbe  à  cclh-ci^  Quant ké  de  fliiie  à  Paris  en  171 5 
59  I  lîgn.  en  1755*  22  jKgn.  -en  i^S^  ^^  l'ê**-  c"  ^773  à  Monrmorenci,^ 
Plus  grande  chaleur  ii^^^d.  le  26.  Plus  grand fi^d  /^^^  d.  deconden^ 
iknoo  le  ç ,  chaleur  mqyeff ne  1,2  d*  Timpéraéiur&  trà-douce^  très- 
humide,  yems  domincw  1  oocft*  &  le  no«d.  Plus  grande,  variation  du 
baromètre  2&  pouc.  4.  fign.  le  7.  Moindre  2^  ^^t.'  Jj^  l^jn»  ^^if^ 
A4oyenne  2J  povtc.  lO^li^.  Quantité  de, pluie  26,6  \\^.  I^mBre  des 
jours  de  pluie  12 ,  de  neige  2. 

Tempértimres  -eorreffondaniês  <HHr  differens  points  lunaires  en 
janvier  17P9«  Le  premier  (P.Q.  )  couvert ,  doux ,  pluie.  Le  j  ^ua^ 
Urième  jour  avant  la  P.  L.)  beau ,  froid.  I.t  6  •(  apogée)  idem*  Le  7 
(//z/25/7/Vc  W/tf/)  couvert,  froid  ,n*ige.  Le  9  {V.  L.yidem.  Le  ij 
(  cfuatrième  jour  après  la  P.  la.)  beau  ,  froid  ,  ehungement  marqué.  Le 
14.  {cquinojte dtfcenddht)  tivàgts idoi^^ilXixituL^  I7(  D»Q.' )  cotlverr^ 
doux ,  pluie.  Le  19  {quatrième  jour  avant  la  N.  L. )  beau,  frbid.  Le  21 
{ luniflice  auflral) ,  beau ,  doux.  Le  22Xpérigc.e  }  couvert ,  doux ,  pluie. 
Le  23  (N.  L.  )  couvert,  vent,  doux^  pluie.  Le  27  {quatrième  jour 
après  la  N.  L.  &  équinoxe  àjcendant )  couvert,  doux» pluie*  Le  3a 
(  P«  Q»  )  couvert ,  doux. 

En  janvier  1792.  f^ents  dominans,  eft  6c  ou^^  ce  dernier  fut  violent 
le  26. 

Plus  grande  chaleur  ^y^i.  le  26  à  2  heur.  {bir,le  vent  fud-oueft 
violent  &  le  ciel  couvett.  Moindre  J^2  d.de  condenfation  le  1437  jhicûr. 
matin ,  le  vent  eft  &  le  ciel  en  partie  ferein.  Différence  16,6  d.  Moyenne 
au  matin  ifi  d.  à  midi  5,6  d.  aujbir  23  d.  Au  jour  2>5'  d« 

Plus  grande  élévation  du  baromètre  28  pouc.  1,1  lign.  le  ji  7f  hciir, 
niatin,leventN.£*&  le  ciel  couvert.  Différence  13,1  lign.  Moyenne 
au  matin  27  pouc.  7,9  lîgn.  à  midi  27  pouc.  7,5"  lign.  attjfjir  27  pouc. 
7,4.  lîgn.  àijjour  27  pouc.  7,6  lign.  Marche  du  baromètre  ^  le  premier  à 
7  ^  heur,  matin  27  pouc.  6,0  lign.  du  premier  au  j*  monté  àt  7,1  lîgn.  du 
y  au  7  baiJJéAt  3,10  lîgn.  du  7  au  8  m.  de  1,8  lîgn.  du  8  au  12  5.  de 
10,11  lign.  du  12  au  I)  M  de  8,4  lign.  du  13  au  IJ*  B.  de  6,7  lign.  d^ 
If  au  19  Af.  de  9,0  lign.  du  19  au  22  B.  de  3,9  lîgn.  du .22  au  24 
M.  de  1,9  lign.  le  24  B.  de  2,4  lign.  du  24  au  2 f  M.  de  1^0  lign.  <%i 
27  au  26  fi*,  de  2»3  Iign..du  26  an  28  Af.  de  3,9  lign.  du  28  au  20 
J5.  de  2,8  lign.  du  29  au  30  M.  de  4,11  lîgn.  du  30  au  ^i  B.  £q 
2,10  lign.  Le  31  à  8  ~  heur,  foir  27  pouc.  7,3  lign.  On  voit  (}ue  te 


SUR  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.    141 

mercuK  a  été  qo  général  au^deilous  de  (à  hauceut  moyenne ,  8c  qu'il  a 
beaucoup  varié. ,  fqr^ouc  e^k  montant ,  les  a ,  I2>  1 3  ,  17 ,  26  &  30  ;  6c 
en  dejheftdant ,  les  7, 9  , 1 1»  14»  2a»  22 ,  24»  16  &  2p. 

-Ileftcombé<)eia.^itfle9  1,2,  14,  i;*»  i6>  17,  18,22923,241, 
27 ,  25 ,  27  »  28»  29  &  31  ,&  de  la  meige  les  7,  8 ,  9  &  1 1.  La  quantité 
d^au  a  été  de  39)p  lin.  &  celle  de  Vévaporation  de  8  lignes. 

Uaurore  boréale  n  a  point  paru» 

Nous  avons  eu  beaucoup  de  rhumes  ;  plufieurs  malades  attaqués  da 
«laladies  chroniques ,  ont  fuccoinbé» 

Monmorenci,  4  Féurief  179a* 


EXTRAIT     D^UN    MÉMOIRE 

Sur  la  çompOfraifon  des  moyens  &  des  procédés  que  les  Romains 

aaployoicni  dans  la  confiru^on  de  leurs  Edifices^  avec 

ceux  des  Peuples  modernes  ; 

Par   Anto^e    Mûngez,   de    PAcadémie  des  Infmptions 

&  Belles-Lettres» 

I^Ë  goût  général  des  modernes, &  des  François  en  parti ai-« 

lier,  les  porte  aujourd'hui  vers  les  objets  d'une  utilité  direâe,  &  ne 
leur  laiflè  plus  étudier  les  travaux  des  anciens  que  fous  ce  point  de 
vue.  Animé  du  même  efprit ,  je  vais  comparer  fous  pluHeurs  rapports 
les  moyens  &  les  procédés  que  les  romains  ont  employés  dans  la 
conftrudfon  de  leurs  édifices  ,  avec  les  nôtres.  Nos  architeâes  onc 
déjà  &it  revivre  avec  iùtcàs  quelques-uns  de  ces  procédés  ,  que  je 
vais  radembler  dans  un  feul  tableau  avec  dautres  procédés  négligés 
lafqu  a  ce  jour ,  &  qui  pourront  entre  leurs  mains  devenir  d'une  uti- 
lité audi  gran  Je4  Ce  taoleau  préfentera  la  partie  méchanique  de  l'ar- 
chîtedure ,  &  il  fiiivra  Ténumération  des  moyens  politiques  ,  c'eft-à- 
dire  ,  dépendans  de  Téconomie  politique  ,  qui  ont  Éicilité  aux  ro- 
mains la  conftrudion  de  ces  mânes  énormes  dont  nos  provinces  of- 
firent  encore  un  (i  grand  noqibre  au  Voyagevf  étonnée  Les  moder- 
nes doivent  s'cftîmer  heureux  çn  voyant ^ue  Je  cems  na  pas  encore 
exercé  fur  ces  ruines  route  (à  fureur,  8c  que  la  deftinée ,  fatale  aux 
montimens  profiines  ainfi  qu'aux  temples  des  divinités  elJes  -  rnêmes  , 
comme  le  dit  Stace  {  Sylv.  lib.  ïlL  in  Surrentin.  PoUio  )  n*a  pas 
.encore  répandu  fur  elles  toutesfes  malignes  inAuenccs i /un t  fata  dewn  ^ 
fufit  fata  loçorum! 

Tome  XL,  Part.  L  1752-  FEVRIER.  '    T  x 
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Premier  E  Partie,  Nous  fomnies  coujourf  étonnés  cfe  far  • 
grandeur  des  édifices  conftruirs  pat4es  romiins  ;  on  fcToic  même  tenté 
oc  penfer  que  ce  peuple  confacroit  aux  ouVrages  publics  des  font- 
mes  immenfes,  de  cjuTI  devoît  erre  foulé  par  ces  inipofitions  muîti^ 
pliéesa  Je  crois  cependant  que  cette  opinion  sëioigne  de  Ja  vérité  j 
je  penfç  mcme  que  les  ouvrages  publics  exigcoicnt  à  peine  dans  l'em^ 
pîte  romain  la  quacrièine  partie  des  lommes  qui  font  employées  à 
conftrtîirc  les  nôtres. 

Cette  différence  dévie nE   fenfiblc  ,  lorfqu'on  examine  Its    moyen i^ 
poli  tiques  qui  fourniiToiecr  dans  cet  empîie     des   bras  &  des  maté- 
riaux aux  ouvrages  publics.  Je  ne  terai  ici  aucune  mention  des  che* 
mîns  anciens ,  parce  que  les  lecherches  de  Bergier  &  de  quelques  au*f 
très  écrivains  ne  laiCTenr  rien  à  defirer  fur  cet  objet. 

Nous  ne  connoilTons  plus  en  France  d'efclavcs  ni  de  lêrfs  du  fift; 
&  les  galériens  que  les  loix  femblent  avoir  condamnés  aux  travaux 
publics»  fuffifent  à  peine  pour  rcnrretfen  de  deux  de  nos  ports.  Rome 
au  contraire  nourrifïbiç  dans  l'étendue  de  fon  empire  une  foule  in- 
nombrable d'hommes  réduits  par  les  loix  a  un  efclavage  perpétuel  Se 
condamnés  aux  travaux  les  plus  durs  j  on  les  appeloic  damnati  im 
opus  publicum*  Ce  nom  î^énérique  défignoit  à  la  fois  les  crimineU 
condamnés  à  lextraélion  des  minerais  ,  ad  metailum  §  au  lavage  ÔC 
à  la  fonte  de  ces  minerais  j  ad  opus  metatlrcum  \  à  la  conftruftîon  & 
aux  réparations  des  grands  chemins ,  ad  munitiones  vïarum  ;  au  net- 
toiement des  cloaques  ^  ad  cloacas  purgandas  ;  au  fcrvice  des  fours* 
â  cbaux^  &  des  foufrlcres  ,  in  calcariam  quùque  vel  futphuriûm  (  Ugm 
8.  10. ff.de  pœnis)^  enfin  au  fetvJce  des  bains,  m  balneum  {Ptin^ 
lib.  10*  epifi*  Trûj.),  &c.  De  ces  différentes  clafTes  dVfclaves  publics» 
je  ne  parlerai  ici  que  de  ceux  dont  le  travail  n^avoic  point  d  objeC 
fixe,  mais  que  Ton  appUquoit  jndiflindement  à  tous  les  travaux  pu- 
blics, &  de  ceux  qui  étoient  condamnés  à  l'entretien  des  chemins» 
au  fcrvice  des  fours- à  chaux  ou  des  bains  ,  &  aux  carrières-  Plante 
fait  mention  de  cette  dernière  clarté  de  malfaiteurs,  des  huit  blocs  de 
pierre  que  les  efclaves  carriers  étoient  obligés  d'extraire  tous  les  jour* 
(  Capihi  IlL  5*  65.  )  Se  des  douze  blocs  à  rexcraâîon  defquels  oa 
condamnoit  les  efclaves  coupables  de  quelque  nouveau  délit  : 

Inde  ihis  pon&  in  imomlas  lapida rias  ^ 
Hi  €um  aUi  o&onûs  lapides  effodlinif 
Nift  quùildianus  ftfqui^pus  ftcttis , 
Sexcemoplago  nomen  indtiar  tiài. 

Les  tartiers  des  environs  de  Paris  font  habituellement  par  jout 
rcxtîa^ott  de  dix   piedi  cubes,  Le  pied  romain  étant   plus  petit  de 
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jprès  d'un  pouce  que  le  nôtre»  ces  dix  pieds  équivalent  à  douze  pieds 
cubes  toniains  ,  &  nous  (ont  entendre  rexprcflipn  de  Plàutè ,  oBonos 
lapides  ,  c*eft'à-dire  ^  huit  .pieds  cubes ,  &  f^f^ui  opus  ,  douze  picdf 
cubes  de  pierre.  '      . .  '        ' 

Loifque  je  parle  des  carrières ,  f entends  par  ce  niot',  non-fetilenietlc 
celles  d'où  Ton  fàifoit  Tcxtraélion  dès  pierres,  mais  encore  celles  d'dù 
Ton  droit  le  (âble»  la  pouzzolane  »  en  un  nxot,  tous  les  matériaux  em« 
ployés  par  les  architeâes.  Les  criminels  condamnés  n  ces  travaux  pu- 
blics formoient  une  armée  j  dont  le  peuple  romain  ou  les  empereurs 
pouvoient  diTpofer  a  leur  gré  pour  élever  à  peu  de  frais  de  Vaftes  édi*^ 
Sces.  £n  infligeant  ces  peines ^  les  romains  imitèrent  peut-être  les  rbtè 
d*Ëgypte  qui  condamnoienc  (Diodor.i.  p.  jS.  Herod.  ii.pLlSi.^ 
les^prifonniers  de  guerre  avx  carrières  s  &  plus  vrailembUbleméntléà 
tyrans  de  Syracufè.  Ce  fut,  f\  Von  en  croit  Eutrope  (iiS.'i.  cap,  ib.) 
éc   Suidas    (  ^vntfCoç  )  ,    ce  fut  Tarquin  le   fuperbe  qui    établit  le 

Sremier  ce  châtiment  rigoureux ,  deftiné  depuis  par  les  loix  aux  gens 
e  b'afle  extraâion.  Le  fiiroùche  Caligula  fejoué  cle  cette  diftinâidi^, 
&11  condamna  aux  mines,  aux  chemins',  &  aux  bêtès>  dè^  ciroyèï)^ 


bejli 
Le  cruel  Néron  voulant  faire  creufer  un  canal-  depuis  Mifèné.  pif- 

3u  au  lac  d'Ave/ne  ,  &  delà  julqu'à  Oftie ,  employa  les  criminels  cotl* 
aninés  aux  travaux  publics,  dans  toute  détendue  de  Plt^If^J,  IÇc  fit 
ttihmt  condamner  \  ce  fupplice  les  autres  couJ)abfei  que^lâ'^ldf  tTc^ 
tinoii  à  lamort,  ( Éuetoh.  Ffero^  cap.^i\)'Pi/cmam^^Mifi^^ 
num  ificum  inchQoffk  &  fojjam  ah  Àvtrno  Oflïanf  ^J^tii ./  WOruM 
operum  perficiendorum  gratia^  quôdubi<]ue  ej/ti  cufiodia  ^  in  Italiàik 
deportari  ^  etiam  fceUre  conviâos  non  niji  àd  opus  dam'nari pra^cepi}. 
On  pourra  fe  former  une  i4ée  du  nombre  de  ces  travailleurs,  fi  l'o^ 
{e 'rappelle  que  Claude  ayant  voulu  peu  aûparavaht,  célébrée  .'pat  dés 

^Combats  de  gladiateurs  louverturp  du  canal  duV^'PiiçîûTii^ifc  trcto 
dix-neuf  mille  hommes  condamnés  ï  nîort ,  Wc  ^fon  Hr  Tfnontcr,  fut 
ceqt  vaifTeaux,,  pour  donner  ui^combatiiaVal.ViS'^e^.'/ÀCYtfi/i^*  c.  ^à» 

\TacU.  ^nnàl.  XII,  jô!  ).  ;     .*      '" ,  <^^^^^''  '  '    ;    '       . 

^  La  vafte  étendue  des  thermes  de  Dioclétiena  Rome  fr^pe  d^é- 
topnement  fous  ceux  qui  en  vifitentles  ruines-, l*ektra6fa*on"dfe!5  pierres 
&  du  fable  employés  a  les  bâtir  furcnr  Téuvragcdes  çriniîn'Bls.  Nofts 
appirenqn^.  des  8â;ç5.  des  .martyrs  SS.^  .IVlarcel  ,  Cyi^iaqûéi^  &c^^ââe 

.Maxîmreii  cheTçbant  à   capter  lâ'bî(envêil1àncc  de  Dîocfretîetti',  fit'  bâ- 
tir en  fon'hqnbc4Jjç.'cctiédificè  îmmçnfx?.  îî  Vondattina  l6^cHré!ï9is'& 

/lè^jnalfifîteurs.  a  extraire  de  la  carrîçre/^l^^  pieri(cf}  qui:t  •{Qrent*'lTiî- 
fts  ep.œwrrç^  &  à  tirer  le  fable  des  fouttrreini  qiie  Xm  'appbllfe  ^ti- 
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jourcl*hui  Catacombes.  Ces  inforrunés  qui  étoîcnt  accablés  de  travaâ? 
coiuiniicls  rcccvoicnt  une  médiocre  quantité  de  nourrirure  ,  capable  feu* 
Icmctit'Je  les  tmpêcher  de  mourir;  car  les  mêmes aâe$  nous  apprennent* 
qu*un  ch^tien  riche  nommé  Thrafon  les  fccouroit  en  fecrèt  8c  leur' 
fournillbit  des  dlimcns.  {a3.  S,  Marcdlinl  Papœ..  aS.SS.  Cyriaci  p 
^Çm}  ^empore  illo ,  quod  Maxlmianus  ex  panibus  Africœ  rediit  m^ 
urhem  Romam  ,  vokns  plactn  DiocUtiano  Augu/lo  ,  ut  in  nomine^ 
e/us  ihermas  œdïficaret ,  capu  ôb  invidiam  chriftianorum  omnes  mili^ 
(é^  p  Jive  romanos  ,  jive  alnrim  gentis  ad  ûffliâionem  laboris  com^ 
ptlhre*^  &  per  varia  laça  alios  ad  lapidts  ,  altos  ad  arenam  fodiendam 
damtiare*  In  ipfo  temporc ,  ernt  vir  chfiflianws  nomine  Thrafon  ,  vit 
patcns  &  jfacuÛAtibus  tocupUs^^  ù  vita  fidtlis  i  hic  cum  vidiffet  ajffUgi 
êhriflianos  fatigatione  &  labore  ,  de  Jua  facuhate  fan3is  manjribui 
alimenta  &  viàum  miniflrabni  ..•**&..  .Juffii  Maximianus  Au-" 
gujlus  ,  ut  Cyriacus  ftiltcety  Largus  ^  Smaragdus  &  Sifinniusjub  cujlo- 
diâfodtrent  arenam  ,  &  humeris  fuis  portarent ,  ujque  ad  locum  ^  ubî 
thermie  adificabantur  ,  ^c, 

,^  On  peut  juger  d'après  cet  cxpofé  combien  peu  coûtèrent  à  Maiî- 
iHicn  Texrraàion  &  le  tranfporr  ^ts  matériaux  quj  ferviriint  à  forn^jt 
cesbâtimensj  donc  les  ruines  renferment  encore  aujourd*huï  une  g'.'idè 
place,  un  grenier  public  &  trois  mailbns  de  religieux  avec  leur&  dé- 
pendances. 

,:  Ce  feroit  entier  dans  un  détail  faftidicux  que  de  rappeler  ici  tous 
fcs  chrétiens  qui  furent  condamnés  dans  les  dmérenres  perlécufions  aux 
travaux  p^blics^  Se  en  particulier  ad  lapidicinas  y  ou  ad  metaUa^  c*eft- 
4-dife  ,  a  l'cjctradjon  de  tootes  Icê  fulifianccs  que  les  romains  arra- 
ehoient  des  entrailles  de  la  terre ,  pierres ,  fables  »  fcls  ou  métaux. 
Obfervons  en  effet  ici  que  les  loix  romaines  iléfiï^noîcnt  routes  ces  cho- 
fe$  par  le  mot  génëftque  metalla  ^  lorfqu'il  s'agifToir  de  condamna* 
tîon  V  comme  nous  Tapprend  Ulpien  (  iib.  S.  §•  ïO.  J^  de pœnis)^  6c 
même  lorfqu*tl  éîoîc  queflion  àc  legs  ou  d'hérédité  (  Uipian,  lia*  J, 
fé  6,  ff*  de  reiyfor^[^ui*/iài  tiu.)ùi  lapidianas  ^  vel  quoe  alla  me* 
taltû  pupilhts  habuifii ,    &c, 

La  peine  des  carrières  ne  fut  pas  abrogée  par  les    empereurs  chré- 

trens*  On  finfligeoit  encore    tous  Valens;  car   S,  Athanafe  écrivant 

aux  Solitaires  de  la  Thébaïde  ^   fait  mention  des  évcques  catholiques 

fondamnés  par  les  ariens  à  ces  durs  travaux ,  malgré  leilr  grand  agc 

.&  leurs  infirmités. 

Comparons  a<5uelfemcnr  l'entretien  des  înfertdii&  condartinés  aux 
travaux  des  carrières  avec  celui  des  ouvriers^ qui  élè^vent  nos  édifices 
modernes.  Les  maçons  &  les  tailleufs  de  pierre  qui  font  employés  k 
la  conârudkion  de  legUfc  de  fainte  Geneviève  reçrtvent  Tun  portant 
1  autre  tieitj  ou  tienic-deux  fois  pat  jotin  Le  nombre  des  jourpées 


I 


j 


<le  travail  d  une  anoéc  peut  être  fixé  à  300  ,  qui  donneot  au  piui  foî-> 
ble  une  forame  de  4.70  liv.  Je  voudrois  oppofei  à  cette  donnée  h  dé  J 
penfe  mefcplnc  <laat  te  fifc  romain  fe  tChargceii  en  ccmdanma^t  uni 
homme  aux  cariicres  ou  au  fcrviçe  idc$  fours  a  chai»x.  Mii$  nVyaiic 
rien  trouvé  de  ptécw  fur  cet  objet  dans  les  é^^ttv^ii^s  lacirB,  je  fafcerat 
le  calcAil  &  je  prendrai  pour  bafe  la  dépcnfc  rq^jV»  cfdèye  occtGon- 
Doit  cous  les  ans  a  Ton  maitrc.  £lle  étoir  du  çems  de  Séti^que  de  60 
moJius  de  bled  ,  &c  de  foixante  deniers  dargajiir*  Evaluons  avec  M. 
Pauûwi  <kD^  fa  Môifolo^Cy  le  niodius  à  cnvirpn  ^  du  boifleau  de 
Patis  ^  &  1<;  denier  à  iS  Ibis,  nous  jurons  eu  a^rgent  54  Hv,  &  en 
bled  4$  bordeaux  ou  4  fétiers  ^  valant  £p   lîsr.  Idrfqiie  le  /étj)?r  n;faA 

3u*à  20  livv  Uenrreticn  annuel  d*un  ef<lavc  r'éroUidonc  enitoutiqtie 
c  134  liv.  En  voici  la  preuve,  Séneqt^e  youla^i  peindic  les  airs  at- 
ic&.éi  d'un  cfdave ,  a  qui  fbn  maître  îâiroit  jouer  dans  une  tragédie 
le  roU  d*Arréc,  dit:  ille  qui  in  fcenâ  laxius  iMûdh ^  &  hac  rejufi^ 
nus  dicii  :  (  EpiJÎM  80*)  ^ 

Supcrhus  Atgi  régna  f  mi  Uqult  Peïops  ,• 
Qud  Porno  aâ  Helles  at^ut  ah  Janio  mar. 
l/rgûiur  ijïhmçs  : 
Sifvuj  ejif  qulnque  moMos  accipii ,  &  qutnque  dcné^fioj^^  ,^  ^ 

Ce  falaî^^e  évalué  plus  haut!  134  lîv.  rt'êft  qnefè  H«rs  dtr  45-0  Iiv. 
valeur  annuelle  moyenne  des  journées  d'un  cronftriîft^ur  de  feinte  Ge- 
neviève. Un  édifice  bâti  par  des  efckve^  que  leur'niàjtfe  ik|»ff  rnféré^^ 
à  ne  pas  excéder  de  travail ,  coumi^  do^6  aux  fèi^nfelbs  ^'Ifoifs  lé  jidîhc 
de  vue  que  je  viens  d  offrir,  une  Ibnoînc  mfekis^foftc  de  deux  tîcrfî  qtic 
les  fommes  emplovéeç  de  nos  jours  à  da  conllruâion  dun  bâtiment  de 
même  dimenfïon. 

Je  me  fers  de  cette  comparaîlon  pour  évaluer  a^bjellcineilt  i'ehtre- 
cn  des  malfaiteurs  condamnés  aux  carrières.  Sans  avoir  d'es    détails 


ns 

'^ox  martyrs  qui  éroieht  condamnés  à  extraire  &  apporter  le  fable  qui 
fcrvoir  a  conftruire  Us  thermes  de  Drocléfîcrî»  J'évalue  donc  cet  en- 
trerien  a  la  moitié  de  celui  d'un  elclavc ,  &  je  trouve  que  rcntreticn 
dun  maçon  équivaut  aujourd'hui  ,à  celui  de  C\x  malfaiteurs  romains 
condamnés  aux  carucres. 


9\M  été 


Îua  prerÇiTC  prouvent  ay  nioiiis  quc-iifu 
e  fiuic  "^Sc  leur^  fueûfs  éc"  de  leurs  peincSi 


"  Les  pattîCiîHefs  batîflbîent  auffi  avec  moins  de  frais  que  nous 
-teuvons  le  faire  dan f  ce  fièclc.  Quelques-uni  des  riches  citoyens  < 
k(Me  dfitTerenoienf^éî'rfckvcs  hïfeifci  dan?  V^chmAmt  &  dans  le 
atrs  qui  eh  font  înféparabkî,  tels  que  Celui  de  l*t  tharpente, de  lil 
fermrte,^c.  Ceft  Plotûrque  qtii  noa^  a'confervé  le  fouvcnir  de  cet 
nfflge.  11  dit  qiie  GralTifs  (  î«  <7r^^  ir/Vcit'  i/iâmm }  avoic  acheté  cm^ 
cens  cfclaves  de  cette  ér^ccc  &  qu-'il  les  Iduôft  aux  citoyens  qui  vou 
loitnr  conftruîrc    qii#lq«e  édifitei  •  -^^       «'^  »  i*  ^    '      ...i 

Je  n  ai  parlé  ïn(qu'ic»  que  des  malfeîteurf  ou  des  efclaves  ôceupëi 
aut  conftrudlionÇjfanS  faire  mention  d^  leur  ffardien  dont  l'entrctieB 
.doit  faire  partie  des  fbmmes  employées  aux  édifices.  Cet  article,  quel 
l'ai  p»fu  négliger,  cft  une  des  grandes  ob/edjîons  que  fotment  contre 
le  projet  d^employer  les  malfaiteurs  aux  travaux  publics  «  quelques  po^ 
lîtiqucs  modernes,  11  ^udroit  «  répctcnt-ils  fans  cefTe  ,  des  légion! 
nitièrcs  pour  les  garder ,  &  l'entretien  de  ces  troupes  détmîroit  Té* 
conomie  que  Ton  voudroit  faire  en  fc  fer  van  t  des  ctiminels.  La  té 
ponfe  à  cette  objecflion  fera  prife  auflî  dans  les  uftgcs  dçs  romains 
que  Ton  dcvroit  îmircr  dans  cet  cÂjct  de  leur  légiflation  i  &  fi  ToB 
conlidère  qu'il  cft  qucftîon  d'hommes  dégradés  &  condamnés 
mort  civile  pour  leuts  forfaits  y  on  ne  réclamera  pas  contre  cette 
cruauté  apparente. 

Il  falloir  un  trcs-petjt  nombre  de  gardes  pour  conduire  des  millier 
J^efclavas^  à  caufe  des  marques  ineflaçables  que  Ton  impdmoit  fit 
leurs  vîfages  &  que  Ion  doublojt  lorfqu'ils  avoient  fut,  C croient  et 
infortunés  que  PJauce  appeloit    par   un  jeu  de  mots    allez  froid   de 


..•--.  5*r  A/ir  luteratus    Me  finau 

Les  efclaves    ne    ppuvoîent    déffuîre  ces  ftigmates  que  Ton    avoïl 
creufés  fur  leur  front  avec  un  fer  chaud  &  remplis  enfuicc  avec  une  XU 

Sueur  noire  préparée  pour  cette  opération.  Il  leur  étoit  aufïî  difficile 
e  les  dérober  aux  yeux  du  public»  parce  qu'ils  fe  fetoient  trahis  feule 
jnenr  en  voilant  leur  vifage*  Pcrfonnc  ne  les  auroit  recueillis  dans 
leur  fuite ^  les  officiers  publics  les  auroient  emprifbnnés  &  renvoyél, 
à  leurs  maîtres;  de  forte  qu*U  étoît  moralement  impûllible  qu'on  cP- 
clavc  ftigmarîfé  pût  fc  dérober  long-tcms  aux  fers ,  ou  à  lattelier  au- 
tguel  Ton  maître  lavoit  fixé.  jl 

Les  loîx  romaines  marquoient  du  même  fccau  de    réprobation    les^ 
criminels  condamnés  aux  catricres,  ad  metalla.  Les  ftigmates  feifoient 
pairie  de  cette  peine.  Ce  fut  aufïi  ce  qui  excita  rindignation  publique 
contre  CaJîguIa^  Jorfqu'on  vit  ce  cruel  empereur  condamner,  contre 
Tufage  H  les  termes  exprés  des  loix»  des  hommes Jl*unc  naîflance  dif'i 
Itnguée  aux  canièies  Ac  faite  imprimei  iiii  leur  front  les  fligmates  (xt^A 

«eftes  " 
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jnt&ts  :  multps  hon^i  ordinh  déformâtes  prius  ftigmnmm  nous,  ad 
meialla/àd  munUiones  viarum  &  ad  boisas  condtmnaviu  Une  ibulç 
de  martyrs  fabic.  la  même  flétriâiir^  Oa  tfôaye  i  la  vérké.uDe  toi 
de  Conftaotin  qui  la  déiendinrarce/qae  Ja  religion  chiédeone  qu'il 
avoic  eaibtaffèe  legardoic.  le  viâge  de  l'homme  comme  fomie  fur  l'i* 
mage  de  la  diviotce.  {,Cod.  Th$ad.  lib.  iL.d€pmnis.legefi  qtùs  in  me^,. 
tallum ,  £rc.  )  LVnuiereur  Théophile  la  renouvela  cependant  dus  la 
perfëcution  qu'il  fulcîra  contrai  les  défenfeurs  de  la  (kinceté  des  ima- 

ges.   11  poulu  même  l'excès  de    cruaucé  jufqu'i  (aire  graver  fur.  le  vî- 
tge  des  martyrs  Théodore  &  Jhéophane  douze  vers  que  je  rapport 
rerois,  (^onas,  lib.  IIL)  H  je  ne  craignois   d'afïbibUr  l'indignacion 

3u'excite  un  fupplice  aufll  barbare»  pas  le  ridicule  attaché  à  1  ineptie 
e  ces  pitoyables  iambes# 
Ce  n'étoit  pas  aifçz  d'avoir  .enlèveli  tout  vivans  les  malfaiteurs 
dans  les  carrières  ,  &c  d'avoir  imprimé  fur  leurs  vilages  des  marques , 
faites  par  leur  évidence  pour  prévenir  la  fuite  ic  tenir  lieu  de  gar-  ^ 
diens  ;  le;  empereurs  roinains  allèrent  .encore  plus  loin.  On.  lc%  vie 
commander  aux  bourreaux  d'arracher  l'œil  droit  &.  de  couper  ou^brû*- 
1er  le  jarret  gauche  aux  criminels  condamnés  aux  carrières.  Pluficuts 
évêques  qui  avoient  été  fous  les  empereurs  pajrens  viâimes  de  leur 
attachement  au  chriftianifme  *  furent  mis  en  liberté  par  Con(Undn  , 
&  portèrent  au  concile  de  Nicée  ces  marques  de  leurs  foufTrances  p 
la  jambe  gauche  mutilée  &  Tœil  jÉK>i^  brûlé.         . 

Avec  des  précaunons  C\  cruelle^mais  que  les  crimes  des  hommes  ' 
condamnés  à  mort  fur  Içfquels  on  les  exerçbit  peuvent  faire  excufer» 
il  falloit,  un  rrès-pedt  nombre  de  gardes  pour  contenir  des  travailleurs. 
On  conviencka  que  douze  foldars  armés  pouvoierit  aifément  en  furveil« 
1er  plufîeurs  centaines,  &  que  l'entretien  de  ces  gardiens  augmencoic 
de  Djen  peu  les  fommes  employées  aux  travaux  publics.- 

Que.  i'on  ne  xroie.pas  cependant  que  je  n'admette  ^as  d'autre  e(f 
pèce  dç  travailleurs  dans  les  atfcjiers  pubUos  des  romains  ;  je  fuis  bie* 
éloigné  de  cette  opinion  ^  &  elle  feroit  contredite  par  un  grand  nom^ 
bre  de  rnoinumens  f^r  lefqi|e^,{bnt  gr«(vé$  les  nom^  des  légions  qui 
ope  conftruic  de^^  chemins,  des  camps,. les  murailles  de  certaines  viliefi 
&  un'  grand  nombre  de  ports.  On .  peut  en  conduire  .que  leurs  génér 
raux  craignant  les  fuites  dangereufes  de  Vinaâion  6c\A^  l'oiHveté  ^les 
occuppiçht  aux  trjayaux. publies  de  toute  fom.  Quand  on  admettrbic 
que  leur  folde/fut.^oub^  pendant  ces  travaux  9  ce  qui.ae(l,pas  dé^ 
ixi9qtré.»  on  trouveroit  yne.gr^nde  diminution. de  dépenfe  fur  lesxfrais 
4e  cpiîîruiaion.  Jugeonç-ep  par- Jè.vagMe  appeFfu  qu'offre-  la  double 
paie;  de  no^  (hl^ts^j  çoraparé«i  â^x  journées  des  ouvriers  libres  enir 
ployés^dfus  no^  atjteUefs  .t>uJ:»lLcs«  Soie,  dose  que  les  romains  fiOedc 
travailler  dci  malfaiteurs ,  des  efclavcs'ou- des  légionnaires ,  la  dépenfe 
Tome  XL,  PanJ ,  lypa.  FEP'RIER.  V 


tjo     OBSERf^ATIOifS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

àt  leurs  travaux  étoic  infinînMne  au-deflbus  des  fommes  que  nous  y 

confàcrons.  ... 

J'ai  à  traiter  encore  d^un* objet  politique  dirigé  aufli  fagement  vers 
Téconotnie  que  ces  premiert  »  j6  veux  parler  des  matëriaur.  On  peut 
aflurer  que  la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  étbient  employés  aux. 
travaux  publics  ,  étoient  fournis  par  certaines  provinces  en  guife  de 
tributs  ou  d'impôts.  Une  ioi  du  code  théôdofien  (  leg*  3.  décale,  coffa.) 
nous  apprend  que  TOmbrie ,  le  Ficenum  te  la  Campanie  envoyoienc 
chaque  année  i  Rome  trois  mitte  chariots  de  chaux ,  ou  trois  mille 
charges  de  chariot  appelées  veAes^  Les  habitans  de  TEtrurie  en  fbur« 
niflbient  aoflî  neuf  cens.-  On  emplèyoic  aux  réparations  des  aqueducs 
quinse  cens  de  ces  charges»  &  le  refte  étoir  deftiné  aux  autres  édi- 
hces  publics  fous  rinfpe^Hon  de  préfet  de^Rome.  Les  entrepreneurs 
d: s  carrières  de  marbre  de  Numidie,  de  Lybie,  &c.payoient  un  im- 
pôt particulier  aux  empereurs,  ainfi  que  les  propriétaires  de  toute  ef- 
-péce  de  mine.  On  peut  conjeâuret  d'après  Texemple  des  propriétaires 
de  hot^l  chaux ,  que  ceux  des  carrières  fourntilbient  aufli  des  maré*- 
Viaur  pour  les  ouvrages  publics.  Ces.marériaux  réunis  avec  la  multi- 
-rude  de  bras  qui  les  employoïent  &  qui  coutoient  fi  peu  si  IVrat  y  fâ» 
ciltrotent  les  grandes  entreprifes  (  de  fptre  que  le  peuple  n'avoir  â  y 
contribuer'  que  pour  des  fommes  modiques. 

Ces  fommes  quoique  peu  fortes^  ne  fortoient  même  pas  toujours  du 
tréfor  public.  Les  empereurs  oÉÉriouifToient  dup  revenu  féparé  de 
ceux  de  l'empire  ,  ou  d'une  foninde  patrimoine  (I}io*  lit.  ;j.)  tn 
emi^loyoient  Ibuvent  une  grande  patrie  aux  travaux  publics ,  afin  de 
fe  concilier  Tamitié  des  peuples.  Ceft  aux  dépens  de  fon  tréfbr  par- 
•ticulier  qu'AuguAe  fit  réparer  la  voie  fiaminienne»  Defumpta,  fibh 
flaminia  via  Arimino  tenus  munienda  ,  dit  Suéron  (  Augvfi.  cap.  30  )• 
Néron   fit  orner  de  porriqufs  i  fts  firais  plufieurs  maifons  îc  même 

EUifi^eUTS  quaMers  de  Rome  !  ui  antt  infutas  ac  domos  y  dit  le  même 
iftorieti  (  in  Néron,  cap.  16.  )  portivus  effent  de  quorum  folariis  in-- 
^ndia  arcerentur ,  eafyuefitmptufuo  exeruxii.  Bergier  (lit.  i •  ckap.  ip.) 
«apporte  use  infcriprion  par  laquelle  on  apprend  que  Septime -Sévère 
te  Ion  fils  Caracalla  firent  paver  â  leurs  dépens  un  chemin  affez 
long ,  Jilice  fua  peeunia  JlrMPerum. 

Lare  de  triomphe  érigé  à  Hionnear  de  Trapn  h  Ancone^qui  fub- 
fifte  encore ,  attefte  dans  fon  ir^criptioA  la  recomfôiflance  du  peuple 
somain,  pour  les  déprnfts  qu'il  y  avoit^  ikttes  en  r^arant  le  port: 
'^quod  accejfum  halim.  hoc  eiiam  addito  §x  piteunia  Jua  poreii  mûo- 
rem  navigantibus  reddiderJi^  (Gmier  foh  il.  u*.  5.)  n  eft  inutile 
«le  Taflfeiwler  un  plus  grand  dombrd  de  preuves  des  finuines  tirées  d» 
j^atrimctne   des  empereurs  8c  employées  aux  Mirages  pfabttts*,  maïs 
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A  ne  Téft  pas  d'obferver  que  ces  lil>étalité»  nmltipltoimit  les  méttu^ 
MeM  litfi^  é^re  i*  èherge  mx  ciu^ens,       ' 

*  L^emple  des  eitipereurs  échaufl«  le  zèle  des  pafriculiers.  Heiifeiit 
let  ettifrfreK  ^à  rattorit  fuiÛâne  qui  iemble  lorcei  it&  fujets  i  imicet 
Iaits  xkc&\  ne  porte  jmiafs  que  lîir  des  goàcs  auffi  louables  t  Ati^ 
'Mfte'^eng^gea  pat  frni  exemple  4c  aaf  fes  exhorcatioas  lès  plus  richei 
def'  ràmaios  à  relevé»  a  leurs  *firais  let  anciens  moaumens  de  Rome  ^ 
•à  IVmTÎckir  de*  nouveaux  édiéces,  érà  réparer  les  cbemiris  &  ieijueic 
a«fc  la  portion  des  dépouillée  enlevétfi  aux  ennemis  4]ui  leur  avoieHc 
été  données  apr^  leurs  triomphes»  Suétone  nous^  a  oon(ênré;le  décail 


^frzi/i9f  de ia  liberté;  Muoatius  Plancus  le  temple  de  Saturne;  Corné- 

%us  fialbus  un  rbéftrre;  Statilfus  Taums'un  amphithéâtre  ;  M.  Agrippi 

le  Panthéon  &  tin  noitibre  fnoojwibie  de  baiiis  publics  ^  avec  des  ton- 

rainédSir  de^aquedocsr.  Sed  &  cÀtefos  principes  viroî  Jape  àorMtus 

^tfi  Ut  pro  'fdcuUate  quif^ue  monumeruis  vtlnovis^  velj'eféclis  ù  tx- 

cUltis  urlffin  adarnarent.  Mattaque  à  muUis  extruBa  fuat  :  fi€Ut  à 

'Marci0   PtiiippOp  adti  BtreuUi  mufarum  i  à  Lk  Cornificio  œiu 

HianA:  ub  Afinxo  PoUione,  atrium  titereatis  .*  à  Muaaùo  Pïanco  ^ 

■^es  Saturai  :  à  Cornelio  calbù  ^  theatrum  :  à  Seatiiio  Taurù^  am^ 

'phithtattum  ià'Mi  Vtro  Aggrippa^  complara  &  egregia.  .  •  .quo 

àutem  fadlims  undique  urts  adiretur  ^   djrfumpta  jibi  pamiaiâ  yiii 

Arimb^  tenus  inuniènda^  retiquas  triumpmliïus  viris  ex  msmuhitUi 

pecunla  fternendas  dijîribuit. 

Lfes  recueils  Immenlès  de  Smetius ,  àt  Grurer  tt  de  Mutatori  ten- 
ferment  ntîllé  iiffcriptions^  qui  énottcent  les  noms^es  patcîculicrs  oui 
ont*  &it  confirai re  oa  réparer  à  leurs  frais  des.  édifices  publics  »  des 
temples  ,  des  dbemins  &  des  ponts.  îls  font  trop  connus  pour  les' 
rapporfcti  mai<  qii'il  me  fbrr  permis  de  rappeler  à  leur  occfifioii  le 
bel  hofpkc  élevé  dans  ctttt  capitale  p^r  ton  citoyen  qiiî  ia  été  moins 
célèbre  encore  pour  fes  grandes  rîcbeffés  que  par  le  noble,  emploi 
quil  en  ^  faîtes;  qtfil  n^e/dit  permis  encore -de  faite  mention  d<s 
collège^  fondés  .en  di^rcntès  villes  de  Ce  royaume  par  c'ês.partfcuiieff* 
Ces  érâbWTenffens  pourront  au  preniieT  roiip'-d'œii  pardître  Inférîçufs 
a  ceux  des'rdmains  que  fe  vî,ens.dc«-ci;éryniaîs  en  exaniniltnt  la  fomcc 
des  ricbetTes  dotlf  joulîToient  les  Cratfiïs;.Vs  UiculJ^^^  fes  Agfipp#, 
'^'re^eddra  dfe'  Cette  ,erfeut..  -'./','    .  .    «r        .      ..; 

^les  roni^ins  qiïi  étolent*  envoyas  j)purCoïnmjin<îcY  dans  les  jjr^j^în- 
>efs  dfc  reinpVe  /itûécsHlors  del'ïfàUiè,  re^àrdôiéht  cçs  cqnlrees  CjOiArne 
^un  teircîh^é  cbnijuêtcs/ îjs  les  pillpient  Impunément  ^  fls-s'en  ap- 
^Mptîdienf^léS  jtchefTeSjlei  pt^ttadiôni;.  R  re^enoiant  uptcs  le  ceitfs 

Jome  XL,  Paru  I,  I7p2^  FEVRIER.  Va 
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<le  leur  commandement  expiré  chargés  des  dépouilles  &  des  malédic- 
tions des  peuples  qu'ib  avoienc  opprimés*.  Envaiki  quelques  provinces 
firent  retentir  les  tribunes  aux  harangues  de  leurs  juftis  plaintes  ;  en- 
vain  les  orateurs  les  plus  célèbres  prirent-ils  leur  déifenfé  ;  envain  quel- 
ques-unes d'elles  obtinrent- elles-la  condamnation  apparente  de  leurs 
opprefTeurs  &  la  rettitution  d'une  partie  des  biens  enlevés  ,  leurs  ty- 
lans  firent  toujours  un  faftueuz  étalage  de  ricbeflfes  fi  honteufemenc 
acquifes.  Ils  en  joniiToienc  même  dans  leur  extl  ^  dît  Juvénal  >  fous  lefr 
jeux  des  divinités  &  de  Tbémis  irritée. 

Exul  ab  oâaua  Marias  bibit ,  &  fruîtur  dis  iratis-^ 

Plufleurs  de  ces  avides  opprefleurs  élevèrent  des  monumens  public^; 
ic  cherchèrent  à  légitimer  racquifition  de  leur  or ,  par  up  emplqi 
agréable  aux  romaine.  En  parlant  de  cette  Ibrte  de  lichefTes.qui  &* 
cilitoient  aux  particuliers  la  conftruâion  des  grands  monumens,  je 
n*ai  garde  d*en  defirer  de  pareilles  pour  mes  concitoyens.  Des  édifices 
fim'ples  3  mbdeftes ,  dont  la  vue  n  excite  aucun  regret  dc-  ne  rappeUc 
point  i  des  provinces  alliées  ou  tributaires  p  des  fouvenirs  odiçux  » 
me  paroififent  de  beaucoup  préfifrables  à  des  thermes  immenfes ,  à  des 
aqueducs  élevés  jufqu  aux  nues^  dont  chaque  partie  eft  le  firuit  des  rava* 
ges  exercés  pendant  deux  ans  de  proconfiilat  dans  une  vafte  province: 
mais  j  ai  dû  rappeler  ces  fources  impures  des  richeflès  romaines ,  parce 
qu  elles  ont  fait  partie  des  moyens  qui  &cilitoient  la  couftruâion  des 
ouvrages  publics. 

L'eforit  de  conquête  .dont  furent  toujours  animés  les  defcendans  de 
Romufus  depuis  ce  chef  de  brigands ,  juftifioit  à  leurs  yeux  ,  un  ufaga 
barbare  que  le»  nations  policées  réprouvent  aujourd'hui ,  &  qui  con- 
tribua encore  en  grande  patrie  à  la  iplendeur  des  monumçns  élevés 
par  les  rpmains.  Je  veux  parler  des  dépouilles  enlevées  au  peuple 
vaincu.  Le  tréfor  public  en  eut  d'abord  une  plus  grande  partie  que 
les  généraux  qui  les  avoient  enlevées  aux  ennemis  de  Rome }  &  cette 
'portipn  (ervit  pendant  le  tems  de  la  république  à  la  conflruâion  de 
^plufieurs  édifices.  Mais  Augufte  voulant  s'attacher  les  généraux  &  les 
triomphateurs ,  leur  permit  de  garder  la  plus  grande  partie  des  dé- 
pouilles î  à  condiricn  qu'ils  éleveroient  à  leurs  frais  quelque  monu- 
ment public.  Nous  layons  vu  plus  haut  dans  un  pafTage  de  Suétone. 
Dion  dit  la  même  .chofe  ( /i^.  J4.)  &  Tacite  {^nnal.  3.)  s'en  ex- 
plique encore  plus  expreflément.  a  Lépidus ,  dit-il ,  demanda  au  Sé- 
93  nat  la  permifiion  de  faire  relever  &  embellir  à  fes  frais  la  bafilî- 
9  oue  de  Paulus ,  cet  ouvrage  admirable  des  iEmilius.  Car  c'étoit  alors 
9>  1  u(àge  de  donner  \  la  magnificence  un  objet  public  :  Augufte  n  a- 
»  voit  pas  trouvé  mauvais  que  Taurus  Philippus  &  Balbus  euflent 
M  employé  à  oiqci  iLoittc  &  à  excites  l'adiquatioa  de  !•  poftéiiié , 
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m  les  dépouilles  des  ennemis  ou  leurs  richeiTés  immenfes  »•  lifdem  dié^ 
iSus  LeptdUs  à  Senatupedidtut  ffafiticam  Pauli ,  JEmitia  moàumeatai 
prapria  pecunia  firmaret ,  omaretque.  Erat  etiam  mm  in  mûre  pu* 
blicm  man^emiat  :^efi.Akguj[ius  ctguèw  Tourum  PhiUppum  ^  Bal^ 
butn ,  hoJUks  exupias ,  am  exundantes  opes  »  ad  urbis  &  pofltroruin 
gloriam  cqnfefreé  Snéconç  (  Aufftfix  ^^  38»  vi.  f.')  dit  ^ûe  Teoipereui 
Attgufte  accorda  les  honneurs  du  triomphe  à  plus  de  trente  généraux  \ 
fuper  XXX  dttciius/u/fys  $riumphas, ,  &  ûUquatuo pluribus  iriumpAa» 
lia  omamenta  deçernenda  curaviù  Quelques  philofonhes  ont  cru  qu'il 
•jr'^QÎt,  une  teté  de  cof^Ae  dans  ce  paflage  de  Suétone  9c  qu*<eUi 
augoiencoit  le  nombre  des  uipniph^teurs.:  Quand  on  leur  accordeioic 
ce  point  5  on  pourroit  touîours  conclure  que  ce  nombre  fut  très*grand« 
Nous  avons  vu  qu'Augufte  obligea  chacun  d'eux  9  à  conficier  une  v 
partie  des  dépouilles  à  quelque  ouvrage  public  ;  &  j*en  ai  'défîgné 
plufîeurs*  D*apr2s  cpla  il  eft  naturel  dc.penfer,  aue  des  édifices  conf- 
rruits  ou  réparés  de  cette  manicrç  fous  \ts  fucceffeurs  'd*Augufte  ojnt 
été  en  grab4  nombre.  ''  ' 

'  ^'Smpkyer  à  Textrij^on  ,  au  rranfport  &  a  la  préparation,  des  hia* 
tériâux  déftin^  aux  édifices  paUics  ;  des  efclayés  ^  des  tîialfaitéairs 
^ômdatnnés  à  inori,  exiger  (Sin  tribtit  les  matériaux  ,  charger  dé 'la 
conftrttéHpn  de  ces  înbnumèns ,-  desJégions'nombréufes  5c  &c%  péù^ 
pies  vaincus  9  confiicrer  enfin  aux  ouvrages  publics  unepartfe  du  do^ 
mairie  privé  *d0S  empereurs' 8c  celui  des  généraux  enrichis  des  dépouiltei 
de  fuiiivers  ebtier:  telsfurerit  les  prtncipab)^  moyens  que  la  Içgtflâtlbâ. 
tonfiaihe  empierra ,' fins  ^  fouler  les  citoycoi  ,*' j)oqf  "élever  cç$  malles 
iMormes  qui  bradent  encore  ta  fauti  du  tems.  Si  l'oti  met  er)  parai- 
\Ut  les  iommes  împolîes  for  les  peuples  rnodernes  pour  l'achat  des 
'imtértatix  tt  pour  le  payement  ét^  hommes  libres  qui  lés  mettent  eà 
oeuvre  ;  on  appréciera  a  leur,  jàfte  valeur  &  les  ouvrages  anciens  pro* 
doits  avec  des  facultés  imméniès^  &  nôs^  ouvrages  modernes,. rémltat 
^rorniant'de  moyens,  aufli  bornés  que  nos  royaumes.  On  défirera  feu- 
lement d'y-  vbir' employer  encore  ces  crimirrcls  eôlfevés';ourneMemeni 
par  la  liaîe^e  de^  bourreau?^  à  des  ttayaux^  quiles  rendroient  ùtHes  au 
fervice  Ibu  à  rornenient  de  leut' patrie.  '    ^  ' / 


.    ♦      '  •                -r  • 

La  fuite  au  mois-  proehtàu% 

'■.::':'M:'Ï'  <- 
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tf^     OBSERVATIONS  SUR  LAPSTSIQUR, 
L  E  T  T  R  E 

D  E    M.    D  s  -H  O  M  B  O  L  D  T, 
A   M.  DELAMÉTHERIE» 

Sur  la  couleur  verte  des  Végétaux  qui  ne  font  pas  expofés 

à  la  lumière. 

IVIoNSIEUB» 

Je  viens  de  &ire  de  nouvelles  expécieaces  fur  la  coiileur  verte  des 
végétaux.  Les  cryptogames  qui  naiiTenc  dans  les  mines  6c  que  peu  dp 
botaniftes  ont  décrirs ,  m*occupenc  depuis  Loog-tems.  J'ed  mx  trouvé , 
tels  que  le  lichen  venicillatus  6c  d  autres ,  qui  (ans  avoir  jamais  vu  le 
jour  9  pouflènt  des  tiges  verdâtrcs.  J'ai  oblervé  que  hjfoaannua^ 
V.  compnffa  ,  plaatago  lanceolaia  ,  trifolium  arvtnft ,  xheiraathus 
chehri^  &c,  &c.  placés  dans  les  galeries  d'écoulement  â  une  pxQ&Mndeuc 
de  6p  toiles ,  ne  perdent  fouveat  pas  leurs  feuilles ,  &  qu  il  leur  en 
croît  de  nouvelles  auffi  pertes  ^ue  Ira  .premières. .  J'imagine  xjue  ces 
obfervations  ne  font  pas  contraires  aux  belles  découvertes ,  que  MM. 
tngen-IHiouiz  ^  Spiebiet  &PiieftIey  ont  Élites  fur  laj)li]fiiotogie  des  végé- 
raux.  Je  .crois  que  i^érioleinent  d'une.piante  ne  provient  que  de  ce  qu'elle 
eft  furçhargée  d-oxigçue»  Lat  lumièce^^ui.moorre  beaucoup  d'amniré 
pour  ce  principe^  le  6iit  dégager.. £Ue  ne  k  combine  pas  »  .comme 
la  plupart  des  j>hyûcieDs  le  préreadent^avec  le  corps  organlfé  même, 
elle  M  Mîc  OMiacMer  roxigcne  ,  q^'il  ^toduir*  Ceft  pam  'Cela  que  Us 

f)iantef  ezpolëes  au  Xoleil  donjieot  du  .gaz  ^xigène  .&  que  celles  qui 
bnt.fsdpLées ji'seti .donnent  pa5*  La  mimoja  fiafui^a. 4ï^  (bû  uneex«- 
ceptiâQ ,  parce  qu'elle  a  Cela  de  comn^ua  avec  les  ^imaux  qu'elle 
dégage  oe  Tazote.  L% ,verrucaria  faginea  ,  le  lichen  coral  Lin,  le 
hyffus  taàeaj  &c.  {caii  blanches. ppeuC'-être  ,paxcrque  loxii^ène  a  plus 
d*affiniré  avec  les  molécules  de  leur  corps  quavec  la  lumière.  Ils  ne 
donneur  pas  de  gaz  viral.  —  Mais  Ja  lumière  n'eft  pas  la  feule  fubf- 
cance  ^  qui  attire  loxigène.  Ceft^  po4r  cela  que  des  plantes  y  qui  ne 
jouiflènt  d'aucun  rayon  du  foleil ,  peuvent  (bus  de  certaines  conditicMi«, 
garder  leur  couleur  verte.  L'azote ,  l'hydrogène ,  dont  larmorphère  de 
nos  mines  eft  généralement  empeftée ,  agtfTent  fur  les  végétaux  (buter- 
rains  |  comme  la  hunière  agit  fur  ceux  qui  fe  trouvent  fiir  la  fçrr- 
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fice  de  lâ  teffc  Uf  tmt  àtVdSxAté  âfec  ioiSgitLt  ifA  <ê  eombiiie 
avec  eux ,  &t.     >  • 

La  couleur  des  (êls  8c  de$  terres  »  tes  pKéMmènes  de  la  combuf^ 
tion  j  les  etpérietices  ingénieofês  dcr  M.  Bertholkt  Am»  Taeide  imiria^ 
tique  oxigéne»  les  diflbiurions  it%  rt^itivnc  dai^  Faeide  Dftto^iiHiriàfK* 
que ,  Se  d'autres  faîfons  mt  font  (bopçonner  datis  la  plupart  des  cal 
que  Poirgène ,  dont  une  fuUbmcexft  iarcliargée ,  eft  aum  la  càuft  dd 
fi  couleur  blanche. 


Je  fuis  y  9tQ. 


LETTRE 
©S   M.   PIC  TET, 

Troft£tuie\  de  "BJulbfopKie  à  Genève  , 
A     ftL    D  E  L  A  MET  H  ER  I  E;  i 

s»  un  Sp^A-jk»  fofe  oâéîidn  dt   ChmmaiiL 

IndépeffdaniimeAr  db  1»eitt  fpedladequè  jM^éAntast  lea  ettvifoiis  4iii 
Mont^BiânG  0c  lar  i^Uée  de  ChaiMunî  Mi  <MU^artf  qut  tiftnt  ces 
lieux  d^Tenos  céUlbces ,  les  rnmtàm  d^HifiJètfe-Nacurella  f  tiouvené 
pfeique  toufours  des  obfets  nouveaux  qui  méirkem  leur  atttmioii  ;  ff 
(îfcalié  pbur  ki  fepilème  fois  au  nfois^  d'oâebre  dettiiar,  8r  {'en  al 
fapp^ité  divets«iiiorceaMf  ifltéra&i»s  k  rubAance  que ja  y^là  ikiAw  eft 
du  iMiiibfe.  -î .    .  .  . 

*  Cefr  im'l|wli^'fltior%<ê,ott'eôiileur  et  fl«Ms  ftitiél,  en  criftaut 
^iftâgéyi!^  tfii^tëguReTS»  qt^  les  dîerèheiiffs  dtf  cfiflitf  ont  tffOuv#  cetta 
irtmée-^ut  etiîHrbris  des^bekers"  àpp^lët  le^  CrMdts-M^ffkt  ;  ^tm  1» 
fond  dû^lade^  des  b61s;  Off  en  xenc^nm*  aiifli,  m*a-t-on  dit»  près^  dtt 
Heu  appcSé  1©  Cauttrcle.  ' 

Ce  ^latb  eft  rr^nfbarent ,  &  quelques  moiceaax  (ont  d*onetfès-bell« 
aau  ;  liRL'ôffbux^éKntefif  un<)é^^^  rèrminéper  huit  trianglet  iùiA- 
laréràux^Otfne  rerrouve  îd  Patiglé  drdi>  (  que  le  ^ath- fluor  aâfafitt 
dPiilleurs  fî  rommuftétnter*  dkilS  là  ciiftrflîferten  )  cfu'èntre  les  quitr* 
w^nmdiies  ftftiètts  qui;etitt>dr^t*!é''ABfil  des  de^ir  pyramides  témedre» 
do4t  la  nAintoh  dbnne  TdjÉtàèitt  iënt  iTet!  qùelHbn. 
'  £*  grandeur abfiilae^descriftattz  eft  pre(qii*URiformè  dans  lapliipart 
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des  échancillous  que  J  ai  vus  i  les  côtés  de  la  figuxe  «tous  égaux  entr'eux  ^ 
ibnt  d'environ  un  pouce  ;  c'cft  une  chofe  bien  remarquable  que  l'opi- 
niâtreté &' la  force  d'adrefle  avec  laquelle  fcecre  ftibftance  a  obtenu  fa 
criftallifation  réguUèçe  malgré  les  obftacles  qui  fembioient  s'y  oppofer 
dans  plufieurs  cas:  la  gangue  de  ces  criftaux  eft  un  mélange  de  criftal 
de  roche ,  de  feld-fpath  &  quelquefois  de  fpath  calcaire  ;  ces  crois 
lubftances^  &  fur^touc  les  deux  premières ,  criftalllfées  chacune  à  part  &: 
à  leur  manière  5  forment  des  groupes  ou  maffes  crès-irrégulièr es ,  réunies 
par  un  ciment  qui  cil  le  (parh  vitreux  ou  fluor  donc  je  parle»  Se  qui 
parmi  les  criffaux  étrangers  &  de  plùfieurs  efpèces ,  doiic  il  eft  mclé 
au-dcdan$  &  h^rjflTé  s^u  dehors  ^  offre  ènCbre  dans  fon  .enfemble  1  oébaëdre 
régulier  que  j'ai  décrit.  ^     ' 

On  comprend  difficilement  conunent  les  loix  d'où  dépend  la  criftalli- 
fation parviennent  à  former  ainfi  un  tout  régulier  avec  des  élémenshété* 
rogènes  &  diflèmblables*»  &  comment  les  irrégularités  innombrables  dans 
la  juxta-pontion  intérieure  de  ces  élémens  font  (tnalement  corrigées  à 
la  furfacedu  morceau  ^  de  manière  à  lui  donner,  la  même  forme  générale 
&  les  mêmes  dunenfions  qu*offre  un  autre  morceau  de  la  même  (ubflance 
pure  dans  fon  efjpcce. 

Je  pofsède  dans  ma  colleâipn  minéralogique  un  échantillon  qui  faît 
naître  les  mêmes  réflexions  ;  c'eft  un  très-grès,  criftal' de  roche 'pefànc 
cinq  ou  fix  livres,  qui  eft  le  réfultat  de  l'aftemblàge  de  plufieurs  fragmens 
irréguliers,  les  uns  opaques, les  autres  tranfparens,mais  qui  tous  enfemble 
offrent  une  mafte  fblide  de  forme  prifmatique  hexaëdre,  ftriée  parallèle* 
ment  à  fon  axc^  en  un  mot,  un  vrai^crfftal  de  roche. 

Il  màlique  un  ouvrage  à. la  Minéralogie  (k  à  la  Géologie  \  c'eft  une 
hiftoire  de  la  criftallifation  ;  les  formes  primitives ,  les  formes  finales  ^ 
les  loix  de  juxra-pofîtion  ont  été  bieu  étudiées ,  expofées  ;  mais  ce  ne 
font-U  encore  que  les  matériaux  de  la  nature  8c  les  règles  de  fon  deffein , 
il  Ëiudroit  la fuivrie  dans  fon  travail,  dans  fes  reflburces,  dans  fesjeux» 
râcher  de  découvrir  quel  ufage  elle  fait  de  l'élément,  du  tcms  ^  ce^qqia 
^té  antérieur  &  poftériéur ,  &  quelle  eft  la  diffaAce  qui  hs  a  fépàr^^,  &ç. 
J'aime  à  croire  que  cet  ouvrage  fè  fera  de  nos  )9urs  ;  &  où  feroit  -  on 
mieux  placé  pour  l'entreprendre  qu'à  Paris,  oùde  nombreufes  colledioifs 
de  minéraux  mettent  un  obfervateur  à  portée  d'étudier  fans  fatigue , 
fans  frais  &  fans  perte  de  tems,  tous  les  accidens  imaginables  de  la 
criftallifation  ? 

Je  reviens  au  fpath- fluor  rofe;  M.  Urttembach  de  Berne  ^  amateur 
célèbre  d'Hiftoire-Naturelle ,  à  qui  j'en  avois  écrit ,  me  mande!  qu^on  le 
trouve  auffi  criftallifé  de  la  même  manière  &  ofl^ant  la  même  teinte, 
dans  la  vallée  SUrftren,  près  \tMont  Sairu^Gothard ;  inais  il  eft  rare, 
ajoQte-t-il ,  de  le  trouver  en  crifbux  de 'la  grandeur  d'un  pouce. 

U  femble  donc  que  cette  couler  rofe  &Ja  forme  odacdre  auroient 

quelque 
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quelque  caufe  commune;  feroit^ce  la  préfcnce  du  fer }  Peut-on  fuppofec 
que  la  petite  oMantité  de  ce  métal  qui  fufEroît  a  donner  la  couhur, 
modifie  aufli  aécidément  la  criflallifation }  J'ai  peine  à  le  croire  ;  c^eil 
encore-là  une  de  ces  quedions  qu^une  étude  approfondie  de  la  criftalli- 
iatioo  pourroit  éclaitcir  ;  on  verroit ,  par  exemple  »  par*  des  mélanges 
artificiels  en  dofes  variées  &. en  proportions  très-différentes*,  quelle  efl. 
l'inâuence  dune  matière  iklinç  pour  modifier  la  figure  d'une  autre  matière 
làline  d  efpèce  différente  ^dans^raâe  de  la  criftaliifàtion  ^  &  on  concluroic 
par  analogie  aux  fubftances  pierreufès. 

£n  allant  du  fimple  au  compofé,  le  travail  Ce  diviferoit  naturellement 
en  deux  branches  ;  i^  la  criftaliifation  après  la  fblution  dans  le  calorique 
pur, ou  la  fufion  Ignée;  2^  la  criftaliifation  qui  réfulte  de  la  folution 
dans  le  fluide  le  plu$  fimple  après  celui-là ,  c  eft-à-dire,  le  mixte  compofé 
de  calorique  &  d'eau  lolide ,  qu'on  nomme  eau  liquide ,  &  dont  les 
molécules  forment  elles-mêmes  partie  intégrante  du  tout,  en  quantité 
plus  ou  moins  confidérable.  Je  crois  voir  un  vafte  champ  de  découvertes 
dans  un  travail  fuivi  &  régulier  entrepris  fur  ce  principe,  &  un  chimifte 
qui  auroit  du  loifir  ne  pourroit  guère  mieux  l'employer. 

Je  fuis ,  &c. 


FRAGMENS    MINER  A  LQ  GIQ  UES, 

Communiqués  à  M.  Cbell. 

]3aNS  une  partie  de  la  Tranfylvanie,  habitée  par  les  Secklers,  on  a 
découvert  depuis  peu,  une  pyrite  à  larges  ftries,  dans  de  la  marne 
endurcie ,  dont  on  peut  retirer  par  la  diftillation  ^  deux  efpèces  de 
pétrole;  l'un  très -fluide  8c  fin,  l'autre  plus  grollîcr  &  tenace.  A 
l'extérieur  ces  deux  fubflances  inflammables  ne  fe  manifeftent  point  dans 
la  pyrite,  &  ce  n'cft  qu'en  la  frottant  que  l'odeur  les  rend  fenfibles. 
Ç  Communiqué  par  feu  M.  de  Sorn.) 

A  Rozena,  en  Moravie,  terre  appartenante  au  comte  Mitrowsky, 
on  vient  de  découvrir  entre  des  gros  blocs  de  granit ,  des  mafles  de 
cent&  plus  de  livres  d'une  zéolithe  compare  de  couleur  violette,  qui 
à  Finftar  de  l'aventurine  préfente  dans  fa  texture  intérieure  des  petites 
lamelles  brillantes ,  reflcmblantes  à  du  mica.  Maïs  en  examinant  çctre 
fubftance  de  plus  près,  on  appcrçoit  que  ces  petites  lamelles  font 
également  de  la  zéolithe ,  dont  l'éclat  nacré  produit  l'effet  du  mica 
dans  l'aventurine.  Expofée^fur  le  charbon,  cette  zéolithe  commence  par 
écumer  confidérablement,&  finît  par  fe  réduire  en  fcoriç  très-porcufe. 
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A  un  feu  plus  vioknt  elle  fe  vîtifific ,  &  prérente  alors  un  verre  compare 
te  très- blanc  jfemblable  à  de  la  cire.  La  couleur  violette  de  cette  zéoUthe 

'  âirparoîcauffi-tôt  qu'elle  cft  cxpofée  à  un  degré  de  feu  un  peu  confidérable  -, 
elle  paroît  être  due  à  de  la  magancfe.  Il  y  a  des  morceaux  fortement 
adhérens  au  quartz  j  dans  d'autres  le  mélange  du  granit  qui  leur  fert  de 
gangue  fe  perd  infenfiblement  :  cependant  la  plus  grande  partie  des 

,  morceaux  que  j'ai  vus  étoient  purs  -,  la  terre  filiceufe  en  paroît  tormcr  une 
dc$  parties  conftituantes  laplusxonfidérabl^  (Communiqué  par  feu  M.  de 
Born.) 


EXTRAIT    D'UNE    LETTRE 


M 


DE    M.    W  E  S  T  R  U  M  B , 
A    M.    C  R  E  L  L. 

ON  SI  EUR, 


M,  Lafius  vient  de  rapporter  du  voyage  qu'il  a  fait  dans  le  duché  der 
Mccklenbourg  ^  un  objet  très-intéieflant  pour  ceux  qui  difpUtent  for  \à 
furmation  du  Daiakcp  Cet  objet  confifte  en  un  petit  groupe  de  bafalte^ 
QO  pllttôc  une  petite  monragne  bafaltiquci  qui  doit  naturellement  con- 
vaincre le  défenfcur  le  plus  aident  du  neprunifnïe  (l)  ,  car  ce  groupe 
porte  des  marques  trop  vifibles  d  avoir  été  formé  par  le  feu.  Le  petit 
groupe  dont  il  cft  quellion^a  qi^atre  pouces  de  haut  fur  deux  &  demi  d# 
dianïècre.  La  pairie  inférieure  du  groupe  eft  de  bafalte  en  maflfe  informe, 
de  couleur  grilc  verdâtre;  cette  malTc  cft  furmontée  de  fix  petites  colonnes 
dcba(alfe,3e  différente  longueur,  placées  perpendiculairement  l'une  à 
côté  de  l'autre  j&  fe  touchant  exatâement  dans  toute  la  longueur  ^  leuc 


(i)  Pour  l'intelligence  des  k^eurs  françoîs  ,  qui  peut  être  ne  connoîtront  point 

les  tnots  neptumjie  &  mptunifme ,  vgkanijli  &  vùL'ûfiiJme ,  il  faut  obferver ,  que 

la  formation  du  bafalte  a  occupé  pendant  piufteurs  années  ks  plus  habiks  minéralo- 

eltksde  i'Aikmagne.  Ts  fe  dî^lfcni  aâuelkmem  en  deux  partis  jinm,  qui  prétend 

qtie  la  formation  du  bafalte  eu  due  au  fîiu  ,  a  ptis  k  nom  de  vokaniAe  -,  l'autre  , 

llfureqwe  c'e**  ^'^^  ^«^le  4«î  a  concouru  h  fa  foraiitjon  ,  a  le  nom  de  nepiuni^le. 

Les  deux  partis  f.ni  proii^é  kurs  opinions  par  des  differutions  fort  bien  écrites ,  & 

ftuvcm  appuyées  par  une  ferle  défaits  expolés  avec  clarté  &  précifion  ;  de  manière 

que  le  kâeur  qui  îi'a  jamais  eu  occafion  de  s'înflruîre  par  Tes  propres  obfervaiions  , 

1  Iwen  de  la  pc me  à  fe  décider  en  faveur  de  l'un  ou  de  Fautre  parti.  Nous  donnerons 

lininn  des  prochaîm  cahiers  du  journal  de  Phylique ,  un  app«rçu  rapide  fur  les 

£^*etkw  opinions  que  le^  nunéralogiAes  lUemands  QUE  oiBÎfetfices  fiir  la  forinadoo 

iii  biCilie*  ^  Nqu  du  Triuiuikur,  ) 
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cafTare  eft  fraîche ,  8c  la  couleur  la  même  que  celle  du  bafalce  informe  far 
lequel  elles  fe  trouvent  groupées.  Quant  à  la  forme,  ces  colonnes  font  toutes 
hexagones,  &  plus  ou  moins  régulières^ la  plus  grande  a  un  diamètre  de 
trois  quarts  de  pouce.  Une  deresfîx  colonnes  paroît  avoir  foui&rc  p%r 
le  feu  >  car  dans  une  des  calTuces  elle  fe  trouve  vifiblemçnt  vitrifiée  s  la 
même  chofc  s'obferve  fur  les  angles  de  ces  colonnes, même  à  rendtoic 
où  elles  fe  touchent  exactement.  Cette  vitrification  eft  encore  plus  fenfibic, 
fuir  un  des  côtés  du  groupe ,  car  en  cet  endroit  le  morCeau  paroît  avoir 
été  trempé  dans  une  maflë  fluide  de  verre.  La  dureté  de  ce  balàhe  t^'eft 
pas  conhdérable ,  mais  le  grain  eft  très-fin. 


NOUVELLES     LITTÉRAIRES. 

JlX^ECH ERC HES  hijloriques  fur  la  connoijjance  que  les  /inclens 
avaient  de  [Inde ,  &fur  les  progrès  du  Commerce  avec  cette  partie,  du 
mond&avant  la  découverte  dupaffage  par  le  Cap  de  Bonae-Ejpérance , 
fuivies  d^un  Appendix  contenant  des  Obfervations  fur  tétat  civile 
les  Loix  &  les  formalités  judiciaires ,  les  Arts ,  les  Sciences  ,  &  les 
Infiitutions  religieufes  des  Indiens  ,  traduites  de  VAnglois  de  W« 
RoBERTSON,  Docteur  en  Théologie^  Membre  de  la  Société  Royale 
d* Edimbourg^  Principal  detUniverfité^  &  Hijloriographfi  de  S.  M.  B. 
p^ur  VEcoJf'e:  l  vol.  in-8**.  de  J36  pages  ^  belle  édition  &  b^au 
papier  y  avec  deux  grandes  Cartes  gravées  en  taillerdûuce.  Prix^  f  Uv. 
io /ois  br.  &  6  liv.  2  fols  franc  de  port  j^ar  la  Pojle.'  On  en  a  tir^ 
quelques  exemplaires  en  velin.  Prix  y  9  liv.  &  9  liv.  12  fols  franc. 
A  Paris,  chez  Buiflon ,  Librairç ,  rue  Haute- Feuille,  N^  20. 

Le  dodeur  Robertfon  eft  connu  fi  avancagfsufççient  pgr  ^p^  I^ftoire  de 
FÂmérique,  quk>ii  deic*  être  sttr  iqxte  toMt  ce  g^î  iprt  4^  À  plpme^ft 
io^éreiïant.  On  ne  legjre^teta  en  l|l|uu  Ç^  Hcfiàejççk^s  fur  f'^n^if ,  ^u*Wles 
ne  ibkot  pas  plus  iteq^^es. 


T  A  B  L-'E,'-' 

Des   Articles   contenus  dans  ce  Cahier. 


M. 


v-~  -#- 


É  MOIRE  fur  la  Pluie ,  en  réponfe  à  une  Lettre  de  M.  de  Luc^ 
inférée  dans  le  Journal  de  Pkyfique  du  mois  de  Mai  lyçiipar 
Antoine  Libes  ,  Profejfeur  au  Collège  Royal  de  Touloufe ,  page  Sy 


m€o  observations  SUR  LA  PHYSIQUE, &c: 

dernières  expériences  rdaihes  à4a  décompojilîon  de  t/lir  déphlogïfUqui 
&  de  FAîr  infiammable  ;  par  Joseph  PkiestlbY,  de  la  Socie'té 
Royale;  lues  lej  Awil  lypl  ,  pi 

Ol^Jirvatiofis  fur  quelques  propriétés  des  Pierres  calcaires ,  relative^ 
ment  à  leur  eff^ervefcênce  &  leur  phojpkûrejcerue  ;  lues  à  la  Société 
des  Ndturaliflcs  de  Paris  ^  le  p  Septembre  1731  ;  par  M.  GiLLET« 
Laumont,  97 

Dix-neuvième  Lettre  de  M.  DS  Luc^à  M.  DjEL amôtherie  ,y}ir 
r Anneau  de  Saturne  ^^  lor 

Extrait  d*une  Lettre  écrite  à  M.  Cavallo  ^fur  un  changement  fait 
à  Caxfi  de  la  nouvelle  Machine  éleârique  publiée  par  M.  Van- 
M  ARUM,  &  fur  un  nouveau  Gazomètre,  exécuté  par  F.  G.  XRiâs  ^ 

116 

Mémoire  contenûJit  quelques  Expériences  chimiques  fur  le  Tabasheer  ^ 
par  M  James -Louis  Mâcib,  Ecuyer^de  la  Société  Rojate 
de  Londres  •*  lit  le  7  Juillei  1791  1  I2a 

Lettre  de  M,  J*  P.  Beechfm,  Secrétaire  de  la  Société  des  Sciences 
Phxfîques  de  Laufanne  ,  à  M.  DelamÉTHéRIE  ^/ar  tHonigfie'm 
de  M*  WerN£R  ^  IJI*, 

Defcrlptlon  <t un  grand^ Quadrupède  încônmijufqu  Ici  aux  Naturalifles ^ 

pari.  C.  DiiLAMÉTHERIE  ,  Ijtf 

Ekfrûit  d'une  Lettre  de  M.  LéopoLD  Vacca-Berlikghieri ,  à 
hC.  DELAméruEEîEt/ur  tEleëricité ^  138 

Extrait  des  Obftrv allons  m^'tcofuiu^iqtics  faites  à  Lûon  ,  par  ordre  du 
Roi ^ par  le  P.  Co  fte  ,  Prêtre  de  f  Oratoire^  Cure  de  Montmarencî  , 
Membre  de  plufieurs  Acûdémies  ,  ijp 

Extrait  dtun  Mémoire  fur  la  comparaifon&  les  procédés  que  les  Romains 
employaient  dans  la  conjlruâion  de  leurs  Edifias^  avec  ceux  des 
peuples  modernes  i  par  Aktoike  Mongez,  de  l  Académie  des 
Infcrlptions  &  Belles- Lettres  ,  t^j 

Ltttride  M,  DE  HoMBOLDT  ,  à  AI*  DelAMÉTHEKie  ^  far  U  couleur 
verte  des  f^égétaux  qui  ne  font  pas  expofés  à  la  lumière  ^  1  j*^ 

heure  de  M*  PlCTET,  Profeffeur  de  Philofapkle  à  Genève ,  à  M.  De- 
LAMéTHHRiE  f  Jur  un  Spath  fluor  roje  oSnedre^  de  Chamouni  ^  l^y 

Fragmens  minérûlogîques  ^  communiqués  à  iW.CRiLL  ,  1^7 

Extrait  d'une  Lettre  de  Âf»  WESTEUMB,à  M,  Crell,  jj8 

Nouvelles  Littéraires^  i^p 
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ANALYSE 

DELADOLOMIE^ 

Par  M.  DE  Saussure  le  fils. 

JLi'EFFERVESCENCB  lente  &  prcrqu'infcnfible  que  donnent  avec 
les  acides  certaines  pierres  calcaires  «eft  un  fiiit  fur  lequel  M.lecom- 
xnandeur  de  Dolomieu  vient  de  réveiller  rattention  des  minéralogiftes 
dans  une  Lettre  très-intére(Iknte  à  Mi  Picot  de  la  Peyroufe  (Journal  de 
Phyjique  lypi  ). 

ÎA.  Fleuriau  de  Believue  a  eu  la  bonté  dé  me  donner  au  retour  de  fon 
voyage  dans  le  Tyrol ,  quelques  morceaux  de  cette  fubftance  y  jurqù*à 
préfènt  peu  connue ,  &  M.  de  Dblomieu ,  à  qui  je  me  fuis  adrelië  enfaire, 
ma  envoyé  de  fuperbes  échantillons  de  fes  principales  vatiétés. 

Cette  pierre  mérite  à  tous  égards  d*ayoir  un  nom  particulier ,  celui  de 
pierre  calcaire  peu  effèrvefcente  eft  indéterminé  &  impropre*  On  ne 
iâuroit  mieux  la  baptifer ,  qu*en  dérivant  fon  nom  de  celui  du  célèbre 
Daturalifte  qui  nous  la  fait  connoître»  «  i 

M.  de  Dolomieu  a  reconnu  cette  pierre  dans  quelques  monumens  de 
l'ancienne  Rome  &  dans  les  lits  des  torrens  qui  prennent  leur  origine 
dans  les  Alpes  ;  il  Ta  vue  en  place  dans  les  montagnes  du  Tyrol.  Linnseus 
qui  connoiubit  la  dolomie»  nous  apprend  qu'elle  fe  trouve  à  Rqedberg 
efi  Norvège  ;  il  lui  donna  le  nom  eixpreffit  de  Marmor  tardum^  en  la 
définiilànt  ainfi  :  Marmor  particulis  Jubimpalpabiliius  album  diapha" 
num.  HocfimiU  quart^o^  durum ,  diJlinSum  quod  cum  aquàforti  non  , 
nifi  pojl  aliquot  minuta  &  fero  ,  effervefcens, 

Je^dbis  prévenir  d'avance  qu*il  ne  &ut  point  la  confondre  avec  le  (path 
perlé  »  (bit  manganéfîen,  ni  avec  certaines  mines  de  fer  fpathique,  qui 
n'ont  5  à  la  leutt  efFervefcence  près,  aucun  rapport  avec  la  pierre  dont  il 
sagît    ici. 

Caraâères  extérieurt  de  la  DotSmie. 

Les  caraâères  extérieurs  de  la  dolomie  ne  font  pas  toujours  affez 
tranchés  &  aflez  conftans  pour  pouvoir  fervir  feuls  à  la  faire  reconnoîcie. 
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Je  lie  l'ai  point  encore  vue  Ibus  Une  forme  criftallioe  déteînin^:  le 
^min  ratin<^'eUeairèf-Cbiivenc,iènabre  indiquer  cependant  qu'elleTn 
eft  fuftepdbU)  foin  tiflKi  xft  plut  &rr^  que  tèlttl  4ef  pierres  calcaire» 
généralement  connues,  d'ailleurs  (a  texture  fuit  celle  de  prefque  toutea 
kurs  variétés  ;  elle  eft  fbfcvpri'ble  dt  pnMidre  un  beau  poli. 

La  dureté  de  cette  pierre  eft  plus  grande  que  celle  des  marbres  ordi- 
naires, aîle  va  qaelqudbif  j«C^  à  donner  des  étincelles  avec  le  briquet, 
ouoiqu'elle  ne  conrienne  pas  un  atome  de  terre  filiceufe.  L'acier  trempé 
1  entame  difhcilement-i  le- fer  forgé  &  le  laiton'  y  laiflênt  leurs  traces 
métalliques.  Sa  ca(Itire]plirottaVt>ir€t  ladifpofition  à  la  forme  concboïdé» 

La  couleur  de  la  dolomie  paffe  par  les  variétés  fuivantes,  blanc  de  latt^ 

brun  clair ,  jaAne  rôux ,  griB  &  YoOgeâtTe.  Ces  couleurs  qui  ne  font  jamais 

bien  foncées  ^riennenc  aux  différenséiats  du  fer^qui  (ê  rencontre  toujour» 

en  petite  quanritédalis  cette  pierre.  La  furfice  ne  change  pas  fenfiblemenr 

-<de  ciHileur  par  fon  expofition  i  lait  iibre  &  à  la  lumière. 

Sa  pelâncei»  spécifique  ibrpaitè  celle  de   tous  les   marbres    que 
:  M.  Briflbamépmivés}  kpciântear  moyenne  de. quatre  variétëfi  difierentes 

La  dolomie  que  j*ai  foumifeaux  di^erens  eflâis  dont  Reparlerai  bient&t, 
vient  du  TyroL  ^  pefânteur  fpécifique  eft  2,862  :  eUe  à  le  grain  iàtin ,  & 
•la  hlancheiif  du  marbre  blanc  ftatuaire  de  Carrare  ;  elle  eft  pborp'horique 
pac.coliiiiçMi  (ans  donner  cependant  des  écincelles  avec  le  briquet. 

Sa  pho^horelctnceparcoUifton ,  ainfique  la  obfervé  M.de  Dolomfea  » 
h'eft  pas  un  carââère  qui  foit  eiTentiel  à  la  dolomie,  ni  qui  appartienne 
exclùiivemeot  à  quelques-unes  de  fes  variétés;  car  M.  ial)bé  rorris  Se 
M.  de  Làumont  pAt  tfouvé  Cfân  placeurs  marbres  rtiès-eflfervetceos  avoienc 
cette  propriété*  ^   , 

Je  o'enrreprendrai  point  de  remonter  \  la  première  cau(è  de  ce  phéno* 
•mène,  ou  de  rechiercner  fi  la  pb6(phocercence  par  collîfion  eft  diie  ici 
:i  ladécolnpofitîonde  la  pierre  même  »  ou  à  un  enèt  de  réttâricir^^où  à 
-celui  dé  HncitiidefcenM  i  laquelle  les  parties  firpiiçês  peuvent  parvenu; 
I  par  le  moBvemeot  qabn  y  eïcite.;  fnais  fie  remarquerai  que  cette  phbf- 
.phorefcence  ne  fient  pas  tant  à  là  dureté  quà  la  te«ture  de  la  (ubftpnce 
qui  eft  dilpo(ëe  par  fa  compofition  a  produire  le  phénomène  dont  il  sairit* 
AinH  faivif  plnHeurs  dolomtes  très- dures,  qtii  n*étoief)t  point  pbdrptso* 

•  rtquei  par  coINfioh»  tandis  que  d^autres  beaucoup  moins  dures  é^oietft 
douées  de  cette  qualité  dans  un  degré  ciès^émineot.  Lanalyfe  chimique 
ne  déii'ontroir  auciine  diiKrence  entre  ces  variétés  $  mais  lt$  premières 
avoî^^nr  u>i  grain  trè^- ferré  &  trés-ân  :  \t%  fécondes  un  gtain  plus  rude  ic 
plu^  relâché.  (I  eft  doncpoffible.  que  tontes  \t%  doloptes  aient  eHîentielfê- 
m?nt  la  propriété  de  pouvoir  erre  phofpbprefcentes ,  mais  que  toutes  ne 

*  le  Toient  pas ,  parce  que  leor  tilRi  be  fe  préftiM  paî«Kijoura4Îe^m«i{f  e  à 
produire  cet  effet. 
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J'ai  fait  qifel({ucs  expériences  qui  (cmbleroienc  venir  à  Tappui  de  cette 
opinion ,  plufieurs  morceaux  de  marbre,  foie  blanc  »  (oit  coloré  »  qui  onc 
été  enduits  dacide  phofphorique  redié  du  verre  phofphorique  toqibé  en 
déliqucfcence, n'ont  donné, après  avoir  été  deflécbé^  dans  un  creufet  à 
une  douce  chaleur  »  aucun  Hgne  de  phofphorefcence  par  Je  frottement , 
tandis  que  plufieurs  échantillons  de  cjoie  ordinaire  traités  au  même  feu 
6c  avec  le  memeacideque  les  marbrés  del  expérience  précédente ,  lançoient 
de  grands  traits  de  lumière  lorfqu  on  les  rrottoit  avec  un«  plume.  Cet^e 
craie  phofphorée  dépouillée  de  la  mince  couche  vitrciile  qui  s*étoit 
&rmée  à  fa  furface,  ccnfervoit  encore  h  même  qualité  phofphorique»  & 
elle  paroiflbic  être  çxtérieutemcnc  de  la  même  nature  qmq  ta  cfaie 
par&ttement  pure.     ♦ 

t^  lumière  produite  par  la  coUifioo  doit  être,  toutes  cho£;s  d'ailleurs 
égales ,  d'autant  plus  abondante  que  les  corps  d'oà  elle  peur  fe  dégages 
donnent  plus  de  prife  au  frottement,  ou  <|ue  lt%  élémens  de  U  fg^ftance 
frottée  préfentent  ptus  d'arpérirés.  Ne  pourroit*ôn  pas  fuppofet  que  dans 
la  ccaje  dont  le  tilTu  eft  relâché ,  te  phofphare  calcaire  ait  alCta  ae  place 
pour  fe  criftalUfcr  de  manière  à  préièucer  beaucoup  d^afpérHiés  ^  tandis 
que  dans  le-matbre  dont  le  tiflii  tfï  CQmpaâe  &  ferré,  cette  crlftaUUàtion 
intérieure  ne  fauroit  avoir  lieu.  Le  phofjphate  calcaire  criftalUfe  très-* 
facilemet  t  par  la  voie  sèche.  J'ai  obcmu  en  déconypoiànt  du  gyps  avec 
du  verre  phoipboriqiie  à  uo  ffès*grtnd  feu  de  fufiou ,  un  fet  d'un  Uanc 
verdarre»  formé  de  lames  prîfinafiques  (buveiit  ftriées»  fup^rpofées  les 
unes  aux  autres  »  &  coupées  quarrémeu  à  leurs  excrèmîféii  ce  fei  tk  très* 
phofpbtrique  par  le  frotceoient  avec  la  pluma. 

Aâion  du  feu  fur  la  Dolomie» 

La  dolomie  expofée  i  rexeiêmicé  d'un  cube  de  verra  à  la  flamme  du 
chsiumeau  ne  s*eft  pas  entièremenc  foudue , mats^ellt Vèft  vitrine  à  ià 
fiiffâce  (ans  changer  de  couleur.  CeKe  pierre  pulvériiëea  été  fiMinniiè  dans 
un  creufet  de  ptatine  à  un  très-grand  feu  lans  (ùbir  aucune  Aifîoo ,  fcs 
molécules  fe  (qek  cependant  légèeeaienc  aglutinées  »  (à  blancheur  n'a  pcs 
été  altérée  »  elLs  a  p^u  la  0,462^  dt  (ou  poids.  Une  dolonsta  de  coitletic 
jaune  »  qui  domioic  du  feu  avec  le  briquet,  4c  dont  le  grain  n*troit  pas 
ialin  a  étéexpofée  au  mcme  feu ,  elle  a  blanchi ,  fc  elle  a  perdu  la  0,47.* 
de  (on  poids.  Le  fpath  perlé  rhombotdal ,  blaac,  à  demi<»tian(f  areat  s  cil 
changé  par  cette  opérariôu  eu  une  icorie  noire,  il  a  perdu  ià  o.ffj^  de 
foofcids ,  &  le  marbre  blanc  ftatsoaire  de  Gamre  ia  O^^f.  On  voit 
par  ces  eflàis  que  la  dolomie  n*e^  pas  noaspofée  uoîqMemenc  de  terre 
cakaiiC  aérés, puifqo elle s'eft  un  peu  vitrifiée  au  chalumeau.  Ou  voit 
encrée  9U  elle  cft  une  des  pierres  calcaires  »  qui  Cbufire  la  plus  grand 
déchet  par  Taâion  du  feu ,  quoique  ce  fpit  cdla  qui  hSt  en  apparence 
le  mfûm  d'cfFervefirence  avec  l'acide  nitreux.  La.  doloipiç  fe  fond,  avec 
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cfifervefcence  par  la  vole  scche  dans  le  borax  8c  dans  Talkali  minéral  ; 
eUc  forme  avec  ces  Tels  des  verres  blancs  tranfparens.  J*ai  proj<:ccé 
fucceflfivemenc  lOO  grains  de  dolomie  dans  du  nitre  en  fufion  -,  ils  n  ont 
produit  ni  lumière  ni  détonation  »  &  le  nftre  qui  les  contenoit  après  une 
digeftîon  d'une  heure  à  la  chaleur  rouge  n'a  pas  changé  de  couleur  :  il 
paroîc  donc  que  cette  pierre  ne  contient  pas  de  manganèPe ,  &  que  les 
autres  chaux  métalliques  qui  peuvent  entrer  dans  fa  compofition  font 
en  très-petite  quantité. 

ASion  de  Feau  &  des  acides  fur  la  Dolomie. 

Deux  livres  d'eau  diftillée  ont  bouilli  pendant  deux  heures  fur  200 
grains  de  dolomie  fans  en  extraire  une  quantité  {(TnAble  au  poids.  Cette 
êau  a  été  réduite  par  Tévaporation  environ  à  un  huitième  de  fon  volume. 
Dans  cet  état  les  folutions  nitreufes  de  mercure  &  d'argent  l'ont  à  peine 
troublée ,  les  folutions  barotiques  &  1  acide  faccharin  y  ont  fait  de  légers 
précipités* 

La  dolomie  pulvérifée  8c  paffée  au  tamis  de  foie  n'eft  prefque  pas 
foluble  k  firoid  oans  le  vinaigre  diftillé.  J'ai  employé  neuf  heures  pour  la 
faire  diflbudre  dans  quarante-huit  îFois  fon  poids  de  cet  acide  chauffé  au 
6o^  degré  du  thermomètre  de  Réaumur ,  il  fe  fifparoit  ouelques  flocons 
d*argilc ,  qui  fe  rediflblvoient  enfui  te.  La  diflblution  a  été  rapprochée  par 
révaporation  fponranée ,  en  confiftance  de  fyrop  fans  donner  d'autres 
iignes  de  criftallifation  que  quelques  aigrettes  foyeufes  &  déliées  qui 
végétoient  le  long  des  parois  du  va(e  qui  la  contenoit.  Expofée  enfuite  à 
une  douce  chaleur  ^  je  n'ai  fu  appercevoir  aucune  criftallifation  bien 
déterminées 

La  dolomie  en  mafle  humeâée  d'une  goutte  d'acide  nitreux  produit 
une  effervefcence  à  peine  fenfîble  i  l'œil  nud.  Lorfqu'elle  eft  pulvé- 
jifée ,  cette  effervefcence  devient  plus  évidente.  Elle  le  diflbut  entière^ 
ment  à  froid  dans  cet  acide.  La  même  quantité  d'acide  nitreux  qui 
diflbuc  dans  trok  minutes  le  ipath  calcaire  rhomboïdal  emploie  (ix 
heures  à  diflbudre  la  dolomie  pulvérifée.  Cette  diffolution  eft  tranfpa- 
rente  8c  (ans  couleur.  Lorfquelle  a  été  faite  dans  un  acide  nitreux 
très-étendu ,  elle  eft  troublée  par  une  petite  quantité  d'argile  ferrugî- 
neufe.  Elle  criftailife  par  l'évaporation  jointe  au  réfroidifl^ment.  Si  ce 
dernier  eft  pronipt  &  l'évaporation  très-avancée  y  toute  la  liqueur  (e 
fige  en  une  mafle  à  demi-tran(parente  compofée  de  houpes  ou  de  ger- 
bes étranglées  dans  leur  milieu ,  8c  dont  les  filets  font  plus  ou  moins 
déliés.  Si  l'évaporation  8c  le  refroidiffement  (ont  bien  ménagés  ,  l'on 
obtient  des  laipes'  rranfparentes  8c  détachées  qui  paroiflent  compofées 
d'aiguilles  rangées  pour  la  plupart  parallèlement  les  unes  aux  autres. 
Ces  aiguilles  vues  à  la  loupe  paroiflent  être  des  prifmes  à  quatre  fàces^ 
très-comprimés  »  qui  font  terminés  ou  en  bifeau  ou  par  des  fommets 
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dièdres.  Cette  dilTolution  çriftallife  phi  promptement  Se  plu$  facile* 
mène  que  celle  de  ia  tcfït  calcaire  parfairemenç  pure.  Si  cette  dernière 
eft  câinbinée  à  une  petite  quantité  d  argile ,  elle  préfente  les  mcoies 
effets  dans  la  cfiftallifation  avec  l'acide  nixretix, 

La  diflblution  &  l'efFervefcence  de  la  dolomie  dan$  l'acide  marin 
font  encore  plus  lentes  que  dans  l'acide  nitreqx  y  elle  criftallife  en  py- 
ramtde^  à  quatre  faces  »  dont  les  fommets  (onp  fouvent  tronqués.  Les 
cri(lalli(âtions  réuflifTenc  d'autant  mieux  que  la  dolomie  contient  moins 
de  fer.  Le  fel  eft  déliquefcent,  alnfi  que  celui  qui  eft  préparé  avec  IV 
dde  nitreux.  : 

LVicide  vitriolique  diftbuc  la  dolomie  très-promptement  avec  une 
efiêrvefcence  violente  &  femblable  à  celle  qu  il  prodqU  av<ç  le  fpath 
calcaire  ordinaire.  Il  fe  fépare  pendant  cebte  diilbluiion»  une  félénite^ 
blanche  &  informe»  la  liqueur  teftante  filtrée  &  évaporée  à  ficcité  dé« 
pofe  une  félénite  foyeufe*  L'eau  qui  9  fervi  à  laver  &  à  édulcorer  ces 
léfidusfélénireux,  laifte  par  l'évaporation  un  dépôt  confidérable  »  qui 
Javé  8c  édulcoré  de  nouveau  avec  de  l'eau  diftillée  donne  une  dilib- 
lution  dont  le  rapprochement  fournit  dies  criftaux  d  alun  bien  déterminés. 
100  grains  de  dolomie  ont  donné  118  grains  de  lél^nice  deflèchée^ 
6^a  grains  d'argile  précipités  des  criftaux  d'alun  p^r  l.Vlkali  volatil. 

Il  écoit  important  de  reconnoitre  la  nature  du  gaz  qui  fe  dégi^e 
de  la  dolomie  dans  fa  diftblutîon  par  les  acid^.  J'ai  en  cooféquetlce 
mité  kvec  l'acide  vitriojique  lOO  grains  de  cette  pierre  à  l'appareil 
pneumato*chimique  au  mercure  ^  ôc  j'ai  obtenu  j  j  pouces  cubiques  d'air 
qui  n  étoit  autre  chofe  que  du  gaz  carbonique.  11  troubloit  l'eau  de 
chaux ,  fe  laiiFoit  abforber  par  1  eau  ,  par  les  alkalis  cauftiques ,  & 
rendoit  ces  derniers  efferveicens. 

La  dolomie  calcinée  traitée  ^à  une  douce  chaleur  ,  à  la  diftillarion 
avec  l'acide  vitrioliqtie  n'a  point  produit  de  gaz ,  fi  Ton  en  excepte 
une  petite  quantité  d'acide  fulfureux ,  qui  venoit  de  l'acide  vitrioli* 
que  même  ;  cette  pierre  ne  contient  donc  point  d'acide  fpathique. 

J'ai  cherché  à  reconnoitre  la.  quantité  d'eau  que  contient  la  dolo- 
ime  en  comparant  le  déchet  qu  elle  éprouve  par  le  feu  à  celui  que 
donne  (a  diuolution  par  l'acide  nitreux  dans  un  matras  dont  le  coi 
long  &  étroit  eft  fern^é  par  un  bouchon  de  verre  qui  ne  joint  pas 
aflez  exaâement  pour  que  le  gaz  dégagé  ne  puiilè  Ce  frayer  un  pailage. 
100  grains  de  cette  pierre  ont  perdu  par  cette  opération ,  4.694  grains, 
la  même  quantité  de  fpath  calcaire  rhomboïdal  39^^  grains  ». le  mar- 
bre blanc  ftatuaire  de  Carrare  38  grains,  &  enfin  le  fpath  perlé  qui  fe 
difloQt  encore  plus  lentement  dans  les  acides  que  la  dolomie,  40 grains. 
Ces  fiibftances  perdoienc  au  feu  dans  le  même  ordre  46,2: 44:  42» 

Nous  pouvoBS  co&clme  de  ces  expériences  ^wU  dolomie  eft  me 
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des  fubftances  calcaires  qui  paioic^coatenix  le  moins  d'eau;  mais  itou^ 
de  décideronji  pas  <)u*eile  n'eu  coorient  point»  parce  quil  eft  tmpof- 
fiUe  de  fupDoTer  qqe  Tait  fixe  nouveilemeot  formé  n  entraîne  avec  lut 
utie  partie  ae  celle  qui  eft  unie  à  Facide ,  ou  même  tme  petite  quan- 
tité aactde. 

Aâion  de  Veau  &  des  acides  Jur  la  DolomU  calcinée* 

La  doiomie  calcinée  s'unît  avec  chaleur  à  Teau  en  produifant  les 
mêmes  efièti  qye  la  cfaaox  vive ,  &  en  formant  de  Teau  de  chaux  qui 
fe  ctoubie  par  le  conraâ  du  gaz  acide  carbonique.  Les  trois  quarts 
environ  du  poids  de  cette  pierre  font  folubles  dans  Teau»  Le  quart  tnfolu* 
ble  n'eft  autre  cbcTe  quun  compofé  de  terre  calcaire ,  d'argile  &  de  fer*^ 

Là  partie  calcaire  de  la  doiomie  calcinée  fe  dtlTout  auQi  prompte- 
ment  dans  les  acides  que  U  chaux  vive  ordinaire.  La  diflblution  eft 
troublée  par  une  certaine  quantité  d'argile  qui  refte  indiflbute  fuivanc 
la  nature  ou  la  concentration  de  Tacide  employé*  On  peut  extraire 
FargUe  de  la  doiomie  calcinée  en  faifant  digérer  à  une  douce  cbaleuc 
cette  dernière  fobftance  dans  du  vinaigre  diftilié*  J'ai  obtenj  par  co 
moyen  8  g^ns  d'argile  unie  à  une  petite  quantité  de  fer ,  iur  ^4 
grains  de  cette  pierre  caidnée.  Lorfque  la  doiomie  n'a  pas  itibi  la  od^ 
cination  ,  on  ne  peut  parvenir  à  féparer  Targile  de  la  terre  calcaire 
en  fuivant  ce  procédé» 

Après  avoir  éteint  dans  leau  5*4  grsûns  de  doiomie  calcinée ,  \t  les 
ai  expofis  dans  mi  lieu  fec  pendant  quatre  mois.  Au  bout  de  ce  tems 
ils  ont  acquis  un  poids  de  J\^  grains ,  ils  fe  font  drlTous  alors  promp» 
tement  8e  avec  une  violente. efervefcence  dans  les  acides  nitreux,  ma<» 
rin  &  acéteux.  La  dilToIution  a  toujours  été  troublée  par  l'argile 
qu'elle  contenoit^  La  doiomie  calcinée  placée  fous  une  cloche  rem- 
plie de  gaz  acide  carbonique  qui  repofoit  for  du  mercure ,  n'a  pas  ab-% 
fbrbé  un  atome  de  cet  acide.. Cette  pierre  calcinée ,  mai«  éteinte  dans 
l'eau  y  s'en  eft  (acunfe  dans  les  mêmes  drconftances.  La  chaux  vive» 
8'nfi  que  l'a  obfcrvé  M.  Biicquer,  produit  des  eSexs  analogues  ,  &  ne 
le  famé  d'air  (îxe  qu'en  raifon  de  ia  quantité  d'eao  qui  lui  eft  unie, 

Analyft  de  lu  Doiomie. 

J'ai  cherché  à  dérermîner  par  la  méthode  ordinaire  de  lanalyfe  les 
quantités  des  différentes  fubftances  que  contient  la  doiomie.  Je  remar* 
querai  à  certc  occafion  qtfe  la  longue  o^nation  de  Tanaiyfe  des  gem- 
mes ^  telle  quelle  a  été  oécrite  par  Bergmann  ,  peut  beaucoup  s'aWé- 
ger  après  ia  fi^ararion  préliminaire  de'  la  terre  féléniteufe ,  en  patta«> 
géant  ladtilohiftDn  des  avfres^  tarm  par  Teau  ^régate  .  en  aotaik  de  po> 
rions  qù^il  y  a  de  principes  à  reconnoitre  dans  la  pierre  qu'on  examine» 
pour  reconnoitre  enfuice  féparéipent  un  de  ces  principes  dans  chaque 
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fonion  de  pour  évaluer  par  àc$  règles  de  proportion  le  produit  qu'on 
auroit  eu  fi  l'on  avoic  opéré  fur  la  mafl'e  ou  on  a  foumife  àlanaiyre. 

On  évite  en  futvant  cette  mérbode ,  pluuears  opécacioos  tmbàxiaf^ 
làntes^  qui  ndlfent  d^aiileurs  à  l'exaftirude  du  travail  ,  &  l'on  en 
abrège  le  tems  en  ftifiinr  fimnltaiiéniesit  tonrèt  lei  filtxations»  tous  les 
defiécbeinciM  &  cous  les  lavages* 

Ainii  apr^  avoir  lait  difToudre  400  grains  de  dolomie  dans  Teau 
régate ,  j  ai  partagé  en  quatre  parties  cette  dtflblution  ,  ce  qui  le  &ic 
fur  le  cban)p9  lorfqu'oii  a  des  vafes  dont  Its  capacités  Ibnt  détermi- 
^lées^ 

Dans  la  première  portion  fai  formé  du  ûcclHDe  cakaite  avec  IV 
cideda  fiicre^  8c  1<  poids  de  ce  précipité  a  todiatié  d'isiprès  l'évalua» 
tfon  donnée  par  Bei^ann  «qae  100  graiss  ^de  4olon»te  en  conden-^ 
nent  4^29  de  terre  calcaire. 

La  di&hitî0ii  de  earrre  vitrîirfé  n'a  fait  aucun  pvécipité  dans  la 
lèconde  portion ,  ce  qui  prouve  que  cette  pierre  ne  contient  point  de 
terne  pe(ante> 

LVtkail  volatil  pâtéaitemenc  cadUqisea  prédpité  ^os  Jte  aroifièm^ 
porrion  Targs^  &  teier  ^  le  poids  de  cas  deoae  tehftances  équivaloir  i 
6,70  grains.  '      .      ..       ' 

Lttikali  piblogiftiqué  a  piécîpîié  le  fer  de  la  qnauième  portion.  Soh 
poids  dîmimté  dans  le  saf^ort  aiouvé  par  i\:xpéfîence  psélinmaire  que 
conlètUe  M.  Ktrwan ,  s'eft  trouvé  de  0,74. 

La  difRrence  entre  le  poids  c!e  la  pienc  (butri/e  i  Vansiyfe^  celui 
de  la  fomme  des  produits  que  je  viens  dobtenir  en  y  comprenant  4^at 
fixe  9  durent  pu  donner  la  quantité  de iinagné/te' contenue  ^laÀs  cetre  àà]o* 
mie;  maii  tomme  il  eft  plas  «xaét  de  rendire  palpable  chaque  prodiiit^h 
pairtrcttlîer ,  fai  leprii  la  uqdeur  dont  j'avois'précipté  /argile  8t  le  fer ,  & 
fen  aï  feparé ,  i^  la  ttrrc  calcaire  pat  l'acide  du  fucre,  2^  la  magwCe 
feule  par  Talkali  minéral.  Lepotd*  de  cette  dernière  tctte  équîvaioit  à 
1,^  grains.  Obnc  lOO  grains  de  dolomie  contiennent  >    - 

Terre  calcairte  4  «;• ...  .^^^  •  *  ^^  >*^  ..,.•  y.^  •,  !f4^^9  .grains» 
*f^    .-Argue»  ^•..^••^^•'•«^••'«••••**4«  '  yjiô 

'  'Ma^iéCe  :  •  i'.  J •  i\  .  «...  ^  ....  « 1,4^ 

,   Fer  «  .•..  ^  .,.  ..^ ......  , 0.7J     ; 

i^ide;  carbonique *•••.,,••«•••%•  .,^  .>  ... .    46,1 

,.  .,. ,    Sbinimc.. .  •  .*.,.•••  ; .  L .  .  .  1  .,.-.* .... .  i?8,55 
, .       ■      .  100 
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J*ai  recherché  fi  Targile  que  conrient  réchanrillon  que  j*ai  analyfé,  ne 
lui  étoft  poiht  accidentelle,  &  j'ai  trouvé  que  toutes  les  autres  variété 
que  je  pouède  en  conriennent  pour  le  moins  une  aufiî  grande  quantité. 

L  on  a  vu  que  la  dolomîe  s  éloigne'  par  quelques-uns  de  Tes  caractères 
de  la  nature  des  pierres  calcaires  ordinaires ,  8c  qu'elle  s'en  lapproche  a 
cous  égards  après  (à  calcinarion  &  (à  (àturation  par  1  acide  carbonique  & 

Ear  leau  ;  l'on  a  reconnu  que  le  gaz  qui  la  {àture  avant  fa  Calcination  eft 
ien  de  l'acide  carbonique ,  &  que  la  terre  qui  y  domine  ttA  calcaire.  J*ai 
cru  d'abord  que  l'abfence  de  l'eau  dans  h  dolomie  éroit  la  feule  caufe  de 
fk  denfité  &  de  (a  lente  folubilité  dans  les  acides  ;  mais  un  examen  plus 
approfondi  ma  perûiadé  que  cette  caufe  elle-ndême  n'étoit  que  fecon« 
<laire.£n  effet,  l'on  ne  conçoit  pas  pourquoi  d^  pierres  calcaires  donc 
la  formation  eft  très-antérieure  à  celle  dès.  doiomies  qui  offrent  des 
débris  de  coquillages ,  ne  préfenteroient  pas  la  mên[ie  difficulté  à  fe 
diflbudre,  fi  cet  effet  po^ivoit  être  chez  elles  celui  d'un  fimple  defféche- 
ment.  L'expérience  prouve  d'ailleurs  que  Teau  eft  un  intermède  héceilkif  e 
pour  que  la  terre  calcaire  puiffè  5iinir  à  l'acide  carbonique ,  8c  que  cette  . 
combinaifen  ne  s  opère  qu  en  raifbn  de  la  quantité  d'eau  qui  y  intervient/  ' 
Il  paroît  que  Targile  eft  efientielle  à  la  dolomie  ;  il  eft  donc  pôffible  que 
l'argile  Ferve  ici  d'intermède^  &  que  la  dolomie  ne  fbit  autre  chofe  que  la 
combinaifon  de  la  terre  calcaire  &  de  l'argile  avec  l'air  fixe  ;  &  que  ia' 
lente  folubilité  foit  due  principalement  â  la  difficulté  avec  laquelle 
le  compofé  de  la  terre  Calcaire  &  de  l'argile  eft  attaqué^  par  les 
addes. 

Ces  confidérations  m'ont  engagé  à  rechercher  fi  la  combinaifon  par- 
ticulière qui  eft  le  réfultat  de  la  précipitarion  de  l'eau  de  chaux  par  1  areile 
éroic  fufceptible  de  s'unir  à  l'acide  carbonique.  J'ai  a  cet  effet  étendu  dmms 
y  livres  d'eau  2^  grains  d'argile  précipitée  de  l'alun  par  Talkali  volatil 
cauftiquey&  je  les  ai  mêlés  avec  7  livres  d*eau  de  chaux.  Il'feroit  très- 
difficile  de  déterminer  le  point  de  (aturarion  de-  ce  compofé ,  qui  doit 
varier  toujours  en  raifon  de  la  divifion  de  l'argile.  Le  précipité  lavé  , 
^dulcoré  8c  filtré  a  été  expofé  pendant  un  mois  i  l'air  libre  ;  il  a  abforbé 
le  gaz  carbonique  de  l'atmolphère,  &  il  s'eft  difTous  dans  les  acides 
nitreux  8ç  marin  avec  une  effervefcence  plus  lente  que  ne  le  fait  la  terre 
calcaire  pure. 

Je  feroîs  porté  à  croire  que  la  combinaifon  de  l'argile  8c  de  la  terre 
calcaire  conrient  une  pente  quand  té  d'eau  qui  lui  eft  efrenrieIle,7TTaîs  qui  ne 
fàuroic  erre  exacflement  déterminée  par  nos  expériences.  Ce  compofé  avant 

3ue  d'avoir  été  calciné,  eft  â  une  douce  chaleur  enrièremcnt  dilfolnble 
ans  l'acide  acéteux ,  8c  à  froid  dans  Its  acides  iiltreux  &  marin  ;  après 
la  calcinatîon  il  n'en  eft  plus  de  même  :  l'un  de  ces  acides  8c  en  parti- 
culier le  vinaigre  diffout  feulement  la  terre  calcaire  &  laiffe  l'argile  libre  ; 

probablement 
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probablement  parce  que  k  feu  a  détruit  cette  cofnbioaifon ,  en  lui 
enlevant  Teau  qui  lui  ëcoit  efTentieUé. 

Il  réfiilce  donc  de  ces  expériences  >  que  la  dolomie  n'cft  autre  cbofê 
qu'une  câoibinailbn  proprement  dite  »  de  1  acidexCarbonique  avec  Targile 
fiTla  terre  calcaire,  que  la  dolomie  calcinée  na  pas  la  propriété  de 
redevenir  lentement  rfFervefcente  par  fbn  expofirion  à  Tatr  libre ,  parce 
^ue  l'argile  n'eft  plus  ciiimiqucment.  combipée  à  la  terre  calcaire  ^  8c 
parce  que  cette  combihaifon  ne  peut  le  faire  que  lorfqiie  l'une  des  deux 
terres  eft  diilbutedaus  un  fluide.  La  dolomie  fe  trouve  après  (àxalcl* 
nation  ic  après  ià  corabinatfon  avec  lacide  carbonique  dans  le  cas  de 
certaines  marnes  calcaréo-argiiletilès  très  •  èfrervefcenres ,  où  la  tqrre 
calcai-e^  i  argile  ne  font  point  chimiquement  combinées.  . 

Examen  de  la  phojphorefcencé  que  pré/entent  quelques  pierres  càUairts 
par  le  cotuaSt  4Cuu  corps  chaud. 

La  lunrière  qui  fe  dégage  de  certaines  fubftances  minérales  par  le 
contaâ  d*un  corps  chaud  eft  un  càraâère  trop  négligé  jufqu'â  préiènt^ 
9c  qui  pourroit  peut-être  à  laide  de  Texpéfience  nous  éclairei beaucoup 
fur  leurs  parties  conftituantes. 

La  dolomie  pulvérifée#  projettée  fur  une  pelle  de  fer  chauffée  au  degré 
Ifui  précède  celui  de  la  rougeur ,  produit  une  trèsrbelle  lumière.  Cet  eSêc 
a  lieu  (ans  odeur  fenfible,  La  lumière  de  la  dolomie  eft  à-peu-près  égale 
^uant  à  l'intenfîré  tcïlà  durée  à  celle  qui  fe  dégage  de  la  craie  dans  \e% 
mêmes  circonftances ,  mais  elle  eft  abfolument  différente  quant  à  la 
couleur  :  la  phofphorefcence  de  la  craie  ainfi  que  celle  du  Tpath-fluor  t(k 
d'un  blanc  bleuâtre;  celle  de  la  dolomie  eft  d'un  rouge  orangé  très* 
irappant. 

La  dolomie  qui  a  produit  une  fois  cet  effet  n'offre  à  1  épreuve  d'une 
jfeWe  chaufiee  prefqu  a  la  rougeur  que  quelques  figues  aune  'lumière 
blanche  à  peinte  flhuble^  après  avoir  été  ^xpofi^e  au  folellpendant pluiieurs 
heures.  Cette  pierre  ne  perd  point  la  phofphorçicence  par  Téoullitioii 
avec  l'eau  diftiilée^' 

Je  crois  qu'on  peut  diftinguet  dans  les  pierres  calcaires  trois  genres  de 
phofphorefcence  par  le  concaâ:  dun  corps  chaud* 

Le  premier  paroît  être  l'effet  de  la  combuftion  à  Tair  libre  du  foufire 
oa  du  foie  de  (bu£re  que  la  pierre  contient.  On  diftingue  cet  effî&t  des 
fuivans ,  parce  qu'ils  eft  ie  féal  qui  requière  h  préfeoce  dp  1  air  extérieur. 

Le  fécond  paroît  ê(tf  le  ^éditât  d'une  fimple  imbibition  de  Inlnière  \ 
il  a  lieu  toutes  Içs/ois  ffiojk  y  a  ei|iofé  la  fuhfUnce  à  laquelle  il  appar«* 
tient.  Tous  les  corps  parti$:it>ent  plus  ou  moins  à  cette  propriété ,  eïLc  eft 
très-frappanteda«s-^rtatnsaianEiaiis  te  dans  quelques  fubftances  préparées 
^  cette  fin  par  la  calcination* 
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Le  troifîème  ne  peut  fe  maoiftsftet  qu'une  feule  fois  dans  le  même 
corps ,  mais  il  a  lieu  fans  le  contaâ  de  Tatr  extérieur ,  comme  dans  l'eau  , 
dans  le  vuide»  ïc  dans  Tintérieur  même  de  la  "pierre:  telle  eft  la 
phofphorefcence  du  fpath-fluor  &  de  plusieurs  pierres  calcaires. 

Lon  s'eft  beaucoup  oecupë  des  deux  premiers  genres  de  pfaofpho- 
rcfcencc  &  peu  ou  point  4p  troifîème.  J  ai  fait  quelques  expériences  i 
ce  lujet,  &  il  m'a  paru  que  lorfque  la  phorpborefcence  des  pierres 
calcaires  ne  tient  ni  à  une  combuftion  opérée  à  1  aide  de  Tair  extérieur , 
-ni  à  Tadion  de  la  lumière  i  laquelle  la  pierre  a  été  antérieurement 
cxpoPée  »  elle  eft  due  à  la  lumière  qui  fe  4^gage  de  lactde  quelle 
contient  dans  l'aâe  de  fa  combinaifbn  parla  voie  sèche  avec  la  iublUnce 
inflammable  ou  avec  la  chaux  métallique  plus  ou  moins  défoxigéoée  qui 
lui  eft  unie  &  qui  eft  un  excès  par  la  voie  humide. 

Toutes  les  pierres  calcaires  douées  du  dernier  genre  de  phofphorefcence 
dont  ;*ai. parlé  donnent ,  lorfqu elles  ont  été  traitées  convenablement 
avec  de  Teau  diftillée,  lés  (ignés  de  la  préfence  des  acides  vitriolique  ou 
marin.  G>mme  ce  dernier  acide  paroîr  être  la  caufe  de  la  phofpborelcence 
d^un  tris-grand  nombre  de  pierres  calcaires-,  8c  qu'il  ne  forme  point  de 
foie  de  foufrc  avec  le  charbon^  je  lai  choiH  pour  fervir  à  prouver  ce 
que  je  viens  d*avancer.  ^ 

L'on  voit  dans  tous  les  Elémens  de  Chimie  que  la  .combinai(bn  de  la 
terre  calcaire  &  de  Tacide  marin  donne  de  la  lumière  fur  un  fer  rouge  ^ 
mais  il  m'a  paru  que  lorfque  ces  deux  fubftances  étoient  parfaitement 
pures  9  cet  effet  navoit  jamais  lieu. 

La  terre  calcaire  aérée  très-pure ,  telle  que  celle,  que  Ton  obtient  à  la 
furface  de  l'eau  de  chaux  par  (à  précipitation  à  1  air  libre ,  ou  celle  de 
certains  fpaths  d'iflande  parÉiitement  blancs  &  tranfparens  ^  ne  m'a  donné 
fur  un  fer  chauffô,  même  à  la  rougeur^  aucune  lumière  fenfible. 

J'ai  fait  didbudre  jufqua  làturarion  du  (btth  calAire  parfaitement 
tranfjparent  8c  non  pho(phorcfceot  dans  de  1  acide  muriatique  ordinaire 
xcdbiné.  Cette  difTolution  filtrée  a  laiflTé  par  l'évaporation  dans  une  capfiile 
de  verre  un  réfidu  blanc  &  friable  qui  n'étoit  point  phofphorefcent  non 
plus  que  le  réHdu  de  la  diflblurion  muriatique  fait  avec  excès  de  terre 
calcaire  pure.  Les  réfidus  pouflés  au  feu,  jufqu'àla  vitrification,  n^ont 
donné  aucune  lumière  dans  les  mêmes  circonftances. 

La  terre  calcaire  aérée  pure  projettée  dans  le  premier  réfidu  lorTqu'ii 
pft  en  fuGon ,  produit  une  vive  effervefcence  ,  mais  fans  phofphorefcence. 
Si  au  lieu  d'njouter  de  la  terre  calcaire  pure ,  en  en  ajoute  une  qui  fort 
chargée  de  fer  à  demi-oxtgéné,  on  apperçoit  k  la  furface  du  mêlange.une' 
tics  btUe  phofphorefcence  ,  quoique  la  terre  ajoutée  n'ait  point  feule 
cette  propriété.  Si  Ion  fort  le  mélange  du  crettfet  à  propos  &  avant  que 
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fa  combioaiibn  (bit  achevée, elle  fe  nouVe  encore  apràs.le  rcfroiditiènfienc 
phofphorercente  fur  un  fef  rouge» 

Le-fttfidu  de  révaporatioo  de  U  diilblution  muriatique  faite  avec  excèf 
de  terre  chargée  de  fer  à  demiroxigéné  donne^  toujours  à  Taide  de  U 
chaleur  une  rrès-belle  phofpborelcence* 

Enfin  »  (1  dans  da  mudate  calcaire  ^n  fu&m  l'on  jette  de  la  limailie  de 
fer^Tacide  marin  calcine  ce  métal  8c  s'unit  à  lui  en  pcoduifànt  une 
Jomière  phofphortque  d'un  blanc  bleuâtre  eui  s'élève  a  plufiéucs  pouces 
au-deiliis  du  mélange.  Cette  lumière  tranfude  i  travers  le  creufet  qui  fe 
trouve  lui-mêmjB  dans  une  atoiolphè/e  UeUe.  Il  k  dégage  du  mélange 
quelques  bulles  qui  en  éclatant  i,  l'air  laifTent .  échapper  une  lumière 
blanche  éblouiflàtite<  La  chaux  «oise  de  inaqganièfe  dégage  du  muriate 
calcaire  en  fufion  une  fumée  blanche  qui  colore  en. rouge  la  âaoune  des 
charbons. 

La  lumière  produite  eft  toujours  en  ration  inverfe  de  Toxigénation  du 
métal.  ^ 

Ilparott  d  après  ces  expériences  que  l'acide  muriatique  produit  dan» 
eCss  cdmbinaifons  par  la  voie  sèche. des  efi^ts  analogues  i  ceux  que 
M.  Weftrumb  a  obtenus  lorfque  cet  acide  eft  «n  état  de  gaz  muriatique 
oxigéné» 

.  1^  phoTphore  d'Homberg  ou  le  muriate  calcaire  qui  eft  le  réfultat  de 
la  décoropofition  du  ièl  ammoniac  par  la  chaux  vive  ^  ne  doit  vrai- 
fembiablementen  grande  partie  la  bellelumière  qu'il  donne  pr  la  chaleur  ^ 
qu'à  k.décompofition  de  l'alkali  volatil  t  que  le  gaz  aciae  muriatique 
osigéné  peut  auifi  opérer» 

Phofphorefcenct  du  Spatk^fluor. 

Si  .nous  examinons  maintenant  la  phofphorelcence  du  fpath^fluor.^^ 
nous  verrons  comment  ce  phéttomèae  &  tous  les  e€èts  qui  1  açcom- 

Sgnent  doivent  être  le  lélultat  de  la  compoCtion  chimique  de  la 
!>ftânce  qui  le  produit.  Les  (paths-flûors  ibnt  d'autant  plus  phorpho*» 
riques  quils  font  plus  colorés»  &  fuivant  Rome  de  l'Ifle  (Criftallogr., 
tom.  2),  ceux  qui  (ont  parfaitement  blancs  &  tral^lparens  n'opt  point, 
cette  propriété.  La  phofphorefceûce  n'eft  donc  pas  eflèntielle  au  fparh-. 
fluor. 

La  plupart  des  fpaths-ftuors  colorés  doivent  leur  couleur  à  la  pré(enct, 
du  fer,  comme  Schéele  la  prouvé  ( Mémoir.  de  Srockholm,  1771). 
.  Donc  les  fparhs^fluors  font  d*aùrant  plus  phofphoriques  qu'ils  eeiv». 
tiennent  .pi us  de  fèr ,  bu  que  Ce  fer  y  eft  dans  un  état  moins  oxigén^.  Le 
fpath-fludr  perd  fa  couleur  avec  (à  'propriété  phofpfaorefcente  j  ce  Ifait 
ièiiihleroitlndiquer  Une  oxigénation  piusComplette  delà  chaux  métallique 
qu'il  contient.  Tant  que  dure  le  phénomène  il  fé  produit  un  pétillem^t)^ 
&  une  décrépiradon  extraordinaire ,  qui  ne  paroïc  pas  dépendre  unique-. 
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ment  de  l'eau  de  cfiftalUfanon  ic  de  l*inégale  dilatatton  des  furfaces  \  car 
à  chaleur  égale  ce  périlletnenc  cft;  d  autant  plus  grand  que  la  phofpho* 
lelcence  eft  plus  vive,&  il  ccffc  avec  elle.  J'ai  fournis  i  la  pholpho- 
rcfccncc  dans  un  creufet  bien  fermé  quatre  onces  de  fpach-fluor  vcrd ,  a 
demi-tranfparenc  du  Saint-Gothard.  Ces  quatre  onces  ont  diminué  de 
J^aj*  grains.  L'expérience  lépétée  une  féconde  fois  m'a  donné  le  même 
léfultat. 

Puifque  le  fpath-fluor  perd  par  la  calcinatîon  fa  propriété  phofpho- 
lefccntc  &  une  partie  de  (on  poids  ^  il  eft  sur  qu'il  fc  fait  un  changement 
dans  fa  compofîiion:  je  me  fuis  affûté  de  la  nature  de  ce  changement  pat 
les  expériences  fuivanres* 

J*ai  fait  bouillir  pendant  pluficurs  heures  une  livre  dVau  diftillée  far 
aQ>0  grains  de  fpath-fluor  non  calciné.  La  liqueur  fiJrréc  rapprochée  pac 
rdvaporacion  n*a  donné  aucun  ïigne  de  la  préfence  du  fer  par  Tinfulion  de 
quelques  gouttes  de  prulîîcc  calcaire.  La  diUoIution  d  argent  &  celle  de 
l'acicle  faccharin  ne  l  ont  pas  fenfiblcment  troublée.  Le  réfidu  de  Tévapo- 
ration  éroit  blanc ,  il  pcfbit  un  demi -grain ,  &  n'étoit  point  déliquefcent  -, 
il  paroiffoit  être  du  (path- fluor  non  décompofé.  m 

La  même  opération  a  été  répétée  fur  une  pareille  quantité  de  fpath- 
fluor  calciné  juiqu*à  la  vitrification  dans  un  creufet  de  planné.  Saaiflb* 
lution  concentrée  par  Tévaporation  a  coloré  en  bleu  le  pruffîtc  calcaire  » 
la  diffblution  d'argent  y  a  fait  un  précipité  très-appaf cnt ,  Tacidc  (àcci^rin 
la  troublée,  le  réfidu  de  cette  liqueur  évaporée  à  ficciré  pefoit  i,  j  grains; 
il  étoit  déliquefcent,  il  bruniffbit  par  (on  expofition  à  lair,  &  il 
paroiffbit  être  en  grande  partie  un  muriate  calcaire  très-charg«  de  fer-  Ce 
l'el  eft  donc  le  réfuhat  du  changement  de  combinaifon  qui  s'opère  par 
l'aâion  du  feu  dans  le  fpath-fluor,  Schéele  a  prouvé  (  Journ,  de  Phyfiq. 
1785)  que  le  fpath-fluor  contient  toujours  une  quantité  notable  d'acide 
marin  qui  devient  fcnfiblc  dans  la  décompofition  de  ce  fpach  pat  1  acide 
vitTiolique.  ifl 

L  acide  (parhîquc  a  plus  d^affinicé  par  la  vole  humide  avec  la  chaux" 
que  n'en  a  i'acîdc  marin  (  JVov,  A3.  UpfaL  tom.  II).  Il  eft  donc  évident 
que  quand'lc  fpath-fluor  s'cft  formé,  l'atide  fparhique  s*eft  emparé  de  la 
terre  calcaire  à  Tcxclufion  de  Tacide  marin  qui  n'cft  combiné  ici  ni  avec 
celte  terre ,  ni  avec  le  fer  ^  mais  avec  te  (path^fluor  proprement  dit  ;  cat 
an  ne  découvre  dans  ce  fpath  ni  muriate  calcaire  ^  ni  muriate  de  fer. 

Bcrgmann  &  Schéele  ont  démcntréquc  par  la  voie  sèche  lesaflSnités 
de  lacidc  fpathîque  changent,  &  que  l'acide  marin  lui  enlève  la  chaux. 
Il  arrive  donc  que  quand  on  calcine  le  fpath-fluor,  Tacide  marin  s'empare 
de  la  chaux  &c  du  fer  à  Icxclufion  de  1  acide  fpathique ,  &  qu'il  produit 

1)ar  cette  union  le  beau  phénomène  qui  doit  laccompagncr.  Ilenréfiilte 
^oxîgénation  &  la  décoloration  de   la  chaux  ferrugineofe  y  &  enfin  le 
pétHlemcot  qui  eft  viaifeinblablemcnt  dû  en  grande  partie  au  dégage^ 
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ment  dSine  petite  quaati^é <le  gtr  acide  ipatt&iqpe^piécipité  parlackle 
maqn. 

La  phoiphoreiçeoce  par  coUifion  paxoit,  fui^atic  U  nacttte  de  la. 
fubftance  qui  la  pyoduic^  pouvoir  être  ou  n'ecrp  pas  ft^rdonnée  a  celle* 

aue  Ton  obtiens  pai' le  contaâ  d  un  corps  chaud.  Ainfi  la  craie  pho(pharée 
otos.f  ai  parlé  dt  tid^ko(|^nque  par  coUifion»  ^  elle  ne  Tcft  point 
par  la  chaleur. 

Le  ^th*âttor  dont  lafiitfiKe  eft  grenue,  eftphoQiborique  par  coUifiouy^ 
&  il  pôrd  en  grande  dartie  cette  propriété  par  la  calcinatiom 

Il  eft  pofliblfl  que  ua  deux  pbo^horefcences  aient  en  partie  upe  même 
cauièy  iQfiqoe  la  [^ofphoreiWtice  par  la  chaleur  eft  sûrement  cotitme. 
dans  le  (path^fluor  le  f éditât  d'une  décpmpolirion  opérée  parla  voie 
sèche ,  car  il  eft  probable  qo^  le  âfottement  fait  dans  ce  cas  le  même  etfec 
que  Tapplication  d'un  corps  chaud. 

^     .     ,      '  'I  ■  U,.  ■"„.,  J.'.»- 

MÉMOIRE 

» 
Sur  cette  X^JHon  :  Les  Végétaux  ont^ils  une  chaleur  qui 
leur  Jbit  propre  ^  &  commemfupporteruyils  dans  ms  climats 
les  froids  de  VHiver? 

Par  M.  Jban  SÉKCBlfiR,  Bihiiâthécaîre  Je' la  Ré^MiffU;  ' 

C'EsT  un  fpcûàcle  aflcï  fingulicr  que  cclùî  qtii  lioQs  eft  oflffert*par  les 
boutons  de  la  vigne  &  de  diverfês  plantes  »  qu'on  voit  croître  ^iè  dé« 
velopper  fous  leurs  écailles  »  en  "bravant  dans  cet  état  de  fbiblefle  la 
jigueur.de  l'byver;  tandis  que  le  gel  le  plus  foible  détruit  la.  plupart 
de  ces  iDOUtons,  quanct'ils^  fortefit  de  leurs  enveloppes  :  on  éft  étonné 
en  o^Ccrvant  le  plus  grand  nombre  de  nos  arbres  afironter  des  froids 
de  17  degrés  au-de(Ibus  *c}e  zéro  ùitii  périr,  &c  en  voyant  le  bouleau 
&  plufieurs  plantes  indigènes  du  nord  liipportér  (ans  doromagç  ^ti 
froids  de  a j  a  30  degrés  au-deilbus  du  point  de  la  congélation. 


dans 
degré 

aboni^antes  eft  dçlui  où  cc^  hunieurs  doivent  être  le  plûfs  cxp^^és^atf 
froid)  hmmobilité  âe  la pîapte  doit  lui  faire  prertdjrc d'aboxd  la  tem- 
pératuri;.(ie  l'air  is^mb'iant  \  &  la  congélation  de  Teau' fciifdtnlée  dans 
'  récQirqe  doit; y  occafionner  mille  défordréSi'  , 
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'  M.  Jf  an  Htmrer  s*eft  occupé  de  ce  phénomène  curieux ,  &  il  croit 
1  avoir  réfolti ,  pi^rce  qu'il  croit  avoir  trouvé  que  les  plantes  ont  •  une 
chalîeur  qui  leur  eft  propre.  Voici  le  réfiiltat  de  fes  recherches  qù'oa 
lit  dans  les  tranlàdHons  philofbphrques,  tom.  LXV^  p.  4^0  &  t.  s^vith 

E»  7.  Le  (avant  phyliofogifte  apprend  d  abord  qile  le  jus  des  plantes 
erbacées  fe  gèle  »  quand  le  ther môiâctre  de  Fahrenheit  eft  à  trots  degrés 
au-deflbui  du  point  de  la  congélation  ;  il  montre  enfuite  qu'une  planta 
de  fcve,  un  oignon  deiulipe  fe  gèlent  plus  tard  que  l'eau  où  ils  font 
plongés.  Un  jeune  pin  (àûvàge  mis  dans  un  va(ê  d'eau  refroidie  jufqu'i 
ce  que  le  thermomètre  y  defcendît  à  ly  ou  17  degrés ,  ne  périt  point, 
mais  ayant  été  replanté ,  il  Végéta  fort  1>ien  3r  il  n'y  eut  qu'une  feule 
branche  gelée  qui  fe  fécha.  Une  feuille  de  fève  placée   de  manière 

3Vune  de  fes  parties  touchoit- tè  vafe  de  métal  plongé  dans  un  mélange 
e  fel  &  de  glace ,  tandis  que  l'autre  étoit  dans  Tair  renfermé  par  ce 
Ta(è  ;  la  première  gela  beaucoup  plutôt  que  la  féconde  >  quoique  le 
thermom'itre  y  fât  defcéndu  à  i  j  ou  17  degrés. 

M.  Hunter  conclut  de  fes  expériences ,  l  .que  les  végétpx  périf- 
fènt  avant  de  fe  geler  ;  2^.  qu'ils  produifent  de  la  chaleur  tant  que  la 
ligueur  du  froid  le  leur  permet;  3^  que  cette  chaleur  eft  proportion- 
nelle aux  circonftances  ou  ils  fe  trouvent  ;  ^^.  que  les  racines  réHftenc 
mieux  au  froid  que  leurs  tiges  ;  enfin  que  les  feuilles  gelées  devien* 
nent  flafques,  ne  répondent  plus  l'eau  ,  perdent  leur  reffort  6c  ne 
fouflTrent  aucune  diminution. 

Le  phyficien  répéta  ces  expériences  fur  des.  plantes  en  pleine  terre  *> 
il  cboUic  un  noyer  dont  le  tronc  avoir  neuf  pieds  de  hauteur  &  fepc 
-pieds  de  circonférence  ;  il  y  fit  un  trou  oblique  de  onze  pouces  de 
profondeur  à  cinq  pieds  au-defTus  du  fol;  il  y  logea  un  therntomètre 
ic  il  en  ferma  l'entrée  à  l'air  extérieur  par  tous  les  moyens  poffibles; 
au  printems  ces  expériences  furent  très- variables  dans  tous  les  (énsj 
en  automne  on  obferva  une  chaleur  plus  grande  de  quelques  degrés 
fut  le  thermomètre  placé  d^ns  l'arbre,  que  fur  celui  qui  étoit  à  Tait 
-"libre.  \ 
:  Ges  expériences  ingénieufès  &  fans  doute  très-bien  faîtes  ne  me 
paroiiTent  nas  propres  à  établir  que  les  végétaux  ayent  une  chaleur 
qui  leur  foit  propre*  i^.  Les  différences  entre  la  chaleur  de  l'arbre  8c 
celle.de  l'atmoifpncre  font  trop  variables  pour  avoir  une  caufe  confiant^ 
9^  Ces  di£fërences  font  trop  petites  pour  être  attribuées  uniquement 
à  la  chaleur  particulière  de  la  plante  ^  rarement  elles  ont  été  de  fix 
dcfgrés  du  thermomètre  dé  Fahrenheit,  le  plus  (buvent  de  deux  degrés 
9c  Quelquefois  il  n'y.  cn  avoir  point;  aufli  Ton  pourrolt  égalemetic  les 
attriouer  l  une  clôture  plus  bu  moins  iSifBrente  du  thermomètre  placé 
dans  larbre,  ou  à  la  fermentation  des  matières  employées  pour  bou- 
cher le  trou  de  l'arbre  8c  qui  s*y  feront  humeâées,  ou  bien  à  Faâioa 


SUR  VHIST.  IfATimjSLlÈ  M  IBS  ARTS.     175; 

Mîriculière  du  foleil  fiir  Tarbre  Itti^tnême»  ou  enfin  àPaâion  de  Taii 
liir  la  boule'  plus  ou  moins  humide  du  thermomètre  extérieur  ,  qui  fera 
ehis  ou  moins  defcendu  fuivant  que  Tëvaporation  auta  été  plus  ou  moins 
font  dans  le  moment  de  robfervatioh. 

Il  faut  peut-être  remarquer  cticore  que  toutes  les  plantes  qt|i  fe  gè- 
lent ne  (ont  pas  tuées  1  paice  qu  elles  ont  gelé ,  car  il  y  a  plufieurs 
plantes  qui  le  gèlent  à  fond  fans  périr;  aJRfi»par  exemple^  on  voit  des 
couronnes  impériales  hautes  d'un  pied  »  de  même  que  des  byacintes  fe 

Êeler  au  primems  ^  de  manière  qu  elles  deviennent  tranfparehres ,  tom- 
er  enfuire  en  fe  dégelant ,  paioicre  alors  flafbues  comme  fi  elles  avoient 
été  bouillies ,  &  fe  celbvec  enfuite  comme  u  elles  n  avoiem  pas  Ibuf- 
fert  du  gcL 

U  eft  encore  cettafn  qu'un  fluide  expofé  nud  à  Faâîon  de  Fvr  froid 
peut  fe  geler  à  un  degré  du  tiiermomèrre  où  il  ne  (è  geleroit  pas^ 
5*il  éroit  enfermé  dans  quelques  érui  qui.feroitun  mauvais  conduâèut 
de  chaleur  ;  Se  c'eft  précifément  le  (as  des  fucs  végétaux  qui  fe  gè« 
lenc  plutôt,  à-  Tait  libre  qtiê  dat^leursvaifleaùx  naturels  i  d'ailleurs  fa 
congélation  des  plantes  dans  Teau  refroidie  â  ij*  ou  17  degrés  dti  ther- 
momètre de  Fanrenheit  ne  peut  erre  coihpafée  à  ta  congélation' des 
plantes  dans  Tatr ,  car  comme  l'afr  e(l  huit  cent  fols  plus  tare  que  Feaif,' 
&  commué  il  eft  beaucoup  plus  mauvais  conduâeur  de  cliaieor  (]u*elle, 
il  lui  enlève  beaucoup  moins  de  chaleur  ;  enfin  comme  les  liics  vé- 
gétaux ont  été  mis  dans  des  vafès  méfalliaues  refroidis  à  28  degrés  de 
-cç  thermomètre,  ces  fucs  doivent  a  ptas  lorte  ralCon  y  perdre  encore 
plus  vîte  leur  chaleur  que  dans  1  eau  8c  dans  l'air  \  âum  la  feuille  de 
lève  qui  touchoir  le  métal  a  été  plus  vite  gelée  quç  celle  qiii  ne  le 
touchoit  pas4 

En  f  faifant  bien  attention  on  remarquera  5  que  comme  les  plaintes 

foumtflent  beaucoup  d'air  pur  parleurs  feuilles ;&  comme  leur  éva- 

;pocation  eft  (i  grande  pendant  l'été ,  leur  chaleur  propre ,  û  elles  eti 

-ont,  devrotr  ètrealors  beaucoup  plUs  petite»  car  l'air  pur  eft  Toxigène  plus 

le  calorique^  tout  de  même  les  vapeui^  de  l*eau  (ont  Peau  plus  le 

calorique*  Il'çft  vrai  que  la  tumièfepeut'  fournir  ce  calorique  à  pms 

Ie«  deux» ,-  mai 9  aidrs  il-  ne  fe  combine  pas*  avec -la  plante  pour  y  ex- 

cirer  de  la  chaleur;  auiïl  Mv»Schop£Pa  prétendu  par  cette  raifbn  que 

comme  Tévaporarion   eft  extrêmement  dimiiluée  pindant  Yhyycv^Sc 

:  comme  il  n'y -a.  point  alors  de  produâion  d'air  vital,  les  plantes  doi« 

vent  avoir  plus  de  chaleur  propre  dans  cette  faifon qu'en  été;  cepen- 

-dani  Les  expériences  de.  M.  Hunter^ne  le  démontrent  pas;  d'ailieprs 

quand  cela  .finroit'  vrai ,  je  ne  ctoii  pas.  que  cela  fût  perceptible ,  pasce 

querèâicHi  thrioleil  fur  les  plantes  eft   plus  rare  Se  plus  courte  en 

Jiyvecque  dans  les.  autres  faifons;  Enfin  JVl;  de;  Sàufltué  a  obfervéaue 

:  U  neige  ne  fe  fond  pas  plus  vite  au  pied  des  arbres  végétans  quau 
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pied  des  piquas  ou  des  pieux  de   bois  mort  »  ce  qui  n  arnVeroîr  pu 
il  les  plantes  en  vie  avoienc  une  chaleur  qui  leur  appartint. 
^     Mais  malgré  toutes  ces  réBexions  on  ne  peut  fc  diffimulcr ,  que 
sève  du  noyer  qui  fe  gèle  à  un  degré  environ  au-deilbus  de  zéro 
thermomètre  de  Réaumur   lorfqu*ellc  cft  hors  de  Tarbre ,  n  a  pas  é 
gelée  dans  Tarbre  quand  le  thermomètre  cft  dcfcemlu  à  17  degrés  au- 
deflbus   &  même  plus  bas-  Ccrtaioemcnî  lorfquc  les    expériences  d< 
M,  Huntcr  feroicnc  lans  réplique,  elles  n'cxpliqueroîcnc  pas  ce   phà 
nomcne    qui   t(k  commun  dans  les  pays  feptenrrionaux  Se   que  noi 
obfervons  quelquefois  dans  le  nôtre  ;  voici  peut-être  quelques  icniar 
qucs  qui  pourroienc  tepdre  Texplicanon  plus  facile. 

Pobferverai  d'abord  quil  y  a  des  cas  où  les  froids  vjolens  tifeuc 
le^  arbres  von  fait  que  plulteurs  arbres  &  plantes  qui  végètent  pendani» 
l'hyver  dans  nos  zones  tempérées  j  périfTent  par  le  froid  dans  les  pay^l 
glacés  du  nord  ,  lotfqu*iIs  y  font  expofés   en  plein  air  >  quoiqu'ils  y    i 
vivent  fort  bien  dans  les  ferres:  mais  on  remarque  aufli  que  les  froid 
violens  qui  tuent  nos  arbres  &  nos  plantes  dans  notre   pays  »  ne   le 
tuent  pour  Tordinaîre  que  dans  cerÀins  cas  particuliers. 

Les  froids  violens  ne  (ont  pas  funeftes  aux  arbres  &  aux  plante 
accoutumés  à  notre  pays  ,  lorfqu*iIs  ont  été  dépouillés  pendant  quelJ 
que  tems  de  leurs  feuilles^  lorfque  leur  végétation  apparente  a  éré  fuM 
pendue  «  lorfqu*un  froid  croilTant  graduellement  a  repouflé  les  fucs  qu^iU 
contenojent  vers  leurs  racines  en  diminuant  le  diamètre  de  leurs  vaifleaux* 
Auilî  quand  refpcce  de  Tarbre  cft  telle  que  la  conftriÛion  de  Jcsvaif- 
ièaux  produite  par  le  froid  ne  peut  refouler  la  plus  grande  partie  d«b_ 
la  lymphe  vers  les  racines ,  &  que  le  fuc  propre  na  pu  fe  combindiB 
avec  la  plante  ,  ou  s'évaporer  foffî(ammcnt ,  l'arbre  périt  quand  le  froid 
devient  très-vif,  comme  cela  arrive  aux  figuiers  \  c'cft  ainfi  que  Tort 
Yoit  quelquefois  les  rameaux  foibUs  fe  geler  quoique  les  grofles  bran- 
ches ne  loufFrent  pas ,  parce  que  les  premiers  qui  font  encore  tendres 
font  encore  pleins  de  sève  ;  c*eft  ainfi  que  les  jeunes  pouflcs  du  ptîn- 
lertis  font  détruites  par  le  moindre  gel ,  parce  qu'elles  font  herbacées 
fc  regorgent  de  fucs.  J  aï  coupé  au  contraire  des  branches  de  grofeil- 
lex  pendant  que  le  froid  faifoit  defccndre  le  thermomètre  à  cinq  de- 
grés au-deObus  de  zéro,  la  branche  étoît  molle  &  flexible,  fa  partie 
intérieure  étoit  prefque  parfaitement  sèche*  Mais  il  auroit  fallu  faire 
ces  expériences  par  un  froid  plus  vif,  peut-être  auroit  on  apperçu  de 
traces  de  glaçons. 

Ceci  me  fait  foupçonner  que  la  tîge  de  la  plante  &  fes  groffes  brat 
ches  peuvent  être  réchauffées  pai  la  chaleur  que  les  racines  puifenf 
4ans  la  terre  &  qu'elles  lui  communiquent.    Les  racines  k  gèlent  au 
moins  trcs*rarcment|  8c  elles  ne  font  point  moites  quand  le  froid  a 
tué  leurs  tiges. 


enfl 
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Ce  foupçoD  n'eft  pas  (ans.  fondement  j  M*  Kirvan  a  fait  voir  que 
.la  chaleur  4u  terrcîn  a  une  profondeur  qui  n'eft  pas  grande^fe  crouTe 
>d après  les>  ob(èrvacions  les  plus  exaâes,  allez  correQ)Ondance  à  la  cha- 
leur moyenne  de  1  acmofphcce  dans  le  voifinage  de  la  terre.  Aind,  par 
.exemple^  à  Paris  où  la  chaleur  des  caves  de  l'oblervàtoire  eft  de  lO 
degrés  à  I4  profondeur  de  80  à  100  pieds,  &  bù  Ion  trouve  cette  cha- 
leur dans  des  profondeurs  plus  grandes,  la  chaleur  moyenne  à  la  fur- 
face  de  la  terre  eft  aufti  dej)  à  10  degrés:  ce  qui  annonce  des  maga* 
/îns  de  chaleur  qui  peuvent  fe  vuider  pendant Thy ver,  &  donc  les  plan- 
tes qui  font  de  meilleurs  conduâeurs  de  chaleur  que  Tair  ou  la  terre 
profitent  conrinùçUement.  Ceft  pour  cela  qu'en  Laponie  où  la  chaleur 

,  moyenne  de  l'aimofphère  eft  de  un  ^  deux  ou  trois  degrés  au-defTus  de 
zéro,  il  n'y  a  qu'un  très-petit  nombre  de  plantes,  qui  puifTent  y  vivre  ; 
la  chaleur  que  la  terre  peut  leur  communiquer  eft  trop  petite  pour 
-conferver  les  autres,  qui  vivent  dans  les  lieux  où  la  chaleur  ^moyenne 
eft  plus  grande  i  on  pourroit  prefque  déterminer  ainfi  le  climat  des 
plantes  en  confultant  le  bel  ouvrag.e  de  M.  Kirwan,  intitulé  EJlima» 
lion  de  la  température  des  différeas  degrés  de  latitude  fie  celui  d'(S- 
pinus  de  dijlributlone  caloris  per  tellurem. 

Mariotte  a  obfervé  que  la  chaleur  de  la  terre  à  quelques  pieds  de 
profondeur  éroit  pendant  l'hyver  plus  grande  que  celle  de  rair,  quand 
cette  partie  de  la  terre  ne  coramuniquoit  pas  immédiatement  avec 
Tait  extérieur.  M*  Hellapt  fait  voir  que  la  température  des  fources 
Ibucerraines  eft  â-peu-près  la  même  pendant  toute  Tannée*  M.  Van- 
^winden  i  remarqué  que  le  froid  qui  pailè  lé  zéro  de  Fahrenheit  ne 

•pénètre  pas  dans  la  terre  au-delà  de  vingt  pouces ,  s'il  ne  dure  que 

. quelques  jours  quand  la  terre  eft  fans  neige;  &  qu'il  ne  s'infînue  pas 
a  dix  pouces  quand  la  terre  eft  couverte  de  neige.  M.  Maurice  noua 
apprend  dans  le  journal  de  Genève  pour  1790,  numéro  Psque  quoi- 

.  que  le  plus  grand  froid  éprouvé  en  1789  eût  fait  defcendre  dans  1  ait 
à  Genève  le  thermomètre  à — 15  degrés  --^  quand  il  étoit  placé  à  cinq 

^picds  de  terre ,  il  ne  dclcendit  qu'a  —  6  degrés.»  lorfqu'il  étoit  à  la 
iurfacé  ',  que  celui  qui  étoit  enterré  à  deux  pouces  de  profondeur  sV 

-baifla  à — 2\  tandis  que  lel  thermomètres  à  douze  comme  i  fix  pou- 

.  ct%  étoient  à  zéro ,  &  que  ceux  qui  étoient  à  une  profondeur  de  trente- 
Cm  pouces  fe  tinrent  à  deux  dezrés  au-deftiis  de  zéro ,  quoique  le  froid 
eût  régné  pendant  deux  mois  d  une  manière.  aflTez  fëvère.  Le  même  ob-< 
fèrvateiir  a  vu  que  la  plus  grande  chaleur  à  cinq  pieds  de  terre  avoic 
fait  monter  le  thermomètre  à. -4- 23*  ,  qu à  la  lurface  de  la  terre,  il: 
s*élevaà  36*  >  à  (ix  pouces  de  profondeur  ^  il  fot  à  2'fy  à  12  pouces 
à  20"*  ;  &  à  36  pouces  à  17"*. 

C'eft  pour  cela  que  dansrK>tre  pays  &  même  par-tout  pendant  Thy- 
yer  la  cnaleur  de  la  terre  €#  fumfknte  pouc  fondre  les  glaces  JU  la 
Tome  XL ,  Pan,  /,  17^21  MARS.  À  a 
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neige  qui  la  couvrent  *)  elles  s'écoulenc  aiiffi  îoujeurs  en  eau  pendant 
toute  Tasnée  dans  la  partie  la  plus  voifine  du  fol*,  on  voir  dans  les 
Alpes  nos  placiers  alimenter  ainn  pendant  l'^yver  les  rivières  quils  pro- 
doifent.  Ceft  potir  cela  ooe  les  eaux  des/Oiers  &  des  lacs  conlervenc 
durant  les  tems  les  plus  froids  une  <haletrr  fupéricurc  à  celle  de  Tait 
atmorphérique.  Notre  lac,  par  exemple,  ne  (c  gèle  point,  quoiqu'il 
foit  expofé  a  un  froid  de  15*  ou  16  degrés  au-dcllous  de  zéro  perdant 
plufîeurs  jours.  M.  deSauHur-e  aobfervé  après  un  gel  d'un  mois  que 
la  chaleur  de  Tair  étant  exprimée  par  2^66  du  thermomètre  de  Réau- 
mur  ,  celle  de  la  firriàire  du  lac  ^ileitmomer  le  thermomètre  à  4.  de* 
grés ,  &  celle  du  lac  k  la  profondeur  de  pjS  pieds,  éroii  de  j^^jy  ; 
on  fait  enfin  que  la  terre  fe  trouve  toujours  dégelée  en  Sybérie  après 
la  fonte  des  neiges. 

M.  de  Mairan  a  fort  bien  prouvé  que  le  froid  des  hyvcrs  eft  tem- 
péré par  la  chaleur  que  la  terre  communique  à  l'atmofphère ,  &c  que 
cette  chaleur  emmagannée  étoit  TefFet  de  celle  que  le  (oleil  y  enfouit 
en  y  dardant  fes  rayons.  Il  me  femble  donc  établi  de  ccttt  manière  que 
cette  chaleur  doit  fe  communiquer  à  tous  \cs  corps  avec  lefquels  elle 
a  des  affinités ,  &  comme  elle  dok  toujours  tendre  à  l'équilibre ,  com- 
me elle  doit  fur-tout  s'unir  aux  corps  qui  ont  avec  elle  les  plus  grands 
r«ipports ,  il  eft  tout- à- fait  probable  qu'elle  fe  combine  d'abord  en  fe 
développant  avec  les  corps  qui  en  font  les  meilleurs  conduâeurs  y  & 
à  cet  égard  les  plantes  1  ernporterrt  fur  la  terre ,  les  pierres  &  l'air  : 
mais  cette  chaleur  ne  peut  pénétrer  lesplantes continuellement  fans  y 
entretenir  toujours  une  température  diffiercn te  de <:el^  de  l'air  ambiant 
pendant  ITiyver  ^ceft  aufli  iVffet  que-certe  chaleur  produit  fans  ccfFc 
fur  les  racines  qui  ne  fe 'gclen t  prefque  jamais,  &  c'eft  par  leur  moyen 
qu*elle  réchauffe  toute  la  plante  en  -lui  fburnifTant  une  partie  de  la  cha- 
leur que  l'atmofphère  lui  enlève  alors  ptu-à-peu.  On  c.omprend  ainfi 
comment  les  plantes  ligneufès  9c  ceUes  qui^ont  privées  des  lues  aqueux 
réfiftent  au  gel  Se  n'éprouvenr  point  la  déforjrariifation  qui  6iit  périr 
les  plantes  fucculentes  par  la  grande  cxpaniibrlifé  de  l'eau  changée  en 
glace* 

Il  faut  ôbferver  encore  que  les  fucs  des  plantes  qui  (ont  fufcepti- 
blés  de  congélation  (ont  les  moins  expofés  à  Taâion  du  froid  ;  les  fucs 
lymphatiques  font  dans  le  hors  &  les  fucs  réfineux  font  dans  Técorcc, 
en  forte  que  les  (ucs  lymphatiques  font  défendus  de  l'aAion  du  froid  par 
les  fucs  réfineux  qui  font  de  très-mauvais  condudeurs  de  chahut,  & 
les  premiers  font  moiirs  cxpofés  îmmédiatemefit  à  l'aftion  de  Jttir  ck- 
téricur  -que  les  ïcconck;  c'eft  peut-'cme  pour 'cela  »c|ue  les  arbnrs^l^tjn 
petit  diamètre  périflcnr  par  le  froid  ,  «]lioiqiie  les  gros  -aigres  de  in 
même  efpcce  ne  s*cn  FeHemerkpM  :  on 'voit  ye'mciYre  -que  tes  petites 
branches  îc  gèlent  8c  que  les  groflès-braÂcbes  «e^biiffrev^t  pas  d^^.. 
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fiim  dourelcur  lympiio  qui  cft  mitas  garantit  ne  fe  gèle*pas  auflî  ta*. 
dlcment. 

ÔiKte  cdtt  Yemi  ne  fe  gèlç  pas  aiférnenc  lorrcprelle  d|  dans  de  cer- 
taioes  ctrconAaiice^  ^  elle  fupporfc  xm  froid  qin  fatr  dvicendte  k  tbcr* 
momèrre  |4i(<i<^à  iNuf  dvgré)  au«die{Fotis  du  rciinc  de  h  glace  (ans  fe 
geler*  Je  n'ai  p^  changet  en  glace  de   Peatr  can«!nfre  dan5  des  tubes. 
capillaires  de  verre  ^  qm^vc  le  froid  fît  defcendre  le  tbermornèrre  à. 
(ept  degrés  au-deflbiH  de  2ér<K  Et  comme  la  fè^e  des  plantes  ^  cil  ren* 
fermée  dans  de  très-pettcs  raiflèaiw,  cothmc  elle  y  eft  en  hjf^vcr  cm  rrès^ 
petire  gnantiré  8c  daoa  un  parfait  repos  .  comme  la  te^re  itit  fournit 
d'ailleurs  la  cbakur  par  lesradnea  qui  la  touchent,  ^e  comiprends conn 
ment  une  fouLe  de  pbntes  petrrent  TéfiAes  akafi  à  des  (roids  trcs-ngot'* 
reux.  Mais  on  tsnt  mteax comàieiic  faéVion  du  froid  fi»  les  plantes» 
au  moins  fut  celles  qui  font  Itgimi&s»  a  peu  def&cace  pour  gelet  U 
fôve  ,  depuis   les   expéfiences  tmpèrtanCes  qui   ont  été  faites  |faf  M. 
Blagdeh  fur  la  congélation  »  elles  tout  rapportées  dans  les  Traniàâions 
pbilofophrques ,  rome  Lxxvai.  Cr  erand  pby(icieaafait  Toir  ^que  roue 
ce  qui  diminue  la  tranfparence  de  t  eau  rerardoit  fa^  congéiaMB  ;  que 
Teau  bourbeuie  d'une  Etvbère.fe  geloit  plus  txrd  que  Peau*  pure;  que 
l'eau  réfiÂt^it  encore  davantage  au  gel ,  quand  elle  fe  geloit  gradtiellc- 
menr.  £n  fbite  que,  comme  il  paroîc  pat  TanalyCe  que  j'ai  faite  de  la 
lymphe  »  cette  liqueur  contient  on  mucilage   &  une  partie  terreufe 
bien   caraftérifée ,  comme  on   fait  que   les  froids  s'augmentent  &  fe 
communiquent  fur-tout  aflcz  graduellement ,  enfin  comme  il  eft  certain 
c|ue  les  (iics  des  plantes    ne  (ont  expofés  nî  au  contai   des  glaçons 
ni  aiL  mouvement  trémulcux  qui  accélèrent  la  congélation  de  l'eau  ,   il 
doit  nécel&i rement  âàrilver    que   la  congélation  dcB  lues,  aqueux  des 
plantes  eft  toujours  très-difficile.  * 

On  pourroît  dire  encore  que  fait  en  s'appfrqœmt  fur  les  végétaux 
pendant  l'byver  leur  abandonne  plus  ou  moins  1  eau  qu*il  tient  difibute  *» 
mais  Teau  qu'^  ft  |cl^'  fur  It  plante  hii  coificnuf  vque  Ja  ckalexir  qu'elle 
perd  pour^evenîr  folide ,  ce  qui  doit  arriver  parce  que  les  parties  de 
U  plante  ronr  de  meiitfur^  coododeurs  de  la  chaleur  que  l'air»  8c 
qu*eMes  font  plus  pr^prejs  a  •  fe  faifir  de  la  chaîeur  abandonnée. 

On  fentd^aiUeiks  qiie  TaiY  qui  cfî  fî  jrare  Se  fi  mauvais  condoéleur  ' 
de  chaleur  doit  ^fever  forr**î5éu  de  chafetrr  auxpfantes  avec  lefqaellcs 
il  eft  en  conraoè ,  tandis  qu'elles»  en  reçoivent  une  plus  grande  quan- 
tité de  la  terre  par  fours  racines,  qui  y  occupent  un  grand  clpa^'e. 
L'influence  démontrée  de  la  lumière  fur  les  végétaux  annonee  la 
chaleur  qu'elle  doit  leur  communiquer  pendant  Thyver,  puifqu'elle'ne 
ctfffc  pas  dK  les  éciimt\,  te  comitte  la  lumière  a  une  très  grande  af- 
fiiûté  avec  ïta  parties  rél'itttitfcs  qui  font  ODCS^répandues.  dans  lesplan*-- 
tes,  Se  qui  fo^t  ftif-^teue  plrâcées'vers  ieuc'extéiieur  ,  on  ooioprend 
Tome  XL,  Pan.  L  175)2.  MARS.  Aa  2 
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encore  mieux  comment  les  plantes  doivent  trouver  pendant  Thyver  une 
fource  journalière  de  chaleur  dans  le  foleil. 

On  voit  par- là  que  les  gelées  d'hyverXont  tout-à-fait  différentes  de 
celles  du  printems  pour  les  plantes ,  car  quoique  la  caufe  foit  la  mê- 
me ,  les  effets  ne  fe  reflcmblcnt  point.  En  hyver  les  plantes  &  leur 
branches  ont  toute  leur  force  &  leur  vigueur;  privées  depuis  lone- 
tems  de  leurs  feuilles,  elles  contiennent  la  moindre  quantité  poffible  de 
fève  >  mais  au  printems  les  nouvelles  pouflès  font  exfrcmeriient  ten- 
dres ,  liumides  y  &  pleines  de  fucs.  Le  gel  détruit  alors  la  plupart  des^ 
plantes  qui  y  font  expofées  par  la  dilatation  confidérable  que  produit 
le  changement  de  Teau  en  glace  dont  le  volume  eft  alors  plus  grand 
d'un  feptième  que  celui  de  l'eau,  fuivant  les  expériences  de  M.  Blag- 
den,  C  eft  par  cette  raifbn  que  les  gelées  ne  font  jamais  plus  facheulès 
en  automne,  que  lorfque  les  feuilles  des  arbres  tombent  fubitement 
par  une  gelée  olanche,  parce  que  les  plantes  (ont  remplies  de  la  fève 

3ue  les  feuilles  avoient  attirée  :  auflS  en  Suède  on  dépouille  en  automne 
e  leurs  feuilles  les  arbres  qu'on  veut  conferver ,  afin  qu'elles  n'y  atti- 
rent pomt  de  fève  &  que  celle  qui  pouvoit  y  être  contenue  ait  le  tem» 
de  s'évaporer,  ou  de  fe  combiner  ,  ou  de  fe  retirer  avant  le  gel. 

Je  n'entre  pas  dans  d'autres  détails  fur  les  moyens  que  les  plantes 
ont  de  réfifter  au  froid  ,  &  fur  Taâion  que  le  froid  peut  avoir  pour 
les  détruire,  parce  qu'ils  font  des  conféquenccs  des  principes  que  je 
viens  de  pofer. 


VINGTIÈME     LETTRE 

D  E    M.    D  E    L  V  C, 
A    M.    D  E  L  A  M  É  T  H  E  R  I  E, 

Sur  un  commencement  qffîgnabîc  des  Phénomènes  phyjiques 

ohfervés  à  la  furface  de  notre  Globe  ^  &  fur  la  caufe 

de  l'état  aâuel  de  nos  Couches. 

Vindlbr  >  le  xo  Février  1791% 

JN^oNsisum  , 

Je  viens  à  l'important  examen  auquel  vous  m  avez  invité  ,  &  je 
m'y  livre  fans  crainte  d'en  voir  interrompre  le  cours ,  comme  il  arrive 
quelquefois  dans  les  difcuffions  fur  les  théories  fiivorites.  Rien   n'eiï 
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û  commun  que  la  profeflion  d*aimer  la  vérité  *,  mais  on  ne  Taime  pas 
Téellcmcnt,  quand  on  s'ofFenfc  des  objections ,  ou  qu'on  s'abfticnt  d'y 
xépopdie  en  fourenanc  néanmoins  les  mêmes  idées  :  c'eft ,  j  ofe  le  croire  , 
ce  qui  ne .  nous  auivera  pas. 

1.  Quel  objcc  pour  le  philofbpbe  que  de  voir  Y  homme  s  occuper  . 
de  ïuniversl  l'bomme  veut  /avoir ,  &  dès  fcs  premiers  pas  dans  l'é- 
tude de  la  nature,  il  a  été  enclin  à  penfer  quil  TembraiToit  toutt 
entière.  L'imagination  forma  de  très-bonne  heure  des  canevas  d'u- 
nivers, &  les  ^cofmologues  y  arrangeoienc  le  peu  de  faits  qui  leur 
étoieûc  connus ,  comme  les  aftronomes  plaçoicnt  les  étoiles  dans  pé^ 
gûfe  ou  le  vaijfeau  des  argonautes.  A  mefure  que  les  faits  fe  niulti- 
plioient  avec  certains  > rapports  entr^eux  ,  ces  canevas  changeoient  de 
forme  \  mais  comme  rien  n'y  étoit  ftable  ^  ilsjprodoifirent  le  fcepti- 
cifme  &  fes  différentes  branches ,  qui  font  auffi  des  fyftëmes  fur  l'u- 
nivers. 

2.  Durant  ces  conflits ,  de  Timagination  pour  tout  créer ,  &  du 
fcepticifme  pour  tout  détruire ,  les  tources  de  la  vérité  s'ouvroient  fuc- 
cemvement  pat  l'obfervation.  Des  objets  qui  d'abord  ne  frappoient 
point,  ont  attiré  par  degrés  Tattention. des  hommes^  les  defcripjtibns 
des  obfervateurs  font  parvenues  jufqu'à  nous  avec  leurs  conjeâures, 
&  Inftruits  par  leurs  erreurs  mêmes  fur  la  manière  d'étudier  les  phé* 
nomènes,  notre  récolte  des  faits  &  de  liaifons  réelles  entre  les  &its 
eft  devenue  très-abondante.  Far-là  nous  nous  trouvons  dans  untemsj 
où  des  découvertes  fondamentales ,  vraies  bafes  de  fcience  ,  doivent 
nous  engager  à  en  écarter  toute  conjeâure  vague^^  pour  que  des  liai- 
fbns  imaginaires  entre  les  faits-  ne  retardent  pas  la  découverte  de  leur 
vrais  liens;  tems  encore  où  le  fcepticifme  fur-tout  n'eft  plus  qu'une 
pareiTe  d'efprit.  Vous  voyez,  MonHeur ,  que  J'entre  entièrement  dans. 
vos  vues,  de  chercher  des  points  fixes  en  cofmologie ,  &  de  déternùr  . 
ner  avec  foin  le  degré  de  probabilité  des  idées  que  nous  y  ajoutons. 

5.  Jl  eft  évident  que  nous  ne,  pouvons  nous  former  une  idée  raifon- 
nable  de  l'univers  ,  que  d'après  l'enfemble  des  faits  ^  &  il  ne  Teft  pas 
moins,  que  nous  ne  (aurions  conclure  aucune  théorie  pbyiîque  de  tout 
ce  que  nous  obfervons  dans  Vefpace ,  qu'à  l'aide  des  obfervations  fur. 
la  p4anète  qui  nous  tranfporte  dans  fon  cours.  Que  faurions-nous  fur 
les  affinités  chimiques,  les  fluides  expanfibles,  les  liquideà^  les  fo- 
lides,  les  propriétés  de  la  lumière  ,  la  fucceflion  des  opérations  phy- 
fiques  &  méchaniques ,  la  force  centrifuge ,  les  loix  des  projeâiles  ^  ' 
que  (aurions-nous  enfin  tur  la  pefanteur  elle-même ,  cette  caufe  fi  gér 
nérale  y  fans  la  phyfique  terreftre  }  Rien  abfolument/  toutes  ceS  notions, 
que  nous  tranfportons  de  diverfes  manières  dans  la  cofmologie  ,  nous 
font  venues  d'obfêrvations  faites  fur  notre  globe.  C'eft  donc  par  l'é-. 
tude  de  la  terre  ,  que  nous  pouvons  efpérer  d'avaincer  nos  connoiflàn- 


i82     OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSli^UE, 

cc%  (hr  )^ univers  :  mais  comme  les  agronomes  prennent  le  plus  grand 
foin  rbien  déceiminet  les  petits  angles  »  fâchant  les  écarts  où  les  jette- 
xoienc  des  mefures  inexaâes,  les  cofmologues  doivent  être  très^(crupu!eux 
fur  les  pcincipes  qu'ils  tirent  de  la  phyuque  &  de  l'hiftoire  naturelle  ,  * 
fims  quoi  ils  n'en  pourroient  conclure  qoe  des  univers  imaginaires. 

4*  Telle  eft  ,  Moniteur  ,  la  règle  que  [-'ai  cherché  à  fuivre  dans  ma 
théorie  géologique ,  &  je  m'y  foumettrai  dans  vos  jugemens  ,  touc 
comme  je  l'appliquerai  à  vos  opinions  ^  perfuadé  que  vous  l'admet- 
tcz  :  &  à  ce  fujet  ,  permettez- moi  de  vous  faire  obfervet  d'entrée ,  que 
la.  précidon  dans  les  proportions  &  dans  leur  enchaînement  étant  une 
des;confëqaences  de  Tapplication  de  cette  règle  «  il  y  a  quelque  pro* 
babiltté  que  je  l'ai  fuivie  ,  puifqoe  vous  avez  pu  énoncer  en  une  (èule 
page  (la  287^  de  votre  dernier  voL  )  la  marche  principale  des  caufes  &  de 
leurs  effets  dans  mon  hiftoire  de  la  terre»  Ce  réfumé  confifle  en  douze 
propoficions  précifes,  dont  les  développemens  fe  trouvent  dans  mes  let- 
tres précédentes  -,  &  leur  liaifoneft  telle,  que  je  dois  répondre  à  toutes 
les  objeâiorvs  précifes  de  phyfique  ou  d'htâoire  natutelie  qu'on  pour<* 
roit  y  oppofer ,  ou  abandonner  mes  idées  :  vous  m'a\'rz  bit ,  Mon- 
Heur ,  quelques  objeéHons  &  je  defline  cette  lettre  à  leur  examen. 

y«  Voici  ïdiV^  de  mes  propo{itioiis.'a  A  Vépoque  où  je  commtmce 
)>  à  conHdérer  la  terre ,  fa  malfe  étoit  compofée  de  tous  les  élémens 
a»  qui  la  compofent  aujourd'hui ,  la  lumière  exceptée  ».  Vous  avez  " 
bien  vu  que  je  n'avois  rien  à  prouver  d'entrée  à  l'égard  de  cette  pro- 
pofirion ,  &  vous  l'avez  admrfe  aufli  précifétrtent  qu'il  étoir  néceiTaire  , 
en  difànt  :  il  faut  bien  que  les  élémeas  qui  compofent  le  globe  de  la 
terre ,  ayent  été  réunis  d*un€  mémiére  quelconque.  Mais  vous  voudriez 
une  preuve  immédiate  de  la  féconde  propolirion  ,  iàvoir  :  ce  que  le 
3>  changement  que  je  fuopofe  arrivé  a  la  made  de  la  terre ,  6c  d'où 
9)  ont  pu  réftflficr  les  phénomènes  connus  »  eft  l'addiiion  de  la /ii/ti /Vr^ 
>>  aux  autres  élémcns  »•  Vous  verrez  aifémenr.  Moniteur,  que  cette 
propolirion  n'eft  pas  de  nature  à  exiger  une  preuve  direûc  ,  comme 
rcxigeroit  ralferrion  d'im  fait  :  ce  n'cft  ici  qu'une  kypoihctfc  fondof* 
mentale^  dont  la  preuve  doit  réf^lrer  de  fon  accord  avec  ks  phé- 
nomènes qu'elle  a  en  vue  :  elle  fera  établie ,  fi  ce*>  cof^féquences  lé- 
gitimes expliquent  Térat  préfent  de  notre  globe.  Vous  ne  me  ref'ufcrez 
pas  fans  doute  de  l'admettre  d'entrée  à  c*:ue  condition  ,•  pnifque  je  me 
Ibumïfs  enfuîre  ou  à  lever  tentes  Us  objections  que  vou;  pourriez  faire 
fcir  les  conféquences  que  j'en   cire,  oti  à  l'abandonner. 

6.  r/lnutilité  d'une  telle  hypothcle  pour  fon  bue ,  feroit  une  ob- 
)téHot%  p  jremptoire  y  St,  c'eft  votre  opinion  à  l'égard  de  la:  roi^etine. 
«e  Qtte  dans  ce  moment  (  dites-vous  )  la  lumière  fût  utm  aux  autres 
0  êléméns  du  globe ,  ou  qu'elle  ne  le  fut  pas ,  c'eft  ivirc  quefiion  d€ 
j»  pkyfijitt  qui  ne  tient  pas  à  Vàijlçire  de  la  terre  f  &  par  conlequenc 
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>»  nous  la  lat(rcTons  At  coté  99.  Vous  penfez  la  némt  chofe  â  1  e- 
gard  '  de  la  {>ropofirion  fciwatHe ,  Givoir  :  ce  que  la  lumière  y  (è  cambf-» 
9»  nanc  avec  un  des  élémens  anréfknrs  du  gl(^ ,  produific  4e  feu  *>. 
Je  devois  prouver  immédiaremenr  cette  propotition  3  car  c*eft  le  pre* 
tnicr  ktn  de  tnon  hypothèfii  avec  ïh'tftoire  de  ta  terre i  9c  je  €iois 
l'aveu  4aic  dans  ma  6*  lettre;  mais  vous  m oppolc2 ,  «  que  c'eft-Ià 
oï  encore  unt  que/lion  de  phyjîqtte  générale  étrangère  à  notre  difcuf- 
93  fion  »•  Je  voudrois  que  vous  m'ciidicz  dit  fur  quoi  votis  vous  fon- 
dez à  'Ct%  detiiK  égatds,  &  pour  que  vous  puiffiez  k  faire  ptus  précis 
(ement ,  je  vais  vous  tépeter  en  peu  de  mots  »  ce  que  je  regarde  com- 
me des  Hens  intimes  de  ces  proportions  avec  la  géologie. 

7.  Nous  convenons  vous  &  moi  (  &  je  pcnfe  qu'on  le  teconnoitra 
Inencôt  généralement  )  que  -toutes  les  Jubjlances  minérales  obfervées 
a  laftttfàce  de  la  terre ,  font  des  produits  ^  ou  immédiats ,  ou  médiats , 
d'opérations  qui  ont  eu  lieu  dans  un  liquide ,  dont  ces  fubjlances  fai* 
(oient  partie.  J'entends  par  produits  inmiédiats ,  routes  les  fubftances 

^  foUdts  originairement  féparécs  do  liquide  par  voie  chimique  y  atn/î  que 
les  rlftes  dantmaux  on  d'ouvrages -d'animaux  marins,  dont  les  maffcs 
foliées  reftames ,  fous  quelque  forme  qu'elles  fc  préfentenc  aujourd'hui  \ 
n'ont  pu  procéder  que  du  liqitide  ;  tc-^^  produits  médiats  ^  /Vntentfe 
toutes  les  rnafTes  fofliles  procédantes  dc^ces  premièrçs ,  par  fra^fltires, 
ou  par  des  cbmbinaifons  chimiques  fubféqtientes.  Vous  voyez  ,  *Mon- 
ficirr,  que  par  cette  définition  générale ,  irais  précife  ^  je  pitîs  .biffer 
à  ynxt  ici  lis  qtteftions  fur  lefquellw  «je  ^iftère  d'avec  vous  &  d'avec 
ftl.  DcDoLOMX^U.  A  regard  de  ce  qu'on  nomme  couches  yJcorr- 
émres  Se  tertiaires ,  eu-de  ce  qui  regarde  les  re/Jes  d'animaux  marins\ 
ce  font  là  fans  doute  des  queftions  géologiques ,  &  j'y  viendrai  -,  mais 
il  foffit  pour  Je  préfent  tjue  nous  foyons  d  accord  fur  un  point  V  c'cft 
-que  toute  la  mafle  dblavable  de  nos  continens  fit  autrefois  -parfie  d'un 
îrquide  :  propofition  que  nous  avons  érablie  ^  6e  contre  laquelle  je  ne 
crois  pas  qn*on  puiffe  élever  aircune  objeftîori  iblide.  ' 

8.  En  étudiant  Tordre  dans  lequel  fe  trouvent  aujourdTïui ,  tant  Ici 
fubftances  minérales  dominantes ,  que  leur  divers  mélanges  ,  nous  y  rcf 
traçons  clairement'  une  fuccefiîon  non-inrerrompuc  de  fuperpofirions 
de  matières  différentes  ,  bouleverfécs  enfuite  par  de  grande  accîdcns  à 
dfverlês  époques  ;  &  en  ptocédant  avec  attention  n  cette  étude  ,  nous 
•pouvons  partit  decettaines  couches  ^v(o\  y  d'après  des  caradcrcs  chro* 
îiologiquen  non'*équivoqucs^font  le  dernier  &  fcrt  peu  'ancien  Ouvrage 
du  //^lii^^  primordial ,  cou\*Tant  encose  nos  collfnes  &  nos  plafnes}. 
tk  paflct  de  k ,  de  produits  c«  produits  antécédens  k*  urw  ai«  autres, 
^triqu'au^Tkmi^  I  le  plus  ancten  des -monumcns -géologiques  que  nous 
^oouvravK  ïbr  notre  globe,  le  granit  'fut  donc  le  premier  des  pro- 
duits 'do  -liquide  primo3rdial«(idu-n)oins  à  trotre  connoiflance  0  9  '&  tous 
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les.  autres  le  fuccédèrenc  :  mais  ils  font  maintenanc  à  fec.  Tel  eft  no- 
tre grand  problême  géologique  ,  par  où  fa  folurion  exige  de  rendre 
compte  de  cette  fucc^JJîon  dans  fes  caraâères  généraux  bien  détermi- 
nés. 

9*  Quelque  tems  qu'ait  pu  exiger  la  fuite  de  ces  opérations ,  à  com- 
mencer de  la  formation  du  granit ,  ce  tems  eft  un  point  >  compara- 
tivement ^n  pajfé  abfolu:  de  forte  que  nous  devons  conCdérer  le  com- 
mencement des  opérations  chimiques  dont  noys  voyons  Yqs  modumens 
fur  notre  globe ,  comme  appartenans  à  une  époque  dont  la  diftance  » 
.quelque  grande  qu'on  pjiifie  la  fuppofer  ,  eft  certainement  y£)zie.  Or  il 
réfulte  de  là  une  conféqucnce  générale  très-importante  \  c'eft  qu*à  cette 
époque  il  dut  arriver  un  changement  eflèntiel  à  notre  globe  >  puifqu'ii 
en  réfulta  tout  ce  que  nous  obfervons,  qui  n*avoit  pas  été  produit 
auparavant.  La  première  queftion  géologique  qui  fe  prélènre^  eft  donc: 
Pourquoi  le  granit  n^avoit^il  pas^  été  produit  jufqu  alors  f 

10.  Il  n*y  a  point  d'opération  chimique  ,  telle  que  celle  dont  nous 
cherchons  la  caufè  ,  iàns  liquidité;  conféquemment  ^  lorfque  le  gra^ 
nit  fe  forma  ^  la  partie  de  notre  globe  où  il  prit  nailfance,  dévoie 
être  liquide  ;  &  comme  il  fe  trouve  dans  tous  nos  continens  »  ce  /i- 
quide  devoir  couvrir  tout  le  globe  :  nous  fommes  d'accord  là-deffus* 
Nous  ne  ferons  pas  moins  d'accord,  je  penfe^fur  un  autre  principe^ 
qui  découle  de  celui  là  ,  (avoir  :  que  dès  que  la  liquidité  exifta  dans 
cette  partie  de  notre  globe,  poflédanc  d ailleurs  tous  \ts  ingrédiens 
qui  dévoient  former  le  granit ,  fa  formation  fut  la  conféquence  inévi- 
table de  ce  changement ,  quelque  tems  qu'elle  ait  pu  exiger.  De  (brte 
que  la  première  queftion  géologique  fe  change  en  celle-  ci  :  Pourquoi 
la  liquidité  navoitelU  pas  exijlé  jufqu  alors  fur  notre  globe  ? 

11.  Nous  connoiflbns  la  nature  &  la  caufe  de  la  liquidité.  Un  &*- 
quide  eft  formé  par  une  certaine  union  des  particules  du  feu  avec 
les  molécules  de  quelques  fubftances  dont  la  propriété  diftindlive  eft  ^ 
que  dans  cette  combinaifon ,  elles  rédftent  peu  à  être  féparées ,  quoi- 
qu'elles tendent  toujours  à  fe  rçunir  entrVUes  :  c'eft  ce  que  j'ai  ex- 
pliqué plus  particulièrement.  AinH ,  quoiqu'il  y  ait  des  clafles  de  mo- 
lécules capaoles  de  former  immédiatement  des  liquides  ,  elles  n*ea 
forment  néanmoins  jamais,  que  par  leur  union  avec  It  feu ^  mais  elles 
en  forment  toujours ,  dès  que  le  feu  eft  en  quantité  fuffifante.  Par  où 
notre  queftion  fe  recule  encore  ,  &  nous  avons  à  nous  demander  : 
Pourquoi  notre  globe  navoit  pas  pojfédé  jufqu  alors  une  quantité  fuf^ 
fifante  de  feu,  pour  que  le  liquide  primordial  fe  formât  ? 

12.  En  partant  des  rapports  connus ,  de  la  lumière  avec  les  phé- 
nomènes de  chaleur  auxquels  elle  fe  trouve  liée ,  j'en  ai  conclu  cette 
théorie  phyfique ,.  indépendante  de  toute  conddération  géologique ,  ic 
dont  j'ai  expofê  les  fondemens  immédiats  ;  ce  Que  la  lumière  n^eft  pas 

?3  calorifique 
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»  calorifique  par  ellc-mcmc  \  mais  qu'elle  n*cn  cft  pas  moins  cflcntielle 
»  à  Icxiffence  de  la  chaleur ^  comme  étant  une  partie  conftituante  de 
»  (a  caufe  immédiate,  (avoir, le /!rf< ,  &'s*uni(rant  pour  le  produire,  ï 
>y  une  fubftance  oui  apparricnt  à  notre  globe  ,  y  compris  maintenant  fou 
»  atmofphèrc  'j.  D'après  cette  théorie  phy(ique(quî  fans  doute  ne  doic 
pas  être  un  fîmple  apperçu  ,  puifque  j'en  fire  des  conféquences  (mpor- 
tanreâ  en  Géologie,  &  qu*ainfi  je  dois  pouvoir  défendre,  contre  les 
objeâions  s'il  s'en  élève),  je  conHdère  Vêlement  propre  du  feu  y  comme 
un  de  ceux  qui  compofoîent  notre  globe  avant  l'addition  de  la  lumière; 
mais  je  dois  expliquer  enfuite  comment  cetre  addition  feule  a  pu  pro- 
duire tous  les  phénomènes  qui  m'ont  fait  arriver  à  la  fuppofcr.  Or,  dans 
cette  chaîne  ciévéncmcns,  qui ,  fiiivanc  ma  théorie ,  doivent  remonter 
jufqu'à  l'addition  de  la  lumière  ^  ou  en  defcendre  jufqa'à  ce  que  nous 
obfèrvons  aduellement ,  nous  voyons  déjà ,  que  par  cette  nouvelle 
(ubftance  It  feu  Ait  produit  \  que  par  le  feu  Veau  devine  liquide  ;  que 
par  fa  liquidité  dde  donna  lieu  à  toutes  les  opérations  chimiques  dans  la 
partie  du  globe  qu'elle  occupoir ,  aînfî  qu'n  desyê/^ar/z/fo/ijdefubftancés 
par  la  fimplc  différence  de  leur  pefanteur  Jpécifique.  Par  oà  nous  entrons 
dans  le  cours  de  ces  opérations  qui  ont  dû  commencer  à  une  certaine 
époque:  |*ai  fixé, 11  eft  vrai ,  cette  époque  par  une  fuppofition  ;  mais  c*e(l 
tl'après  la  feule  règle  générale  applicable  à  cette  recherche  :  celle  de  juger 
des  caufes  paiTées  par  leurs  effets  exiftans,  aufli  loin  que  ceux  ci  puiffent 
conduire  :  ainfi  l'on  ne  pourra  pas  refter  long-tems  dans  le  doute  fur 
ma  fuppofitîon  ,  car  je  l'abandonnerai  le  premier ,  C\  (es  conféquences  ne 
fe  trouvent  d'accord,  par  la  Phyfique ,  avec  les  obfervations  géologiques. 

1 5.  En  fuivant  ce  cours  de  conféquences  qui  découlent  de  ma  théorie  p 
nous  nous  rencontrons  ^  Monfîeur»  auprès  du  plus  ancien  des  monumehs 
géologiques ,  foit  le  granit  s  penfant  l'un  &:  l'autre  qu'il  s'eft  formé 
chimiquement  dans  un  liquide  :  mais  nous  nous  écartons  bientôt  fur  des 
objets  à  l'égard  defqueîs  vous  penfez  que  nous  (bmmes  à-peu-près 
d accord.  <«  Vous  convenez  (me  dires-vous)  avec  tous  les  pbyficîens, 
9  que  Ja  furBice  de  la  terre  a  dû  être  couverte  d'eau  à  fa  première  ori* 
yy  gine.  .  .  •  Vous  reconnoiffez  que  la  portion  de  cette  eçu  qui  a 
yy  difparu  de  delTus  la  furfece  de  la  terre,  n^a  pu  fe  didiper  dans  d'autres 
A  globes ,  mais  qu'elle  a  dû  s'enfouir  dans  le  nôtre.  Vous  voyez  que 
9  nous  (bmmes  d'accord  fur  l'explication  des  principaux  phénomènes ,  8c 
9  j'efpère  de  vous  faire  voir ,  que  dans  celle  fur  laquelle  nous  différons  , 
9  c'eft  moins 'dans  Itscho/es  que  dans  les  mots^^.  Nous  nous  rencon- 
trons fans  doute  dans  quelques  points  de  notre  marche ,  parce  que  la 
Géologie  fait  aujourd'hui  de  vrais  progrès  *,  mais  foyons  âufli  attentif 
aux  dimrences  qu'aux  rapports ,  afin  de  nous  exciter  à  la  recherche.  Je 
vais  donc  continuer  l'expofition  abrégée  de  ma  théorie. 

14.  Suivant  ma  manière  d'envifkger  l'afllèmblage  des  élémens  de  notre 
Tome  XL,  Part.  J,  1792.  MARS,  Bb 
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S  lobe  ayant  qoe  ÏB-Uquidiié  y  eût  été  prodirice  »  e'crôit  un  fimpte-amat 
t  poudres  dune.inulciuxileil*erpèces»  Teteoues  en  noe  m^ffc  par  l*e&t 
deh^a^'i^feule;  ïéUamu  àfifru  étoit  mêlé  à  toute  cette  ina(Iè>*& 
^  ail)/!»  par  ladilitton  de.  la  lummt^tMt  (è  trouva  par^tout  pénétrée  ^ie 
ftu*  «  Alors  (fiiivant  ma  <}ciatiièaie  proportion)  Itftu  s'unit  aux  raolé« 
»  cules  de  iVâtt^quejeiittppoG:  n  avoir  été  d'abord  qu'à  une  certaine 
.  M  profondeur  dans  la  maile  \  &  elle  devine  liquida  ».  Ici  encore  nous 
(ÔDinies  d'accord  ïux  les  tSkt^  »  en  tant  qu'exprimés  d'une  manière 
générale.  «  U.eft  certain  (dîtes^vouajlaos  la  tcconde  partie  de  votre 
»  lettre  )  qu'à  une  époqiu ,  la  terre,  a  du  être  liquide ,  ou  daâs  un  état 
»  de  molUjfft.  Il  a  donc  &llu  un  degré  de  chaleur  qui  tint  l'eau  dans  un  état 
9  àe liquidité».  Mais  la  liquidité étunt  une  fois  produite,  routes  caufts 
furent  en  aâion  fur  notre  globe  \  &  fi  nous  ne  déterminons  rien  dans  ces 
caufes,  il  y  a  des  millions  contre  un  à  parier ,  que  nousne  rencontrerons- 
pas  ce  qui  exifte.  Vous  venez  4e  Toir,  Monfieuri  toutes  mes  détermi- 
nations  ^  elles. ne  font  pas  compliquées ,  &  elles  font  fondées  ericore  fur 
la  règle  générale  ^  que  les  càujù  pafléés  doivent  être  conclues  de  confé-^ 
quences  légitimes  tirées  dV^^/ exilbns,&  y  retourner  par  fyntbèlè. 
Ainfi,  d après  mes  déterminations,  lor (que  le /fii  eut  été  produit  dan» 
la  maflè  de  la  terre,  les  molécules  de  Veau  qui  s  y  trouvoient'|ufqu'à 
iKie  certaine  profondeur,  furent  'transformées  en  liquide i  ce  qui  pror- 
duifit  d'aborcl  une  forte  de  bouHlie^  dans  laquelle  des  poudres  f  qur 
d'abordée  furent  pas  diHbutes^  dr/èendirent ^  en  tendant  vers  le  centre 
ic  zravité  du  Q>bérotde  formé  par  le  mouvement  dç  rotation  ;  d'bà 
réfulta  tout  autour  de  la  amffcp  un  amas  de  vaji  au  fond  du  liquidf 
pritnordial^  Ibit  le  premier  réfultat  des  cvimbîiiailbos  chimiques  dues  k 
la  liquidité 

xy*  Remarquez ,  Monfîeur  9  que  je  n*ai  pas  confondu  y  comme  vous 
Tavicz  penië ,  des  fédimens  avec  des  précipitations  :  je  n'ai  jamais^ 
employé  ce  dernier  mot  que  dans  le  (cns  chimique ,  où.  il  défigne  le^ 
féGiltac  d'opérations,  dans  lefquelles  il  fe  forme  Ae%  félidés ,  d'une  partie 
de  ce  qui  auparavant  étoit /iftfi^e;  (bit  oue  ct%folides  fe  forment  en 
corps  féguliers^tels  que  it%  polyèdres  ou  des  rpliéfoïdes,foit  qu  ilsfoienc 
en/m/^j  impalpables  9  difpolees  ou  non  à  fe  réutriren  mafles  cobérentes* 
x6.  U  fo  fit  donc,  au  fon4du  liquide  primordial^  nnfédiment  confite 
dérable  ,  comnofé  de  fubftaoces  qui  n'y  furent  pas.  d'abord  diffoutes  ;  Se 
fans  de  nouvelles  opérations  chimiquçs,  motre  globe  feroit  reiic  dans  cet 
érar*  Mais.par  des  opérations  plus  lentes,  quelques-unes  des  fubfbnces^ 
du  fédiÊtent  forent  dllfoutes ,  &  do  prçmieie^  fluides  expanfikles  fr 
dégagèrent  à/a  ûquide;  pr  où  commencèrent  les  précipiuuiotês  dit 
granit.  Se  des  aotses  fubftances^  que  nous  M  trouvons  afTociérs  ;  te  ^e- 
foc  aînfi  que  fe  forma  »  tOMt  autour  du  ^be  ,  la  croûte  dure ,  dont  j'ai 
porlcy  icpoÊAt  faMouc  foe  «ne  9afe  tiea-abonda&te  ,Sc  ceUe-ct  fus  ia^ 
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tnafle  des  poudres  dui  n'édirieilc  piaïf  encore  mêlées  d*edu.  Véu^*  m« 
démandiez  d*àbord ,  MbnfieiK ,  «  poutqaoi  cette  croûte  aaroit  eu  plus  de 
M  confîflanceque  les  patries  qui  fe  tfomroient  (bus  elle;  les  unes  8c  les 
»  autres  ayant  été  produites  dans  le  fein  des  eaux  »>?  Vous  le  voyez  fans 
doure  màinteûant  :  la  va/i  n'éroit  fermée  que  ètfédmens ,  donc  la  plus 
granfde  parrie  ne  fe  trouvèrent  pas  de  nature  à  cootrader  cette  cohérence 
quiconfticue  la  dureté  des  grandes.  mafTes',  &  il  ne  s'y  forma  que  des 
concrétions  partielles ,  étendues  en  rameaux  taiis  la  croûte:  au  lieu  que 
celle  ci  fut  formée  par  des  précipitations  criflallims ,  lerquelies^  comme 
oeus  le  voyons^  (è  trouvèrent  di^oiéesi  s^unir  en  mafle  continue  de 
tiès-durc.  •^ 

*  17.  Vous  m'objedbz  enfuîte:  c^que  dans  les  Ifcux  les  plus  bas  oA 
m'  nous  ayons  pu  creefer ,  noâs  te  voyons  pas  qu  il  j  ait  moins  de 
»  dureté  qu*â  la  ftirf^ce  de  la  terre  \  &  qu'ainfi  nulle  analogie  De  peut 
«  nous  faireTuppofcr,  qu'a  de  plus  grandes  profondctrts  il  y  ait  moins  de 
•'  dureté  «•  Je  vous  citerai  d'abord  un  cas  analogue  à  celui  que  je 
fLîppofc.  Loîfcju  on  amène  l'eau  de  la  mer  dans  les  murais  Jalàns  y  elle  y 
entraîne  de  la  vafe ,  qui  fe  dépoft  d'abord;  puis  \t  fel  fe  précipite  fiir  ' 
ccrre  vafe  malle  à  niefure  que  l'eaM  s'évapore ,  &  il  y  forme  une  croûte 
dure.  Quant  au  cas  même  dont  il  s'agit ,  il  eftbien  évident  que  nous  ne 
pouvons  avoir  à  fon  égard  aucune  obfervation  direâe  ;  puifque  nous 
fàmmes  bien  loin  de  traverfer  par  nos  fouilles  l'amas  de  fubftances 
formées  par  précipitation  y  dont  la  plus  baffe  y  favoir,  le  granit^  eft  la 
plus  dure.  Nous  n'avons  donc  d'autre  moyen  de  jager  quel  a  été ,  ni 
quel  ell  Térat  intérieur  de  notre  globe ,  que  pat  le^  phénomènes  extérieurs  - 
auxquels  il  peut  fe  trouver  lié  ;  tout  comme  nous  ne  pouvons  juger  des 
càules  pafTées»  que  d'après  des  eflPers  exiftans ,  qui  peuvent  légitimement 
leur  être  afCgnés ,  &  ne  peuvent  rêtreraufE  probablement  à  aucune  autre 
caufè. 

18.  Vous  m'objedcz  encore  :  «  Commrtit  ces  parties  au-dellbus  de 
»  la  croûte  ,  quoique  motrts  dures,  onr-eJIes  pu  diminuer  de  roiumef 
9  N*oht-el!e5  pas  été  comprimées  de  tout  le  poids  de  cette  croûte  dans 
3>.rinftant  où  elles  ont  été  formées  Z  Par  conféquent  elles  ont  dû 
»  éprouver  toute  fa  drifiinnrion  de  Polume  dorit  elles  étoient  fofcepriblcs«. 
Je  vous  prie ,  Monsieur,  de  vous  rappeler,  que  d'après  ma  théorie  ,  notre 
slobe  ne  fut  d'abord  qu'une'  mafle  dé  poudhf^  réunies  par  la  grav.ti 
icule,  &  où  les  molécules  de  Veau  n*étôienf  mêlées  qu'a  une  certaine' 
profondeur  j  puirqu'en  fuivanr  jufqu*icî  la  marche  des  caufes ,  nous 
iommes  arrivés  à*  ce  [Jofnr,  qu'il  rteftoir  dans  îe  globe  uhfe  très^grartdc' 
maffe  centrale^  cortipbfée  ùnlqi^ement  àd  ces pBudrus  péilétréés  defeù;- 
iftafïe  enveloppée  d  ude'  ^grande  ibondatice  d€  vafe ,  recouverte  elle* 
mêmepar  làfroiî/if,'que  j6  fulppblî  d'éjî  formée  de  toutes  tibs  Couchéi 
primordiales  :  enfin  ,  qu'il  s*^tolt  formé  liuflîde  très-grandes  concrép-^'^ 
Tome  XL ,  Part.  /,  tYjTl.  'I^AiCS:'        *  li  b  2 
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dans  la  vafe  |  par-tout  où  les  fédimtns'k  trouvèrent  de  nature  k  con- 
traââr  entr'eux  de  Tadhérence ,  ibit  par  voie  cbimioue  ^  foit  par  la  (impie 
Ctfçonftance  d'un  plus  g^and  nombre  de  points  aecontaâi  comme  il 
s'en  e(l  formé' depuis  en  petit,  dans  nos  coticAes  de  précipités  défunis , 
de  fables  divers  ^  de  marne  &  à*arple.  Je  vais  maintenant  vous  cirer  un 
cas  analogue  à  celui  que  je  fuppofe  d'après  ces  circofifiances^  &  qui 
m'aidera  à  vous  Texpliquer. 

19.  Dans  \ts  plaines  inculrcs,  telles  que  les  landes  de  Bordeaux  ou 
celles  du  Brabant  &  de  la  Wcftphalie ,  on  trouve  çà  &  lA  des  efpaces 
un  peu  plus  bas  que  le  refte  du  fol  ,  où  l'eau  fe  raffemble  dans  \ts 
pluies  abondantes  ,  parce  qu'elle  n'a  pas  le  teQM  de  s'infiltrer  toute 
rans  le  fable.  Ces  efpaces  fè  trouvent  d'ordinaire  fort  entrecoupés  d'er- 
foncemens  &  de  petites  éminences  ,  parce  qiie  le  bétail  s'y  rafTemble 
dans  les  tems  de  fécherefTe.  Les  grandes  pluies  dautomne  jnonder.t 
ces  lieux-là  ,  qui  deviennent  ainfi  des  étangs  padagers,  où  l'eau  re- 
couvre toute<:  les  petites  éminences  du  fond  du  ba/Iin.  S'il  fuivrent 
alors  un  froid  fubit  &  de  quelque  durée  ,  la  furbce  de  ces  étangs 
(e  gèle  d'abord  ,  &  Ï^l  glace  y  forme  une  croûte  horifontale»  qui  pafle 
par-deilus  les  petites  éminences  &  s'épaillit  tant  que  la  furface  de 
Veau  leur  refte  fupérieure  \  mais  cette  furface  baiffe  graduellement  ^ 
parce  que  Ve^ii  ^infiltre  dans  le  ibi ,  &  la  croûte  de  glace  repole  en- 
fin fur  les  petites  éminences  :  alors ,  en  s'afTainant  dans  leurs  inter- 
valles par  la  continuation  de  la  retraite  de  ^eau ,  elle  fe  rompt  &  laifTe 
de  fes  fragmens^  tant  fur  les  éminences  de  quelque  largeur,  que  fut 
leurs  pentes  \  ce  qui  forme  en  petit ,  des  plaines  ,  des  collines  ,  & 
des  montagnes  toutes  cofrpofées  de  la  même  croûte^  qui  d'abord  avoic 
été  horijhntale ,  mais  à  un  niveau  plus  élevé.  Suppofbns  qu'il  ait  neigé 
après  la  première  rnprure  de  la  croûte  &  durant  fon  afrailTemerit,  & 
que  dans  un  autre  moment  le  vent  ait  cbarié  An  fable  fur  la  neige  »  &  que  ' 
par  quelque  fecoufTe provenant  d'un  affaiffement  fubit,  ces  couches  fecon'^ 
Jaires  ayent  gliflé  vers  les  entoncemens ,  vous  ne  retrouverez  des  traces 
de  la  croûte  primordiale  que  fur  les  pentes  des  éminences^  où  elles  feront 
plus  ou  moins  inclinées. 

20.  Cet  exemple  connu  vous  fera  maintenant  ccmprerdre  (  miitatts 
mutandis  )  toutes  les  opérations  que  j'ai  décrites  dans  mes  lettres. 
Une  très -grande  mifîe  centrale  du  globe  rcfta  d'abord  dans  fon 
état  de  poucres  défun  es ,  mais  enfuite  le  liquide  de  la  vafe  s'y  infiU 
ira  ;^  cette  opérarion  ,qui  diminua  le  volume  de  la  vafe  par  la  perte 
de  fon  eau ,  diminua  auili  celui  des  poudres  :  car  le  frottement  entre 
dies  molécules  que  la  gravité  feule  raflen.ble ,  les  empêche  de  s'arran- 
ger de  manière  à  occuper  le  moindre  efpace  po(T!ble  j  c'cft  pourquoi, 
quand  on  verfe  de  l'eau  fur  un  monceau  de  fable ,  rurre  la  dispari- 
tion de  cette  eau  ,  le  fable  s  afTàiffe  dans  l'endroit  où  elle  a  pénétré;' 
quand  la  croûte  fe  forma  fur  la  yaje  au  fond  du  liquide^  U  n'y  avoit 
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aucune  grande  cavhé  ibus  elle  ;  mais  il  sen  forma  fuccefBvemenr  par 
Ja  caufe  que  je  viens  d'expliquer.  Cependant  la  croûte  ne    fuivic   pas 
d'abord  cet  alBiflemenr ,  tant  à  caufe  de  fa  dureté ,  que  parce  qu  eiie 
fut  (bucenue  en   nombre   d'endroits  par  les   concrétions  qui  s'étoient 
formées  dans  la  vafc ,  &  qui ,  étendues  en  rameaux  ,  préparèrent  la  fqr« 
me  de  nos  chaînes  de  montagnes  ^  comme  les  monticules  des  étangs 
dont  je  viens  de  parler ,  font  des  cQ'Cces  de  manequins ,  fur  lefquels  , 
fe  moulent   des  montagnes  en  miniature ,  à  mefùre  que  la  croûte  de 
glace  fe  rompt  &  s'affàlHe  dans  leurs  intervalles.  Durant  Yiufiltration 
encore  ,  il  fe  forma  dans  l'intérieur  du  globe  une  grande  abondance  ] 
de  fluides  expanfibles ,  qui  venant  occuper  les  cavernes ,  contribuè- 
rent quelque  tems  à  foutenit  la  croûte  i  comme  on  le  voit  auifi  d|ans 
les  étangs  qui    m'ont   ftrvi  d'exemple ,  où  Xair  chaffé  des  pores  du 
fol  par  l'inhlrration  de  \eau  ^  fe  raflemble  fous  Ja  glace  ,  &  ne  lui  . 
permet  de  s  aflfàifler  ^  que  lorfqu'elle  fe  rompt  quelque  part  &  qu^il  y 
trouve  yne  iflue.  Nous  ne  faurions  déterminer  Tépaineur  à  laquelle  . 
parvint  la  croûte  primordiale  avant  la  première  cataftrophe  \  mais  à  ea 
juger  feulement  par  la  largeur  àe%  grandes  montagnes  granitiques  des  ' 
Alpes  ,  où  je  penfe  avec  M.'pE  Saussure  que  nous  ne  voypiis  que 
les  bords  redreiïés  d«  ce{f e  croûte  y  s'élevant  au^deiïus  de  fès  débris 
qui  cachent  tout  autour  d'eux  ,  fon  épaifleur  dut  être  trcs-confidéra'- . 
ble.  Cependant  les  concrétions  formées  dans  la  vaje  étant  venues  à  s'aP 
fâiiTer  dans  une  partie  du   globe,  par  la  retraite    des    fubftances  dé* 
funies  fous  elle  y  &  l'eâfort   de<  fiuides  expanfibles  s'étant  accru  paç 
leur  accumulation  ,  la  croûte  fe  rompit  dans  Tes  parties ,  les  fluides 
expanfibles  s'échappèrent  ^  tc  le  liquide  fe  raiTembtant  fur  cet  efpace 
enfoncé ,  forma  la  première  mer ,  comme  diftinâe  des  premiers  ter- 
rcinÇ  qui  ont  été  a   fcc, 

ai.  Voilà,  Monsieur 9  à  ce  qui  me  paroit ,  une  explication  très-* 
claire  de  la  difparition  d  une  partie  du  liquide  qui  a  dû  couvrir  une 
ftiis  tour  noTe  globe  s  \ts  caules  y  font  d  une  narure  connue ,  &  l'on , 
juge  ailément  qu'elles  ont  pu  produire  cet  effet  \  cependant  je  ne  les 
ai  pas  corv^ues  d'après   la  feule  idée  ,  qu'une  partie  du  liquide  a  dû  .^ 
palier  dans  Tintérieurdu  globe;  car  un  problème  fi  indéterminé   £;• 
roit  fufceprible  de  nombre  de  folutions  également  fondées  fur  notre  . 
ignorance.  Ce  n'eft  donc  qu'en  embraflant  toutes  les  clafles  de  phé- 
nomènes liés  à  celui-là  ,    qu'on  peut  e/pérer  de  découvrir   fa  caulè. 
réelle.   Or  nnus  voyons  d'abord  le  détordre  général  du  granit  ^  &  fes  ' 
grands  lambeaux  redredés  .dans  les  principales  chaînes  de  inqntagnes;»! 
Nous  voyons  enfuite»   qu^après  quelque  cataftrophe  arrivée  à  ce  pre«; 
m.e^^  produit  de  précipitations ^W  s'en  eft  fait»  dans  le  mime  liqi^e^ 
de  nombre  d'autres  efpcces  fiia^ejfives*  Il  eft  évident  encore  »  que  quoi*, 
que  toutes  ces  nouvelles  précipitations  ne  lailTent  aucun  douce  fur 
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léhc  acaUnutÉcion  p«r  coêuhês  kofifimalês^  ces  cauc/Ustt  ttowWït 
daM  uh  é^fdré  éppîùthmK  de  cebii  àa  gramu  Enfin  tioi»  Toyons  , 
«jHeieeetc  ttitfrcbe  de  mj^n^esic  toaUverfifklMs  $\tt  Contiitùée  )iif^*auY 
cèiichéS  \tt  ph^réeentês ,'  recontm^es  pour  £rre  rr^-pett  anciennes  »  par  ' 
k  confeifarioÉ-  de  corpi  étrangers  très*deftruâibles  qo'elles  contien* 

■  nettt  »  8c  qur  cependatit  (ont  en  grande  partie  conferv^.  Ainfi  tôure 
ejirplication  tie  la  difparition  d*une  partie  du  liqutdty  ont  ne  (e  lie 
pis  à  ces  grandi  phénomènes ,  ne  peur  £.tre  qu'arbitraire.  Voilà  \  quoi 
}*éi  toufoora  penfe,  &  qui  m'a  fait  avancer  très«lentement  datis  nia 
déoriêi  mais  aoffi'il  ttï  réfiiite ,  qu'au  point  oà  elle  eft  arrivée,  elle 
tniiWre•pi^^teue  des  points  de.comparaifon  aveo  les  faits. bien  détec- 
siMés ,  cànuhe  je  ms  Véos  la  raepeleiP  eA  peu  de-  mots. 
^12.  A  la  -  première  cataftrôphe  de  l^  croûte^  une  nouvelle  quantité 
èàiiftride  pafla  fous  elle  au  travers  de  fes  iîra^res,  en  même  cema 
oMe  le9yZifii/eifx/»a/î/?^/ej  contenus  dans  les  cavernes  fe  firent  jour  en 

.  Ims  contraires^  ce  qui  explique  plufieur^  faits ,  mais  j'abrège  id.  Ces 
flMer  èéjgjàgk  rmeiégnèrenr  te  liquide  de  nouvelles  fubminciss»  Oc 
fifenc  ahifi  cnnger  la  natufe  des  précipitations ^  dont  les  couches  réta- 
bfitent  la  continuité  de  la  croûte ,  qui  repofa  de  nouveau  fur  la  vofi; 
et  durant  ces  opérations  Chimiques  dans  le  liquide^  de  nouveauiy/^i- 
Af  expanfiUes  lê  répandirent  autour  du  globe.  Dans  le  même  tems 
•A  cet  opérations  s'exécntoienr  à  l'extérieuir  de  la  croûte  .  une  nou- 
velle qoanrhé  de  liquide  paflee  €oM  elle.,  sMnfittra  auflî  dans  les  fubf- 
tances  défimies ,  &  y  occafionna  de  nouveaux  afFaiflèmeos.  Mais  ce 
Ùqi&de  n^étok  plus  de  la  même  nature  que  celui  qui  avoit  d'abord  été 
îMermé  (bus  fa  crcfûtt  rmiflànte  ;  puifque  les  tngrédiens  di|  granit  çn 
«voient  été  fixâtes.  Afnfi  ït%  fluides  expanfihles  qui  fe  formèrent  par 
Ion  introduclioa ,  &  qui  vinrent  remplir  les  nouvelles  cavernes  tôt- 
mées  ed  mSmeteniSy  fiirent  d'une  autre  efpèce  ;  deibrte  que  lorfque 
]tf  crpUie  Tt  romprt  de  nouveau  fur  ces  cavernes ,  les  fluides  cliniques 
qMén  ïbrtiftqt  dé  fnrpregnèrent  le  liquide^  purent  y  occafionner  des 
frtàpaâiians  cTefpêtei  nouvelles  :  &  la  même  marche  fe  renouvela 
i'jyltmcfurs  fois.         ' 

"ij.  Il  eft  aîftctevoir»  que  cette  fiiccefiion  d'opérations,  conforme 
jite  principes  généraux  de  la  chimie  &  de  la  méchaniqce^  eft  en  e& 
fef  db  oatute'  a  s'être  répétée  fucceflivement ,  jufqu-'à  ce  que  la  par* 
ik  foréufe  du  globe  ait  été  entièrement  pénétrée  de  liquide  ;  8t  pet 
Jl  »  ftns  cbatfget  de  principe ,  ni  s'éeariler  des  phénomènes*  obferves  à 
iVottérietnr  du'  globe ,  on  arrive  jdfqu'i  iti  néçeifité  d'une  grande  iré* 
i^tlbtiôil  9  qui  afiefta  etîfin  la  partie  de^la  croûte  am  d'al>ord  refta  i 
tit.  Gètte  pittie^  Ibusf  laqudle  lA  retsaite  des  fuoftances  intâleurea 
âcnAt  ptoduii  eàvemes  tàt  cavernes  ^  irefta  long-tems  debout  ,  pafrce 
^*eifr  f^  ttoiivoit  décha^ée  do  poids  dit.  Bquide  s  nm$  enfin  eUe 
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saffàifla  ,  &  de  chtîte  en  chute  dans  les  cavernes  quelle  couvroic  , 
elle  pafla  aii-deffous  du  pi  veau  du  fond  de  Vancienne  mer^  8c  ce  fopd» 
qui  cft  nos  continens ,  fut  mis  à  fec.  Dès  lors  il  n'eft  plus  arrivé^  die 
caraftrophe  fenfible  de  ce  genre  fur  notre  globe  ;  ce  qiie|e  prouverois 
dans  la  (liite  ^d'après  nombre  de  phénomènes  përemptoires^ 

2^  Vous  voyez  ainfi ,  Moniteur ,  que  quoique  les  propofitîoni  qw 
vous  regardiez  comme  étrangères  à  notre  dijhujjion  appartiennent  «n 
effet  à  la  phyfique  générale ,  elles  fe  lient  à  la  géologie  par  <les  liens 
très- intimes;  &  que  ces  liens  méritcroient  d'être  étudiés ^  d*après  la 
feule  confidération  générale ,  que  c'eft  par  la  Phyfique  que  nous  devons 
expliquer  Tétat  aâuel  de  notre  globe.  Sans  doute  que  les  proportions 
de  Phyfîque  les  plus  sûres  en  elles-mêmes  peuvent  être  étrangères  aux 
phénomènes  que  nous  cherchons  à  expliquer ,  &  que  des  liens  apparens 
a  cet  égard  peuvent  n'erre  pas  réels;  mais  on  ne  s'y  trompera j  fi  Ion  ut 
(e  permet  aucune  détermination  vague  de  ces  phénomènes  :  C€  qui  me 
conduit  à  quelques  opinions  que  vous  vous  hcs  formées  fur  celles  de  leuv 
clafTes  qui  doit  être  le  plus  caraâérifttque  de  la  nature  des  cauf^ 
pajfées» 

a^.t%  Noos  différons  encore  (me  dîtes- vous,  pag.  306  )  for  un  pwnt 
»  de  peu  dtimportance  pour  la  théorie  générale*  Vous  pen(èz  avec  M,  ÔE 
>3  SAtJ.ssURE  ,  que  les  granits  dits  primitifs  forment  des  bancs  yàes  tiiiy 
»  fèmblables  à  ceux  des  autres  montagnes  dites  feconiùiirest  Je  puis  vou» 
3»  affurer  que  j'ai  paflé  une  partie  de  ma  vie  dans  Aes- p^y%  graniiiqaes^ 
^  que  j'en  ai  vu  exploiter  des  carrières ,  &  que  je  n'y  ai  jamais  rie^i  vrt  <ic 
»  femblable  aux  couches  calcaires»  gypfeufes  &  fcbidetifes.  *«  «  .  Je  dis 
»  que  je  ne  l'ai  jamais  vu  en  cotH:hes  ;  c'c^  un  faAr  facile  à  conjlatert 
»  fait  ^w  ne  change  en  rien  ni  votre  théorie  ni  la  mienne  ».  Voilà  ^ 
Monfieur ,  un  grand  objet  d'examen ,  foit  entre  nous  y  foît  pour  là. 
Géologie  :  car  nous  dîffërons  clTentiellement  fur  ces  deux  poims  ,  que 
récat  du  granit  ne  ferve  à  rien,  pour  décider  entre  votre  théorie  &  la 
mienne ,  &  qu'il  foit  facile  à  conftarer.  A  ce  dernier  égard  d'abord,  je 
crois  que  la  difficulté  de  bien  étendre  l'état  de  granit  étoit  très-grande , 
&  qu'elle  eft  la  principale  caufe  de  notre  diflcntîment.  Les  couches  que 
j'ai  nommées  primordiales  y  parce  qu'elles  formoient  la  croûte  avant  fa 
première  rupture ,  font  plus  en  défordre  que  toutes  les  couches  poAë^ 
rîeures ,  parce  qu'outre  leur  première  catsflrophe ,  elles  ont  fuM  (ùccefli-^ 
vemcnt ,  dans  la  plus  grande  étendue  du  globe  ,  toutes  celles  des  autre* 
couches  qui  fe.  font  accumulées  fur  elles.  Ce  Rit  toujours  fous  cettef 
première  croûte ,  que  (c  renouvelèrent  des  cavernes ,  par  oà  expoile 
immédiatement  dans  fes  fraftures,  à  l'aftiort  y\<Atx\vcAeifltiidesexpan^ 
fibles  chaires  par  la  preffion  de  toute  la  maflè  des  couches  8c  dit  liquide^ 
cileapu  fubîr  toutes  les  modifications  quelle  nouspréfcnreàriilctéritiar^ 
&  que  \e  vais  ^tracer,. 
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26.  Commençons  pat  les  (bmmecs  des  grandes  chainâj»  de,  rnon- 
tagnes  ,  oà  les  fymptômes  des  cacaftropbes  de  la  croûte  primordiale 
fc  trouvent  le  moins  compliqués.  J'avois  obfervé  depuis  long-tcms  ces 
^montagnes  ,  %  leur  empreinte  éroit  clairement  gravée  dans  ma  mé* 
moire,  lorfque  M.  de  Saussure  publia,  que  leurs /7icj leur avoienc 
paru  formés  de  couches  culbutées  ;  ce  donc  il  donna  les  rations.  Je 
me  retraçai  alors  ce  phénomène  en  cent  endroits ,  tel  qu'il  Ta  de(Gné 
d  après  nature  2  &  y  joignant  ceux  due  prérentent  toutes  les  autres  efpè- 
ces  de  couches ,  je  cherchai  a  en  découvrir  la  caufe  commune  :  ce  qui 
me  conduiflt  à  entreprendre  de  nouveaux  voyages  d'obfervation  en 
Suide,  en  France,  en  Allemagne  &  en  Angleterre  j  voyages  dont  je 
me  propofe  de  publier  les  détails. 

2J.  C  cft  donc  ainfî  du  fommct  des  grandes  montagnes  granitiques, 
qu*e(l  parti  le  premier  bruit  de  lumière  qui  nous  conduit  dans  i'htftoire 
reculée  de  notre  globe  :  car  M.  os  Saussure  a  démontré  ,  que  les  liu 
prefque  verticaux  qui  forment  le  plus  grand  nombre  de  ces  fommets, 
doivent  avoir  été  horifontaux.  Ceft  U  la  clef  de  tous  les  autres  phér 
nomènes,  &  je  la  conferve  telle  que   ce  grand  naturalise  nous   la 
mife  en  maij).  Il  eft  vrai  qu'il  ne  seft  pas  expliqué  fur  les  caufes  de 
ce  au*il  établit  comme  un  (dXt  incontedable ,  &  qu'il  n*a  pas  révoqué 
explicitement  quelques-unes  de  ces  idées  précédentes ,  qui  y  répandent 
de  l'obicurité  ;  mais  cela  ne  m*apas  empêché  de  fencir  combien  il  avoit 
raifon  fur  ce  grand  points  de  reconnoître  que  je  lui  en  dois  la  remar* 
que  9  &   de  chercher  à  quoi  elle  conduiloit  quant  aux  caufes.  G'eft 
ainfi^cemefemble,  qu'on  doit  fe  conduire,  à  i*égard  des  hommes  de 
génie  qui  parcourent  une  carrière  nouvelle.  S'ils  publient  leurs  pro- 
grès à  melùre  qu'ils  avancent,  ils  y  tracent  d'ordinaire  de  faux-pa^, 
au'ils  ne  croyent  pas  toujours  néceflairede  relever  dans  la  fuite, quand 
ils  prennent  évidemment  une  autre  route.  Leurs  découvertes  étant  pu- 
bliées, entrent  dans  le  dépôt  commun  ,  où  chacun  peut  puifer  ce  qu'il 
croit  $tre  utile ,  (ans  qu  il  foit  befoin  de  relever  des  cfifpatares  que 
l'auteur  connoiflbit  probablement  lui-même  :  &  dans  quelque  aflbciation 
que  9e  trouvent  les  idées  nouvelles  dont  on  vient  à  s'aider,  ce  feroit 
manquer  à  la  juftice ,  que  de  ne  pas  reconnoître  le  fecours  qu*on  en 
«  reçu. 

28.  Je  remarquerai  d'ailleurs ,  Monfieur ,  que  quoique  M.  DE  Saus- 
sure n'ait  pas  afligné  une  caufe  déterminée  à  ce  qu'il  confidère  comme 
étant  un  fécond  état  des  grades  mafles  granitiques ,  je  crois  que  fi 
les  montagnes  qu'il  a  décrites  étoient  (bus  vos  yeux ,  vous  ne  pour- 
riez refafer  votre  acquiefcement  à  fon  idée  générale  ,  favoir  :  que  le 
granit  s'eft  formé  par  couches  horifontales  ;  ic  qu'enfui  te  par  une  cau(è 
quelconque ,  ces  couches  tendant  à  s'affailFer  dans  des  cavernes  des  deux 
(ôtés  d'un  appui  ^  (ç  foot  rompue^.  Mais  vous  vous  êtes  représenté 

le 
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le  redreffement  des  portions  de  couches  qui  forment  les  pics  de  ces 
montagnes ,  comme  celui  de  haUmcUr^  dont  une  des  eiprrêmités  s'éi^vc 
tandis  que  l'autre  s'abaifTe  ;  ce  qui  vous  a  fait  objeâer  (  p.  301  )  , 
«que  ces  portions  énormes,  qu'on  fuppore  aind  i  élever  y  fc  feroienc 
a»  brifêes  auprès  du  potat  JC appui  »>•  C'eft  là  en  etfèt  qu'elles  (e  fbnc. 
brifées  »  &  je  vais  en  fuivre  les  conféquences.  Repréfçntons^nous  d'à* 
bord  quel  fut  lamas  de  couches  qui  fe  rompit  à  la  féconde  cataftro* 
phe  9  celle  à  laquelle  j'attribue  la  formation  ae  nos  grandes  chaînes  de 
montagnes*  Suivant  l'opinion  de  M.  d£  Saussure  ,  que  j'ai  adoptée,- 
nous  voyons  aujourd'hui  cet  amas  dans  Tépaifleur  totale  des  rangs  de  , 
iQontagnes  de  diverfes  clalTes  qui  fe  trouvent  de  part  &  d  autre  4^> 
centres  de  ces  chaînes  /  y  compris  le  rang  fegiblablement  incliné  » 
des  pitres  calcaires  qui  ne  renieraient  encore  que  fort  peu  de  corps 
marins.  AiaC  une  feâion  perpendiculaire,  aux  couches  inclinées  ,  pa(^ 
iànt  par  tous  ces  rangs  de  montagnes  »  nous  repréfenteroit  aujourd'hui 
la  fe^on  vetticale  de  l'entaflement  de  couches ,  alors  horifoniaUs , 
qui  éprouva  la  catafteophe:  toute  cette  maflTe,  dis-je,  fe  rompit  à  la 
fois^  ^urdes  appuis  très-irréguliets  en  largeur^  hauteur  &  di région  » 
&  fort  interrompus.  Il  eft  aile  alors  de  concevoir ,  que.  toqt  l'efpacç 
embraflé  par  cette  fraAure  tortuoeufè ,  ne  fut  qu'un  amas  de  décom-*. 
bres  »  au  travers  desquels  de  grandes  portions  des  couches  demeurè- 
rent dominantes  «  redreffées  de  part  &  d'autre  vers  les  points  ou  elles 
s'-étoient  rompues*  Les  couches  inférieures  demeurèrent  les  plus  vpi- 
ûnes  de  ces  centres  ^ôc  k  foutiurent  auffi  à  un  niveau  plus  éleyé  » 
parce  qu'elles  furent  plutôt  arrêtées  dans  leur  chute  latéral^:  les  cou» 
ches  auparavant  Tupérieures»  fe  trouvèrent  veirs  le  dehors^  ii  plus 
abaiiTées  que  celles-U  ;  parce  qu'elles  elifsèrent  .fur . elles  ,  jufqu'à  ce 
qu'elles  fuflènt  arrêtées  fur  le$  baies  des  appuis  j  ce  qui  forma  des 
vaUées  entre  les  rangs  de  diverfes  clalfes,  &  fouvent  auili  dans  les 
mêmes  clalles  qui  fe  fubdivisèrent.  Dans  cette  chute  encore ,  les.  dé- 
combres-s'étant  gliilé$  en  quelques  endroits ,. entre  des  maffeç  àe, cou- 
ches y  repoufsèretit  Mlles  du  dehors  jufqu'au*delà  de  la  verticale;. ce 
dont  j'ai,  vu  lés  e&ts  de  la  nnême  manière  que  M.  de  Saussure  ,  qui 
nomme  plus  que  verùcaU  ^  \a  Çxtv^iifm  des  couches  que  j'attribue 
à  cette  caufe.  De  grands  firaemens  de  toute  lamafTe  àt%  couches  ^ovl, 
de  quelque  clafle  feulement»  fairent  totalement  engloutis  en  divers  lieux» 
&  recouverts  de  décombres  \  ce  qui  produilit  nos  profondes  vallées. 
Enfin»  la  maHè  entière  des  couches  qui  ne  trouvèrent  point  d'appui 
iafqu*au.  fond  des  cavernes»  s'y  .abattit  complettement.  Tel  eft  le  genre 
de  cataftrophe  do^t  les  objets  eux-mêmes  infpi,rcrent  l'idée  à  M.  dje 
SAUssualEf  lorfqu'éçant.au  £bmmet  du  Cramont  il  s'en  trouvoir  en- 
vironné :  cataftrophe  dont  nous  avons  des  exemples  en  petit  ,  dans 
les  étangs  gelés  dont  j'ai  parlé  ci-defluSi,  où  fe  trouve  aufli  en  aâion 
Tme  XL^  Farul,  I7pa.  MARS.  Ce 
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le  même  genre  de  caufe  âuqitel  j*attribue  ce  premier  des  phénomè* 
nés  da  granit  »  tinfi  que  tous  les  bouleveifemens  qu'il  efliiya  eofuito 
avec  les  autres  couches. 

29.  Dans  les  révolutions  dont  il  me  refte  l  parler  ,  l'accumulation 
des  nouvelles  couches  fur  les  parties  afBûiTées  des  précédentes  »  rendit 
les  efièts  plus  compliqués,  6c  ainfi  plus  difficiles  à  fuivre^  cependant 
je  crois  pouvoir  vous  en  donner  une  idée  générale  ^  par  analogie  à  des 
mines  qu  on  feroit  jouer  autour  d'une  place  fortifiée.  Repréfenrez-vous , 
Monfieur ,  les  murs  &  voûtes  fur  lefquels  repofent  ces  fols  trompeurs, 
comme  défignant  la  croûte  primordiate  ttïfèwtlic  :  fuppofez  que  le  ter- 
rein  accumulé  fur  ces  murs  voûtés  ^  y  ait  été  étendu  par  couches , 
qui  fe  foient  durcies  *,  ce  qui  fera  analogue  à  nos  couches  fecondaires  : 
enfin  5  concevez  que  les  cavités  fous  un  tel  fol  foient  aifezvaftes,  pour 
que  dans  reicplofion ,  il  éprouve  un  affaiffement  fenfible  en  les  corn» 
blant:  voici  quelles  feront  naturellement  les  fuites  de  la  cataftrophe. 
La  furface  du  terrein  fera  /ort  entrecoupée  ,  &  Ton  y  trouvera  ça  & 
là  des  portions  des  murs  qui  le  fbutenoient  :  les  couches  auparavant 
étendues  fur  ces  voûtes  ^  feront  inégalement  affiiiflees ,  &  leurs  portions 
(aillantes  en  montreront  les  fedions  abruptes  :  \ts  inclina/Jons  de  ces 
couches  dans  ces  divers  monticules ,  (èront  auflli  variées  »  que  les  cir- 
confiances  cafuelles  provenant  de  l'inégalité  du  fond  :  enfin ,  l'on  trou- 
vera  dcsfragmens  des  murs  fouterrains  ,  répandus  fur  tout  le  fol. 

30.  Si  tels  font  les  effets  qu'on  doit  attendre  6e  ïaffaij/'ement  d*un 
ibl  compofé  de  couches  diftinâes ,  lorfbu'il  efl  accompagné  d'explo^ 
Jion  ,  Tobfervation  ^effets  analogues  doit  conduire  immédiatement 
'  a  TadmifEon  de  caufes  du  n^^me  geAre.  Auffi,  avant  que  de  m'être 
formé  aucune  idée  de  la  marche  des  premières  caufes  terreflres ,  ni 
par  conféqucnt  de  l'origine  dt  cavernes  (bus  les  fubfiances  primordia* 
les  y  j'expliquai ,  dans  mes  premières  lettres  géologiques  ,ie  grand  phé- 
nomène des  hlocs  &  graviers  de  ces  fubflances  répandues  à  la  fur- 
face  de  nos  (bis,  par  analogie  avec  la  difperfion  des  fragmens  de 
mur  dont  fe  viens  de  parler.  En  général,  ileftdes  phénomènes  qu*on 
(ent  ne  pouvoir  être  fufceptibles  que  de  certaines  explications  immé* 
dîates  ,  ou  à  Tégard  dcfquels  on  peut  concevoir  que  telles  explica*^' 
tions  font  contraires  à  la  nature  des  chofe<^,  quoiqu'on  n'ait  rien  dé- 
couvert encore  fur  les  caufes  reculées.  C'eft  aînfi  j  par  exemple ,  qu'au 
rems  mcrne  où  j'admertois  la  compofitiott  de  Veau ,  fur  laquelle  on 
fonde  la  doârine  de  Voxigéne  ^  [e  ne  puis  admettre  celle-ci  ;  parce 
que  j'y  voyois  des  objcâions  diredes ,  &  que  d'aMieurs  je  la  trouvois 
inutile  à  l'explication  des  phénomènes  qu'on  citôit  en  fa  fiatveur:  cas» 
quelque  opinion  qu'on  ait  fur  la  nature-  de  l'eâz/,  celle  de  n'admettre 
dans  ces  opérations  qu'un  de  fes  ingrédiens  fuppofés,  répugne  à  la 
ifature  des  cbofes,  puifqu'qn  obtient  un  liquide  :  au  lieu  que  ,  foit  que 
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fou  coniîdère  Veau  »  ou  comme  s  y  eompafant  »  ou  comme  fè  déga^ 
géant  Simplement  ^  mais  dans  Tan  ou  1  autre  cas ,  s  emparant  d  un  acide 
libéré  ,  le  fait  sVxplique  ^  putfqu  îl  s'agit  de  la  produâion  d*un  2/« 
foiie  aeide.  Ceft  ce  que  |'oppo(ai  d^à  à  la  doârine  de  Yoxigine 
dans  mes  Idées  fur  la  météorologie ,  qiioiqu'y  admettant  encore  la  coo»- 
pcfition  de  Veau  ;  mais  confervant  le /^A/Mz/Zr^ m  ,  ou  IW  iaflam^ 
mable  ,  dans  le.  phofphore  &  dans  le  fbufre  »  parce  que  Vinfiam^ 
mation  elle-même  cft  un  grand  phénomène  à  expliquer. 

31.  J'en  dirai  de  même  au  fojet  des  phénomènes  du  granit.  Dans 
toutes  les  recherches  que  nous  arions  nites  depuis  long.tems  mon 
frère  &  mot ,  pour  tâcher  de  découvrir  les  caufes  de  l'état  des  mon* 
tagnes ,  nous  n'avions  jamais  pecdu  de  vue  ces  blocs  8c  graviers  »  frag-* 
mens  indubitables  de  grandes  maflès  ,  &  dont  les  poCtions  nous  éton^ 
noient.  Des  explofions .  en  général ,  furent  la  feule  caulè  à  laquelle 
nous .  crûm*es  pouvoir  les  attribuer ,  (ans  concevoir  encore  quelle  pou-» 
voit  en  être  la  caulè  ;  puilque  ce  ne  pouvoir  pas  être  des  explofions 
valcanifues.  Les  feâions  abruptes  de  tant  de  montagnes  vers  les  plai- 
nes &  leurs  grande^  vallées  ,  qu'aucune  caufe  extérieure  ne  pouvoic 
expliquer ,  nous  firappèreot  enfitite-  comme  des  phénomènes  dont  on  ne^ 
pouvoir  rendre  compte  »  que  par  Vaffaiffemeni  des  parties   que  nous 
voyons  aujourd'hui  leur  manquer.  Mais  ces  chutes  dévoient   fe  faire 
dans  àe%  cavernes  y  ic  celles-^ci  pouvoienr  être  remplies  de  fluides  ejc- 
panfiUes^  alors  violemment  chaiTés  au  dehors  v  par  où  nous  conçu* 
mes  une  caufe  d'ex;»/<>/ÎM ,  ÇàXks  feu  fouterrain.  Ce  fur  ainfi  que  nou^. 
nous  ariêtâmes  a  l'idée  de  grandes  cavernes  anciennes ,  comme  nécel^ 
iàirement  liées  aux  révolsaions  de  notre- globr;  ians  néanmoins  nour 
2tf e  fermé  encore  aucune  idée ,  ni  de  Torigine  de  ces  révolutions  ,* 
ni  de  celle  des  cavernes  ,  dont  ainfi  je  partis  feulement ,  comme  d'un 
cestain  éeat primordiai  déterminé,  cbou  découloient  les  phénomènes 
poftérteors. 

j2.  L€%  Uocs  Se  grotners  trouvés  (ur  des  (bis  qui  n'ont  pu  les* 
fiiuinir  9  (bot  donc  un  des  plus  grands;  phénomènes  géologiques»  Ce  qui 
mefefottdefirer ,  que  NL  db  EtoLoariEU  en  eût  fait  menrion ,  comme 
préièrsratif  contre  des  eiireiirs  >  danv  &  note ,  d'ailleurs  (i  inftrudive^ 
defttnée  eux  naturali/ies  ^ifont  le  voyage  de  ta  mer  du  fud.  Il  leur 
recommande  avec  raifon  ,  4)ae'dans  les  cas  où  ils  ne  pourroient  fé* 
joumer  en  abordant  fur  qudquecôte  «  ils  en  vifîtent  au  moins  la  plage 
âr  iea  lits  des  tofrens ,  pioex  en  rapporter  les  diverfes  efpèces  àepier^^ 
res  fO(\iiU^y  teoinretont  ;.ce  qui  fournira  probablement  de  nouvellee 
richeflês  à  la  lithologie.  Mais  ces  Ticheiles  poudroient  être  trompeu(èe' 
ObfGéélame,^  AUoio  oevifice  pasii'int^>vr  du^pys ,  pour  y  obfervtfrde 
fmxles  ùniiunc9fs  pkmujes  :  car>  ni  les  lits  ipêmes  des  tortens  au  (brtlff» 
4aBiDootagoefi,.nllas  pb^es^dela'mer4>ù  Iten  voit  des  falaifes  pittreufcst 
Tome  XL ,  Part.  I,  l^9^.  MARS.  C  c  2 
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l  quel(}ue  diftance,  ne  fauroient  fournir  par  hnr gravier ,  des  indices 
sûrs  de  ce  que  font  Ces  montagnes  ou  falaifes.  JTaî  trouvé  dans  nombre  de 
vallées,  tant  larges  qu'étroites ,  appartenantes  à  de  grandes  chaînes  do 
montagnes ,  ou  collines, purement  calcaires  om  fableufes ^  ainfi que  fus 
quelques  parties  de  la  côte  de  la  ner  du  nord ,  où  tout  le  pays  n'cft  que 
fable  &  pierre  calcaire  ou  fabUufe  ^  autan^  de  blocs  &  gravier  de 
granit ,  qu'aux  environs  des  montagnes  de  cette  clafTe. 

53.  Entre  ces  phénomènes  extrêmes  du  granit ,  (avoir ,  ces  maffes  nues 
8c  conomfie  s  élançant  au-deflus  de  tout  dans  les  grandes  chaînes  de  mon- 
tagnes 3  &  la  difperfion  de  Tes  blocs  prefque  fur  tous  les  fols»  fe  trouvent 
des  phénomcnes  bien  remarquables  encore  ;  ce  font  des  monticules  »  des 
chaînes  de  collines^  6c  même  des- petites  montagnes  ^râ/ii^'^iifj,  perçant 
au    travers   de   couches  beaucoup  plus  modernes*    Fort  fouvent    ces 
éminences  n'offrent  que  des  tas  de  blocs  défunis  ;  mais  fouvent  aufli  le 
granit  s*y  voit  en  grandes  maffes,  où  Ces  couches  font  très-diftinâes» 
,  L'un  des  plus  grands  exemples  des  deux  cas  réunis  que  j  ai  obfervés,  eft 
au  Hart^y  chaîne  peu  élevée, &  bien  différente  de  celle  des  Alpes; 
quoique  le  granit  s'élève  au  centre,  &  que  Its/chijles  l'embraflènt: 
mais  les  couches  calcaires  qui  fuccèdent  à  ces  derniers  (ont  bien  plus 
modernes  que  celles  qui  les  avoi(inent  dans  \t%  Alpes  ^  Se  leurs  bou- 
leverfemens  n'y  ont  pas  fuivi  le  même  Qrdre«  Le  Broken ,  fommtté  qui 
domine  toute  cette  chaîne ,  eft  de  granit  ;  &  il  en  part  diverles  branches, 
qui  vont    s'enfoncer  fous  les  fchijles  :  l'un   de   ces  rameaux  eft  le 
Kehberg ,  qui  ne  paroît  qu'un  tas  de  blocs  de  granit  ;  il  eft  couvert 
d'une  forêt  »  ce  qui  indique  audt  un  grand  défordre  intérieur  :  la  pente 
des  blocs  s'étend  jufques  (mi  \t$  fchijles  ^  &  toutes  les  valiéesde  cette 
chaîne ,  quelles  que  Ibient  les  couches  fraâurées  de  leurs  côtés ,  font 
jonchées  des  mêmes  ^/o^j.  Mais  au  haut  de  ce  théâtre  de  boule verfement. 
fur  le  Broken ,  au  travers  d'une  couche  épai(re  de  tourbe ,  dont  il  eft 
tout  couvert ,  &  qui  femble  indiquer  une  maifc  impénétrable  à  l'eau  y  on 
voit  s'élever  en  quelques  endroits  ,  des  rochers  de^riiii//,où  les  couches 
font  auftî  diftinâes ,  que  dans  les, rochers  calcaires  de  Pajfy  ou  gypfeux 
de  Montmartre  ;  &  un  de  mes  amis  naturaliftes  m'a  dit  avoir  vu  nombre 
de  rochers  pareils,  peu  élevés,  en  Luface  &  en  Bohême.  Enfin ^  j'ai  vu , 
parmi  d'autres  couches  en  défordre  dans  des  collines ,  des  monticules  de 
^tfnir,qui  donnoient  l'idée  d'un  commencement  d'éruption  de  blocs ^ 
arrêtée  par  le  manque  d'une  force  fuffifante;  &  dans  dtsconxiétsi  couches 
de  fable  ,  j'ai  vu  de  vaftes  enfoncemens  «  femblables  pour  la  forme  à^ 
ceux  que  fait  le  fourmi-lion ,  où  l'explofion  s'étant  accomplie  5  le  fol  ^ 
afiàiflTé  enfuite,  fe  trouve  jonché  de  ces  blocs.    /  < 

34.  Vous  voyez,  Monfieur ,  combien  il  étoît  nécefl&îre  de  fe  ibrmer 
une  idée  jufte  de  tous  les  phénomènes  iu  granit  ^  avant  que  de  déter- 
»iner ,  tant  la  manière  dont  il  s'eft  formé,  que  les  événemens  poftérieun. 
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dians  le(<)uels  fès  cataftrophes  font  liées  à  toutes  celles  des  «uttes 
fubftances  obiènrables.  A  l'égard  de  cette  fucceffion  de  cacaftropbes^ 
dont  j  ai  indiqué  les  monumens  &c  les  caufes  ^  vons  me  faites  une 
objeâioo  générale.  «  De  ce  que  les.  eaux  (  me  dites-vous ,  pag.  290  ) 
9  minent  les  bafes  de  quelques  montagnes ,  iefquelles  %affaifftnt  &  (e 
»  renverfent  de  tems  en  tems ,  vous  en  concluez  que  la  chofe  a  pu  être 
»  générale  à  toute  la  furfâce  de  la  terre.  N'eft*ce  pas  trop  étçndcc 
»  i analogie  f  •  •  •  Je  regarde  (  ajoutez*vous ,  pag.  25^9  )  ces  boulever- 
»  lèmens^  comme /ocâujr  &  trés^bornés»  &  ne  tenant  point  aux  caufes 
3>  générales ,  comme  à*  ïaffaiJJ'emtnt  de  votre  croûte  »•  Ce  n'eft  pas  pat 
analogie  avec  des  bouleverfemens  arrivés  dans  les  montagnes  dans  les 
tems  hifioriques ,  que  j'ai  eu  recours  à  des  affaijfemens  de  la  croûte  » 
pour  expliquer  les  phénomènes  de  ces  éminences;  car  je  ne  connois  aucun 
cas  où  des  montagnes  fe  foient  renverfées  :  toutes  leurs  cataftrophes 
conimes  n'ont  été  que  des  éhoulemens  »  dont  voici  la  première  caufe» 
Quand  on  étudie  avec  attention  ïtt  montajgnes ,  on  y  obferve  des  .phé- 
nomènes non  équivoques  (  que  je  décrirai  cbns  la  fuite)  par  lefquels  on 
peut  rétrograder  jufqu  â  1  état  où  elles  dévoient  être ,  lorîque  les  cau(ès 
qui  agiflent  maintenant  fur  elles,  commencèrent  leur  aâion^  &  nous 
jugeons  ainfi ,  comme  iî  nous  avions  écé  préfens  à  leur  fidrrie  des  eaux  de 
la  mer  1  qu'elles  éroient  alors  ith*abruptes  dans  toutes  les  parties  qui  le 
font  encore  \  8c même  plus  abruptes  qu'elles  ne  le  paroiflent  aujourd'hui  ^ 
parce  qu'il  s'y  eft  fait  dès-lors  de  continuels  ébouUmens ,  &  en  quelques 
ijejax  de  très- confidérables,  dont  les  débris  le  (ont  accumulés  contre  ces 
faces.  Il  ned  pas  moins  évident  9  par  l'afpeâ  des  grandes  coupures  des 
àiontagnes  &  de  leurs  y^^ex  encore  abruptes^  qu'aucune  de  jeurs  cataf- 
trophes qui  ont  précédé  les  (impies  éboulemens ,  n'a  été  produite  par 
une  a<5Uon  extérieure  exercée  fur  elles;  mais  que  tous  ces  délordres,  dont 
les  éboulemens  tendent  à  e&cer  les  traces ,  ne  peuvent  avoir  eu  pout 
cauiè  ,  que  des  affmjjemens  irréguiiers  de  la  baje  de  toutes  \t%  couches. 
Ceft  à  quoi  je  reviendrai  en  éxamiiunt  quelques  idées  de  M.  DJf 
DoLOMiEU,  avec  qui  j'ai  l'avantage  de  me  trouver  d'accord  fui; plufieura 
points  y  &  dont  j'ai  reçu  bien  des  lumières. 

Je  crois ,  Monfieur,  n'avoir  omis  aucune  de  vos  objeâions  contre  nm 
théorie ,  &  il  me  femble  qu'elles  ne  demandoient  que  des  explications* 
Je  me  fuis  peu  étendu  fur  quelques  points  ,  parce  que  j'aurai  occaHon  d'y 
levenir,  en  vous  communiquant  mes  objeâions  contre  votre  théor^s  -y  et 
que  je  ferai  dansma.pcochalne  Lett^re. 

Je  fuis  j  icc. 


J 
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GAR  DE-MES  U  R  E, 

Ou    TOJSS    MNrARIABlE   DANS    SA    LONCUSïTR  S 

Par  BoULAUD,  ArehiteSe ,  de  t  Académie  de  Lyon  &  de  la  Société 
Plùlofophique  des  Sciences  &  Ans  utiles  de  la  même  Ville  : 

Lu  à  r Académie  de  Lyon  le  lO  Février  1792« 


i' 


JLiORSQUE  TAcâdémie  royale  des  Sciences  propoGi  de  mefurer  la 
longueur  d'un  arc  du  méridien  pour  en  déduire  une  mefure  univerfelle  , 
le  travaillai  de  mon  côté ,  non  pas  que  je  prétendifle  avoir  quelque  part 
{  Texécution  d*un  fi  grand  ouvrage ,  mais  feulement  pour  donner  des 
preuves  de  mon  rèle,  &  dans  la  perfuafion  qu'une  fimple  obfervatioa 
peut  devenir  une  fource  de  vérités  utiles. 

Rien  ne  paroit  plus  aifé  que  de  mefurer  une  longueur ,  mais  lorfquil 
s^agit  de  la .  mefurer  avec  une  grande  précifion^  on  eft  étonné  des 
difficultés  qu'on  rencontre  de  la  part  de  la  pofition  du  terrein  &  de  la 
part  des  inftrumens  même  dont  on  fe  fert  :  j'avois  lu,  non  ûins  admiration 
&  étonnement ,  les  dérails  des  travaux  &  des  moyens  employés  pour 
mefurer  la  bafe  de  Hounftov-Heath  ,  dans  la  province  de  Middlefex  en 
Angleterre.  Entre  toutes  les  difficultés  à  vaincre  dans  ces  fortes  de 
melures ,  celle  qui  provient  de  la  dilatation  des  perches  &  des  toi(ès 
que  l'on  emploie ,  m'a  paru  la  plus  incommode  ;  tous  les  métaux 
s  allongent,  ainfi  que  le  verre  par  l'cfFet  de  la  chaleur,  &  fe  raccourciflent 
par  le  froid.  Le  bOis  n'eft  pas  exempt  d'allongement,  mais  c'eft  l'humi- 
dite  qui  produit  cet  tffct,  tandis  que  la  chaleur  Oc  le  froid  le  raccoufciflènt 
également. 

Cet  inconvénient  entraîne- à  (à  iiiite  des  détails,  longs  &  minutieux  \ 
pour  corriger  cet  effet,  par  l'aide  du  calcul,  il  Suit,  pour  ainfi  dire,' 
calculer  à  chaque  inftant  du  jour,  le  thermomètre  à  la  main ,  l'effet  qu'a 
pu  produire  l'impreffion  de  la  chaleur  &  du  froid ,  pour  avoir  la  véritable 
longueur  de  la  perche  dont  on  fe  fert. 

En  examinant  toutes  les  difficultés  attachées  à  de  telles  opérations  , 

t'*ai  pcnfé  qu'on  rendroit  un  grand  fervice  aux  perfbnnes  chargées  de  ièm- 
labiés  travaux  ,  en  leur  procurant  qne  perche  ou  une  toifè  qui  ne  reçût 
aucune  impreffion  ni  du  froid, a^d^la  chaleur. 

Les  verges  de  compenfation  des  pendules  ont  cet  avantage.  La  chofe 
eft  doac  trouvée,  il  ne  s'agit  que  d'en  faire  l'application ,  &  cela  me  paroîc 
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fi  atlë  9  que  je  fuis  fiirprls  que  les  (avans  d'Angleterre  qui  ont  mefuré  la 
bafe  de  HottnftoV«*Heath ,  ne  1  tient  pas  mife  en  ufage. 

Je  propofèrai  la  méthode  du  pendule  de  Lepaure ,  horloger ,  qui 
confifte  à  joindre  enlèmbie  deux  verges ,  l'une  de  cuivre  &  lautre  de  fer  , 
arrêtées  enfemble  par  Tun  des  bouts  &  de  i'autre  portant  fur  un  levier  de 
compenfàtioB. 

Pour  exécuter  en  grand  cette  elpèce  de  pendule  qui  doit  fervir  de 
perche,  8c  avoir  vingt  pieds  de  longueur ,  &  pour  lui  donner  en  même* 
rems  une  légèreté  qui  la  rende  commode  &  d'un  tranfport  Sicile  »  je 
propofe  au  lieu  de  verge  de  fer  &  de  cuivre  d'employer  des  tuyaux  ou 
cubes  de  ces  deux  métaux ,  donc  les  extrémités  feroienc  foltdes.  Ces 
ruyaux  auroient  deux  Douces  de  diamètre  &  demi-ligne  d'épaiflèur  \  ils 
feroient  placés  Tun  à  coté  de  l'autre ,  &  arrêtés  par  l'un  des  bouts  à  une 
même  pièce  de  cuivre ,  l'autre  extrémité  feroit  terminée  ^  en  tenon  poux 
recevoir  une  autre  pièce  de  enivre  £iifànc  l'office  d'un  levier  ^  qui  fera 
mu  fur  les  deux  tenons  des  tuyaux  au  moyen  de  goupilles  ou  pivots. 

Lorlque  le  tuyau  de  fer  fe  dilatera ,  celui  de  cuivre  fe  dilatant  beaucoup 
plus  dans  le  rapport  dé  17  à  lO  ,  ou  etivirohi  il  prefiera  le  levier ,  &  fera 
par  cbnléquenc  mouvoir  l'autre  extrémité  du  levier ',  ce  qui  raccourcira 
la  mefure  indiquée  par  la  perche  d'autant  que  la  dilatation  du  tuyau  de 
fct  Tanra  allongée.  C'eft  fur  cette  extrémité  de  levier  que  fera  tracée  line 
ligne  qui  fixera  la  longueur  de  la  perche ,  en  partant  d'une  autre  ligne 
tracée  fur  l'aurre  pièce  de  cuivre  fixée  qui  eft  à  l'autre  excrêmicé  de  la 
perche. 

Comme  on  ne  peut  favoir  précifément  quelle  fera  la  dilatation  des 
deux  tuyaux ,  on  placera  fur  Textrêmité  do  levier  une  pièce  à  couliiTe  qui 
fera  mue  par  une  vis  de  rappel ,  au  moyen  de  laquelle  on  peut  donner  à 
cette  extrémité  de  levier  plus  ou  moins  de  longueur  afin  que  par  fon 
mouvement  il  conipenfe  la  dilatation  des  métaux. 

La  conftrudion  de  cette  perche  ne  permet  pas  9e  s'en  iervir  en 
mefurant  par  contaâ ,  mais  par  coïncidence  ^  cette. manière  e(t  beaucoup 
plus  précife. 

En  conftruifant  ain(i  une  perche ,  la  chaleur  ni  le  froid  ne  pourront 
lui  caufer  aucun  changement  dans  fa  longueur ,  elle  fera  auflî  invariable 
dans  (on  effet  que  le  font  les  pendules  à  verges  de  compeniation  ;  elle 
fera  affez  légère  pour  être  tranfportée  commodément ,  &  pour  qu'on 
puilTe  opérer  facilement.  Par  fon  moyen  on  évitera  tous  les  calculs  & 
opérations  concernant  la  dilatation  ;  ce  qui  épargnera  plus  de  la  moitié 
du  tems  que  l'on  emploie  à  mefurer  une  longue  bafe. 

Cette  petche  pourra  (èrvir  d'étalon  ^  &  on  ne  craindra  pas  lorfqu'on 
voudra  en  faire  ufàge,  que  k  chaleur  influeitir  fa  longueur;  c'eft  pourquoi 
je  lui  ai  donné  le  nom  de  garde-mefure. 

Lorfqu'on  voudra  employer  de  femblabies  perches  pour  mefurer  une 
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grande  longueur^ on  leur  adaptera  des  roulettes  &  une  vis  de  rappel  pour 
\cs  faire  coïncider.  Je  n'entre  pas  dans  un  plus  long  détail  fur  ces  objets  ^ 
non  plus  que  fur  les  fupports  néceflàires  dans  ces  opérations  ,  ils  (bnc 
parfaitement  expliqués  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Dtfcription  des  moyens 
employés  en  j'jS^^pour  mefurer  la  bafi  de  Houn/low-Heatk  dans  la 
province  de  Middlefex  eu  Angleterre. 

En  fe  fervant  de  ces  toifes  pour  mefurer,  il  faut  avoir  foin  d'employer 
le  même  côté  de  la  toife  qui  eft  invariable;  à  cet  effet  il  faut  mettre 
alternativement  en  coïncidence  \z%  deux  bouts  mouvans  &  les  deux  bouts 
fixes ,  &  pour  ne  pas  être  dans  le  cas  de  fe  tromper ,  il  ne  faut  pas  marquer 
de  ligne  fur  les  deux  autres  bouts  de  la  toife  :  cependant  il  feroit  â  propos 
-d'y  (aire  un  petit  trait  pour  examiner  de  combien  les  tuyaux  s'allongent 
&  fe  raccourciffent  \  on  reconnoîtra  cet  effet  en  préfentant  à  ce  côté  de 
la  toife  celui  qui  eft  invariable  d'une  autre  toife,  &  on  trouvera  près 
d'une  Kgne  de  différence,  quoique  le  tuyau  de  fer  ne  fe  foit  allongé  que 
d'un  tiers  de  ligne  :  la  longueur  du  levier  produit  cet  effet. 

Obfervations  pour  la  conflruâion  de  cette  Toife. 

Les  tuyaux  doivent  être  à-peu-près  de  la  même  groffeur  &  de  la 
même  épaiffeur  ;  ils  doivent  être  fixés  très-exaâement  au  bout  immobile, 
les  tenons  qui  forment  charnières  &  les  goupilles  doivent  entrer  jufte 
fans  trop  de  roideur ,  afin  que  les  charnières  foient  Ains  balottement  » 
ain(i  que  la  pièce  couliffe.  La  diftance  entre  les  deux  goupilles  ou  pivots 
des  charnières  étant  divifée  en  dix  parties ,  il  faut  donner  dix-(èpc  (èm- 
blables  parties  de  diftance  de  la  goupille  à  l'extrémité  du  bout  mobile 
ou  à  couliffe  pour  coropenfer  la  dilatation  du  cuivre  fur  celle  du  fet  qui 
eft  comme  17  eft  à  10. 

Ke n  V  o  1  s. 

Figure    X. 

A     Toife  invariable ,  ou  garde-mefure. 

^\  Autres  toifes  en  coïncidence* 

D  Tuyau  de  itx. 

E  Tuyau  de  cuivre. 

F  Extrémité  fixe. 

G  Autre  extrémité  dont  partie  eft  mouvante* 

Figure  %. 

Extrémités  de  la  To\fe  dejjinées  plus  en  grand. 

D    Tuyau  de  fer. 

E    Tuyau  de  cuivre.  , 
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F     Extrémité  fixe  de  la  toifc, 

G  Autre  cxticmité  formant  un  tuyau  quatre  qui  reçoit  la  partie 
mobile.  . 

H     Partie  mobile. 

J  Parties  fondées  au  tujrau  quatre,  &  formant  une  charnière  au 
moyen  d  une  goupille  K. 

K    Goupille» 

Figure  j, 

Extrimité  de  la  Toife  vue  de  profiU 

G  Tuyau  quatre. 

H  Partie  mobile. 

J  Partie  formant  la  charnière. 

K  Goupille. 

L  Autre  partie  de  la  charnière  fixée  au  tuyav.' 

Figure  j^ 

Coupe  de  textrémité  mouvante. 

G    Tuyau  quarré. 

H     Partie  mobile  au  moyen  d'une  vis. 

M  Tuyaux  de  cuivre  fki&nt  partie  de  la  charnière ,  &  fiir  lefquels 
font  fixés  les  tuyaux  de  cuivlre  &  de  fer  au  moyen  des  vis. 

N  Vis  engagée  dans  la  cloilbn  O  ^  &  faiiànt  mouvoir  la  partie 
mobile. 

O     Cloifon. 


EXTRAIT 

Des  Ohfervatîons  météorologiques  Jaites  à   Montmorenci  3 
par  ordre  du  Roi  ^  pendant  le  mois  de  Février  ly^^  i 

Par  U  P.  CROTTE,  Prêtre  de  V  Oratoire  ^  Curé  de  Montmorenci^ 
Membre  de  plufieurs  Académies. 

JLi  A  température  de  ce  mois^  a  été  douce  &  aflèz  sèche  »  fi  on  excepte 
neuf  jours  (du  1 5  au  24.)  dun  firoid  très- vif  accompagné  de  neige 
abondante.  D'après  les  obfervations  faites  en  même-tems  à  Paris  par 
M.  Mejfier  à  i'obfervatoire  de  la  Marine ,  rue  des  Mathurins  ,  &  qu'il 
a  eu  la  complaifance  de  me  communiquer  »  il  paroît  que  le  degré  de 

Tome  XL  ,  Pan.  /,  17^2,  MARS.  D  d 
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froiii  a  écé  beaucoup  plus  fort  à  Mootnorend  qa'à.Parii ,  puifqiie  , 
pendaDtJûue  cteikvanc  afttonoino  robfenroit  à.8»f  d*  a  Paris  ,  mon 
tharmoinècre  à  mercure  le  fixoic  à  Montmoienct  à  12,8  d.  &  celui 
d'efpric-de-vin'  à  1 1,2  d.  (J'ai  prouvé,  dans  un  Mémoire  fur  la  Méœo^ 
rologie  9  iome  premier ,  page  43 1 ,  qoe  dans  les  degrés  extrêmes  de  froid  , 
le  mercure  fe  condenfoit  |hus  que  reTprit-de-vin.  )  Le  tbermomèare 
placé  à  l'obrervàtoire  de  M.  MeJfUr  devoit  être  dans  ce  moment  i 
10  d.  Ainfi  le  froid  a  toujours  été  de  1^8  d.  plus  fort  à  Monrmorenci  qu*à 
Paris.  Comme  les  bleds  étoiect  couverts  de  neige ,  ils  n*ont  pas  foufferc  ; 
mais  les  arbres  firui tiers,  tels  que  les  abricotiers ,  les  pêchers  &  plulieurs 
efpèces  de  poiriers,  dont  les  boutons  étoient  trop  avancés,  (ont  gelés, 
atnH  qu'une  bonne  parne  des  arrichaux  &  quelques  xantons  de  vigne. 
Le79  Jai  entendu  chanter  la  grive  &  le  merle,  &  quelques  jours  après 
le  pînlon.  La  végétation  «ft  très-avancée  ;  elle  eft'  d'autant  plus  aéUve 
d^ns  ce  moment-ci  y  que  fon  reiTort  a  été  plus  comprimé  par  la  derniers 

Terrpé  ature  de  ce  mois  dans  les  années  de  la  période  lunaire  corref- 

pondoBte  à  cdle^ci.  Quantité  de  pluie  en  1716 , 5)  \  lign.  en  1735*  a  | 

.lîgn.  en  175-4  ''»0  lign.  en  IT,  3  à  Montmorencî.  Plus  grande  chaleur 

'p  jd.  le  2C.  Plus  grand  froid  8  d.  de  condcnfation  le  j,  chaleur 

moyenne  0,9  d.  Plus  grande  élévation  diè  baromètre  28  potic.  y  lign. 

le  4.  Moindre  27  pouc.  o  lign.  le  24.  Moyenne  27  pouc.  io,0  lign. 

Quantité  de  pluie  ij  lig.  dont  la  neigea  fourni  j  Ugn.  Nombre  des 

y  ours  de  pluie  6,  de  neige  5.  P^eats  dominons  fud-oucft»  eft  de  oûttt. 

Température  froide ,  très-  humide. 

Températures  correfpondantes  aux  differens  points- lunaires^  Le  a 
(j/;p^)  couvert,  doux.  Le  3  {luniflice  boréal  )  nuages ,  vent  aflèz 
fifoid.  Le  4  (quatrième  jour  avant  la  r.  L.)  beau ,  froid.  Le  8  (P.  L«) 
couvert,  vent  doux,  pluie.  Le  10  {équ'moxe  dejcendant^  couvert, 
doux.  Le  12  (  quatrième  jour  après  la  P.  L.)  nuages ,  doux ,  brouillard. 
Le  ly  (  D.Q.  )  couvert,  froid,  brouillard , cA^/i^f/Tz^/zr  marqué.Lc  17 
(  lunifiice  Ofifiral)  nuages,  froîd,  neige.  Le  18  (périgée  &  quatrième  JQi^ 
avant  la  N.  L.)  niiagcs ,  froid ,  neige.  Le  22  (  N.  L.  )  beau ,  froid  , 
neige,  changement  marqué.  Le  23  (  équinpxe  a/cendant  )  beau,  fîrold. 
Xe  26  {quatrième  jour  après  la  N.  £.  )  couvert,  doux,  brouillard j 
changement  marqué.  Le  25>  (  ?•  Q.  )  nuages ,  doux. 

En  février  1792;  F'ents  dominons ,  le  nord  &  l'cft  ;  celui  d'oueft  fii( 
violent  le  8. 

Plus  grande  chaleur  10,0  d.  le  12  à  2  heur,  foir^le  vent  N*Q. 
ficlçcicl  en  partie  couvert.  Moindre  11,8  d.  de  condenfarion  le  19  i 
Sf  heur,  foir ,  le  venr  N.E.  &  le  ciel  fereiiK  Différence  21,8  d.  Mqyenam^ 
au  matin  0,3  d.  à  midi  4,4  d.  au  y^ir  1,4  4*  au  jour  2»0  d.  ^ 

Plus  grande  élévation  du  baromètre  28  pouc,  2;J>  lign.  le  10  à  7  heurl 
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mattn ,  le  vent  nord  &  le  ciel  couvert.  Moindre ,  27  pouc.  5,6  llgn,  le 
20  à  7  heur,  marin  ,  le  vent  cft  &  le  ciel  couvert.  Différence ,  1 1,3  lign. 
Moyenne  au  matin  27  pouc.  10,4.  lign.  à  midi  27  pouc.  10,6  lign.  au 
/bir  QTJ  pouc.  10,8  lîgn.  du  jour  27  pouc.  lo,5  lign.  Marche  du  barO" 
mètre  9  le  premier  à  7  heur,  matin  27  pouc.  8,10  lign.  du  premier  au  4 
monté  de  4,3  lign.  du4  au  8  baijjé  de  j',6  lign.  du  8  au  10  M.  de  7,2  lign. 
du  10  au  1%  B.  de  3,11  lign.  du  16  au  17  M.  de  1,6  lign.  du  17  au  20 
B.  de  8,10  lign.  du  20  au  21  M.  de  J^o  lign.  du  21  au  22  B.  de 
I3IO  lign.  An  22  ai{  23  M.  de  3,9  lign.  du  23  au  26  B.  de  2,5*  lign.  du 
±6  au  2J'M.  de  3,y  lîgn.  du  27  au  29  B.  de  o,TI  lîgn.  Le  2p  à  9  heur. 
fbir  27  pouc.  iOj6  lign.  Le  mercure  s*e(l  foutenu  à  fà  hauteur  moyenne; 
&  il  a  peu  varié  pour  un  mois  d'hiver  \  fes  plus  grandes  variations  ont  eu 
lieu  en  montant  j  les  i ,  8 ^  9  ,  20 ,  23  &  27  5  &  en  defcendant ,  les  7  , 
18  &  22. 

II  cft  tombé  de  h  pluie  les  i ,  7,  8 ,  2y  &  2(5 ,  5^  de  la  nei^c  les  17, 
18  ,  19  ,  20  &  22.  La  quantité  d'eau  a  éré  de  iy,6  lign.  dont  la  neige 
a  fourni  12  lign.  ce  qui  fuppofe  839  pouces  de  neige  tombée  fur  la 
furfàce  de  la  terre.  Véuaporation  a  été  de  6  lignes. 

Uaurore  boréale  ,n  a  point  paru. 

Nous  n'avons  point  eu  de  maladies  régnantes  9  mais  les  fuites  de 
couches  ont  été  inquiétantes. 

-  Montmorencij  3  Mars  l'^Ç2. 


SUITE     DU    MÉM^OIRE 

SUR  LES  PIERRES  COMPOSÉES  ET  SUR  LES  ROCHES  ; 
Par  le  Commandeur  Déodat  de  Dolomieu. 

Lbs  combinaifons  les  plus  parfaites ,  font  celles  dont  les  fubftanccs 
conftituantes  s'étant  liées  par  une  plus  grande  force  oppofent  par  con- 
féquent  plus  de  léfiftancc  à  leur  féparation  '^  &  fe  refufent  davantage  i 
.  tout  changement  dans  l'état  où  les  a  placées  leur  affociation  -,  ce  font 
celles  où  chacune  de  ces  fubftances  a  perdu  autant  qu'il  eft  poflîble 
fes  propriétés  parriculières ,  ou  les  a  confondues  dans  les  propriétés 
nouteiles  qui  fe  font  développées  dans  le  moment  que  la  compoHtion 
s*eft  lopérée.  Deux  caufes  contribuent  à  ce  genre  de  perfedtion  ;  l'éner- 
gie des  aflSnités  &  la  propordoti  exade  des  matières  conftituantes. 
L'une  procure  une  alliance  d'autant  plus  conftante  ,  que  ne  pouvant 
Tome  XL ,  Part,  L  1792.  MARS.  D  d  a 
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être  rompue  que  par  une  force  de  même  genre ,  îl  s*en  trouve  peu 
qui  lui  (bit  fupérieure.  L'autre  établit  un  tel  équilibre  dans  la  ten- 
dance à  Tunion  qui  appartient  à  chaque  fubftance  ,  qu'après  avoir 
épuifé  les  unes  fur  les  autres  toute  laâivité  de  ce  genre  d attraâion  » 
elles  ne  peuvent  rechercher  aucune  nouvelle  alliance  &  doivent  refter 
dans  un  état  de  repos;  ou  plutôt  elles  acquièrent  colle<5tivement  des 
tendances  nouvelles,  différentes  de  celles  qui  leur  étoieiu  particuliè- 
res y  Se  cet  effet  de  la  combinaifbn  chimique  reffemble  au  réfultat  du 
mouvement  imprimé  à  deux  corps  dans  des  diredions  différentes  , 
qui  après  leur  rencontre  prennent  une  marche  commune  par  laquelle 
ils  s'éloignent  des  corps  contre  lefquels  chacun  d'eux  feroit  venu  frap- 
per ,  s'il  avoir  continué  d'obéir  à  la  première  impulfîon.  On  appelé 
faiuration  cet  état  de  combinaifon  ou  les  fubftances  compofânres  ont 
chacune  réciproquement  ahforbé  tout  ce  qu'elles  peuvent  prendre' des 
autres ,  cet  inftant  où  l'affinité  ,en  quelque  forte  fatisfaite  &  amortie ,  ne 
peut  plus  ni  recevoir  ni  enchaîner  avec  une  égale  force  une  plus  grande 
uantité  de  ces  mêmes  matières  dont  elle  s'étoit  montrée  â  avide  avant 
e  s'être  raiTafiée. 

La  chimie  donne  le  nom  de  fels  neutres  aux  combinaifbns  dans 
lefquelles  un  acide  ayant  employé  toute  fon  aâivité  fur  une  fubftance 
quelconque  que  l'on  confidère  comme  bafe ,  a  (atisfait  fa  tendance  à 
l'union  ;  &  cette  neutrahfation  eft  d'autant  plus  completre  que  l'acide 
&  les  bafes  fe  font  mieux  convenus ,  c'eft  à-dire  que  l'affinité  réci- 
proque a  été  plus  énergique  (  a).  C'eft  ainfi  que  le  tartre  vitriolé,  le 
nitre  &  le  fel  marin  font  regardés  comme  les  (èls  neutres  les  plus  par- 
faits, parce  qu'ils  (ont  ceux  dont  la  combinaifon  eft  la  plus  ferme, 
parce  que  les  propriétés  particulières  à  chacune  des  fubftances  cons- 
tituantes ont  difparu  ,  &  leur  grande  aâiviié  s*cft  en  quelque  forte 
éteinte  dans  Tade  de  leur  compoHtion  ,  pour  donner  lieu  à  des  pro- 
priétés nouvelles.  Mais  les  terres  n'exerçant  point  entr'elles  une  ten- 
dance aufli  aâive  ,  éprouvent  moins  les  effets  de  cette  union  intime, 
qui  procure  un  repos  prefque  abfolu  après  l'emploi  de  routes  les  fa- 
cultés. Si  elles  ceflent  de  fe  rechercher,  c'eft  moins  par  fatiété  ,  cjue 
Ear  cette  indifférence  qui  fe  fatigue  du  moindre  obftacle*  Leurs  com- 
inaifons  n'arrivent  donc  jamais  au  genre  de  perfection  qui  appartient 
aux  fels  neutres ,  ic  fi  elles  fe  défendent  autant  qu'eux  &  même  beau- 
coup plus  qu'eux  contre  la  décon^pofîtion  ,  c'eft  plutôt  par  l'énergie 
de  leur  agrégation ,  que  par  la  force  de  la  combmaifon  ;  fi   elles  ré- 


f  i)  Je  dis  affinîcés  réciproques  »  parce  que  les  fijbflanccs  dé/îgnccs  comme  bafês 
fie  font  pas  dans  Tînertic  ;  elles  ne  j^^nent  pas  un  r61e  purement  paffif  3  maïs  elles 
attiient  avec  la  même  puiflance  qu*eUes  font  attirées* 
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fiftent  au  changement  »  c'eft  plutôt  par  une  efpèce  d  apathie  que  par 
une  préférence  pour  l'étdt  où  elles  fe  trouvent. 

Les  propriétés  chimiques  des  fubftancee  (alines  Hmples  font  très- 
manifeftes ,  elles  ne  font  point  changées  ni  oblitérées  par  le  feul  me*- 
lange;  on  reconnoic  donc  aifément  les  modifications  qu'elles  éproa- 
vent ,  &  lorfqu'elles  ceiTent  d'agir  de  la  manière  qui  leur  eft  parti- 
culière ^  on  peut  conclure  qu'elles  font  combinées  ;  c'eft  ainfî  que  le% 
acides  ne  rougident  plus  les  couleurs  bleues  végétales  >  &  que  les  al- 
luklis  perdent  la  faculté  de  les  verdir  lorfqu'il  y  a  fàturation  complette 
&  réciproque  ;  mais  tant  que  leur  tendance  à  la  combinaifbn  n'eft  pas 
entièrement  épuifée,  chacune  de  ces  fubftances  continue  d*agir  quoi- 
que plus  foiblement  de  la  manière  qui  leur  eft  propre.  Les  propriétés 
chimiques  des  terres  étant  ordinairement  auflS  foibles  qu'obfcures , 
pouvant  être  cachées  par  des  mélanges  auflS  aifément  qu'elles  font  tranf^ 
mutées  par  des  combinaifons  ,  il  eft  très-difficile  de  juger  les  chan- 
gemens  qui  leur  arrivent ,  &  de  connoitre  quand  elles  ont  entièrement 
appaifé  par  la  fàturation  une  efpèce  d'appétence ,  tellement  modérée 
qu  à  peine  fe  faifoit-elle  diflinguer  avant  même  qu'elle  n'eût  commencé 
à  fe  fatisfaire. 

Quelque  avides  de  combinaifbn  que  foient  les  fiibfbnces  (alines  9 
rarement  il  arrive  que  les  acides  &  leurs  bafes  fe  mettent  parfaite- 
ment en  équilibre  enrr'eux  ,  plus  fouvent  l'un  ou  l'autre  domine  un 
peu  9  &  on  nomme  compofition par  excès  celles,  où  une  des  fubfHin- 
ces  furpaHe  la  quantité  néceflaire  à  l'cxaâe  fàturation  de  l'autre.  Ce 
phénomène  chimique  dont  la  théorie  eft  très-difficile  à  éclairer ,  peuc 
dépendre  de  plufieurs  caufes.  D'abord  la  fîmpie  adhérence  peut  rete- 
nir dans  les  inrerftices  du  corps  compofé  une  furabondance  d'une  des 
matières  conftituantes  ,  ordinairement  de  celle  qui  entre  en  majeure 
quantité  dans  la  combinaifon,  parce  que,  comme  nous  l'avons  dit, 
l'adhérence  eft  d  autant  plus  forte  qu'elle  a  plus  de  rapport  avec  l'af- 
finité d'aggrégation  ;  fecondement  il  y  a  des  fubftances  qui  après  avoir 
en  quelque  forte  épuifé  les  unes  fur  les  autres  leur  tendance  particu- 
lière à  l'union  ,  acquièrent  par  l'aâe  même  de  leur  combinaifon  la 
puifTance  d'agir  fur  une  nouvelle  portion  d  une  des  fubftances  coropo« 
Untes ,  de  la  même  manière  que  d'autres  combinaifons  agiifent  fur  des 
matières  entièremept  étrangères  à  elles.  Ce  genre  de  compofition  par 
excès  n'eft  donc  gu  une  efpèce  de  furcompofîtion ,  &  fî  l'excès  dans 
le  cas  précédent  n  a  lieu  que  lorfque  la  combinaifon  &  Tagrégation  fe 
(ont  opérées  dans  un  milieu  où  dominoit  la  fubftance  furabondaute(i)v 


(i)  Tels  font  les  fels  neutres  qui  oumifeâent  un  excès  d'acide  lorfqu'îls  ont 
€ti&dlt(e  dans  une  diflolutioii  où  l'acide  dominoit* 
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Le  fer  qui  doit  fouvcnt  à  un  refte  de  phlogîftîque  la  faculté  d'intervenir 
dans  quelques  comportions,  pafTe  d'autant  plus  tellement  à  l'état  dfe 
rouille  ou  de  chaux,  que  plus  fupeifluà  la  combinaifon  il  y  eft  moins 
enchaîné  >  &  U^  acides  fulfureux  altèrent  d'autant  plus  promptement 
une  pierre,  qu'ils  y  trouvent  une  fubftance  plus  éloignée  de  la  combi- 
naifon intime. 

Un  changement  dans  l'état  de  la  compofition  en  néceflîte  un  dans 
l'état  de  l'aggrégation  \  la  forme  &  le  volume  des  molécules  inté- 
grantes étant  modifiés,  elles. ne  préfentent  plus  les  mêmes  points  de 
contaâ  ;  une  pierre  décompofée  prend  donc  toujours  un  tiffu  plus  lâ<« 
che ,  une  moindre  dureté  ,  une  apparence  plus  terreufe  qui  diftinguenc 
les  parties  altérées  de  celles  qui  font  reftées  daAs  l'état  naturel.  Cette 
détérioration  fpontanée  de  l'aggrégation  pronoftiquant  toujours  une 
altération  de  compofition  ,  la  rend  facile  à  reconnoître ,  &  elle  aide 
à  comparer  enfemble  deux  pierres  de  même  efpcce  dont  la  compofi- 
tion n  eft  pas  également  parfaire.  Les  feld-fpaths  qui  contiennent  une 
grande  furabondance  d'argile,  éprouvent  aifément  ce  genre  de  décom- 
pofition  fpontanée  qui  détruit  certains  granits,  &  \ts  réduit  dans  ua 
état  terreux  (  ^  ).  La  furfàce  d  un  trapp  ou  d'une  roche  de  corne  ex- 
pofée  depuis  quelque  tems  à  l'influence  de  l'armofphère,  fe  couvre  d'une 
écorce  terreufe  brune  ou  rougeâtre  ,  d'autant  plus  promptement  que 
la  pierre  contient  une  plus  grande  quantité  de  fer  qui  n'y  eft  poinc 
dans  un  état  dtf  combinaifon  parfaite  \  &  lorfque  l'argile  &  le  (èr 
font  fuperflus  dans  la  même  compofition  ,  ils  y  portent  une  double 
caufè  de  décompofition  ,  dont  les  effets  font  encore  plus  prompts. 

C'eft  donc  en  admettant  comme  principe  qu'une  compofition  efi; 
d'autant  plus  parfaite ,  qu  elle  réfifte  davantage  a  toute  efpèce  de  dé- 
compofition -,  c*eft  après  avoir  reconnu  que  les  combinaifons  terreufès 
plus  fujettes  encore  que  les  combinaifons  falines  à  fe  furcharger  d'une 
de  leurs  fubftances  conftituantes ,  &  plus  expofées  au  mélange  des  ma- 
tières étrangères ,  pouvoient  comme  elles  s*épurer  par  de  nouvelles 
diffolutlons  &  par  les  filtratîons  ,  que  j'ai  cru  pofiible  d'appliquer  à 
la  lithologie  les  principales  loix  des  affinités  chimiques.  C'eft  en  fid-- 
(ant  précéder  les  analyfes  par  les  obfervations  de  localités  ,  c'eft  en 
étudiant  l'influence  des  circonftances  fur  les  différens  produits ,  que  j'ai 
imaginé  qu'il  y  avoir  auflî  dans  la  combinaifon  des  terres  un  point 
de  faturation  réciproque  »  au-delà  duquel  les  forces  de  l'affinité  n'é- 
tant pas  en  équiliore  ,  le  compofé  n'avoir  plus  ni  la  même  permanence 
ni  la  même  folidité.  C'eft  en  employant  la  méthode  des  abftradtions  ^ 
c'eft  en  voyant   que  telle  fubftance  pou  voit  èite.  fouftraite  en    partie 

(0  Le  vra!  kaolin  ne  fê  forme  que  par  la  décompofition  fpontanée  des  granits 
dont  le  feld-fpath  renferme  une  furabondance  d'argUe. 

OU 
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après  avoir  remarqué- 

que  dans  k  nombre  des  fpbftances  qui  compcfenc  les  pierres ,  il  en  eft 

'  qu^elIes  abandonnent  avec  alTezde  facilité,  fans  changer  de  nature,  mais 

qu''ii  en  efl  d'aurres  donc  elles  ne  pourroienc  fe  féparer  fans  perdre  toutes 

Us  propriétés  qui  les  CAraâérifenc  eûentiellcmeot  \  c'eft.  en  pbfervanc  \ 

encore  qu'il  eft  des  fubftances  qui  tant  qu'elles  ne  font  admifes  que  1 

comme  mciange , ne  changent  point  la  nature  de  la  pierre,  mais  qui 
introduites  dans  la  coxnbinailbn  > y  influent  tellement,  qu'elles  lui  donnent 
des  qualités  différentes ,  que  |*ai  fen^i  l'importance  de  diftinguex  \t% 
matières  efTenticlles  des  matières  fuperflues  ou  excédantes  ,  celles  qui 
(bnr  admifes  dans  la  combinaifon,de  celles  qui  ont  pu  s*iritroduire  dans 
la  compofiribn  fans  prendre  pare  à  Talliaoce  chimique.  Il  me  paroîc 
donc  que  le  lithotogi/le  doie  moins  chercher  à  connoitre  les  fubftances 
qui  exiftent  dans  une  pierre,  qu'à  déterminer -Jes  rapports  dans  lefqueU 
elles  y  (ont  entr^ellesî  &  avant  de  recourir  aux  opérations  de  Tarr,  il 
doit  (uivre  le  travail  de  la  nature  dans  routes  les  modilicacions  que  U% 
circonftances  peuvent  y  apporter.  Ce  n  eft  pas  en  effayant  les  magma  des 
eaux-mcres  du  nicre  ou  du  fel  marin ,  que  le  cbimifte  cherchera  à 
connoitre  les  fubftances  eftentielies  à  la  compofjrion  de  ces  deux  fels. 
Qaelle  confiance  peut-on  donc,  avoir  dans  cette  immenfîré  d  analyfes 
qui  ont  é(é  faites  fur  des   pierres  dont  on  navoit  point  conftaté  la  I 

Sûreté,  &  oui  pouyoieilt  n erre  que  des  magma  terreux,  du  milieu 
efquels  la  nltration  pouvoir  feule  extraire  &  puriâer  les  vrais  produits 
de  iâ  combinailbn  ?  .  | 

Quoiqu'une  méthode  fondée  fur  les  principes  que  je  viens  de  dé*  j 

veloppet,.  me  paroifTe  la  feule  qui  putfle  nous  conduire  à  la  connoif- 
laoce  exadte  des  pierres  compofëes  »  j.e  fens  les  difficultés  de  Téhiployer, 
je  vois  qu'eUe  ne  peut  être  d  aucun  ufage  dans  une  infinité  de  cas  qui 
ne  (oumiflent  pas  un  afTez  etand  nombre  de  données  ,  pour  atriver  à 
la  folutlon  du    problème^  1  application  oue  j'en  ai  faite  fur  certaines* 
efpèces  de  pierre  y  a  même  exigé  l'appui  aune  fuppofition  que  les  ob- 
fervattons  poftérieures  onr  enfuitc  confirmée.  J*ai  imité  Thabile  criftai« 
lographe  qui ,  par  une  forte  de  dilTeâion ,  découvrit  dans  le  centre 
d*un  crift»!  prifmacique  hexagone  dç  fpath  calcaire  un  noyau  irhom- 
boïdal  j  &  qui  partant  de  la  ^ppofition  aue  tous  les  criftaux  dévoient 
également  avoir  une  efppce  de  noyau  aune  forme  fimple  qui  étoic. 
celle  de  4a  molécule  conftltuante  ,  calcula  toutes  les  figures  que  pou-' 
voit  donner  l'accumillation  régulière  de  certaines  molécules  (impies  9*> 
&  txouva  qu'un  trèis  -  petit  nombre  de   formes  élémentaires  fuflilbit 
pour  procurer  par  certaines  loix  de  décroiflement  ou  d'aggrégarion  , 

tous  les  ctifUux  les  ptas  compliquas  fie  les  plus  taries»  Les  obferva*  \ 

T§m  Jfl,  Pm.J^  lygat  MARS.  Ee  I 

■  ■'        I 

! 
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tions  fubréquentes  ont  été  tellement  d^accord  avec  fa  théorie  ,  que 
ce  qui  Idans  fon  début-  n^étoit  qu'une  hypothèfe  ingénieuft  »  a  pu  être 
placé  enfuite  parmi  les  vérités  fondamentales  qui  donnent  une  bafe 
ftable  à  la  criftallographie.  De  même  i'ai  vu  de»  compontiôns  que 
les  réfultats  de  l'analyfe  fàifoient  paroitre  très-compliquées ,  &  oui 
pouvoient  cependant,  fans  être  dénaturées,  fe  réduire  â  deux  feules  fuD& 
tances  conftituantes ,  pendant  que  d'autres  pour  conferver  leur  manière 
d'être  eflentielle ,  dévoient  néceifairement  réunir  les  cinq  terres  élémen- 
taires y  &  j'ai  placé  entre  ces  deux  limites  tous  les  produits  de  la 
combinaifon  des  terres  ,  nommant  compositions  du  ptemier  ordre  celles 
qui  n'exigent  que  deux  terres  ^  compontiôns  du  fécond  ordre  ,  celles 

3ui  en  admettent  trois ,  compositions  du  troifième  ordre  ,  celles  qui 
emandcnt  le  concours  de  quatre,  &c.  J'ai  fuppofé  que  chaque  com- 
binaifon devoir  avoir  des  qualités  ou  des  caraâères  particuliers  qui  ne 
pouvoient  être  fpécîfîés  ,  que  lorfqu'elle  étoit  ramenée  aux  feules  ma- 
tières néceflàires  à  fa  conftitution.  J'ai  donc  cherché  la  vraie  molécule 
compofée  conftituante  par  les  abftraâions  fucceffives  de  tout  ce  qui  m'a 
paru  étranger  ou  fuperflu  aux  combinaifons  que  j*ai  pu  foumettre  à 
ce  nouveau  genre  d'analyfe  ,  comme  par  différentes  feâions,M,  l^abbé 
Haiiy  a  cherché  la  molécule  centrale  de  chaque  criflallifation  qu'il 
ne  découvtoit  qu'après  l'avoir  féparée  de  tout  ce  qui  s'étoit  accumulé 
autour  d'elle  pendant  l'accroiflement-  du  criftal  *,  &  lorfque  par  de 
femblables  retrançhemens ,  j'ai  porté  les  comportions  à  l'état  de  la 
plus  grande  (implicite  dont  elles  me  paroiifent  fufceptibles  ,  &  j'ai 
trouvé  les  mêmes  principes  conftituans  dans  deux  pierres  qui  cepen* 
dant  diffcrent  entr'elles  par  des  propriétés  eflentielles  &  permanentes , 
je  préfume  que»  quoique  les  terres  élémentaires  en  foient  les  mêmes ^ 
elles  ne  s  7  trouvent  pas  dans  un  état  exaâement  femblable  -,  car  le 
réfultat  oes  combinailons  ne  dépend  pas  uniquement  de  la  nature  de* 
matières  condicuantes  -,  mais  encore  de  cerraines  modifications  que 
chacune  d'elles  en  particulier  peut  recevoir  par  Taddition  ou  la  foû£ 
traâion  de  plufîeurs  fluides  qui  influent  beaucoup  fur  les  rapports  de 
combinaifon  que  Its  terres  ont  entr'elles,  comme  ils  innuent  fiir 
l'aftion  àts  acides  ,  &  fur  les  fels  produits  par  leurs  combinai- 
lons. 

Je  ne  prendrai  maintenant  en  confidétation  cae  les  comportions  donc 
la  terre  quartzeufe  eft  la  baie  effenrielle  ,  que  celles  oà  le  quartz  joue 
en  quelque  (brte  envers  les  autres  terres  le  rôle  de  diflblvant  ,  8e 
je  montrerai  qu'il  y  a  des  Umites  à  fa  (âturation  qui  varient  felotî 
la  nature  des  terres  avec  lefquelles  il  s'unit  chimiquement ,  félon  le 
nombre  de  celles  qui  interviennent  dans  la  combinaifon  ,  &  félon  leur 
état  particulif  r.  Je  parlerai  d'abord  des  compofitions  les  plus  fimple»  , 
c'eft-a-dise,  de  celles  duprenHcr  ordre  dans  leftjueltes  la  terre  qua»-' 
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tzeufè  n  admet  qu'une  feule  des  terres  avec  lefquelles  elle  4  des  affi^ 
•ni  tés. 

O  après  les  principes  écablis  ci-deflus ,  je  crois  donc  pouvoir  dire 

3ue  le  quartz  cft  fatuié  d*argile  lorfqu'il  en  diilbut  vingt  centièmes 
e  (on  propre  poids ,  Se  que  dans  le  genre  de  pierres,  dites  filicéçs  « 
qui  réfiiirenr  ae  la  combinaifbn  de  ces  deux  terres  »  celles  qui  appro-^ 
chenr  le  plus  de  cette  proportion  &  qui  (ont  plus  exemptes  de  tout 
autre  mélange ,  font  les.  plus  parfaites.  Cette  proportion  eft  Celle  qui 
conftirue  la  pierre  blanche  ou  .bleuâtre  ,  demi -tran(parente|  lai teu/e^ 
nommée  calcédoine  (z).  Les  autres  pierres  filicées  ou  contiennent 
tine  liirabondaQCe  d'argile ,  ou  (oat  mélangées  avec  des  matières  ab^ 
folument  étrangères  à  ce  genre  de  combinairon..Plufîeurs  confident 
tiens  me  paroilTent  autoriler  cette  préférence,  &  m'ont  déterminé  à 
adopter  cette  efpèce  de  limite  pour  la  faturation  fefpedltve  de  ces  deut 
terres,  i^  La  dépuration  de  toute  pierre  filicée  opérée  par  Tinfiitra- 
tion ,  produit  toujours  des  calcédoines ,  on  les  trouvé  en  mamelons 
dans  les  cavités  des  (ilex  grofliers  &  des  pierres  à  fufil, comme  dans  celles 
des  agathes  &  des  jafyes  ;  elles  (budenx  les  fentes  6c  des  cornalines 
&  des  fardoines.  Les  calcédoines  qui  fe  forment  dans  l'intérieur  des 
pierres  du  genre  filîcé  ne  diffèrent  p^s  eflenriellement  de  celles  qui  (e 
forment  a  la  manière  des  ftalai^ites  ï-  travers  les  ma/Tes  d  argile ,  de. 
celtes  qui  ont  pour  matrice  la  pierre  calcaire  Se  de  celles  qui  oc- 
cupent les  cavités  des  roches  de  corne  &  des  produits  volcan  oues. 
Quel  que  fbft  donc  le  filtre  à  travers  lequel  palTe  la  difTolution  de  la 
martère  fîlîcéc  j^  il  n'influe  plus  fur  cette  combinaîfon  iorfqu'elle  cft 
arrivée  à  cet  état  de  pureté  ou  de  faturation  qui  diftin^^ue  la  compo-, 
fition  de,  la  calcédoine  de  celle  de  toutes  les  auttes  pierres  du  même 
genre.  2^«  Toutes  les  pierres  (ilicées  (è  décompofent  fpontanément  ï 
l'air ,  elles  y  prennent  une  écorce  'blanchâtre  ,  opaque  &  terreufe.  qui' 
âvoft  feît  fuppofer  leur  cranfmuratîon  en  argile  -,  àe-dans  les  pays  cou», 
vert-s  de  différens  filez  en  blocs  ifolés  ou  en  cailloux  roulés ,.  lef^ 
<}uels  font:  expofés  depuis  le  même  teais  à  Tinfluence  de  l'atmofphère  (2), 


(»)  Les  afialyjèfrkt  pHts^xaâes.  n'ont  cceuvét dans  cent  pmiesdacakédoines  le» 
phis  tninrpftrçtmes  ^ua  i^^  d'argile  &  ^  de  terre  quartzeufe  ,  la  calcaire  que  quel<}ues 
chimlûes  y  ont  reconnue  n*y  iioit  sûrement  <}ue>drins  un  ^cat  de  mélange» 

,(x)  I^es  |«erres  (ilicées  proprement  dîtes.,  c*e(i-à-dîic ,  celles  où  l'argile  &  le  quarte 
Owt  !60(m^iné6  cbiini%V^nient  I  (e  deeampoi^nt  plus  ailStnenc  que  les  pierres  oA- 
l'i^aile^«(>^Unki»iH.fnâUng^r<ceAvi4op^  les  pmnii^schaqiiai 

Cf^eriiMic.^^ i,r— ..^  .      „    ..     .        .       ,  /.    il    .     .  4? 

k  quartz  qui  n'eft  point  fufceptible  d'altération  couvre  l'argile ,  &  la  louftratt  auifi.. 
an  c4M9  4n.faWbaoe$èq|iii  poumienc  ratuqiiei^ 
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en  peut  obferver  que  les  progrès  de  cette  altération  font  d'autant  plus 
avancés ,  que  la  pierre  renferme  une  plus  grande  furabondance  d'argile  \ 
mais,  les  veines  de  calcédoine  font  toujours  ks  dernières  &  les  plus 
foiblement  attaquées  par  ce  genre  de  décompofîrion ,  elles  préfençent 
aulli  les  mêmes  réfîftances  relatives  à  l'aâion  des  vapeurs  acido-  fulfu- 
leufes.  Je  regarderai  donc  la  calcédoine  comme  la  plus  parfiiîte  des' 
pierres  qui  naiifent  de  la  combinaifon  direAe  du  quartz  fr:  de  l'ar-» 
gile,  comme  le  filex  par  excellence ,  comme  la  bafe  de  tout  ie  genre 
Jîlicé.  Toutes  les  pierres  »  qui  ont  des  rapports  avec  la  même  com- 
binaifon ,  ne  doivent  être  corifidérées  que  comme  des  variétés  dansr 
tefquelles  Targile  intervient  par  excès  ^  ou  qui  renferment  dos  fubl* 
tances  étrangles  (  i  }• 

(i)  Je  crois  important  de  relever  une  erreur  de  nomenclature  dans  laquelle  }e  (û'a 
moi-même  tombé  »  &  qui  occafionne  une  grande  confufion  dans  les  idées.  On 
regarde  improprement  comme  iynonimes  les  noms  de  terre  quart\eufe  &  de  terre 
filkée;  comme  fi  le  quan^  6i  \tfiltx  étoient  Tes  nrémes  pierres,  comme  fi  l'unA: 
Tautre  dévoient  être  également  coafidérés  comme  des  êtres  fimples.  Le  quarts  peut 
être  regardé  comme  une  aggrégacîon  des  molécules  de  la  terre  élémentaire  ï  laquelle 
il  donne  Ton  nom ,  parce  qu'elle  feule  e(t  elTentielle  à  la  manière  d'être  ,  parce  que 
d'elle  feule  il  tient  toutes  fês  propriétés  «  parce  qu'aucune  des  matîèrer  ^u'il  peut 
cafuellement  renfermer  ne  lui  eft  néccfTaire ,  &'  il  s'en  dépouille  facilement  par 
l'infiltration.  Sa  terre  qui  eft  la  vraie  bafê  du  crîfial  de  roche  ne  peut  être  réduit» 
à  un  érat  de  plus  grande  fimplicité,ni  parla  nanire,  ni  par  l'.irt  (au  moins  qutnt  i 
fès  élémens  folîdes.  )  Le  filex  au  contre t-e  eft  une  pierre  el]ersîel!emeM  compcfce, 
da?4s  laonclle  il  eft  néceflàîre  que  la  terre  quartzeufe  &  la  terre  argilleufe  foîent 
Combinées  enfShnble  pour  être  conftitué  ce  qu'A  doit  être  ;  &  il  tielk  de  cette  alliance 
chimique  Tes  propriétés  panîculières ,  qui ,  quoique  voifines ,  (pus  certains  rapports  , 
de  celles  du  quartz ,  en  diffèrent  par  plnfîeun  autres.  Le  quartz  a  une  tendance 
extrême  i  rHgp-égation  régulière  que  les  fimples  mélanges  quoîqu'a  bon  dans 
n'empcchent  pas;  mais  combiné  avec  Targile  julx)u'au  point  de  làmraiion ,  il.  ne 
criftaliifê  plus.  La  -calcédoine  ne  donne  que  des  mamelons  dans  les  naémes  circons- 
tances, &  dans  les  mêmes  cavités  od  le  quartz  fournit  les  criftaux  les  plus  réguliers^ 
Si  quelquefois  la  furface  des  mamelons  de  calcédomf  eft  brillantée  &  prélènte  de 
petites  facettes ,  ce  n'eft  point  la  calcédoine  qui  rend  à  la  criftallifatièn ,  mais  c'eft 
une  ê:crce  purement  quartzeufe  qui  l'a  enveloppée  ,  comme  elle-même  incrufte 

érenir 


len 

.     .  remarquer  dans  certaines  géodes  calcé>^ 

donîennes  que  lorfque  la  terre  quartzeufe  Hirpalfe  la  proporrion  des-^  Tes  mamelons 
•'allongent ,  acquièrent  des  angles  &  des  pyramides ,  qui  font  d'abord  émouflTs-, 
mais  qui  s'aiguifent  à  mcfure  que  le  quartz  s'échappe  d'autant  plus  de  l'état  de 
combinaifon.  On  devroit  donc  réferver  la  dénomîmition  de  terre  filicée  à  la  combî:- 
nailon  du  quanz  avec  la  terre  argilleufe ,  &  ne  jamais  confondre  le  produit  d*ùi*e 
union  chimique  ,  ni  avec  la  terre  qtiameufè  dans  fon  état  de  pureté ,  ni  avec  Ç^ 
fimples  nêlangeiK.  ;>     - 

Les  agathes  orientales  font  ^%  calcédoines  avec  Arabendlnce  de^  quarts  ;  mafc  les 
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II  tne  fera  plus  difficile  de  déterihiDet  le  point  de  (àturation  réci* 
proque  encre  h  terre  qifartzeufe  &  la  terre  muriatique  ,  d'autant  que* 
fe  crois  app^rcevoit  deux  états  uàs:difFërens  dans  la  cpiti)>inai(bn  de 
ces  dé9x  tecrçs*  ^Daris  Tuti  ^  )e  quartz  fait  en  quelque  forcé  l^fEce  dor 
fîienftrue  ^Vers 'la  terre  niuriattque,  il  s*unit  â  elle  de  ta  mêmemà* 
nière  qu'il  s^aflbde  a  1  argile,  lorA]ue  avec  cette  terre  il  'confttcde  le^' 
/ïiex;  &  il  éprouve  dans  cette  nouvelle  combinaîlbn  plufîeur^  modir 
^cations  femolables  à  celles  qu'il  reçoit  dans  la  première,  entr'aiitres 
la  perte  de  la  faculté  de'  criftallifêr.  Flufîeurs  pierres  d'apparence  fi-^* 
licée  font  le  réfuttat  de  cette  aSaciation  auquel  appartiennenr  prlirci« 

dar 


éprouvé 'par  

curelies  la  dépuration  de  tout  ce  qu'ils  côntenoien^  d'étranger  ou  dé 


■*i 


agacbes  d^ADemagne  réûnifleot  ordinairement  dans  les  mêmes  malires^le  qbarti  pur 
ftlrqotru  combiné  avec  l^argtle.^'ft  qiièifii%^  6>liènt  ^Gprtni^xii  ^fetnkilë} 
oaki'f  dîlj/^iié  thcafê-pat -ks  cHaâàias.'è>léfieuf»ri]tfiik«ir.^^ffflltîcHb^  h^ 
pftpHSnn  wmp  dite  deivdmts  émtigfaé  \\m  Wimmi^  mW^êepim  i^^^J  % 
(k  (e^er^  &.  on  peut  ohlèrver  que  les  pacci^  Jas.pIhs.  qvfrueu^^\(90f  Y^^i!'?'^  fk 
celle»  oùlefilex  s'efl  en  quelque  foric  refZerr^  (Iir  lui^-iQcnie  ppuf  former  de  vr^ieS 
eàidédouies.    '  '..:-.....  ..  -; 

>  Je  croîs  qui!  eft  également  efTemtél  d*élabixr  '«ne  dlffiD^^ion  encns  te  ^terrai 
facmiea  par  un  mélange  de  qliat u  ave^  «ne4i^rre  qoeicenqu^i  te  ccUet  và^am  mw^. 
teife^irQntioébngèef  avecle-iile>E ,  c'#/2-^'i«  y'àytç}pf%^zni^^ij^i^  ^rgîkjj 
.£;M  m^ftôible  que  c'eft  t^èsL-imj^rc^iMnent  jue  Vîfn  Qon^ipe,  ^M^wm  i^ff^  9  .^ 
le  quartz  empâté  avec  des  oclues^  manîales  jaunes  Se  rcujfet^  £( le  Ciêx empâté  zVtàr 
ces  mêmes  cBàuxniétài)i^ties;C%d  ai)H]'qp'eiï  cbtifoi^ 

oft  nommé  quelqueMè  jafpes'' bittallXIs^dei  crî^slux  dé  rbche  rèridos  patfaltebitnc 
opaques  par  des  méiangts*  Le  faoat  ^^>  celaîdqni  la  h^  ag^Uànû^ov^tnwià^. 
efi  imbibée  de  quaru^^  a,  «ne  caflùre  pks  vimii&  ,  4111e  .piff  p))^  jro/n^re-  &  «éj 
gralo  dur.  &  lèç  i  Tes  vejne^.  font  de . quatre  bbfic«.,&. $11  a'des.Ca^vûés'tfellçf,  font, 
garnies  de  petits  criflaux  dé,  roche;  la  pierre  nommée  finQpIe  efi' un.de  ées  ùux 
yCpet  ;  le  'vmi)'afpe  (  d^s  lequel ;>e  iè  répète,  h  terri^  lÉrgi^eut^  oi^mafnale  qni  etit 
faie  la  hiCe  àbh'éne.  ou  '^mbmë><m  ^m^tée  de  fiek  >  •  a  wdi^liepllitf  fineV^un» 
catfofe  ahief«aeottcfcpïdbâ^M(ênlr<i'qnîdqMlbfrid^  afpefi  ^nl^urrtcsréaot^rfêff 
▼eines  ^n  ibralé^  de  cspcM^iiie  y  fiii  cr^uiAidiW  <(il  i^ametoqs  fempUt^  égalei^et^|^ 


ntutkti  ee^*^ti  ifMf  Ibéqvttflàpiei^^ans  i'e»  j^f^de  la  SicUà: 

Les  (îlex  gro/Iîers  diffèrent  des  calcédoines  par  un  excès  d'argîle!^(ft>  (tnrtQnt-pat^ 
des^enes  écrangères  empilées  avec  eux  fans  les  reiKire  entrèrement  opaques;  c'efi' 
ainfi  qMi  baaactfup  ewuknuenide  la-  tetw»ceitaîic  qiii  pane lene  dunnei  une  AiffliilMé 


c|tff  cWiénWè^  , 
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fupcrflu  ,  le  cjuartx  rc rient  encore  â-pcu-près  ^  demagnéfic,  quandcé. 
oui  paToîc  ctfc  néceflàirc   à  (a  (aturation. 

Mais  je  ne  crois  pis  que  ce  foîr  toujours  Asim   def  cîrconftaricef 
femblables^que  fe  fafle  la  combînaifon  de  la  tene  quartjctife  &  de  Ik 
terre  muriarique»   Il  me  paroît  que  ces  dcnx   terres  le    font  aflocîécs 
fous  des  rappoïTs  bien  plus  jnrimes  encore  pour  former   certains  raies 
te  quelques   fléarites.  Elle^  y  font  bien   plus  forcenient  encKaînécs  ,     I 
&  par  conféqucnt  elles  cèdent  plus  difficilement  aux  affinités  qui  fonc^  J 
particulières  à  chacune  d'elles.  Cette  réfillance  à  leur  féparatîon  »  cette 
difficulté  d'attaquer  alors  la  terre  muftifique  pat  les  menllrues  qui  luj^^ 
bntleplus  appropriés ,  ont  ùw  croire  a  plufieurs  chimiftcs  qu'il  y  avoîc 
une  terre  particulière   qui  conftituoit  les  talcs.  Plufieurs  rnofits  que|c 
déduirai  cjans  une  autre  occafîon  me  font  penftr   que  le  quarnc  n'eft 
plus  ici  dans  (on  état  naturel  ;  mais  que  ce   nouveau  genre  de  com* 
Dinaifon  exige  de  fa  part  une  /îtuation  analogue  à  celle  où  il  fe  trouve 
lorfqu'îl  intervient  dans  la  confUtutîon  des  gemmes  (  I  )♦  Il  me  paroit 
donc  que  dans  ce  nouvel  érat  ^  les  rapports  de  faruration  cbangetic 
entièrement»  &  le  quartz  peut  fe  comoinet  avec  plus  de  ^  de  (bti 
poids  de  terre  de  magnéHe*  AiTaciées  aiaiî  ,  ces  deux   terres  jouent  Oft- 
fôte  col Icéèif  particulier  dans  les  combinaifons  où  elles  intetviennenr sc- 
elles s'y  comportent  d*une  manière  différente  que  fi  elles  y  conçois 
Toîent  chacune  ifolémenr.  Pour  exprimer  les  nouvelles  propriétés  qu'elles 
développent ,  je  les  conhdérerai  comme  une  fuhflance  particulière  que 
Rappellerai  terre  uilqueu/e  »  &  par  cette  dénomination   qui  exprima  ; 
cet  état  de  la  combinatfon  de  ces  deux  terres  »  féviterai  des  pérîphra* 
les,  &  je  porterai   un  peu  plus  de  chné  dans  Mne   difcuflîon  que  la 
nature  d^fujec  rend  exticmement  obture  6c  coinpltquée. 

La  terre  talqucufe  a  pour  caradère  extérieur  dtdinâir  une  apparence 
^afTe  &  onâueufe  qu'elle  porte  avec  elle  dans  tes  combinaifons  où 
elle  entre,  ^  que  ne  donne  point  la  terre  murfatiqTie  y  arrivant  ifoo 
lémcnr.  La  terre  talqueufe  cft  la  bafc  cfTentielle  des  fcrpentines ,  des 
pierres  ollaîrcs  ♦  des  ftéatites  Bc  de  la  plupart  des  pierres  favonneufes 
de  ce  génie.  Mais  elle  n^y  ell  pas  pure ,  differenrcs  terres  y  font  më» 
hngées  avec  elle,  il  s*y  trouve  mcme  uneno^ivelle  portion  de  terre 
de  magnéfîe  étrangère  à  la  combinailbn.  Oeft  dans  les  frnres  de  ces* 
prerrc5  que  Tiofiltration  ou  une  efpèce  de  tranfudation  rafTcmble  l« 
terfe  talqueufê  dépurée  :  elle  y  t(ï  ou  en  maiïe  compare  ,  ou  en  la* 
melt  oniTlucufês  &  pliantes  qui  quelquefois  criftallifeni  en  prifmes  bex»- 
gooes  très-courts. 


(•)  Je  développerai  pîai  diâinâenient  mon  opîmori  fur  cet  état  parûculifr  de 
la  ttrrt  ^luarueufe  ,  lorf^ue  je  parlerai  des  gemmes  »  ou  pierres  préueuleu 
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La  terre  ralqueufe  eft  fufeeptible  de  fe  cèmbfher  enlgire  iivec  ki 
terre  ^uattteufe  ilins^  Téuc  naturel  y  ou' d*êcre  diirouce  elle-mime  p«t 
ie.quarcz,  comme  j ai  Jodiqué  que  i'écoLentJcsjeï.rcorgUifufe  fif.nm* 
riacique  >  &  ceft^aiafi.  que  fe  confticuejnt  les  viais  j^es  (  i  ).  U  eft^ 

• — ^,    .^  n  ■  ■    f        ■■      . •        ■  ■■      ■ 

(r)  Les  earaâères  extérieurs  ont  trop  (buvent  tâflué  fur  hé  noms  que  Tuita 
impofib  auxpiennH.  Une|;vaftdê  <hifeté  &une  grande  dnfr&é  jointes  â  fine  appartaca 
enàneufê  ^  à  une  demi-franfparence  gj^flè ,  &  i  une  cafiTure  filicée ,  ont  fak.donnet 
Je  nom  de  jade  •  it  des  ]^torre^  hès-dicKrentés  éhtr'elles  par  ieuir  compofition  ;  unt 
apparence  réifineuA ,  ttne'clAurè  ^Hrèulè^  «Ae-  doftfté  iriférteu^  ^  celle  dos  SHék 
ORlf*iîres  aciine  gralidé  légèreté ,  ont  également  fiU  léùint  f&h%  lé  no«i  éé  pierreJ0 
de  poix  des  pierrei  qui  n'ont  aùcûit  rappdrt  de  cônipc^tloto;  ft  ce  qui  eft  afles 
£pgulief ,  e'éfl  que  chdtune  des  combinakoDS  qui  ont  fourni  des  pierres  nouunée» 
jades ,  en  a  doiïné  une  de  celles  appelées  pierres  de  poix.  Si  je  n*aimois  aûeux 
remettre  les  unes  &  les  autres  dans  les  places  qui  me  paroiflènt  leur  <on?^ir  »  îar 
pourtois  dire  qu*il  y  a  trois  efpèces  de  fades,  athfi  que  tro^  espèces  de  pierres  dé 
poix^  iiiais  )é  crois  plus  convenable  pour  fiiiré  calTer  la  confufion  qui  a  ré^]u(^u'à 
pcéAnt  emr'eltesv  de  f^^^  tèntrer  ec^  pierres-  dans' les  'genres  auxquéh  ellea 
appavtîoMi^'nt  par  leur  comppfition.  Atots  ^  xon(èilieroif  deréftr^er  le  iictti  àê. 
/idê  à  hxombtift&bn  jtt(^u'*au  point  'dé  fàturation  du  quartz  aWc,  1^  terre  falqueuA', 
ft'ée  diaitigfer  le  no;n  de  pierre  dé  poix  en'  celui  i& picifortnèxivL  rijinifarme  ^  qui 
ne  (erott  pi^^  ceiffS  défîgner  une  efpccé  pahicuKèr^  de  pierre,  mais  qut'exprimerDit 
cette  modification  dans  raggrégatîon  qui  lui  donne  une  apparence  'de  poix  v  on  de 
réfine  cuite.  Je  dirots  donc  que  parmi  les  pierres  confondues  fous  le  nom  de  jade ,  il 
en  eft  une  qui  appartient  au  genre  filicé,  &  ce  prétendu  jade  n'efi  autre  qii'uue  vril» 
càkédotne ,  plus  idure ,  plus  denfe  8c  d'un  œil  un  peu  plus  gras  que  dans  l'étaà 
OTdiÉiàlri';-a  ft  troûVé  (bus  fbnhe.  de  noeuds  dans  quelques  groupes  de  calcédoiçee 
communes )  il  fe  comporté  au  fèu  comnie  elfe,'  c'eft-i-dite,  qu'il  réfifle  JTans  A 
itfiifire  aune  tfés^ grande  chaleur ,  ât  il  y  devient blane  8t  of^^ue.  Il  7  a  égalèmenc 
une  pierre  de  poix  qui  d6ît  (e  placer  dans  le  séiire  pureménc  fiicé ,  ft  qui'n'efl 
qihifie  calcédoine  légère.  Lorfqo'elle  eft  pure  ,  elle  a  une  appatenoe  plus  gélatineoûr 
écWÊ  peu  plus  de  transparence  que  la'  calcédoine  Ordinaire  «  avec  laquelle  il  y  • 
d^aiileurs  des  nuances  Infenffbles'  de  dureté '&  de  denfité  qui  runlffent  ;  &  elle  fir 
comporte  de  même  ddus  toutes  les  drcotiftanceé  od  ta  force  d*aggrégation  ne  dd^ 
avoir  aucune  mflnence.  («s  opales  me  paroiflènt  appartenir  à  ce  genre.  Les^  caloS-^ 
iohies  rëfiniformes  Ce  trouvent  prBidpalemeiit  dans  les  argues  pn^enani*de  la  éèoooh' 
pollrïon  rpontané'e  de  roches  plus  anciennes.  Telles  (ont  les  pierres  de  poix  de  lUe^ 
d'Elbe ,  du  P  émont ,  ftc.  Les  bois  convertis  en  pierre  de  poix  jaunes  9c  blanches  qri^ 
viennent  dç  Hongrie  font  de  cette  efpèce.'  Ce  genre  d^aggré^ation  liche  &  d'^VP*-^ 
rénce  gébniieufe  a  de;  rapports  avec  Tétat  du  quârtr  précipice  de  la  liqueur  det 
cailloux  )  qui  y  eft  également  en  6at  de  gelée  «  &  qui  eft  tellement  amplifié  dans  Ùmk 
aggrégatlon ,  qù*il  antve  à  un  volume  douze  fois  plus  grand  que  dans  félac  ordinaire»  ' 
'  La  pierre  i  laquelle  îe  réfêrvè  le  nom  de  jade  eft  ordinaireQient  i^n  peu  plus  opaque" 
ft' plus  colora  que  -èéllè-  que  je  viens  de  laKèr  parmi  les  calçé4<MiieS  ;  aves  Ofie 
dttreié  A«-peu«près  fembkbiîf  ^  eRe  a  cm  peu  plus  dfe  denfité  ,  une  apparence  j^tutf) 
cMéhieutè;  Elle  réfifle  cbmme>lkf  0ms  Ct  fbhdre  ttm  violent  coup  de  feu;  nitdi  a« 
BèW  d'y  âugmencer  (on  opacSré ,  elli  f  décent  un  peu  plus  dbphaiie ,  œ  ^'jieQt' 
fér^t  d^ndication  pour  la  dîftingtreff  pendant  llibfence  de  tout  autre  caraAère.  Ois 
trouvé  ce  fade  parnii.  les  iementines  9t  utNres  pienvf  magnéfténnea  décompo(!efi; 
Soutrent  il  tfll  fnMmitè  d'aAefie  ft  ^ama»r.  Mais  tea  aiteea  deceniMMger 
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je  crois,  très-eflenciei  de  bien  faiiir  la  diftinâion  encre  la  combinai- 
Ton  ordinaire  du  qiiarz  avec  la  terxe  mariacique  &  la  combinaifon  du 

foumiflent  aufli  un  faux  jade  ,  dans  leqael  le  quartz  au  Iteu  d'être  combiné  avec  la 
terre  talqueufe  »  b  renferme  (êuleirfent  comme  mélange ,  &  tfk  fimpiement  empâté 
avec  elle.  Il  efl  cependant  quelques  caraâèies  extér4eurs  qui  les  dUlinguent  ;  le 
faux  jade  a  une  calTure  plus  vitreule,  une  apparence  moins  onâueu(ê,  &  îi  peut 
admettre  la  crîllAllîfation  du  quartz ,  ce  qui  pourroit  faire  dire  auffi  qu'il  y  a  du 
îide  crîttalliré  i  &  quelquefois  la  même  maflè  réunit  le  vrai  &  le. faux  jade  comme 
dans  les  iafpes.  Le  vrai  jade  peut  avoir  un  excès  de  terre  .de  magnéfie  &  de  tem 
calqueuft  dans  fa  combinaifim ,  &  alors  il  va  fè  réunit  aux  fléatites  dures  ;  ce  mèmm 
îadeavec  un  peu  d'excès  de  quartz  reflèiqble  aux  agatlié(,&  quelques-unes  des  pierrea 
que  l'on  nomme  agathes  vertes  &  jatpes  verds  appartiennent  i  cette  combioaitÔB. 

C'eft  parmi  ces  mêmes  débris  de  pierres  magnésiennes  décomposées  que  Ton  trouve 
des  pierres  d'une  apparence  vitreufè  ,  demi -transparentes  «  légères»  tendres  que 
l'on  nomme  encore  pierres  de  poix ,  &:  qui  (ont  un  ré(ùltat  de  U  combinaison  ém 
quart/  avec  la  terre  de  ma^néfie  ;  elles  demanderolent  «  ainfi  que  tous  les  autrea 
produits  de  la  même  combinaison  ,  un  nom.  qui  les  diflinguât  des  pierres  filicées  avM 
lefquelles  qn  les  confond  à  cauSê  de  leur  reS&Diblance  extérieure  ;  elles  ont  un  a(pcâ 
gélatineux  comme  les  calcédoines  légères,  elles  afièâent  comme  elles  la  formt 
mamelonnée  ,  &  elles  réfiSlent  également  i  la  fufion.  J'ai  envoyé  en  178e  i  mo» 
excellent  ami  »  M.  Picot  de  la  PeyrouSê ,  une  fuite  d'échantillons  des  Serpentnca 
décomposées  de  Tlmbrunetta  près  de  Florence,  dans  lefquelles  on  voyoit  tous  Ict 
différons  produits  de  la  combinaifon  delà  terre  muriatique  avec  les  antres  diflérenCcf 
terres .  &  dans  IcSquellcs  on  pouvoit  fuivre  plus  particulièrement  tous  les  progrès  de 
la  formation  des  jades  &  des  pierres  réfiniformes  muriatiqucs  :  il  les  mit  de  ma  pan 
(bus les  yeux  de  TAcadcmie  de  ToulonSè,fr  il  en  fit  mention  dans  un  crès-boH 
Mémoire  tnSeré  dans  le  volume  que  cette  Société  favante  a  publié  en  1787* 

Les  pierres  réfinîfbnnes  de  ces  deux  diflBrens  genres  font  rarement  pures ,  leur 
ttSRi  Uche  (  d&  sftrement  â  quelque  circonstance  particulière  qui  détermine  1 


place  des  maflès  d'argfle  de  difierentes  couleurs  &  des  diaux  martiales,  ft  eUea  ka. 
ont  fah  d'autant  plus  participer  \  leur  apparence  nreuSê ,  qu'elles  les  ons  plut 


diSTolutions  de  calcédoines  ordinaires,  ou  par  ces  cfpèces  d'extraits  gélatmcm  9l 
téfinlformes^  le  centre  en  efl  ordinairement  plus  chargé  que  les  parties  extérSeurea» 
qui  en  étant  imparfaitement  imprégnées  »  ont  encore  confervé  leur  grain  terreux  9t 
la  fiicnlié  de  happer  â  la  langue.  J'ai  cru  pendant  im  tems  que  cette  apparaaot 
vtnt\att  des  Surfaces  avok  toujours  pour  cauSe  un  conuDcnccment  de  décompofinaa 
oui  en  avo!t  ahéré  raggréf^aiton  ;  mais  )*ai  reconnu  que  le  plus  Souvent  cet  afic 
dépeadoit  druneeSpèoe  d'al^forpdon ,  on  de  Siscdon  par  des  rayanx  capillaires  «  qui 
avoitm  attiré  dans  le  centre  aux  tiépens  des  parrîei  voifînes  des  fjrfaces  une  plat 
mnde  qua^^tstê  de  la  diS&ilntion  ,  ce  que  j'ai  vénfié  en  imbTsant  d'une  eau  coloeéu 
Sesboults  d'argile  blanche,  qnî  loriqu'cÛcs  étoienc  sèches  Se  tronvoient  toujoun 
hnoconp  pins  cbxtfécs  de  oo^lcun  dans  Içuc  ccnsre.  Ccfi  dans  ces  parties  pléi 


SUBirBlST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS,  tiij 
«Urne  ^ifft^  avep  la  terre  calqueufe,  c'eft-à-dire^  avec  la  rcrre  ma- 
^  aariquc  déjà  «flbciée  fous  d'autres  ia|ftporrs  avec  la  terre  quarczeufe  ; 
^  quoique  dans  IW  Se  l'autre  cas  Tanaiyfe  ne  puifTe  extraire  des  deux 
compofib  quc!  des  fubftances  femblables.  Ce  genre  de  furcompolirion 
ail.  «flfes  commuD  dans  la  lithologie,  &  peut  ccre  une  fource  d*erreur 
pour cfeux  qui  ne  le  prennent  point  en  coniidération  ,  parce  que  lob- 
BCMCioD  leur  eiï  eft  échappée. 

Les  combinaiibns  de  la  terre  qiiart7e.ure  avec  l'argile  &  de  la  rcrre 


fi^afoÉs  41rpl.HS  terseufes  ^  parce  que  Turgile  y  efl  ImparFaicement  agglutinée  par  k 
mauière  filîcée  »  comme  aufTi  dans  les  écorces  qui  cnt  éprouvé  un  commencement 
d^^écompcfition^q-je  l'on  trouve  les  pierres  dites  hvdroj}liiines  •  parce  qu'elles  ont 
k  pfopriélé  de  devenir  demi-tranfparentes  en  abrbrb.'.nt  l'eau  dans  laquelle  on  les 
flrâig»;  ft  ce  mot  hydrophane  ne  devrolt  également  exprimer  qu'un  accident 
«ggréffation  auxquels  font  fujectes  des  pierres  trcs-d.irein3lables  &  de  prefque  tout 
loagcorcj. 

.  Ij«  troîfième  jade  qui  reflêmbte  aux  deux  premiers  par  (on  afpeé^ ,  a  un  carnélcre 
oniïaTand  facile  à  reconnoitv  i  c*efl  une  extrême  fufîbilité.  Sa  compo/itîon  d'aiileurs 
Mh-vaMmcbe  dt  la  nature  du  pccro-fîlex  ;  mais  il  ed  plus  (îirchargd  de  terre  de 
wninv  p  êexeflfetme  aulFi  de  la  terre  taiqueufe.  11  eH  fufcepjûble  de  fiirabondance 
^M^IMnias  çonfiituantes  &  de  mélanges  comme  toutes  les  autres  pierres  compilées  : 
4(  AIpp.qy'il  eft.  plus  ou  moins  pur ,  il  fe  fond  en  un  verre  blanc  un  peu  bourfoufflc , 
09'  an  émail  gris.  Les  pierres  blanches  &  verdâtres  nommées  jades  qui  (èrvent 
— " — * — nent  de  poignée  de  labre  en  Turquie ,  celles  dont  on  fait  beaucoup  d*orne« 
la»  Indes,  ta  pierre  dite  des  Amazones,  font  de  ce  genre.  Il  me  paroitroit 
délai  donner  encore  un  nom  particulier  qui  le  didioguâc  >  puifqu'il  diffère 
nem  par  fa  compofition  de  celui  des  jades  à  qui  je  conierve  ce  nom  ^  &  qui  » 
)0  Vaî  diCy  eft  le  produit  de  la  combinaifon  du  quartz  &  de  la  terre  talqueufê. 
Usa  pierre  réfiniforme  extré^iement  fuHble  (e  rapporte  par  fa  composition  ni 
hâà  genre  de  pétro-filex  ;  la  propriété  de  fê  fondre  en  verre  extrêmement  bour^ 
flIÉfflé  ItliUnc  9  quelle  qu'ait  été  Cà  couleur  y  la  didlngue  des  pierres  d'un  afpeâ  (eio- 
UibWflacéo»  dans  les  genres  précédens.  Les  pierres  réfiniformes  jaunes,  erifèt, 
^~    a^bninesqur  viennent  de  S.ixe  »  font  de  cette  efpèce.  Quelquefois  elles  y  fervent 


d^âft  i^perphjres  ,  c'eft^à  dire  ,  qu'elles  renferment  de  petits  cridaux  de  feld 
Ipaiha' D*anteurt  j'ignore  quelles  font  leurs  circonftances  locales,  j'ignore  fi  c'eft  la 
ièche  i^^ou  la  voie  humide  qui  a  produit  pour  elles  ce  genre  d'aggrégation  qui  eft 
tank  dans  les  (acuités  de  ces  deux  agcns^mais  j'ai  trouvé  des  produits  volca- 

^  f!^fa)tement  (èmblabies  dans  les  montagnes  du  Padouan  &  dans  les  ile^ 
Panées  ^]e  les  y  ai  confidérés  comme  une  efpèce  de  vltrificadon  d'un  tKTu  lâche ,  qui 
ea  îfe  fiiîffiant  encore  davantage  prenoit  des  fibres  apparentes,  8c  paiïbit  â  la  contexturè 
de  la  pierre  ponce ,  pendant  que  d'un  autre  côté  elles  fe  réuniflbient  inîen/iblemenc 
ans  TÎtriâcations  les  plus  compaf^es. 

'Jl  ne  paroîtni  donc  pas  extraordinaire  que  tes  chimiftes  de  diff^rens  pays  qui  ont 
anïyfi!  des  jades  &  des  pierres  dîtes  de  Poix ,  ayent  obtenu  des  réfultats  fi  diflèni- 


r;  pulfifue,  outre  tous  ks  accîdcns  de  mélange  qui  font  trcs-frcquens  ^  &  qui 
phOMit  €0  l^argÛe  dans  do  vrai  j^de»  ou  du  calcaire  dîans  une  combînal^n  filicée^ 
ilya  réellement  trois  genres  de  compoficions  différentes  qui  fournifTent  des  pierres 
Uf^m  f»rts  ftroUkblcs  par  leur  afpsâ  &  par  beaucoup  de  leurs  caraÂcrcs  extérieurs , 
9^mê  l'on  nomme  jades  âr  pierres  de  poix. 

Torm  XL,  Pan.  Z,  175^2.  MARS.  Ff 
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quartzeufe  avec  la  terre  muriatique  faites  chacune  à  paît  fe  rencon- 
trent quelquefois  ,  fe  mêlent  &  forment  encore  de  ces  comportions 
affcz  fréquences  qui  doivent  également  faî^e  le  tourment  du  lîtholo- 
gifte  &  du  chimifte  ,  parce  qu'ils  y  trouvent  tous  les  matériaux  qui 
'conftituent  des  compositions  d'un  ordre  fupérieur  ;  ils  y  obfervcnt  que 
les  différentes  terres  y  font  avec  les  caradères  qui  annoncent  les  al- 
liances chimiques ,  &  cependant  elles  ne  donnent  point  les  produit^ 
que  leur  nature  &  leur  proportion  fembleroit  promettre. 

J'ai  déjà  dit  que  je  ne  connoiffois  aucune  pierre'  compofée  du  pre- 
mier ordre  ,  (  c'eft-à-dire  bipartie  )  dans  lefquclies  je  pus  rcconnoîcrc 
les  caraâcres  de  l'union  chimique  &  direâe  entre  le  quartz  &  les 
terres  martiales  &  calcaires.  Il  eft  poffîble  cependant  que  leurs  com- 
binaifons  puilfent  fe  faire  à  l'aide  de  quelques  cir confiances ,  mais  elles 
font  fi  rares  que  je  puis  les  confidérer  comme  hors  de  la  marche  or- 
dinaire de  la  nature.  Je  pafferai  donc  aux  compofitions  du  fécond 
ordre  s  je  parlerai  de  quelques  combinaifons  triparties  à  bafe  quartzeufe 
qui  m'ont  paru  les  plus  faciles  n  foumettre  à  ce  nouveau  genre  d'ana- 
lyfe;  j'y  porrerai  la  même  méthode  des  abftradions  ,  en  prévenant 
cependant  que  les  difficultés  augmentent,  à  mefure  que  les  combi- 
najfons  fe  compliquent  ^  car  les  limites  des  faturations  deviennent  plus 
incertaines ,  les  mélanges  y  font  plus  difficiles  à  diflinguer  des  vraies 
copibinaifons  >  les  fubflances  aérifbrmes  y  jouent  un  rôle  plus  impor-* 
tant,  &  toutes  les  conditions  à  remplir  pour  obtenir  la  fblution  des 
problêmes  lithologiques  s'entrecroiffent  davantage  ;  mais  ne  connoiflànc 
encore  autre  moyen  qui  équivaille  celui-ci.  »  je  vais  poutfuivre  majâ- 
che.  Je  ferai  remarquer  qu'en  m'élevant  ainfi  du  compofé  afli  furcom- 
pofé  ,  je  ne  fuis  pas  exadlement  la  marche  de  la  nature,  qui  paroît  plu- 
tôt defcendre  des  combinaifons  compliquées  à  celles  d'une  plus  grande, 
/implicite.  Car  les  combinaifons  biparties  dont  je  viens  de  parler  ap- 
partiennent à  un  travail  bien  pofterieur  à  celui  qui  a  produit  celles 
des  autres  ordres.  On  ne  trouve  ni  filex  ni  jades  réfraÂaires  dans  les 
montagnes  dites  primitives,  les  pierres  de  ces  deux  genres  ne  fe  mon- 
trent que  dans  '  les  matières  décompofées  ^  &  dans  \ts  couches  de 
tranfport  où  elles  me  paroiffent  avoir  été  raffemblées  par  le  feui  tra- 
vail de  l'infiltration  (  i  )• 

La  fuite  au  mois  prochain,, 

•±_ 

(i)  L'orîgîne  de  ce^  fîlex  £\  communs  dans  les  bancs  calcaires  &  dans  les  couches 
de  crafe  ed  une  grande  queflion  de  Géologie.  Sont-ils  préexiftans  aux  matJcres  dans 
lefquelles  on  le<  trouve?  S'y  font- ils  formes f  Je  fuis  de  cette  dernière  opinion, 
quoiqu'elle  paroiflTe  la  moins  vrAifemblable  au  premier  ap'perçu.  L'exlllence  d'une 
£e:ite  portion  de  terre  quarueufe  dans  les. pierres  calça^es  efl  prouvée  par  Tanal/ici 
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NOTICE 

Sur  une  nouvelle  forme  de  Crijlaîlifation  du\Diamant; 

Par  J.C.    DELAMâTHERIE. 

X^ES  amateu)rs  de  Criftailographie  apprendront  avec  platHr  que  le 
diamant  oAaëdre  peut  être  tronqué  aux  deqx  extrémités  des  pyramides; 
ce  qui  le  change  en  décaèdre. 

JKen  ai  un  qui  préfente  cette  variété  (fig.  5  &  6). 
Une  des  pyramides  eft  celle  de  lodlaëdre  prerqu'alumipifbrme  donc 
la  troncature  prélente  une  face  quarrée,  . 

L  autre  pyramide  eft  celle  de  Toétaëdre  cunéiforme  ou  allongée  donc 
la  troncature  préfente  un  parallélogramme  étroit  &  fort  allongé.         / 
Ceci  m'a  engagé  àexaminer  Ja  forme  primitive  du  d.amant  que  |e  crois 
être  le  tétraèdre  &  non  Todacdre ,  comme  Ta  dit  Ron^  cfc  1  Ifle. 

Je  ne  fâche  pas  qu'on  connoifle  encore  de  diamans  tétraëdr<s  ^  quoiqi)e 
GuD  &  DiCKMAN  parlent  de  diamans  trièdres,  qui  ne  peuvent  âtre  qt{t 
des  tétraèdres.  Mais  il  y  a  des  diamans  compotes  de  deux  tétraèdres 
joints  bafe  à  bafe  &  tronqués  à  l'extrémité  des  pyramides  (variété  6^ 
Komé  de  rifle).  ... 

■  '      '  '  111  .1  ,1^ 

la  poffibSité  d'un  dlflblyant  qui  l'attaque  féale  de  préférence  à  la  terra  calcaire  efi 
démontrée  par  les  criftaux  de  roche  qai  (t  trouvent  dans  les  cavités  des  nlferbres  de 
Carare»  La  combinaison  qui  forme  les  fîiex  me  paroît  encore  plus  foiuble  que  le 

J[ttartz  pur.  Je  crois  donc  que  c'eft  Tinfiltration  qui  a  rafTemblé  les  molécules  nlicées 
parfes  dans  les  bancs  calcaires  &  qui  en  a  rempli  des  cavités  qui  y  ont  laî(R  après 
leur  definiôion  des  corps  marins  d'un  tiflii  très-lâche.  Les  formes  noduleofês  & 
bizarres  des  filexne  paroÛIèntle  plus  fôuvent  que  des  jeux  du  haCird  ;  mais  quelques- 
uns  auffi  rappellent  la  figure  de  plufieurs  corps  marbs ,  &  c'eil  principal^ent  dans 
leur  intérieur  ^*on  trouve  des  indices  non  équivoques  d'â'ganilàtion  5  ony  reconno^t 
le  tiilû  des  éponges,  des  madrépores  &  autres  produâions  de  polypiers»  Je  ne  doute 
pas  que  les  filex  ne  foient  venus  occuper  des  places  qui  leur  ont  été  préparées  pa^  des 
éponges  &  par  ces  animaux  pulpeux  fi  communs  dans  les  mers ,  qui  reflèmblent 
3  une  gelée,  &qui  fous  un  très-gros  volume  ne  contiennent  prefiju'aucune  madèae 
folide*  L'intérieur  des  coquilles,  &  (ùr-tout  des  échinâtes,  ont  auffi  re^  l'infilcratlofi 
du  iilex»  mais  il  eft  arrivé  pour  elles  ua  petit  pbénomèpe  qui  tient  aux  affinités 
Mmtxt  parties  fimilaires  :  jamais  les  tefis  de  ces  coquilles  n'ont  été  clîangés  en  (ile^  , 
mus  ils  fê  (ont  fouvent  convertis  en  (path  calcaire ,  parce  que  lorlqike  ces  coques 
permettoient  la  libre  tranfudarion  des  molécules  fîlîcées ,  elles  revoient  les»mol)^ 
cules  calcaires  qui  leur  étoient  affimilées  ,  &  que  la  diflblutioii  fai(bit  patleri  pèrtée 
de  leur  (phère  d'aftivité.  Cette  explication  bien  fimple  donne  la  théorie  d'un  fai^ 
i|ui  a  eii;d>arraflé  beaucoup  de  naturalises. 
JotneXL ,  Part.  I,  ij$2.  MARS.  FT  z 
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Toutes  les  hct%  que  préfencenc  les  différentes  variétés  de  criftalliiation 
du  diamant  font  triangulaires. 

J'ai  un  périt  diamant  oâaëdre  femblable  à  celui  que  Boyle  a  décrit  » 
donc  chaque  face  rriangulaice^le  Todlaëdre^ft  CQm|^ofée  de  petites  Êicettes 
triangulaires  poféesen  retraite. 

Cet  oâaëdce  eft  évidemment  compofé  de  lames  tiiangulaûes  ibrmanc 
huit  tétraèdres. 

L'oâaëdre  du  diamant  peut  acquérir  vingt-quatre  ou  quarante*  huit 
facettes  toutes  triangulaires. 

Il  faut  fuppofer  pour  lors  que  chacun  des  boit  tétraifdres  primitif  eft 
compofé  de  trois  ou  f\x  autres  tétraèdres^  ce  qui  donne  vingt-quatre  ou 
quarante-huit  faces.  La  difficulté  qu'éprouvent  [es  jouaillers  â  cliver  ces 
efpcces  de  diamant  armonce  cette  compofitton. 

Si  dans  le  diamant  à  vingt«quatre  facettes  ^  deux  de  cts  facettes 
appartenantes  à  deux  faces  contigues  de  l'odlaëdre,  fe  trouvent  fur  le 
même  plan,  elles  formeront  un  rhombe  &  donneront  le  diamant  dodé- 
caèdre à  faces  rhomboïdales. 

Si  cette  réunion  n'eft  pas  parfaitement  fur  le  même  plan ,  &  laide 
encoie  appercevoir  une  petite  ligne ,  ce  fera  le  dodécaèdre  qui  paflè  ans 
vini^t-quatre  facettes,  c'eA-à-^re^xe  fera  la  première  variété  ï  vingt* 
(^tte  fiicettei. 

Diffërens  auteurs  ont  parlé  de  diamant  cubique.  Nous  n'en  connoiP 
fons  pas  encore  ;  mais  on  fait  que  le  cube  &  le  rhombe  peuvent  erre 
formés  de  douze  ou  vingt-quatre  tétraèdres ,  (avoir  y  de  &x  ptntaèdrts 
compotes  chacun  de  quatre  faces  xxiaugulaires  £c  d'june  quarrée  ou  xbom- 
boïdaie  formant  la  fiice  du  cube  ou  du  rhombe.  Or,  chacun  de  ces 
|)cntaëélres  peut  être  coropofë  de  deux  ou  quatre  tétraëdies ,  fuivanc 
qu'on  fuppofe  chaque  face  du  cube  ou  du  rhombe  divifée  en  deux,  on 
quatre  parties  »  fuivant  les  diagonales  ^fig.  j ,  9. 

Enfin ,  le  diamant  pourroit  avoir  la  forme  icofàëdre  compofëe  de  vingt 
térraëdres. 

Je  confidere  ie  tétraèdre  comme  compoC  de  lames  triangulaires  fupe«- 
pcfJes  en  retraite.  Elles  donneroienr  un  prifme- triangulaire ,  (\  les  kmes 
étoient  fuperpoices  fans  aucune  retraite. 

Le  tétraèdre  fera  plus  ou  moins  allongé  fuivant  la  proportion  quel-- 
conqnc  que  fuivra  la  retraite  des  lames.  On  fait  que  (i  cette  retraite  eft 
confidérable  »  ie  térraëdre  fera  obtus. 

Le  plus  on  moins  d'épaiffeur  des  kmes  produira  encore  le  même 
eStt  ;  our  des  lamc;$  ^paiQes ,  la  retraite  étant  la  même ,  donneront  un 
i«ltde  plus  allongé,  comme  on  le  voit, /îj^.^. 

11  en  fera  de  même  pour  coure  eipèce  die  lames ,  reâangutaite  Ott 
t)bltquangle. 

Komé  de  TlOe  a  rapporté  toutes  les  formes  des  crifbux  à  fept  clafTes: 
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x^  le  tétraèdre»  2^  le  cubeou  parallélipipède  reâangulaire;  3\  l'oâaëdre 
reâangulairej^.'^ale  rbombe  ou  paraliélipipède  rhomboïdal;  j^.  Todlaëdre 
ihombeïdai  ;  6^  le  dodécaèdre  à  plans  triangulaires  \  'f.  1  oâaëdre 
reâaogulaite  &  rbomboïdal.  Cette  iî[|)tième  claiTe  rentre  dan^  les 
ciaquieme  &  troifièmev 

.  î^ous  n'avons  donc  que  /ix  claŒss  oa  fis  former  principales  dont  fl 
£uit  rechercher  les  élémens. 

JLes  élémens  les  plus  fîmples  du  tétraèdre  fcnt  des  lames  triangulaires 
fuperpofées en  retraite fuivant  une  proportion  quelconque:  t^s  paroiilènc 
erre  Us  élémens  du  diamant. 

Les  élémens  du  cube  ou  parallélipipède  reâangulaire*peuvent  être  des 
Umes  xeâangulaires  fuperpofées  fans  aucune  retraite  : 

Ou  des  lames  triangulaires  ;  car  chaque  lame  reâangulatre  peut  être 
compofée  de  deux  ou  quatre  lames  triangulaires  qui  fe  réuniroient  par 
des  faces  indiquées  par  les  diagonales  du  cube^ 

Ce  parallélipipède  peut  encore  avoir  pour  élémeis  /Ix  pentaëdres 
compofés  chacun  de  quatre  faces  triangulaires  &  d  une  quarrée  qui 
feroit  le  coté  du  cube^  &  chacun  de  ces  pentaëdres  peut  être  compofé 
de  deux  ou  quatre  tétraèdres ,  comme  nous  l'avons  dit  :  ainfi  le  cube  le 
fer^t  de  douze  ou  vingt-quatre  tétraèdres. 

Le  rbombe  ou  parallélipipède  rbomboïdal  peut  £tre comporé  (comme 
le  cube  )  oji  de  lames  rhomboïdalcs  (uperpoféçs  avec  retraite  ou  fans 
retraite  :  . 

Ces  lames  rhomboïdales  peuvent  être  compoféçs  de  deux  00  quatre 
latiies  triangulaires. 

Le  même  parallélipipède  rbomboïdal  peut  être  conipoië  de  fix  pen« 
taëdres  rhoipboïdaux  dont  chacim  i^Mtok  quatre  faces  triangulaires  &  une 
xbomboïdale*  Chacun  de  ces  pentaëdres  (etoit  formé  de  deux  pu  quatre 
tétraèdres.  Ainfi  ce  parallélipipède  contiendroit  diouze  ou  vingt-quatre 
lérraëdres. 

L'oâacdre  reâangulaire  peut  être  compofé  d^  lames  re^angulaircs 
fuperpofées  en  xetraite  Giivanrune,  proportion  quelconque.  Chacune  de 
ces  lames  peut  èti^e  compoiëe  de  deux  ou  .quatre  lames  triangulaires. 

Si  ces  lames  font  fuperpofêes  fans  tetrake^oa  aura  le  prifmc  té- 
traèdre. 

L'oâaëdre  peut  encore  erre  compofé  de  huit  tétraèdres  >  comme^out 
l'avons  vu  pour  le  diamant. 

L'oâaëdre  rbomboïdal  ou  obliquangulaire  peut  être  compofé  centime 
k  reâaogulaire  , 

Ou  d^rhombes  fuperpofés  en  retraite  comme  le  reâangu^aire,  fuivant 
une  proportion. quelceiKjue, 

Ou  de  huit  tétraèdres  ohliquangles. 

Le  dodécaèdre  à  pjans  rhombes  peut  être  compofé  de  lames  rbotn^ 
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boïdàles  ou  de  quatre  rhombes  non  fuperpofés  ,'  mais  fe  léunifTant  pai 
leurs  angles,  comme  Ta  fait  voir  Bergman  (i). 

Ce  même  dodécaèdre  peut  donner  le  prifmc  hexaèdre  ou  tétraèdre. 

Le  même  dodécaèdre  peut  être  compofé  de  vingt-quatre  tétraèdres 
comme  le  diamant  dodécaèdre-,  par  conféquent  de  lames  triangulaires. 

Le  dodécaèdre  à  plans  triangulaires  (  ctiftal  de  roche  )  peut  être 
compofé  de  fix  lames  triangulaires ,  ou  de  trois  lames  rhomboïdalcs 
pofées  fur  le  même  plan,  en  retraite^  fui vant  une  proportion  quelconque , 
&  fe  réunifiant  par  leurs  angles. 

On  aura  le  prifme  hexaèdre  fi  ces  lames  font  fuperpofécs  falis 
retraite. 

Le  même  dodécaèdre  peut  encore  être  compofé  de  douze  tétraèdres»  < 

L'icofaëdre  peut  être  compofé  de  vingt  tétraèdres ,  c'eft-à-dirc ,  de 
lames  triangulaires  ,élémens  de  ces  tétraèdres. 

Je  ne  poufle  ^as  plus  loin  ces  détails.  Ils  fuffifent  à  mon  objet. 

Tous  les  élémens  des  criftaux  que  nous  connoifibns  reviennent  dona 
2  trois. 

i^  La  lame  triangulaire. 

2,^0  La  lame  reAangulaire. 

3^  La  lame  rhomboïdale  ou  obliquangulaire. 

-Mais  ces  deux  dernières  peuvent  être  compofées  de  lames  triangulaires: 

La  lame  reAangulaire  a  toujours  le  même  angle  droit;  mais  les  lames 
triangulaires  &  rhomboïdales  peuvent  avoir  différens  angles. 

Toutes  ces  lames  peuvent  varier  dans  leurs  différentes  dimenfions  , 
longueur, largeur, &  épaifleur,ain(i  que  dans  leurs  forces  d'affinité. 

Car  on  ne  doit  pas  oublier  que  la  figure  du  criftal  dépend' beaucoup 
de  ces  dimenfions  des  lames.  Si  une  lame  a  une  épaiffeur  double  d'une 
autre,  par  exemple,  dans  la  dent-de-cochon  ,  le  criflal  fera  plus  allongé 
en  fuppofànt  la  même  retraite  dans  la  fuperpofition   des  lames.  La 

{)roportion  de  fa  longueur  relativement  à  fa  largeur  influera  également 
iir  la  forme  du  criflal.  ^ 

La  même  forme  de  crifhllifation  peut  donc  avoir  différens  élémens* 

L'odaëdre  du  diamant  efl  compofé  de  huit  tétraèdres. 

L'odlaëdre  du  fèl  marin ,  de  la  galène ,  &c.  eft  compofé  de  lames 
xeâangulaires ,  &c.  6cc» 

Ce  n'efl  donc  qu'en  frafturant  les  criflaux  qu'on  pourra  s*en  afTurer  y 
comme  la  fait  M.  Gahn  pour  les  fpaths  calcaires  ,  MM.  Bergman^ 
Haiiy  ,  &c. 

Il  y  a  une  obfervation  qui  pourra  donner  des  Indications  iitiles« 


(t)  Son  beau  Mémoire  fiir  la  Forme  des  Crïfiaux ,  tome  IF  de  fes  (Euyres  »  9t 
imprimé  en  1775  dans  ceux  de  TAcadémie  d'Upfal ,  n'eft  pas  afTez  connu. 
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L»*Oi5tacdre  compofé  de  parties  reâàngulaires  pafle  facilement  au  cube» 
comme  la  galène  ,  le  fel  marin  ,  &c. 

L'oâaëdre  compofé  de  tétraèdres ,  comme  le  diamant ,  ne  pafle  pas  au 
cube ,  &c,  ' 

Toutes  les  variétés  du  criftal  dérivent- elles  d'un  même  élément  ?  par 
exemple  »  toutes  les  variétés  du  fpath  calcaire  dérivent- elles  du  même 
rhomoe  ? 

Ntil  effpt  confiant  fans  caufe  confiante. 

Il  doit  donc  y  avoir  une  caufe  confiante  qui  fafTe  criflallifer  conAam- 
ment  telle  fubflance  fous  telle  forme ,  par  exemple ,  le  fpath  calcaire  dit 
d'Iflande  en  rhombefous  tel  ajigle,  le  fpath  muriatique  fous  tel  autre, 
le  fpath  calcaire  du  Derbyshire  en  dent-de-coc^on ,  celui  du  Hartz  en 
priiiTie  hexaèdre,  &c. &c. 

Deux  caufes  doivent  influer  fur  la  figure  d'un  criflal. 

l"".  La  nature  primitive  de  fes  parties  élémentaires,  qui  non-feulejmoc 
peuvent  varier  quant  à  la  forme,  mais  encore  quant  à  leurs  dimenupcs^ 
longueur ,  largeur  &  profondeur. 

2^.  La  force  d'affinité  qui  porce  ces  parties  élémentaires  les  unes  vers 
les  autres.  * 

.    Les  connoiffance;  que  nous  avons  fur  la  'Criflallifation  de  l'alun 
peuvent  jetter  beaucoup  de  jour  fijr  cette  matière. 

L'alun  avec  grand  excès  d  acide  criflallife  en  oâaëdre. 

L'alun  avec  moins  d'acide  criflallife  en  cube. 

Sa  criilallifation  efl  confufe  s'il  a  encore  moins  d'acide. 

Or,  ces  trois  efpèccs  d'alun  ne  font*pbint  phyfîquement  le, même  fel. 

Je  fuppofe  donc,  ou  plutôt  ;*afHrme,  qu'il  en  e(l  de  mêm^  de*tous  les* 
fels.   Le  fel  marin  cubique  &  le  fel  marin  oélaëdre  doivent  avoir  l'un  ou 
Pautre  ou  excès  d'acide ,  ou  excès  de  bafe. 

Faifons  l'application  de  ces  principes  au  fpath  calcaire ,  &  fuppofons , 

Que  le  fpath  d'Iflande  fpit  compofé  de  0^340  air  fixe  ;  nat  coiiféquent 
0,660  terre  calcaire  5 

Que  le  fpath  lenticulaire  foit  compofé  de  0,3^7  air  fixe  ; 

Que  le  lenticulaire  contienne  air  fixe  0,3^6  > 

Que  la  dent*de  cochon  en  rontienne.o,3JJ  -, 

Que  celui  à  prifme  hexaèdre  en  contienne  0,360 ,  &c.  &c. 

Il  efl  évident  que  les  parties  conflituantes  de  ce$  différens  fpaths 
calcaires,  quoique  rhomboïdales,  ne  doivent  avoir  ni  la  même  formt 
primitive  ni  le  même  degré  d'affinité.  Le  criflal  qu'elles  formeront  n'aura , 

{loint  la  même  figure:  &  ce  fera  auffi  confiant,  qu'il  eft confiant  que 
'algn  avec  beaucoup  d'acide  donne  l'oâaëdre  y  &  l'alun  avec  mqins 
d'acide  donne  le  cube. 

"      M.  Pî2lct  obferve  que  le  fluor  qui  té  trouve  dans  les  Alpes  eft  toujours 
odaëdcet  Ceci  peut  venu  ou  de  la  terre  mat tiak  qui  y  efl  jointe ,  ce  qui 
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en  fait  un  fel  triple  à  deux  bafes,  ou  de  ce  que  l'acide  y  ed  dans  des 
proportions  plus  ou  moins  confidérables  relativement  à  fa  bafe,  que  dans- 
les  fluors  cubiques. 

Mais  9  dit-on,  on  retrouve  dans  tous  les  fels  d'une  même  nature  les 
mêmes  parties  élémentaires;  par  exemple,  tous  les  fpaths  calcaires  ont 
le  même  rhombe  pour  élément.  Je  réponds,!®,  que  cela  ne  peut  pas 
être  j  car  autrement  ces  (paths  auroient  tous  la  même  figure ,  à  moins 
que  la  force  d affinité  ne  fut  différente-,  a**,  que  les  différences  de  ces 
parties  élémentaires  échappent- jufqu'ici  à  nos  inflrumens.  Lorfque  les 
Cfiftaux  de  ces  fpaths  font  très-petits,  nous  ne  pouvons  même  diflinguer 
quelle  efl  leur  forme.  A  plus  forte  raifon  ne  pouvons-nous  diftingucr 
les  angles  de  leurs  lames  rhomboïdales  élémentaires.  D'ailleurs  nous  ne 
faurions  plus  mefurer  leur  épaîffeur,  longueur  &  largeur.  3^  Enfin,  la 
force  d  atfiiûcé  qui  porte  ces  parties  les  unes  vers  les  autres  doit  égale- 
ndjj^varier. 
^m  a  encore  dit  :  le  noyau  d'un  criftal  doit  erre  toujours  le  même. 

Ce'a  n'efl  pas  éxadl:  un  cube  d'alun  mis  dans  une  folution  d'alun 
oûacdre  acquiert  quatorze  facettes  &  devient  odacdre.  Ici  les  molécules 
de  Toftaëdre  fe  groupent  fur  les  faces  du  cube,  &  confervcnf  leur  Forme 
particulière  de  criftallifation. 

Il  me  paroît  donc  bien  démontré ,  ainfi  que  je  Tavois  die  dans  ce 
Journal ,  janvier  1789 ,  page  16  ,  que  toute  variété  conftante  dans  la 
criflallifation  d'une  fubflance  indique  une  variété  confiante  dans  la 
forme  de  fes  parties  élémentaires  &  dans  leur  force  d'affinité. 

Le  tjravail  du  criflallographe  fera  donc  double,  ainfi  que  Rome  de 
llfle  ,  Gahn  &  Bergman  l'ont  dit  ;  i^  il  doit  rechercher  la  forme  de 
tous  les  criftaux  que  nous  offre  la  nature  ;  2^  quelles  font  Us  parties 
élémentaires  dont  ils  font  compofés. 


LETTRE 

DE    M.    VIALLON, 

Bibliothéctûre   de  Sainte  *  Geneviève , 
A    J.  C.    DBLAMÉTHERIE, 

JVIoNStBtrR    , 

J'ai  lu  dans  plufieurs  des  rahicis  de  trotre  journal  ,  tos  mémoires 
&  ceux  de  M.  ob  Luc  ,  concernait  k  fonoadon  du  globe ,  &  celle 
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de  notre  fyftême  planétaire^  Comme  j'ai  donné  il  y  a  quelques  années 
une  théorie  générale  fur  le  même  fujec  dans  un  ouvrage  intitulé  ipfd* 
lofophie  de  i^ univers ,  ou  théorie  phiLofophique  de  la  nature^  imprimée 
en  178 1  y  2  voL  in  8^.,  vous  devez  penfer^  fi ,  à  la  leâure  de  vo% 
mémoires ,  j*ai  eu  envie  de  me  mêler  de  la  partie.  Mais  foit  des  ocr 
cnpations  qlii  tiennent  à  mon  érat ,  foit  des  expériences  particulières 
qu'il  m'a  &llu  faire,  m'en  ont  empêché.  Aujourd'hui  l'intérêt  -que  vous 
mettes  dans  vos  derniers  mémoires  m'engage  à  vous  faire  part  de  ine« 
réflexions  fiir  le  fyftême  général  du  globe,  partie  imprimée  dans  l'ou- 
vrage cité  ci-dciïus ,  partie  nouvelle  (  I  )• 

Apr^s  avoir  examiné  dans  ce  même  ouvrage  d'où  proviennent  l'é- 
lafticité  Ats,  corps  &  celle  des  fluides ,  l'ai  donné  la  théorie  de  Taî- 
mant ,  par  laquelle  je  psnfe  que  l'on  peut  expliquer  tous  les  phéno- 
mènes magnétiques.  Les  expériences  que  je  fis  alors  &  les  phénomènes 
particuliers  que  j'obfervai  fur  l'aiguille  aimantée  me  parurent  prouver 
que  la  luné  avoit  une  fphère  magnétique  femblable  à  celle  de  la  terre 
èc  proportionnée  à  fa  malTe.  Je  portai  mes  idées  juTque  fur  le  foleii, 
&  je  crus  devoir  conclure  qu'il  avoit  également  une  (phcre  magné- 
tique, qui  conjointement  avec  celle  de  la  lune  çhangeoit  la  pofition 
At%  pôles  magnétiques  de  la  terre  \  j'ai  eu  la  farisfaâion  de  voir  oue 
mes  idées  étoient  réalifées  par  des  expériences  au(ÏÏ  délicates  que  (ui« 
¥Îes ,  faites  à  l'obfervatoire  par  M.  de  Caflîni  ,  dont  la  fagacité  ne 
laiife  rien  à  délirer  à  ce  fujet. 

J'étendis  mes  idées  magnétiques  à  tous  les  autres  corps  céleftes; 
&  je  me  repréfentai  aux  centres  de  ces  corps  autant  d'aimans  qui 
6'étoient  formés  au  moment  de  la  réunion  de  toutes  leurs  parties  com« 
pelantes  ,  &  que  ces  particules  avoient  été  ainfi  magnétifées  par  un 
mouvement  de  vibration  donné  au  fluide  de  même  nom  ,  par  cet 
ctre  qui  leur  avoit  communiqué  le  mouvement  de  projedile.  Ces  pre^ 
xniers  corps  formés  d*abord  par  Tattradion  magnétique  acquirent  par 
4euT  made  la  propriété  attraâive  de  la  gravitation  ,  &  réirairent  toii« 
tes  les  autres  matières  qui  forment  les  maiTes  que  nous  voyons ,  de 
manière  que  ie  rayon  du  corps  magnétique  de  chaque  corps  célefte 
peut  être  le  tiers  du  rayon  de  la  maflTe  totale.  C'eft  là ,  je  penfe ,  la 
caufe  de  la  première  &  féconde  réunion  des  élémens  qui  compofent 
le  globe  terreflre  ,  ainfi  que  cqlle  des  autres  corps  céleftes. 

Mais  de  quellç  nature  peuvent  être  ces  madês  magnétiques  \  je  pen(è 


<i)  Cet  ouvrage  dans  lequel  je  ra'avîfaî  de  dMcuter  la  durée  de  la  vîc  det  patfîarches 
&  U  Chflonologie  des  deux  premiers  âges  du  inonde,  me  valiir  une  profcription.  Le 

Sarde-des-fceauxen  fit  arrêter  le  débit  âc  (àifir  quelques  extirit^latres,  à  la  foUicitatîoft 
e  ces  théologiens  qui  ont  toujours  trouvé  plus  facile  de  perficutec  que  de  répondre 
à  jdet  obîeâlons. 
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qtt*elks  font  pyrkeafes  ,  c*cft«à*dfre  compofées  de  molécules  de  fer 
tmies  &  de  parckuks  folfareufes.  Ces  molécules  pyrireufès  peuvent 
-i^  déeompôfet  p«r  lïmermède  de  Teau,  atftii  qve  les  pyrites  que  nous 
connoifTons  ,  &  par4à  emrerenit  la  chakur  de  Finrérieuc  de«  torps 
céleftes  ainf!  que  celle  de  la  terre.  C'efl^Ià ,  je  penfe  ^ce  qui  forme  leur 
chaleur  centrai ,  ou ,  comme  Ton  dit ,  leur  feu  central ,  dont  les  va- 
peurs s'exhalent  par  les  bouches  des  volcans. 

Je  ne  penfe  pas  que  Ton^putiTe  rwer  Texiftence  de  Taimant  teneftre  ; 
tout  pbyhcien  (ait  qu'à  quelque  hauteur  que  Ton  s*élève  ^  à  quelque  pro« 
fondeur  que  Ton  defcende  ,  Taiguille  aimantée  prend  toujours  une  di- 
f  eâîon  du  midi  ad  nord.  Ce  qui  prouve  mécaivtqnement  que  la  terre 
contient  dans  fon  intérieur  un  gros  aimant.  Nous  favons  de  plus  que 
là  chaleur  de  l'intérieur  du  globe  eA  généralement  plus  grande  Qu'à 
fà  furfiice.  Cette  chrieor  n'eft  certainement  pas  un  refte  de  Fincandef- 
cence  vitrefcible  doAt  parle  M.  de  Buffbn  >  car  une  telle  chaleur  au* 
lôit  détruit  foute  propriété  magnétique  datis  l'intérieur  du  globe*  Mais 
]a  chaleur  centrale  neft  que  le  réfultat  delà  décompofition  de  la  pyrite 
terreftre  dont  je  viens  de  paiier  ^Sc  de  celle  des  volcans  qui  font  à  la 
fixrface  du  globe. 

Le  foleil  contient  une  pyrite  marriale ,  fulfureufe  Se  magnétique 
infiniment  plus  en  ignition  que  celle  de  notre  terre.  Je  crois  avoir  prouvé 
dans  le  même  ouvrage  que  fa  (tirface  eft  couverte  d'une  mer  de  ma- 
tière vitrefcible  en  ébullition  ,  les  vallons  forment  les  lits  de  cette  mer> 
ic  Us  volcans  placés  dans  les  montat^nes  étant  les  fommets  de  la  py- 
rite y  jettent  des  flammes  &  nous  écuirent.  Des  obfèrvations  que  j'ai 
faites  avec  letélefcope  de  Tobiervatoire  de  M.  Pingre  »  des  bords  de 
cet  aftre ,  fans  verre  noir ,  m'ont  convaincu  que  la  lumière  de  cet  af- 
tre  n'étok  que  l'effet  des  flanfmes  qui  (brtcnt  de  ces  montagnes.  En 
employant  le  verre  noir ,  on  voit  la  mer  vitrefcible  femblable  i  celle 
de  la  mime  madère  que  j^i  eu  iieq  de  remarquer  au  moment  on  l'on 
fort  les  vaCés  des  feumeaur  de  Saint«>Gobin  :  ces  mêmes  obfèrvations 
itt'onr  prouvé  que  les  tâches  de  cet  aftre  ne  font  que  les  laves  (orties 
des  volcans  lefquelles  retombetrt  fût  la  matière  vitrefcible  enflammée  , 
&qui  font  abforbées  par  llncandefcetrce  après  un  certain  intervalle  de 
tems ,  &  pour  tors  ces  taches  difparoilTent  à  nos  yeux. 

Les  planettes  fit  les  iâtellites  compofés  de  même  marière  &  fenv» 
bhbles  i  la  terre ,  n*ont  pas  des  pyrites  qui  foient  en  une  auffi  grande 
incandefcence.  Quelques  volcans  brûlent  fur  leurs  furfaces  &  fufHfent 
Dour  entretenir  la  végétation  &  la  chaleur  intérieure  de  ces  globes. 
Lfanaeau  mcn^e  de  faturne  n*eft  qu'un  annçau  magnédque  &  pyriteux^ 
lequel  a  des  voicatia  à  fa  Airface» 

Les  comètes  font  autant  de  pyrites  mai^alts  te  fulfiireufês  en  iiw 
candefcence  y  incandefcence  qui  augmente  à  mcfure  que  ces  corps  ap» 
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prochent  du  ibleU.  Leut  barbe  &  leur  chevelure  font  produites  par 
•les  exhalaifons  de  leurs  pyrites.  Quant  à  la  durée  de  leur  incandef- 
cence ,  ii  je  ppuvols  la  déduire  de  l'ignition  de  iios  pyrites  >  nous  trou- 
verions qu'elle  doit  être  de  bien  des  (iècles.  Nous  Javons  que  à(Si%  |»y- 
rites  de  quelques  ponces  de  diamètre  font  des  mois  entiers  en  efflo- 
refcence  &  en  ignition ,  &  gu  une  pyrite  d*un  pied  de  diaanètre  cft 
plus  d  un  an  entier  à  fe  décompofer.  Par-là  celle  qui  auroit  cent  pieds 
de  diamètre  reftecoit  un  million  d'années  à  achever  fii  décompofition, 
n  le  rems  de  fon  ienition  fuivoit  la  xailbn  des  mailès ,  c'eft*à-dlre  ^ 
I«  raifon  triplée  des  diamètres;  ne  la  prenons  qu'en  raifon doublée ,  & 
nous  aurons  alors  dix  mille  ans  pour  ion  ignition  totale.  Les  comè- 
tes paroiflènt  avoir  des  maiTes  a  peu  près  femblables  à  celles  de  la 
terre  ^  (avoir  ,  de  deux  à  trois  mille  lieues  de  diamètre  ;  leur  igiii-« 
tlon  peut  donc  durer  plu$  d'un  milliard  d'années.  L'ignition  du  (bleil 
dont  la  maflè  eft  un  million  de  fois  plus  confldérable  que  celle  de  1« 
terre  ^  doit  ainfi  durer  plufieurs  milliards  d'aimées  (ans  altération  fe^ 
iible. 

Vous  entrez ,  Mon(ieur ,  dans  des  détails  concernant  la  formation 
de  nos  montagnes  &  les  phénomènes  que  nous  obfervons  à  cet  égard 
à  la  furfiice  de  notre  globe  \  permettez  que  je  vous  faflè  part  des  dé- 
veloppemens  que  j'ai  donnés  fur  le  même  (ujet  dans  la  ièconde  partie 
du  même  ouvrage. 

Il  ne  paroît  douteoix  à  aucun  phyHcien  qui  ne  fe  targue  pas  d'un 
fcepticifme  entêté  ,  que  les  eaux  de  la  mer  onc  couvert  toutes  les 
montagnes  pendant  un  grand  nombre  de  (iècles ,  &  que  cette  mer  a 
été  habitée  par  les  mêmes  poi(rons  que  ceux  que  nous  connoiiibns.  Il 
me  paroît  de  plus  facile  à  prouver  que  cette  mer  s'eft  retirée  avec 
une  certaine  xapiditë  dans  (on  lit  aâiiel ,  &  de  plus  que  cette  retraite 
eft  l'eâfèt  d'une  grande  révolution  arrivée  à  notre  globe.  'Car  confidé- 
rez  un  inftant  les  £Uaifes  de  la  mer,  leur  hauteur  &  leur  continuité, 
&  vous  en  conclurez  que  ces  falaKès  n'ont  été  aiofi  -formées  que  p^t 
no  gfand  laps  de  tem^  »  &  que  la  mer  s'eft  creuië  fon  lit.  Si  cette  mer 
fat  idlée  des  centaines  d'années  à  chaque  centaine  de  pieds  en  «aban- 
donnant  les  motitagaes ,  je  vous  demande  fi  elle  n'eut  pas  foroié  des 
£Jai(ès  pareilles  dans  tous  les  pourtours  de  (es  boxds ,  &  ne  trouve- 
xions-nous  pas  aujourd'hui  des  cafcades  qui  nous  rendroient  la  furfacc 
de  la  terre  d'une  habitation  infiniment  plus  défagréable  ?  Mais  point 
dtt  tout  5  les  chaînes  des  montagnes  qui  accomp^nent  ordinaifemont 
les  fleuves  ne  (ont  point  ainii  coupées  tranfverUlemeot  &  langueoées, 
elles  (ont  Seulement  minées  félon  les  longueurs  de  leurs  coteaux ,  èf- 
iec  aaaturei  des  immenlès  eaux  de  la  m^r  ,  qui  toujours  foumi(è5  mx 
fbsoi  8c  reflux  58c  à  l'effet  des  flots,  prolongeant  leur  mouvement  dans 
l^  ^oifges  des  montagnes  , .  détruifoient  nictEEammùnt  leurs  coteaux 
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Se  les  coûpoienc  à  pic  dans  plufieurs  endroits  où  ces  coteaux  ëtoient 
dans  la  direâion  de  leur  mouvemenr.  DeU  là  défbrganifation  des 
diffërens  lits  que  la  mer  ujniverfelle  avoir  formés  pendant  un  rrès-grand 
nombre  de  fiècles.  Mais  qui  a  produit  cette  retraite  des  eaux  ?  Ce  De 
peut  être  TefFet  des  volcans  ,  ni  des  vents,  ni  d'une  diminution  des  eaux  , 
telle  que  Tcxplique  Teliamed ,  ou  Maillet.  Cet  effet  doit  provenir 
d'un  corps  étranger  à  notre  globe ,  &  ce  corps  ne  peut  erre  qu'une 
comète  de  notre  lyftême  planétaire.  Il  faut  que  ce  corps  ait  frappé  la 
terre  &  qu'il  ait  entrouvert  fa  furface  au  point  que  les  eaux  fe  forent 
perdues  dans  fon  intérieur ,  ou  qu'une  portion  de  la  furfàce  de  notre 
giobe  ait  été  enfoncée  ou  affaiflée  par  le  choc  de  la  comète,  dès* 
lo  s  les  eaux  de  la  mer  auront  baifié  en  rai  fon  de  la  quantité  de  cet 
en  oncement  &  aitronr  laiiïé  les  montagnes  du  côté  oppofé  à  décoo^ 
verr.  J*ai  dit  de  plus  dans  le  même  ouvrage ,  &  jai  prouvé  que  liunc 
tel  e  comète  a  frappé  la  terre  5  elle  a  dû  perdre  par  ce  choc  une  grande 
qumrité  de  (on  mouvement,  &  que  dès-lors  elle  n'a  pu  s'échapper  de 
1  j  fphère  d'attraction  de  la  terre ,  &  qu'elle  lui  aura  formé  un  fa- 
tellite  ,  &  enfin  que  cette  comète  n'eft  que  la  lune ,  laquelle  paroîc 
avoir  été  un  corps  brûlé.  La  terre  par  fa  grande  force  attradive  lui 
a  enlevé  fon  atmofphèce  d*air  &  de  vapeur,  pendant  que  les  eaux  ont 
concouru  à  éteindre  la  .  plus  grande  partie  de  fon  inflammabilité  ^ 
laquelle  a  prefqu'entièrement  ceflë  par  la  perte  de  fon  air  atmofphé- 
rique.  Cette  hypothèfe  m'a  paru  prouvée  par  l'hiftoire  des  premiers 
peuples  »  c'eft  ce  qui  forme  la  féconde  partie  de  l'ouvrage  cité  ci^ 
demis. 

J'ai  voulu  prouver  de  plu?  que  le  dépôt  des  eatix  de  là  mer  um'ver- 
felle  s'étoit  fzit  d'Adam  au  déluge,  c'eft>à-dire  dans  l'efpacede  près 
de  onze  cens  ans  (èlon  les  feprante.  Nos  derniers  tems  ne  permet- 
toient  pas  d'en  douter ,  mais  nous  avon<  acquis  de  la.  marge  9  qui  nous 
coûte  à  la  vérité,  un  peu  cher,  mais  puifque  nous  l'avons ,  nous  pou- 
vons en  profiter  8c  croire ,  par  exemple  ,  que  là  création  des  poiiTons 
a  précédé  de  bien  des  fiècles  celle  de  rhomme.  Il  étoit  aiïez  natu* 
rel  que  ce  roi  des  animaux  trouvât  la  mer  habitée  ,  ain/i  que  les  ri^ 
vièresqui  dévoient  couler  dans  fon  premier  féjour.  Il  faut  avouer  que 
noiSis  fommes  bien  modernes  fur  notre  globe  ,  lorfque  nous  confidé^ 
xoiis  le  réfultat  des  grands  phénomènes  de  la  nature.  Je  n'entrerai  pas 
dans  de  plus  grands  détails  à  ce  fujet.  Si  le  tcms  &  la  liberté  d^s 
voyages,  fur-tôut  dans  les  montagnes  où  la  nature  a  placé  fes  archî- 
Tes  ,  me  le  Deritiettoient,  je  fuivrois  ces  phénomènes  avec  tout  Tinté-- 
fêc  Qu'elle  demande,  &  je  pourrois  en  conclit^e  la  théorie  générale 
du  globe  *,  mais  h^itant  une  glande  vitie  où  les  obfervations  ne  fe 
font  que  par  des  yeux  étrangers,  il  cft  difficile  de  rien  donner  à  cet 
égard  qui  foit  un  réfultat  certain  dé  cette  théorie  générale  i  delà  ks. 
graades  erreurs  de  M»  de  Bufibn,. 
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OBSERVATIONS 

Sur  le  mélange  métallique  qui  ejl  employé  à  faire  les  Caraâères 

d'Imprimerie  y 

Far  M.  Sage. 

JLjE  pfùmb  &  le  régule  d'antimoine  fondas  en  diverfes  proportions 
forment  l'alliage  donc  on  coule  les  caraâères  que  \t^  imprimeurs  em* 
ploient.  Si  je  dis  en  diverfes  proportions  ,  c*eft  qu'on  mêle  avec  lit 
plomb  plus  ou  moins  de  régule  Uiivant  la  dureté  qu'on  veut  donner 
aux  caraâères*  Le  plus  ordinairement  on  met  quatx'e-vingts  livres  de 
plomb  dans  vingt  livres  de  régule  fondu  (  x  )  s  mais  pour  les  petits  ca* 
raétères  où  il  faut  plus  de  dureté  »  on  mec  foixance  &  quinze  livres  de 
plomb  &  vingt-cinq  livres  de  régule;  pour  les  gros  caraâères  quatre* 
vingt-cinq  livres  de  plomb  &  quinze  livres  de  régule. 

Ces  deuxifubftances  métalliques,  quoique  de  gravités  fpécifiques  biea 
dififërentes^reftent  exaâement  combmées  &  ne  fe  féparent  point  par  la 
fufîon  9  à  moins  que  le  feu  ne  foit  aflez  violent  pour  les  brûler  &  lea 
volatilifer  ,  alors  1  antimoine  commence  par  s'exhaler. 

Les  fondeurs  de  caraâères  doivent  être  attentifs  à  employer  le  ré- 
gule d'antimoine  le  plus  pur  ,  c'eft-À-dire  le  plus  exempt  d4  feufre  ^ 
car  lorfqu'il  en  contient»  il  fe  reporte  avec  le  tems  fur  le  plomb  & 
en  forme  une  efpèce  de  galène  qui  prend  une  couleur  noire.  L^al- 
liage  métallique  des  carad&res  au  lieu  de  conferver  fon  brillant  &  fon 
poli ,  fe  ride ,  fe  gerce  &  effleurit  pour  ainG  dire.  Lorfque  cette  dc- 
compoGcion  fpontanée  a  eu  lieu  y  les  caraâères  fe  déforment  &  de;» 
viennent  friables.  J'ai  en  occasion  de  m^en  affurer  en  analyfant  un  al* 
liage  femblable  avec  lequel  M.  Anrflbn  avoic  &it  mouler  des  carac* 
tères  arabef. 

Ayant  expofé  à  un  feu  violent  de  cet  alliage  de  caraâères  d'impri^ 
merie  ainfi  altérés ,  le  foufre  qu'il  reiifermoit  a  brûlé  Se  s'eft  exbirté 
en  acide  fulfureux  ^  ayant  coulé  dans  une  Itogotière  ce  qui  reftoitdans 
le  creufet,  il  prit  &  conferva  une  couleur  blanche  argentine  &  brtl-» 
lante  »  qui  ne  s'eft  pas  fenfiblement  altérée  ^  quofque  je  Taie  lailTé 
pendant  (ix  mois  dans  un  lieu  hun^de. 

Le  régule  d'antimoine  du  commerce  fe  prépare  en  grand  en  fbn»- 

^r)  Comme  quatre-vingts  livres  de  plomb  &  vingt  livres  de  régule  formeroieiit 
mt  ai&getrop  fort  pour  les  gros  caraâcres  ^les  fondeurs  ap)Ufient  ou  glomb.. 
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z ,  delà  provient  le  régule  qu  on  vend  fous  forme  de  ^ 
pains  orbiculaires  a  la  furface  defqucls  on  remarque  des  reliefs  comme  H 
des  feuilles  de  fougère  qui  réfultent  d*élémens  d bdaedres  implantés^  " 
Si  ce  régule  a  une  couleur  plus  grife  que  celui  qu*on  obtient  par  le  j 
procédé  de  Stalti  qui  eft  employé  par  les  chîmiftes,  c'cft  qui!  retient  B 
du  foufre.  " 


Aujourd'hui  il  ne  fe  trouve  pas  aiïer  de  régule  d  antimoine  dans  le 
commerce  pour  fournir  à  la  confommation  des  fondeurs  de  caradcrcs  j 
il  me  femble  qu'on  pourroit  fubftirucr  à  ce  régule  obtenu  par  les  fcls» 
celui  qu'on  peut  préparer  par  le  ferj  un  cinquième  de  ce  métal  fuffic 
pour  abrorbct  le  foufre  qui  mincralife  l'antimoine*  Après  avoir  fonda 
ce  mélange  ,  on  le  coule  dans  un  cône ,  le  fer  fulfuré  fc  trouve  a  l 
furface  du  régule  dont  on  le  féparc  facilement.  Lorfqu'o^  emploie 
un  mélange  de  limaille  de  fer  &  d'antimoine  cru  pulvérifé^bn  obtient 
trcs'proinptcment  ce  régule. 

Ce  procédé  ell  moins  difpendieux  &  produit  plus  de  ségulci  que 
celui  employé  par  ceux  qui  exploitent  les  mines  d'antimoine. 

Le  régule  d'antimoine  donne  non-feulenient  de  la  dureté  au  plomb  j 
mais  ce  métal  en  a  une  bien  plus  confidérable  s'il  eft  mêlé  avec  de  Fé- 
tain.  Jai  analyfé  des  clous  ou  on  avoir  propofés  pour  la  marine,  j*y  aï 
trouvé  trois  parties  d*érain,  deux  parties  de  plomb  &  une  de  régule 
d'antimoine.  Ces  clous  avoient  afTcz  de  folidité  pour  entrer  dans  le 
bois  de  chêne  fans  s'émoufîcr.  Cet  alliage  métallique  eft  inaltérable 
par  l'eau  de  la  met ,    qui  décompofc  ptomptement  le  fer. 


SUITE  DE  L'EXTRAIT  D'UN  MÉMOIRE 

Sur  la  comparaifon  des  moyens  &  des  procédés  que  les  Romains 

cmploy oient  dans  la  çonjlruâion  de  leurs  Edifices,  avec 

ceux  des  Peuples  modernes  ; 


Par  Antoine    Mongez,   de    PAcadénùe  des  Infcripûons 

&  Belies^Lettres* 
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Seconde    Pautie. 


Accouru Mé^s  à  voir  bâtir  conftamment  avec  des  pierres  de 
taille  ou  avec  les  débris  de  ces  blocs  volumineux  ,  quelques  mo-» 
demes   ont  cru  <|ue  les  anciens  fuivoient   toujours   comme    nous  ; 
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les  mêmes  procédés.  Ils  ont  penfé  de  plus  que  la  pouzzolane 
entroic  eou|ours  dans  leurs  cimens  8c  dans  leurs  mortiers  ;  &  ils  ont 
attribué  la  foiidtcé  de .  leurs  édifices  à  cette  confiance  dans  les  procé- 
dés de  dans  le  choix  des  matériaux.  L'étude  des  mpnumens  ro^iaîns 
&  des  écrits  que  nous  ont  laifle  leurs  architeâes  ,  détruîfent  cettie 
erteiiff ,  que  Vitruve  avoir  déjà  trouvée  établie  de  fbn  cems  &  qu'il 
combattit  avec  vigueur  {Vitruve ^  lib^  1 ,  cap.v).  «  Toutes  Itscon- 
»  trées,  di(bit-il ,  ne  peuvent  pas  fouvnir  les  matériaux  que  nous  vou- 
»  dîions  employer.  Mais  quand  on  trouvera  des  pierres  de  raille  »  ou 
9  des  cailloux  s  ou  àt%  moellons  ,  ou  àts  briques  cuhes  ,  ou  même 
»  des  briques  crues ,  il  faudra  les  mettre  en  oeuvre  ;  car  au  dé&uc 
»  de  bitume  que  Ton  emploie  à  Babylone  ,  on  fait  ailleurs  de  bimnês 
9y  murailles  avec  du  fiible  ,  des  brtc^ues  cuites  &  de  la  chaux.  C'eft 
0»  ainfi  que  l'on  peut  trouver  dans  chaque  pays  &  dans  \t%  fubftances 
>y  qui  s'y  rencontrent ,  des  matières  auili  utiles ,  avec  lefqueltes  on 
93  conftrMira  des  murailles  fans  défaut  &  qui  dureront  éternelicmcne>>. 
In  omnibus  lacis ,  quas  optamus  copias  ,  non  poffumus  hétberc  vftd 
•uhi  famfaxa  <piadratn  y  five  filex  y  fivc  cœmentwn ,  oui  coOus  A»- 
ter  yfive  crudus^  his  erii  utendum.  Non  enim  ,  lui  Bahyhnê  abun* 
dames  liquido' biiumine  pro  calce  &  arenâ  &  coSo  laure  faSum  ha^ 
béni  fnurum.  Sic  item  pcffunt  omnes  Pêgiones^  feu  leeorum  proprie-^ 
tûtes  ,  habere  tûntas  ejujdem  generis  mUitaies  ut  ex  his  cotnparaêio^ 
nikus  ad  œternitatem  perfeSur  habeatur  fine  uitio  murus. 

D'ailleurs  le  même  architeâc  parlant  diins  im  autre  emiroit  (  lib.  f  ; 
eapm  16»)  de  la  même  manière  de   fonder  (bltdemeot  dans  Veau  ou 
dans  les  terreins  humides  ,  enfelgne  les  moyens  de  le  faire  fiins  pouz- 
zolane ,  dans  les  pays  dont  la  terre  n'a  point  été  réduite  à  ce  degré 
de  deflication  par  les  feux  des  volcans.  In  quibus  autem  hcis  pulvis 
{^Futeolanus  )  non  nafciiur  y  his  rationibus  erit  faciendum  y  &e.,  .  .■ 
fin  autem  ,   dit-il  enfuite,  mollis  locus  erit,  palis  uftuUuis  aineis, 
«^^       'aut  olea^neis  y  aut  robujleis  eonfigatur  &    carbonibus  complêatupr , 
^"'       quemadnïodum  in  theatra  &  mûri  fundationet  efi  fcriptum.  Je  rap- 
;  ^      |>orte  exprès  ce  paflâge  ,  afin  de  rappeler  Temploi  du  charbon  dans 
les  fondations  que  l'on  établie  dans  des  terreins  humides.  Les  romains 
s'en  fervoient  pour  fixer  les  Imites ,  &  ils  l'enfbnçoient  à  une  certeine 
t/^rip      profondeur  (Baldusde  officio  judicis),  parce  que  cette  fubftanceeft 
indèftruâible.  Les  «charbons  qui  dérerminoient  les  divifions  des  champs 
ëtoient  appelés  carbùnes  fiib  terra  defoffi.  Cette  pratique  fit  nattfe 
£ins  doute  aux  atcfaitedes  romains  l'idée  d'employer  dans  les  fonda- 
tions lés  charbons  que  l'humidité  ne  fauroit  dérNii«e  ou  amollir»  Pline 
£itc  flMntion  d'une  fubftance  que  l'on  peut  affimiler  au  charbon  pour 
*$  j^    le  iriêlinige  des  eimeMs.  Ce  font  les  otndttSyfapitlasy  que  l'on  pé^ 
■utif^    txiflôit  avec  le  £^le  9c  h  tkà^i  pour  fonBix  un  dee  lit»  »  fu«  kfquek 
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on  établiflToit  les  pavés  ( /iA.  j6,  c-  2$):  Non  ntgligendum  eûarm 
vnum  genus  gracantcum  :  jalo  fiflucato  injicuar  rudus  aut  tefiaceum 
parvimantum.  Deinde  jytjfe  calcatis  carbanibiu  ,  uiducitur  fabulù  ^ 
calce  ac  favilla  mixûs  ,  6*^,  J'ai  reconnu  Icmploi  des  cendres  dans 
pluHeurs  efpèces  d 'enduira  arrachés  par  nos  jeunes  arcliite<fles  aux  tui^ 
ncs  des  édtâces  romains  ;  &  je  propofe  aux  artiftei  d'en  lenouvelec 
Tufage  avec  celui  du  charbon  ;  ce  feront  des  fubllances  de  plus  à  mé- 
langer avec  la   chaux  ou  les  ciments. 

Les  romains  introduifoicnt  encore  dans  ces  tnclangcs  une  autre 
fubftancc  qui  les  rendoit  capables  de  re lifter  au  froid  Ôc  aux  gelées  ; 
c'cft  de  rhuile  que  je  veux  parler.  N'ayant  pas  d  leur  dsfpofition  dcf 
Ditumcs  comme  les  babylonien?  ,  ils  cfli*yoient  de  les  remplacer  patlS 
des  huiles  avec  lefqucllcs  ces  bitumes  ,  qui  font  des  efpèces  d'huilcffl 
concrètes  ,  ont  beaucoup  d'analogie,  Vtcruve  parlant  de  la  conftruc- 
tion  des  teaafTes  qui  fornaoicnr  le  roîc  des  maifons  de  Rome  ,  dit 
{iiL  6,  vu  ,<r,  I,)  qu'il  faut  en  compoftr  la  Çw^tiiiclt  ^ fummam 
crufiam  ou  fummum  dorjum  ^  foit  avec  des  dalles  de  pierre  dure  p 
foit  avec  des  carreaux  de  terre  cuire,  &  en  remplir  exaftement  les 
îpînts  avec  de  la  chaux  pétrie  avec  de  l'huile  ,  tx  calce  oleo  fubaSa^ 
Il  recommande  cnfuite  de  frotter  tous  les  ans  pendant  lautomne  ^ 
CCS  terradcs  avec  du  marc  d  olives ,  ibidem  fracibus  quoiannis  ante 
hiemem  fatureiur.  On  retrouve  ce  procédé  en  ufage  encore  aujour- 
dTiuî  chez  les  indiens  »  ce  peuple  donc  la  conftancc  dans  les  prati- 
ques de  certains  arts  e(l  auili  étonnante ,  que  fa  répugnance  pour  Ta- 
doption  de  ceux  que  nous  avons  inventés  &  que  fes  anccrres  n'ont 
pas  connus.  Les  habitans  de  la  côte  de  Coromandel  (  ^  Mcm*  dm 
M*  de  la  Faye  pag.  iO+.  jf^^f't  entrer  l'huile  dans  rcfpèce  de  ftuc^ 
qu'ils  appellent  argamajje ,  &  ils  en  imbibent  abondamment  les  ter-^ 
lafleç  argamûfféâs*  Je  regrette  vivement  l'emploi  des  fubftances  graf- 
fcs  ic  olcagineufes  qui  entroient  dans  les  ciments  des  romains  Se 
que  nos  architedes  dcvroient  renouveler»  Mais  je  dois  crter  M.  de 
la  Faye  dans  les  recherches  qu'il  a  faites  pour  retrouver  la  prépara- 
tion donnée  à  la  chaux  par  les  romains ,  il  décrit  fcs  expériences 
dans  lefqueiles  Thuile  eft  entrée  avec  fuccès.  ■ 

L«fs  ouvriers  qui  travaillent  depuis  quelques  années  à  réparer  les 
murs  de  Notre-Dame,  emploient  auflî  pour  en  remplir  les  joints  & 
pour  fouder  des  portions  ae  dalles  nouvelles  aux  anciennes  que  U 
tcms  a  rongées  ,  un  ciment  dans  lequel  j'ai  reconnu  au  goût  &  î 
Todorat  la  préfence  de  Thuile.  Le  fecrct  qu'ils  obfervent  vis-à-vis  de 
tout  le  monde  lar  fa  compolîtion  ne  m'a  laiOe  pour  en  juger  qu< 
ces  moyens  groflîcrs  &  mécbaaiques.  Ce  ciment  eft  fi  fort  que  j*ai 
vu  des  dalles  {budées  depuis  quelques  années  par  ce  moyen  avoir  été' 
brifées  par  la  cbiicc  de  corps  pefans ,  plutôt  que  de  s'ctre  détachées 
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dans  les  Joints.  Un  fuccès  auflî  complet  doit,  à  mon  avis,  être  at- 
tribué an  mélange  de  f huile  ;  nouvel  hommagç  rendu  tacitement  par 
les  modernes  aux  procédés  des  anciens  ^  fie  ^ui  mérite  d  être  confîgn^ 
dans  00s  mémoires. 

Céft  encore  en  faveur  des  romains  que  je  réclame  la  méthode  de 
fonder  par  encaiffèment  dont  notre  fiècle  fe  glorifie  d'avoir  vu  faire 
ufage  pour  la  première  fois  aux  ponts  de  Weftminfter^de  Tours,  &c- 
<Tout  le  monde  fait  que  dans  cette  pratique  abfoiumenr  différente 
do  la  conftrudtion  par  épuifement,  on  bâtit  à  découvert  une  pile  ou 
un*  maflfif  de  maçonnerie ,  que  l'on  defcend  enfuite  dans  Teau  pour 
(èrvir  de  bafe  aut  arches  des  ponts.  Virgile  parlant  des  pifes  qui  por- 
toienc  les  môles  du  fameux  pont  de  Baïes  die  expreffément  qu'on  les 
avoit  conftruites  aVant  que  de  les  jcttcr  dans  la  mer  {Mneid.  ix.  710). 

Qualis  in  Euholco  Bajarum  llttore  qùondam 
Saxea  Pila  cadit ,  magnîs  quam  molibus  antc 
ConftruHam  jaciunt  ponto  •  .^  .  •  •  •  • * 

Vîtruvc  qui  vîvôît  ainfi  que  le  chantre  d'Enée ,  fous  Tempre  dr'Aù- 
gtlfte^  décrit  fort  au  long  la  confttuâion  de  ces  piles;  &  il  ajoute 
qu'il  ne  faut  ébranler  ces  maflifs  que  deux  mois  après  leur  çonftruc* 
tion  3  ann  quils  puifTent  fécher  entièrement:  reiiaquatur  pila  ne  mi* 
nus  quàm  duos  (lib.  \  ^c^  12.}  menfes  ut  ficcefcai,  11  eft  impofllble 
de  méconnoîrre  dans  cette  exprefl[ion.k  conftruàion  par  encailTemenc , 
dont-  on  a  &ic  honneur  à  un  ingénieur  françois  nommé  la  Bélie  ,  qui 
rem{Jloya  pour  la  première  fois  depuis  les  romains  au  pont  de  \^eft- 
mtnfter. 

Les  briques  employées  par  les  romains  me  fourniront  quelques  ob* 
fervârîons  intéreflàntes.  Je  dois  avertir  d'abord  que  par  les  mots  gé- 
nériques lateres  8c  laterculi,  traduits  en  françois  par  celui  de  triques^ 
ils  défîgnoient  des  briques  cuites  &  des  briques  crues.  Nous  en  voyons 
la  preuve  dans  plufieurs  pallages  de  Vitruve  fie  de  Pline  qui  appellent 
les-'unes  8c  les  autres  lateres  ou  laterculi^  avec  l'addition  des  mots, 
coSi  ou  crudi.  Je  vais  employer  à  leur  exemple  les  mots^  briques 
cuites  pour  défigner  ces  petites  maffes  d'argile  cuites  dans  des  fours , 
&  cerux  de  briques  crues  pour  défrgner  des  pierres  Bidtices. 

Les    romains  ont  connu  dans  tous  les  tems  les  briques  crues  ou 

Î lierres  fa<5lices  dont  les  ninivites  8c  les  babyloniens  a  voient  fabriqué 
eUTS  murailles.  L'emploi  de  ces  matériaux  é^eit  même  fi  commun  du 
tchis  de-PUne,  qu'il  s^écrie  à  leur  fujet  (  lib.  xxv,  cap.  14..  )  tUini  qui- 
dem  crates  liUo ,  &  lateribus  crudis  extrui ,  quis  ignorât  f  Dans  le 
buitième  chapitre  de  Ton  fécond  livre  Vitruve  les  déngne  par  les  mots 
lateres  î  laieritii  parietes ,  lateruas  flruere  ,  lateritia  JlruStura  ;  8c  il 
appelle  les  briques  cuites  au  four  eefia  8c  flruSara  tefiac/a*  L'emploi 
Tome  XL,  Pan.l,  17^2.  MARS.  Hh 
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des  briques  crues  avoir  été  défendu  à  Rome  pour  la  conftruâion  Ac^ 
maifons,  comme  il  nous  l'apprend  dans  ce  chapitre  à  caufç  ilu.  ré- 
tréciflemenc  de  la  voie  publique  occafîonné  par  l'épailTeur  qu*U  &lloic 
donner  aux  murs  de  cette  efpèce  ,  lorfquon  formoit  trois  ou  quatre 
étages.  Mais  on  pouvoir  s'en  l'etvir  hors  des  villes  ,  avec  les  précaution» 
que  Vitruve  indique  &  que  nous  rapporterons  plus  bas. 

Il  futfit  ici  d'avoir  prouvé  Texiftcnce  de  ces  pierres  fadiccs,  par  les 
témoignages  de  Pline  &  de  Vitruve  qui  en  ont  doniné  ït%  diverfes 
compolîrions.  Elles  fe  réduifent  à  differens  mélanges  de  chau;x,  de 
(àble  ,  d'argile  ,  de  craie  ,  de  pierre  ponce  &  de  paille.  0«  en  trouve 
beaucoup  dans  les  murs  des  édifices  publics  de  Kome  &  de  Tlralie. 
Ces  briques  ont  deux ,  trois  &  même  quatre  pieds  de  longueur  ;  le 
cirque  de  Caracalla  eft  coiiftruît  avec  des  briques  crues  de  cctre 
dernière  dimenlîon  &  de  plus  d'un  pied  d'épailicr.r  :  nos  pierres  de 
tiille  ordinaires  n'ont  pas  un  plus  grand#volume.  Vitruve  dit  qu*oa 
iis  cnrremcloit  de  brique*;  de  même  nature,  mais  de  moitié  plus  pe- 
rtes. J'en  ai  vu  plulîeurs  entières  ic  d'autres  brifées  fur  lefquelles  font 
î  nprîn  4j  les  noms  des  conCiis  de  Tannée  où  elles  ont  été  fabriquée.*;, 
&  celui  de  la  fabrique.  On  a  lu  fur  quelques  autres  les  noms  des  lé-- 
giqns  qui  les  avoient  faites. 

Uiie  maière  &  un  mélange  qui  fc  jettent  dans  le  moule  exigent 
beaucoup  moins  de  tems  ppur  leur  perfedion  que  n'en  demande  i  cx- 
tiadion  des  pierres  &  leur  taille.  Ces  briques  crues  ou  pierre$  fac- 
tices facilitoient  donc  aux  romains  la  conftruâion  des  grands  monu* 
mens  ;  &  l'on  ne  doit  pas  négliger  cette  confidératipn ,  lorfque  Ion 
compare  leurs  procédés  avec  les  nôtres.  Vitruve  dit  à  la  vériré  qu'il 
falloir  les  faire  sécher  à  l'abri  du  foleil  pendant  deux  ans  avant  que 
de  les  employer  :  (  lib.  2,  cap.  3.  )  maxime  autem  utiliores  erunt  ^fi  antt 
biennium  fuerint  diiâi  ;  namque  non  ante  poffunt  penitus  feccejcere  ; 
mais  il  exige  dans  un  autre  chapitre  (7^}  de  ce  livre  le  même  tems 
port  la  demcarion  parfaite  des  pierres  &  àcs  moëlons  que  l'on  tiroic 
en  été  des  carrières  fituées  près  de  Rome.  Ainfi  cette  précaution  étanc 
chez  les  romains  d'un  u(àge  général  pour  tous  les  matériaux  des  édi- 
fices,  elle  ne  change  rien  à  la  comparaiibn  que  j'établis  ici  ent^ 
l'emploi  à  faire  aujourd'hui  des  briques  crues  préférablement  »  ou  du 
moins  concurremment  avec  les  pierres  de  taille. 

On  mêloit  quelquefois  de  la  paille  dans  les  pierres  fàâices  &  c'eft 
à  cette  pratique  réunie  avec  l'emploi  de  la  pierre  ponce  réduire  en 
poudre ,  terra  punâcofa ,  que  l'on  doit  attribuer  la  léj^ercté  des  bri- 

Îues  crues  de  Pitane  en  Myfic  ,  &  de  Calente  en  È'pagne.  Pline 
'^uanœ  in  Afia  &  ulterioris  Hifpaniœ  civitatibus  Maxdua  &  Ca^ 
lento  yfiunt  lateres  ^  quijiccati  non  merguntur  in  a<jua  (lib.  jy ,  c.  14,.) 
die  qu  elles  flottoient  fur  l'eau  fiuis  eu  -être  pénétrées.  De  quelle  oii- 
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lire  ne  féroit  pas  encore  àu[ourd*hui  pour  la  conftruâion  des  voûtes 
&  des  planchers  ,  une  matfcre  fî  légère  &  fi  porcufe  !  Mais  on  doic 
obferver  en  général  dans  la  fabrication  des  bricjues  crues  &  dans  Tcm* 
ploî  du  ciment  ou  mortier  fait  à  la  manière  des  romains,  de  les  bat- 
tre k>ng-tems  avec  des  pilons  ferrés  ;  cette  précaution  hâte  leur  def* 
iîcation  en  facilitant Técoulemcnt  de  Teau  &  en  rapprochant  les  dif- 
férentes parties  du  mélange.  Ceft  peut-être  pour^avoir  négligé  cette 
préca\ition  recommandée  /i  fouvent  par  Vltruve ,  qu'ont  échoué  ceux 
qui  ont  travaîlié  à  retrouver  &  à  employer  les  ciments  des  romains. 

Quoique  les  briques  crues  euflfent  une  durée  éternelle ,  félon  Tex- 
preflion  de  Pline  (Rb.^^^c.  14.)  lorfqu  elles  étoîent  employées  dans 
des  mars  d'un  aplomb  parfait  ryZ^rzr  enim  aterni^fi  ad  perptridimi-* 
liim  fiant  i  les  romains  femblcrent  leur  préférer  depuis  le  fiècle  d'Au- 
cufte  inclufivement,  les  briques  cuites.  Cette  pratique  peut  n'avoir  eu 
a'autrc  fondement  -qu'un  luxe  frivole  dont  les  influence?  fe  firent 
fcntîr  dans  tous  les^  arts;  mais  cette  difcuflîon  cft  étrangère  aux  ob- 
jets qui  m'occupent  dans  ce  mémoire.  Je  dirai  feulement  que  l'on 
conftrujfit  depuis  cette  époque  des  édifices  entiers  en  briques  cuites 
entremêlées  à  de  longs  intervalles  de  chaînes  .de  pierres  &  de  moe- 
Ions.  La  promptitude  avec  lacjuelle  on  élève  un  mur  de  briques  pro- 
cure  une  économie  de  tems  confidérable ,  fi  on  la  compare  avec  la 
lenreur  qu'exigent  l'élévation  &  Taffiette  précife  des  pierres  de  taille. 
La  fabrication  des  briques  exige  d'ailleurs  moins  de  tems  &  moins 
d'intelligence  de  la  part  des  ouvriers,  que  la  taille  des  pierres.  Quant 
au  tems  employé  à  la  deffication  ,  il  eft  le  même  que  pour  celle  des 
pierres  dont  un  condru^^eur  prudent  doit  faire  évaporer  l'humidité  à 
1* air  libre  avant  que  de  les   mettre  en  œuvre. 

Ce  n'étoit  pas  aflez  que  de  mouler  l'argile  &  de  la  faire  cuire  fous 
là  forme  de  brîquiss  ;  les  architeftes  romains  la  façonnoient  en  mille 
manières  diverfes  &  la  plioient  à  vingt  ufages  différens.  Quelques-uns 
de  ces  ufages  (ont  remis  en  vigueur  depuis  un  petit  nombre  d'années 
dans  cette  capitale;  tel  eft  en  particulier  celui  des  vafesou  pots  dont 
ils  conftruifoîent  des  voûtes  cent  fois  plus  légères  que  les  nôtres  & 
aufl]  durables.  S.  Etienne  le  rond  à  Rome  &  la  cathédrale  de  Vérone  , 
offroîent  depuis  feîze  fiècles  des  voûtes  de  cette  efpèce.  On  voyoit 
les  maflîfs  qui  fupportent  les  gradins  du  cirque  de  Caracalla  être  com- 
pofés  en  grande  partie  de  vaftes  amphores  deftinées  par  leur  vuîdë  à 
alléger  les  ma(Tes  &  à  décharger  les  reins  des  voûtes.  Les  habîtans 
^TAlep  {voyage  en  Syrie  de  m.  T^olnei)  conAriiifent  encore  4Îes  voû- 
tes en  un  (cul  jour  avec  des  pots  ;  &  Ton  n*a  ofé  its  imiter  que  de- 
puis dix  ans.  Cette  pratique  rendra  la  conftruéllon  des  grands  édifices 
plus  prompte  &  moins  coûteufe  ;  &  nous  nous  applaudiffons  de  de- 
TOÎr  ce  renouvellement  à  des  artiftes  françois. 

Tome  XL,  Part.  1 ,  1792.  MARS.  Hh  a 
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Il  refte  encore  a  imirci  les  romains  dans  Tenipidi  de  la  terre  cuire , 
pour  les  corniches  &  les  enfaîteaux.  On  â  trouvé  à  Pompeîa  la  plu- 
'  part  des  maifons  couronnées  pat  des  corniches  très  -  faillantes  faites 
en  terre  cuite  &  moulées  par  grandes  parties,  Vitruve(/».  a^cap^S.) 
a  parlé  de  ces  couronneruens  de  terre  cuite  ,  dont  la  propriété  étoic 
d'éloigner  la  pluie  &  les  égout^  des  tous,  afin  que  l'humidité  ne  dé- 
gradât pas  les  murs  faits  de  briques :/or/^tf  uftacea  ,  dit-il,  non  pa* 
tietur  ladi  laterem^fed  projeQura  coron  arum  rejiciet  extra  perpendi^ 
culum  fiillài  &  ta  ratione  ftrvavtrit  intégras  laieritiomm  parietum 
-flruâuras.  Ces  mots  /jr/Va /ç/Z^c^iz  avoient  toujours  été  entendus  d'une 
ceinture  de  briques  cuites  >  mais  je  crois  que  les  corniches  de  cette 
fi)^ticre  qui  terminent  les  maifons  de  Pompeia  (ont  désignées  feules 
dans,  ce  paffage.  Ces  corniches. font  ornées  d?  deilins  &  d'arabefques. 
les  tuiles  couibes  qui  terminoient  &  bordoient  le  toit  du  petit  tem- 
ple d'ifis  à  Pompeîa,  portent  à  leur  extrémité  apparente  des  mafca- 
ions  de  terre  eu  te.  Cet  ornement  flatte  la  vue ,  èç  en  rempliflànt  la 
concavité  des  tuiles  «  il  empêche  la  pluie  d'y  pénétrer ,  lorfcju'elle  eft 
chaffée  obliquenient  par  les  vents. 

L'édifce  trouvé  dans  la  même  ville  &  que  Ion  croit  avoit  fervi  de 
cafernes  nous  offre  encore  un  autre  emploi  de  la  terre  cuite  ,  qu'il  eft 
avantageux  de  rappeler  dans  cet  inftant  où  les  colonnes  (ont  mul- 
tipliées à  Tinfini ,  même  pour  l'ornement  feul  des  mai(bns.  Les  co- 
lonnes de  CCI  cafernes  font  formées  d'un  mafGf  de  briques  cuites  recou- 
vert de  (lue  ou  de  cette  efpèce  de  ciment  dont  on  fabriquoit  les 
pierres  faâicei^.  Les  tailloirs  des  chapiteaux  faifoient  à  leur  égard  le 
même  effet  ,  que  les  corniches  dont  nous. venons  dé  parler^  à  l'é- 
gard des  murs;  c'eift-à-dire  qu'ils  en  éloignoient  l|i  pluie  &  les 
égoûts. 

La  terre  cuite  a  (êrvi  aufll  aux  romains  à  con(blider  des  terreins 
nouveaux  pour  la  conftruâion  des  chemins.  Mais  ce  n'étoit  pas  feu- 
lement fous  la  forme  de  briques.  J'ai  à  rappeler  ici  une  manière 
de  fonder  avec  des  morceaux  de  terre  cuite  »  qui  eft  des  plus  ex- 
traordinaires,  &  qui  a  été  imaginée  fans  doute  pour  fuppléer  aux 
cailloux  dans  un  fol  argiileux.  On  trouve  en  fouillant  à  une  certaine 
pfofondeur  »  à  Marfal  en  Lorraine  &  aux  environs ,  ce  que  l'on  ap- 
pelle communément  briquetage.  C'eft  un  amas  de  morceaux  de  terre 
cuite  roûgeâtre  y  femblables  par  la  matière  aux  briques  cuites.  Ils 
n'ont  pas  été  moulés  ;  mais  on  leur  a  donné  en  les  pétri(rant  avec 
les  ma}ns ,  toutes  fortes  de  formes  bizarres  *,  les  uns  font  des  cylin- 
dres ,  d'autres  des  cônes  irréguliers ,  quelques-uns  approchent  des  pa- 
lallélipipcdes.  On  en  voit  plufieurs  où  l'empreinte  de  la  main  eft  par» 
faitement  marquée  \  on  a  obfervé  aufli  fur  d'aigres  les  empreintes  d  un 
morceau  de  bois  qui  a  (êrvi  ï  battre  &  à  pre(fer  la  terre.  Les  pliu 
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gros  morceaux  de  ce  briqueiage  ont  dix  à  douze  pouces  de  circon- 
terence  ;  les  autres  d'une  moindre  grolTeur  y  ont  toutes  fortes  de  di« . 
menfion,  &  quelques-uns  font  très- petits*  Tous  ces  morceaux  jettes 
coafufément  fur  les  marais  y  fans  mortier  ni  chaux  ,  mais  avec  la  cen-« 
dre  &  les  autres  débris  qui  fe  trouvent  dans  les  fours  à  briques  , 
forment  un  maflif  très-folide  fur  lequel  les  romains  avoienc  tonde 
MarfaU  M.  Dartèze  a  décric  avec  foin  cette  ancienne  &  fingulière 
confttuâion.  ' 

Je  pourrois  encore  faire  mention  des  bas-reliefs  en  terre  cuite  que 
les  romains  encaftroient  dans  les  murs  de  leurs  maifons.  Ces  orne- 
mens  ne  coûtoienc  que  les  dépenfes  premières  du  deflin  &  du  moule. 
Ils  avoient  l'avantage  de  pouvoir  être  répétés  un  grand,  nombre  de 
fois ,  &  de  plus  celui  d'être  aflez  durs  pour  réfifter  au  choc  des  corps 
étrangers^  car  .on  en  trouve  qui  étincellent  fous  le  briquer.  Le  car- 
dinal Alexandre  Albani.  en  avoir  ralfemblé  plufieurs  dans  (à  belle 
Villa  y  &  Winkelman  en  a  publié  quelques-uns  dans  fes  monumend 
antichi  inçd'u'u  Le  luxe  de  notre  tems  qui  veut  étaler  tout  Téclat  des 
richèifes ,  en  économifant  fur  le  prix  des  matières ,  &  qui  a  fubfti- 
tué  les  papiers  peints  aux  tapifleries  précieufes  fabriquées  .  autrefois 
auxGobelinSy  en  Flandre  &  à  Aub.uUon ,  devroit  employer  ces  bas- 
reliefs  de  terre  cuite  ,  auxquels  ils  donneroient  enfui  te  avec  l'or  8c 
les  couleurs  l'éclat  des  marpres  les  plus  précieux. 

Avant  que  de  finir    ces  recherches  fur  les  divers  emplois    de  la 
terre  cuite  qu^il  feroit  avantageux  dc^  renouveler  ,  je  dois  faire  une 
remarque  importante  &  relative  aux  noms  des  légions  ou  des  ouvriers 
infcrits  fur  les  briques  crues  &  cuites.    On  fe  plaint  avec  raifon  du 
peu  de  foliditë  de  nos  briques  cuites ,  qui  offrent  encore  ce  défaut 
-  a  une  manière  plus  fenfible ,  lorfqu'on  les  compare  avec  les  briques 
-tirées  des   conftrudions  romaines.  On  fe  plaint  aufll  du  mélange  des 
particules  calcaires  ou  pyriteufes  ,  qui  les  font  entrer  dans  une  demi- 
tu/ion.  Ce  défaut  de  folidité  dépend  en  parrie  du  degré    de  cuiffoa 
qui  a  été  trop  foible  ,  &  qu'on  ne  pouvoir  augmenter  Ans  un  fur- 
croit  de  dépenfes.  Mais  on  peut  Tattribuer  en  général  au  mélange 
des  parties  hétérogènes ,  que  les  ouvriers  craignent  de  voir  réduire  ea 
verre  par  un  feu   plus    violent.  Le  meilleur  moyen  de   remédier  au 
défaut  de  nos  briques  cuites,  feroit  donc  d'apporter  un  grand  foin  aa 
choix  des  matières  qui  doivent  les  compofer.  On  (kit  que  le$  artiftes 
à  quelque  claffe  qu'ils  appartiennent  y  font   jaloux  de  la  portion  de 
gloire  ou  plutôt  de  la  célébrité ,  qui  peut  être  attachée  à  la  perfec*- 
.jdon  de  leur  travail.  En  obligeant  ceus^  qui  font  des  tuiles  à  y  im* 
primer  leurs  noms,  ou  celui  de  leurs  fabriques  ,  comme  le  pratiquoient 
les  romains  y  on  leur    oteroit  la  relTource  de  la  pareflè  &  de  l'infi- 
délité 9  je  veux  dire  l'obrcurité  qui  les  fouftrait  aux  loix  5c  àTopinioA 
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publique»  Ce  moyen ,  auquel  les  romains  ont  dit  peut-être  une  partie 
de  la  folidité  des  marériaut  de  leurs  conftruâions,  ne  paroitra  dé- 
pourvu d'efficadcé  ^  qu  a  ceux  qui  s  obftineroienc  à  refufer  aux  dernières 
clafles  du  peuple  un  degré  d  amour-propre  ou  de  fenfibilité  ,  donc 
plufieurs  traits  de  vertu  &  de  délicatelTe  même  ^  nous  atteftenc  ce* 
pendant  l'cxiftence. 

C'eft  ainfi  que  les  romains  ont  trouvé  dans  les  pierres  Ëiâices  , 
dàms  le  charbon  ,  Thulie  ,  &  1  argile  cuite  (bus  toutes  les  formes, 
des  matériaux  éternels  6C  peu  coûteux^  dont  je  propofe  l'emploi  à 
nos  architeâes.  Quant  aux  moyens  politiques  détaillés  dans  le  com- 
mencement de  ce  mémoire/  &  qui  facilitoient  aux  romains  la  conf- 
ttuâion  des  monumens  les  plus  vaftes ,  je  fuis  forcé  de  convenir 
^*ils  ne  fouloienc  pas  la  nation  de  ne  la  furcbargeoient  pas  de  dé- 
peniès  ic  d'tmpofitions  onéreufes  s  mais  je  crois  qu'un  véritable  ami 
du  bien  public  feroit  coupable  de  leur  donner  la  préférence  fur  no- 
tre manière  de  bâtir ,  quoique  celle-ci  foit  auflî  longue  que  difpen* 
dieufe.  L'emploi  des  criminels ,  &  la  noble  émulation  des  grands  6C 
des  riches  dirigée  par  le  gouvernement  vers  les  conftrudions  utiles , 
fimc  les  feuls  de  ces  moyens  que  je  defire  de  voir  employer. 


NOUVELLES    LITTÉRAIRES. 

X/  ERN ISRB  livrai/on  dt  V  Abrégé  des  TranfaSions  Philofophiques 
de  la  Société  Royale  de  Londres  ;  Ouvrage  traduit  de  V  Anglais  ^  & 
rédigé  par  M.  Gibelin^  DoQeuren  Médecine  y  Membre  delà  Société 
de  Londres ,  &c.  &c.  2  voL  in-S''.  de  plus  de  ^oo pages  chacun ^avec 
des  Planches  en  taille^douce  y  contenant  la  Médecine ,  la  Chirurgie  & 
.  la  Chimie.  Prix ,  4  liy.  lO  fols  le  vol.  broché,  &  $  liv.  franc  de  port 
par  la  Pàfie.  L Ouvrage  complet  forme  14  voL  i/i-8®.  Il  refte  une 
centaine  d^exemplaires  de  cette  colleSion.  A  Paris ,  chez  liuiflbn  , 
Imprimeur- Libraire ,  rue  Haute-Feuille^  N^.  20* 

Les  colleâions  immenfès  des  Mémoires  publiés  par  les  difTérens  corps 
iàvansde  l'Europe  ne  peuvent  être  lues  ni  achetées  parle  très-grand  nombib 
des  particuliers.  C'eft  donc  un  grand  fervice  à  rendre  aux  Lettres  que  d'en 
&ire  des. extraits:  extraits  qui  néanmoins  ne  difpenfent  pas  celui  qui 
veut  traiter  un  objet  de  recourir  aux  Mémoires  eux-mêmes,  qui  doivent 
&  trouver  dans  les  bibliothèqies  publiques.  Les  auteurs  de  la  ColleSian 
académique^  &c.  avoient  commencé  ce  travail,  qui  a  été  interrompu.  lis 
«voient  formé  le  projet  de  faire  des  abrégés  des  Mémoires  de  toutes  les 
Académies. 
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Ccft  ccne  interruption  qui  avoir  engagé  M,  Gibelin  &  fcscoopératem;^ 
à  fe  borner  ï  extraire  les  Mémoires  M  la  Société  Royale  de  Londres , 
parce  qu'il  eft  peu  de  corps  favans  qui  aient  travaillé  aufli  utilement  poui: 
le  progrès  des  fciences. 

Ces  deux dériu'ers  volumes  qui  complettent  louvrage  jufqu'en  1790 
font  de  M.  Pinel.  L'un  renferme  les  Mémoires  de  Chimie ,  &  l'autre  \ts 
Mémoires  de  Médecine  &  de  Chirurgie.  Ils  n'intéreiferont  pas  moins 
que  les  précédens. 

Philofophie  de  rV hivers^  ou   Théorie  philofophique  de  la  Nature i 

par  M.  VrALLON.  A  Paris»  chez  Belin,  Libraire ,  rue  Sain t- Jacques ^ 

2  vol.  i/i-S**-  avec  12  Planches. 

Cet  Ouvrage  a  érç  imprimé  en  1781  y  maïs  la  gêne  qu  éprpuvoît  alors 
la  prefle -empêcha  qu'il  ne  fut  connu  autant  qu'il  le  méntoit.  L'auteur 
regardant  lattradlion^  ainfi  que  Nesrton  lui-même,  comme  une  /iqiple 
hypothcfe  mathématique ,  en  cherche  l'explication  phyfique  dans  le 
xiiagnétifme  produit  par  un  flqide  quelconque  répandu  dans  tout  Tunivexs. 

Le  ms^gQétifme  de  la  lune  agit  fur  la  terre  j  Sc  influe  fur  la  déclinaifon 
&  rinclinai(bn  de  l'aiguille  aimantée. 

L'auteur  fuppofe  que  les  eaux  quiMans  Torlgine  avolent  couvert  le 
^obe,  filtrèrent  dans  l'intérieur  de  la  terre  &  laifsèrenp  fa  furfaçe  à 
découvert.  •  •  .Que  cçs  eaux  fortiret>c  de  ces  cavités  pour  produire  le 
déluge.  La^lune  j  qu'il  dit  être  dans  ces  tems  une  compte  ^  vint  japper 
la  terre ,  en  enfonça  la  croûte  ,  &  fit  jaillir  ces  eaux  intérieures  qui  fe 
répandirent  à  la  furface ....  La  comète  fut  fixép  autour  de  Ja  t^rtie  à  la 
ciiftance  de  quatre-vingt  miUp  Jijsucs  envirQn«  {.es  eaux  rentxèxeju:  d^ns 
l'Intérieur  du  globe  ;  &  tout  reprît  fon  cours  naturel .  • ..  • 

Il  .faut  voir  chez  l'auteur  mcme  les  preuves  qu'il  donne. 

Il  entre  dans  beaucoup  de  détails  fur  la  Chronologie  ancienne  ^  dans 
lefqiiels  nous  regrettons  ne  pouvoir  le  fulvre. 

Expofé  des  opérations  faites  en  France  en  ijSj  pour  lajonSion  des 
Objervatoires  de  Paris  &  de  Greenwîch  ^  par  MM.  CÀssrNX  , 
Mkchain  &  LE  Gendre  ,  Membres  de  V Académie  des  Sciences. 
Defcription  &  ufagedun  nouvel  ïnftrument propre  à  donner  la  mefure 
des  Angles  à  la  précifion  dt  une  féconde.  A  Paris,  de  rimprimérie 
des. Sourds  &  Muets,  près  l'Arfenal,  &  s'y  trouve,  ainfî  que  che?5 
M.  Ruelle,  à  l'Obfervatoire ,  H.  P.  Couret ,  Imprimeur- Libraire,  rue 
Chriftine,  Bleuet,  Libraire,  rue  Dauphine^  i  vol.  i/2-4.*.Prix,  6liv. 
Cet  Ouvrage  que  nous  ferons  connoîtré  plus  en  détail ,  eft  d'autant 
plus  intéreijànt  dans  ce  moment*ci ,  qu'il  peut  fervif  â  là  médire  de  Tare 
du  méridien ,  qu'on  doit  faire  depuis  Calais  jufqu'à  Barcelone. 
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LETTRE 

DEM.    MAUPUYT, 

Médecin  f 

A  M.  FOURCROY, 

SUR    L'ÉLECTRICITÉ,    &c. 

V  ous  rapportez  I  mon  cher  cotifcère,  dans  le  Journal  dont  vous  êtes 
rédaôcur ,  tom.  II,  N*.  IV,  pag.  p8,  §•  Il ,  de  nouvelles  expériences' 
pat  M.  Chappe  :  elles  tendent  i  prouver  que  1  eleâridté  ne  &vorife  pas 
fentîblement  1  acctoiflement  des  parties  animales.  En  m*entretenant  avec 
vous  des  expériences  fuivies  par  M.  Chappe ,  vous  m'avez  dit  que  vous 
vous  en  rappeliez  de  même  genre  dont  j'ai  rendu  compte  dan^un  Mémoire 
lu  à  la  féance  publique  de  la  Société  de  Médecine  en  i^Sy.  Ce  Mémoire 
avoir  deux  objets ,  des  expériences  faites  fur  des  animaux ,  d'autres 
expériences  faites  fur  des  plantes.  Le  réfultat  des  unes  &  des  autres 
ti'étoit  pas  d'accord  avec  les  opinions  généralement  accréditées  alors,  & 
fondées  fur  des  rapports  qui  avoient  été  publiés  par  des  favans  étrangers. 
La  lediire  de  mon  Mémoire  excita  une  réclamation  afTez  fofte  dans 
raffemblée ,  &  plufieurs  perfonnes  me  firent  dcî  objedions ,  quoiqu'il 
n'y  en  ait  d  autres  à  propofer  contre  des  expériences ,  finon  qu'elles  one 
^té  mal  faites.  J'avois  fait  celles  dont  je  venois  de  rendre  comnte  avec 
beaucoup  d'attention ,  &  pour  être  plus  sûr  de  ne  pas  mal  oofervcr , 
i'avois  invité  notre  confrère  Halle,  dont  l'exatîitude  eft  connue  ,  à  les 
ibivre  avec  moi ,  ce  qu'il  m'avoit  accordé.  Je  pcnfoîs  donc  ne  m'ctre  pas 
trompé ,-  mais  je  manquai  du  courage  néceuaite  pour  combattre  une 
opinion  alors  fort  en  faveur,  je  retirai  mon  Mémoire  &  je  n*cn  parlai 
pius.  M.  Ingen-Houfz  a  depuis  combattu  par  des  expériences  le  fentimenc 
de  ceux  qui  croyent  Téleâiricité  lé  principe  de  la  végétation ,  & 
M.  Chappe  prouve  que  TéleAricité  nf  favorife  pas  fenfiblement  l'accroif- 
ietnent  des  parties  animales.  Je  ne  %fus  pré&nterai  que  le  précis  des 
Tome  XL ,  Part.  1 ,  17^2.  AVRIL.  I  i 
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cxpéficnccs'quc  j'aî  faires   fur  cts  deux  objets ,  &  pour  IcfqucHcs  {i 
tmu  un  journal  fur  lequel  j'aî  marqué  les  oblervations  |ouf  pjr  jour. 

Je  choifii  au  mois  de  mai  175^4,  neuf  pc^s  de  tcue  de  grandeur 
égale  ;  je  les  remplis  de  terre  prife  au  même  tks ,  je  les  marquai  ;  je  fcmai 
dans  chacuh  féparément  une  tics  crois  graines  fuivanres ,  millet  blanc 
commun,  chou  vulgairement  appelé  giroflée  de  Mahoii ,  haricots  blancs  : 
je  plaçai  les  neuf  pots  à  côté  les  uns  des  autres  dans  le  jardin  de  la  maifon 
que  j'habîfc;  je  cborfij  une  mefurc  d*un  demt-feticr  pour  les  arrofer,  ic 
je  donnai  cette  mcfure  à  chaque  pot  toutes  les  Fois  que  j'arrofaî  :  la  pluie 
roinboit  également  fur  les  neuf,  pots.  Les  ftmenccs  y  étoicnc  donc  dan« 
les  mêmes  conditions  ,  aux  différences  fuivanres  ptcs^  defqueilcs  j'atten- 
dois  les  réfulrars  fur  les  eficts  de  Téleiflricité*  Trois  pots  ne  furent  jamais 
élcûrifés  j  les  fîx  autres  le  furent  tous  les  jours  pendant  deux  heures»  une 
heure  le  marin,  une  heur*  raprcs-midi  ;  trois  de  ce  pots  furent  élcdrifés 
pofirivemenr,  étant  placés  fur  un  ifoloir  &  en  communication  avec  le 
conducteur  de  la  machine  par  trois  51s  de  fer  qui  pénétroient  dans  la 
terre  de  chaque  pot;  les  trois  autres  pots ^  placés  auOÎ  fur  un  ifoJoîr  , 
éroicnt  en  communication  avec  Taxe  des  couflîns  d'une  machine 
négative  ,  t\x  condudeur  de  laquelle  pendoit  une  chaîne  en  contaél  avec 
Je  plancher ,  au  moyen  de  quoi  cerre  machine  épuifoîties  trois  pots  du 
fîuidc  qu'elle  verfoit,  par  Ion  conduftcur  &  la  chaîne,  dans  le  réfervoii 
commun  5  lans  quYl  put  retourner  aux  pors  qui  étoicnc  ifolés*  Je  fuivis 
conftammcnt  ces  expériences  depuis  le  moment  où  Its  graines  furent 
femées,  jufqu'à  celui  où  les  plantes  eurent  d  )nné  de  nouvelles  graines 
en  matuTÎté,  Je  diftingue  trois  époques  dans  ctt  intervalle,  la  genni* 
nation, la  floraifon  >  la  fruâification.  Voici  les  réfultats  des  expériences. 

Les  plantes  élcdrifées  pofitivemenr  levèrent  les  premières,  &  il  en 
fortic  de  terre  trente* fix  heures  avant  celles  qui  ne  furent  paséle<flriféesi 
celles  qui  le  furent  négativement  devancèrent  auflî,  mais  de  peu  de 
fcms,  celles  qui  ne  le  fiirent  d'aucune  manière.  Cette  différence  fe  foutir  t 
daféS  les  mcmcs  proportions  pendant  plufieurs  jours ,  en  forrc  que  les 
plantes  éledrifées  pofif  ivcment  furent  bîcnroc  beaucoup  plus  hautes  que 
les  autres;  leurs  iecondcs  fcuilJcs ,  celles  qui  fuccèdent  aux  feuilles 
féminalts  parurent  plus  prompremcnt ,  &  en  général  leur  développe- 
ment, Kur  crue  furent  plus  rapides  pendant  plutieurs  femaines;  mais  cc^ 
plantes  ph»s  hii u tes ,  étofcnt  plus  foiblcs ,  plus  grcles ,  ce  que  \t% 
jardiniers  appellent  étioUes*  Au  bout  de  quatre  à  cinq  fcmaines  les 
plantes  éleîlri fées  commtnccrcnr  à  ne  plus  croîtfc  avec  un  avantage 
marqué  au-delTus  èts  autres;  celles-ci  au  contraire  prirent  le  deffus,  les 
plantes  élcdrîTées  annonce rcnt  du  dépériffement,  tandis  que  la  vigueir 
des  autres  augmentoit  :  ces  dcrnicrtts  fufpafsèrcnt  bientôt  en  hauteur  Se 
en  force  de  toutes  manicrcs  les  plantes  électtilecs ,  dont  la  végérarior^ 
alla  en  diminuant  rclacivcmctxt  à  ccUu  des  plantes  non  élcctrifées,  jufq^u  aa  ^ 
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terme  des  unes  &  des  autres.  Les  plantes  non  éleftnTéés  montèrent  à  h 
hauteur  ordinaire  de  leur  efpèce ,  elles  fleurirent  Us  premières  ^  elles 
portèrent  des  fleurs  &  des  graines  dafns  Tabondance  (]iii  eft  propre  à  leur 
efpèce  \  leurs  graines  furent  les  premières  en  maturité ,  du  volume  &  de 
la  forme  ordinaires  à  leur  efpèce*,  plufleurs  pieds  éleâr/fës  périrent,  ceux^ 
qui  réfîftèrent  ne  portèrent  que  peu  de  graines  qui  furent  très-perires, 
fe  ridèrent  en  féchant  &  furent  à  demi-avoitées  :  les  pieds  qui  les  pro- 
duifîreht  éroient  reftés  d'un  quart  plus  bas  que  les  plantes  de  même 
genre  qui  fi  avoient  pas  été  éleArifées  ;  les  planres  éieâriféet  négative* 
ment  tinrent  en  tout  un  milieu  ^ntre  les  plantes  éleârifécs  podrivemenc 
&  les  plantes  qui  ne  furent  pas  éleârifés^en  (brre  que  Tavantage  de 
toutes  manières  fut  du  côté  de  celles-ci.  Je  récommençai  deux  années  de 
(uire  ces  expériences ,  &  les  réfultats  fbrenr  les  mêmes  :  d'où  peut  venir  la 
.  différence  enrre  ces  rérultats  &  Topinion  la  plus  générale  a  l'égard  de 
l'influence  de  Péteâriciré  fur  la  végétation }  quelle  càufe  peut  avoir  pro- 
duit les  fiiits  que  fai  obfervés  ?  S'il  m*eft  permis  d'expo(èr  mon  fenciment 
fur  ces  deux  queftions,  fe  répondrai  à  la  première»  que  les  phydciens  (e 
font  contestes  d'obfer^er  les  effets  de  Téleâricité  fur  les  plantes  pendant 
la  germination  &  peu  de  tems  après  ;  qu'ayant  vu  les  graines  éleârifées 

fermer  plutôt ,  les  plantes  lever  plus  promptement  &  croître  pli^api- 
ement  en  forrànt  de  terre^iU  out  conclu  de  ces  expériences ,  auxquelles 
ils  fe  font  bornés ,  pour  roUr  ce  qui  devoir  arriver  pendant  tout  le  tems  de 
la  durée  des  plantes;  que   ne  m'étant   pas  arrêté  de  même    à   ces 
premières  obfervations ,  c*eft  de  la  difTérence  de  la  durée  encre  les 
expériences  d'après  Icfquelles  on  avoir  conclu  éc  celles  que  j'ai  faites , 
que  provient  l'oppofition  entre  la  conféquehce  que   mes  expériences 
préfentent  &*  celles  qu^on  a  dû  tirer  des  expériences  âites  pendant  ia 
germination   feulement.  Mais  comment   relc(îèricité  accélère -r -elle 
d'abord  le  développement  ic  la  crue  des  plantés  &  y  nuit-elle  enfuite  ? 
Tout  le  monde  fait  qu'au  moment  où  la  graine  germe  &  où  la  plante 
lève,  l'une  &  l'autre  font  une  pulpe  oreanifée;  la  répulfion  éledrique  en 
écarte  les  molécules,  les  diftend&  allonge  le  germe  qui  eftéleârifg; 
la  plante  devient  plus  haute  au*une  même  plante  qui  n*e(t  pas  éleârifée  ; 
mais  3  mefure  que  la  jeune  plante  prend  aé  Tâge,  elle,  devient  moins 
pulpeufe,fes  molécules  fe  rapprocnenr,  elles  adhèrent  davantage  les 
ânes  aux  autres,  la  plante  a  plus'' de  confîftance  &•  elle  commence  à 
xéfifterà  Fexpanfion  éle£^riquè  :  dans  ce  même  rems  c>bmmence  le  dépé- 
fiflèment  que  je  crois  occafîonné  par  la  tranfpi ration  trop  abondante 
que  réleârîciré  excite  ;  elle  paroît  donc  d'abord  favorifer  la  végétation , 
parce  qu'elle  occafionne  une  crue  forcée,  m^is  enfuite  elle  nuit  en 
épuifant  les  planter.  Il  eft  conftant  que  jamaîs  là  végétation  n'eft  àuflî 
ibfte,  aufli  rapide  que  lorfqu'après  une  fécherefTe  &  des  |purs  fort 
chauds ,  il  tombe  pendant  un  orage  une  pluie  abondante.  Si  Forage  efl 
Tome  XL,  Pari.  /,  17^2.  AFRIL.  lï  2 


fec,  la  végétation  n  y  g^gne  TÎen  i  mais  elle  eft  d  aurant  plus  lotte  cjuM 
tombe  plus  de  pluie  ,  que  Torage  eft  plus  fort  &  que  le  tonnerre  gronde 
davantage,   C'cft  une    preuve  que  l^éledlriciré  ,  même    naturelle,  ne 
favori(e  pas  leule  la  végétation  ,  mais  que  le  fluide  élcélrique  &  Tcau 
combinés  font  les  de^îx    plus  prompts  agcns  de  la  végétation ,  &  la 
caufc  en  paroît   facile  à    ftnnr.  Le   fluide  é!e<flnqiie  répand  &   divifis 
'rapidement  Teau  dans  toutes  les  parties  de  la  plante,  qui  eft  lafraîchte 
^  alimentée  en  peu   de  tcms  de  la  racine  h  Textéricur  de  fes  pouffes; 
quand  Teau  eft  feule,  il  lui  faut  beaucoup  plus  derems.pour  fe  diftribucr 
à  toutes  les  parties  de  la  plante ,  &c  y  être  portée  par  la  fuccion  de  fei 
canaux.  L*éleftriciîé  feule  ne  favotife  donc  pas  la  végétation  ,  elle  y  nuit 
au  contraire  en  épuifant  les  plantes  par  une  trop  forte  cvqporarion  v  mais 
le  fluide  éltcSrique  uni  à  Teau  eft  un  prcmpt  agent  de  la  végétation; 
parce  qu'il  diftribue  &  qu'il  entraîne  rapidement   Fcau  dans  toutes  les 
parties  de    la  plante.  Comment  réle<flricité    négative,  a  laquelle  les 
plar.tes  font  expofées,  a-t-elle   des  cfftts  moins  grands  que  ceux   dt 
rélertricité  polît»ve>  Je  croîs  pouvoir  répondre  que  cVft  que  lelciliiciié 
négative  dans  ce  cas ,  ou  dans  les  expériences  dont  il  s'agit,  n'cft  qu'une 
élcdricïté  pofîtive   très  foible.  En  effet,  tandis  que  la  plante  élcfttifée 
régativerrent  eft  épuifée  du  fluide  éleft  ique  par  Taxe  de  la  machine  ^ 
ccrrc  plante  en  reçoit  y  à  mefure  quelle  en  perd»  de  Tait  ,des  muis,  de 
tous  les  corps  ambians  *,  il  fe  fait  donc  une  circulation  du  flufde  élec- 
trique de  ces  corps  à  la  plante  ,  de  la  plante  A  Taxe  de  la  machine»  8c  la 
plante  eft  dans  un  courant  de  fluide, mais  plus  foibleque  celui  qui  d  lieu 
par  rapport  a  la  plante  élcclrjfée  pofirivemcnt  :  en  forte  qt^Lne  plante 
élidriiéc  pofitlvement  par  une  machine  fort  petite,  &  lîne  plante  élcc- 
trifée  par  une  machine  négative  très- grande  ^  perdroicnr  égsicmcnt  Turc 
&  Tautre,  Telle  eft  la  manière  dont  on  peut  comparer  les  deux  cas  que 
jai  cité^,  &:  les  réfuliats  que  j'ai  obtenus  dans  les  expériences  qui  ont 
été  décrites  ci-deflijs* 

On  avoir  imprimé  dans  beaucoup  de  journaux  ,  d  après  les  aficrtion» 
de  favfins  étrangers ,  que  Téleftriciïé  accéléroic  le  développement  du 
pouflîn  dans  Pœufi  que  fon  action  abiégcoit  le  terme  de  1  incubation 
de  plufieurs  jour^î^que  les  pouffîns  qui,  pendant  Imcubation,  avoienc 
été  fournis  à  l'influence  de  réleftriciré,  prenoicnt  tous  un  plumage  noir  ^ 
tandis  que  des  pouflîns  nés  d'une  mcn"*  poule  que  ïc^  premiers,  mais  qui 
jiavoient  pas  été  él tarifés,  avoient  le  plumage  ou  blanc  ,  ou  varié  de 
diflercnrcs  m^anc  f  :  on  en  tr  féroit  que  Ic^  poulïïns  éleÛrlfés  avoient  une 
conftîturion  f  lus  forte  ^d'aptes  lopinion  aftez  générale,  &  pourtant  fans 
preuve  ,  que  la  couleur  blanche  Aa  plumes  ou  du  poil ,  eft  dan5  les 
animatix  une  marque  de  foibleflc ,  &  la  couleur  noire  l'indice  d  une  foirer 
conftitut  or  * 

Defii*;m  de  vérifier  fi  ks  expériences  qu'en  ao  r^eii  fur  rirfîuctca 
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^e  réledhicité  écoienc  fondées^ je  cherchai  à  le  vérifier  de  la^nani^re 
fuivancc* 

Je  me  procurai  chez  un  marchand  quinze  oeufs  de  refpcce  do  poule 
^u'on  nomme  communément  poule  naine  ou  poule  d'Angleterre.  Ce 
marchand  avoir  de  ces  poules  &  des  coqs  de  cette  efpècc,  de  toutes 
couleurs  ;  ces  animaux  étoicnt  mclés  6c  vivoienc  U^ement  enfemble.  Le 
plumage  de«  poudins  devoir  donc  naturellemenr  om  varié  de  routes  les 
couleurs  qu'on  peur  voir  fur  le  plumage  des  poules  naines* 

Je  partageai  les  quinze  œufs  en  rrois  parrs  »  chacune  de  cinq  ceufs  y 
j*en  marquai  cinq  d'une  couleur >  rinq  d  une  aurie,  &  je  ne  fis  poinr  de 
marque  aux  cinq  autres. 

Je  plaçai  les  Quinze  oeufs  fous  une  poule  que  j'enlevai  de  deifus 
d'aurres  oeufs  qu'elle  couvoir  depuis  deux  jours  forr  régulièrement.  Elle 
âdopra  les  quinze  œufs  (br  lefquels  je  la  pofai  ^  &  les  couva  fore  exaâe- 
mehr  pendanr  toute  la  durée  de  l'incubation. 

Chaque  jour  le  matin  à  neuf  heures,  &  l'après-midi  à  rrois  heures, 
je  levai  la  pogle  de  deifus  les  œufs ,  je  l'enfermois  dans  une  chambre 
vbifine ,  je  plaçois  cinq  des  dix  œufs  marqués  dans  une  corbeille  ,  fur  du 
coron  chauffe  à-peu* près  au  degré  de  chaleur  du  nid  d'une  poule  ,  je  les 
couvrois  d'une  carde  de  coron  pareillemenr  chauffé  ;  j'en  faifois  auranc 
pour  les  cinq  autres  œufs  auffi  marqués ,  &  je  laiiTois  dans  le  nid  les 
œufs  <}ui  n'avoient  pas  de  marques.  Je  fbumerrois  les  dix  aurres  pendant 
une  demi^heuce,  cinq  à  l'aâion  d'une  machine  éle&rique  poHtive,  donc 
le  plateau  étoir  de  vingt- quatre  pouces  de  diamèrre,  &  en  même-rems 
cinq  aurres  à  Tdâion  d'une  machine  négative^  donr  le  plateau  avoir  dix- 
huit  pouces  de  diamètre.  Je  rixois  pendant  la  demi- heure  que  l'opération 
duroir,  des  étincelles  de  chaque  œuf I  de  rems  en  rems  crois  à  quarre.à- 
peu-près  de  chaque  œuf. .  •  ^ 

Les  œufs  foumis  à  l'éleârricité  ^  le  furenr  donc  chaque  jour  pendant 
une  beuT^y  &  pendant  vingt. heures  en  tout,  durant  la  durée  de 
l'incubanon. 

Je  m'apperçus  le  vingt-unième  jour  de  bonne  heure ,  le  matm  ,  que 
plufieurs  œufs  étoienr  biches.  Je  ne  crus  pas  devoir  éleârifer  \c%  œufs 
pour  ne  pas  interrompre  dans  l'opération  de  la  naiflànce  des  pouifins,  ni 
la  mère ,  ni  les  pouHins  eux-mêmes.  J'ûbfervai  fréquemment  la  couvée  , 
je  faifisy  pour  vojt  ce  qui  fe  pailbit^  tous  les  mouvemens  que  fe  clonn» 
lacouveufe,&  je  la  levai  plufieurs  fois. 

A  dix  heures  du  marin  ^  il  éroir  né  un  pouflfin ,  &  la  coque  vuide 
fiiifoir  connoîrrc  qu'il  étoit  fortî  d'un  œuf  éledrifé  pofirîve,mcnt.  Entre 


(e  la  laiilài  donc  en  libev^  fufqu'à  cinq^  heures  du  îéiu  Je  la  levai  alor» 
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de  je  trouvai  daos  le  nîd  (îx  poufîîrts  fortîs  cle  la  coqiis ,  un  feprîcme  < 
ropéradon  d'en  fortir.deux  pouflîns  mores  Ôc  écrafés,  ce  qui  fait  ne 
pouflîns-,  il  y  avoic  eu  pendant  Tincubation  deux  œufs  de   calTés   pac      . 
accident  en  les  tirant  du  nid,  &  cetoît  deux  des  œufs  élciîtrifés  négatt^H 
vcmcnt  :  refte  quatre  œufs  dont  il  n*écoit  pas  forti  de  pou/lîns  à  cinq^^ 
heures  du  foir;  TœuUont  il  en  fortoir  un  à  cette  heure  éroit  un  œuf 
éleftrifé  négativement.  Je  replaçai  la  poule  ^  je  la  levai  un  quatt*d*hcufc      l 
après  y  &  je  trouvai  ce  dernier  pouflîn  que  )c  venois  de  voir  naiûant  , 
forti  de  la  coque,  fon  duvet  encore  humide  ;  je  me  hârai  de  le  marquer 
en  attachant  un   brin   de  laine  à  fa  patte*  Je   dépofai  la  poule  &  ne 
l'interrompis  plus  jufqu'au  lendemain  matin. 

Le  22, il  netoit  pas  ne  de  poufïïn  depuis  la  veille;  il  reftoît  quatre 
œufs,  un  de  ceux  qui  avoicnt  éré  éleftrifés  négativement ,  deux  de  ceuod 
qui  ne  l'avoient  pas  été ,  tin  de  ceux  qui  l'avoient  été  pofitîvemcnt  :  }^H 
caflàt  ces  œufs,  j'en  trouvai  deux  clairs^  &  deux  dans  lefquelsle  poufCn 
éroît  mort  à  demi-formé. 

Sur  quinze  œufs ,  deux  avoîenc  donc  été  caffés  pendant  rincubationt 

CÎ • 2 

Des  treize  autres ,  deux  étoient  clairs  ,  ci 2 

Les  poudîns  étoient  morts  dans  deux  autres  ,  ci  *  « 2 


llétoît  donc  né  neuf  poudlns,  quatre  fortis  dœufs  éledrifés 

pofirivement»  ci 4 

Deux  pouflîns  fbrtis  d'œufs  élcftrifés  négativement ,  ci  .  .  •  .  2 

Trois  pouflîns  fortis  des  œufs  qui  n'avoient  pas  été  éleârifés ,  ci  j 


1 

1 


Ces  neuf  pouflîns  étoient  nés  dans  rintcrv^aîle  de  dix  heures  du  matin] 
k  cinq  heures  du  foir,  ce  qui  efl  une  dillance  de  fept  heures  ,  &  ce  qui 
n'excède  en  aucune  manière  la  diftance  qu'il  y  a  dans  les  couvées  ordi- 
naires encre  la  nailTance  des  différens  pouflîns  d*une  même  couvée  :  donc 
une  heure  d'élei^lrifation  ,  foit  pofitive  ,  foie  négative,  par  jour,  pendant 
les  vingt  jours  d'incubation,  nmflue  en  rîen  fur  le  aéveloppement  & 
l'indant  de  la  fortie  des  pouflîns  hors  de  l'œuf,  cette  éleârilation  étant 
admioidrée  par  des  machines  de  li  piiifTaoce  de  celles  que  }*ai 
employées.  Une  éfeârifatlon  continue,  comme  celle  dont  les  Phyfîcicns 
qui  ont  annoncé  le  contraire  de  ce  que  mes  expériences  préfenteot  fe 
lont  fcivis ,  félon  leur  rapport,  foumiroit*elle  des  léfaltats  très-differens  , 
ti  abrège  toit- elle  le  terme  de  Imcubation  de  plufleurs  jours  ^  (ans  que 
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réleâricité  que  j*ai  emploie  ait  annoncé  aucune  dilFérence  lians  l'époque 
de  ce  ternie? 

Neuf  poufliis  vinreot  donc  à  bien^fans  diftance  notable  entre  leue  . 
#aiflknce;  d'où  Ton  peutinférer  que*  Téleâricité  avoic  influé  fur  leuc 
développement  ;  deux  firent  écrafés   p9r   la  mcre  ,  troublée  par  nies 
obfervarions  \  &  fept  écoienc  bien  por<ans  le  lendemain  de  leur  narflàncé. 
Je  continuai,  comme  j^  le  dirai  dans  un  moment». de  les  foumettre  à 


marquée  de  l'incubation  par  l'éleâricité  y  die  qu'il  éleârifa  la  couvée  nuic 
&  jour  fans  interruption  ;  que,  dans  le  rems  que  les  pouflîns  étoient  prêts 
de  naître,  un  événement  ayant  fait  partir  une  détonation  de  l'appareil  » 
elle  donna  la  mort  aux  pouffin&dans  la  coque  \  en  forte  que  ce  fat  ent 
caflant  les  oeufs  &  en  en  tirant  les  pouflins  privés  de  vie  qu'il  jugea  ^  par 
l'état  où  il  les  trouva,  qu'ils  étoient  prêts  de  naître,  &  du  nombre  de 
jours  dont  réleârifàtion  auroit  accéléré  leur  naiflànce  ^  &  qu'elle  auroic 
retranché  fur  le  terme  ordinaire  de  Imcubation.  Je  ne  contederai  alTuré^ 
ment  pas  le  fait  de  la  more  des  pouflins ,  mais  je-  m'étonne  qu'uhe 
détonation  Tait  caufée ,  fans  que  des  étincelles  répétées  tous  les  jours 
pluGeurs  Fois  &  cirées  des  o;u&,  aient  nul  aux  poudios  qui  ont  faiè  le^ 
fujet  de  mes  expériences.  Jé.continue  mon  récit.  J'avois  marqué,  par  uti'* 
Lfin  de  laine  attaché  à  la  patte,  le  pouflin'né  lé  premier  fi^forti  d'un 
c£u(  éleârifé  poHtivement  ;  j'^en  avois  raie  autant  à  l'igard  du  pouflin  né 
le  dernier  &  forti  d'un  œuf  éleârifé  négativement^  Te  n'avoispu  recon* 
noîrre  de  quels  œufs  les  autres  pouflîns  étoient  fértis»  Je  deftinai  le 
premier  pouffin  à  continuer  d'être  éledrifé  pofitivement ,  le  dernier  i^ 
l'être  négativement ,  &  avec  eux  un  des  autres  pouHins  chargés  au  ha(ârd 
d'une  marque  femblable  à  celle  qui  les^diftinguoit  :  je  ne  mis  pas  de' 
marque  aux  autres  pouflins,  &  ils  ne  furent  point  éleârifés.  Pour  ezécu^ 
ter  l'opération  à  Tégard  de  ceux  qui  dévoient  l'être »|e  les  plaçois,  chacun, 
félon  leur  marque  ,  dans  deux  cages  abfblument  pareilles  ^  &  je  plaçqis 
convenablement  ces  cages;  je  fournis  les  pouflins,  comme  les  œufs, 
à  une  demi-heure  d'éleârifation  le  matin,  autant  l'après-midi  :  jo'&sr:. 
attentif  à  ce  qui  arriveroit.  Je  continuai  ces  expériences  pendant  troit 
mois ,  &  je  vis  les  plumes  poindre ,  pouffer,  fur»  les  différentes  parties  du . 
corps  des  pouïïins ,  leur  crête  paroitre  &  s'allonger  ,ain(i  que  [t%  lobea 
charnus  qui  pendent  fous  le  bec,  enfin  leur  accroiffement &  leur  Aèi9^ 
loppement  fe.faire  (ans  que  je  puffe  remarquer  aucune  différence  entr  eux^  ^ 
&  fans  qu'il  y  en  eût  d'aune  que  celle  d'une  raille  plus  ou  moins  grande»  < 
comme  il  y  en  a  entre  tous  U%  jeunes  animaux  t  mais,  les  développemens  . 
qui  auroient  pu  marquer ,  comme  la  pouffe  des  plumes  fut/les^ différentes» 
parties  du  corps ,  eurent  lieu  fui  touiiea  pouffins  en  même  tems  Ac-fàM 
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la  moindre  difFércncci  le  plumage  de  cous  Uî  poutlîns  fc  trouva  varié , 
comme  celui  des  mcres  fie  des  coqs  dont  ils  provenoicnt ,  &  le  noir  ne 
domina  nullement  dans  le  plumage  du  poudîn  certainemenc  élcûrifé 
pofîtivcnicnr  depuis  le  premier  inftant  de  l'incubarion  :  tout  fur  égal 
cnrre  les  pouflîns  pour  1  époque  de  la  naiflance,  le  développement  & 
raccroifTement  après  la  naîlfance  ;  je  ne  remarquai  pas  la  plus  légère 
difFércnce.  Le  poulTîa  né  d'un  œuf  élcdrifé  négativement  &  continué 
cnfuicc  d'ctrc  éie<!lrife  de  même,  fe  trouva  un  coq;  il  fur  porté  à  la 
campagne  &  mis  dans  une  bafTe-cour,  où  il  fut  un  des  mâles  les  plus 
ardcns ,  les  plus  hardis  &  les  plus  hargneux.  Les  expériences  que  je  viens 
de  rapporter  rendent  au  moins  à  prouver  que  I  elcdlricité  n  nifluc  pa^ 
fur  le  développement  des  animaux  dans  Itérât  naturel,  quoiqu'elle  puifle 
peut-ctre  y  contribuer  dans  Térac  de  maladie  ,  quand  une  caufc  foumifc 
à  Tinfluence  de  Téleârictté  s  8c  qui  peut  erre  détruite  par  elle,  nuit  au 
développement. 


EXTRAIT    D'UN    DISCOURS 

Prononcé  à  V Académie  de  Leyde  ,  par  M*  D  u  P  u  Y  ,  lors 
de  fa  promotion  aux  Chaires  de  Profejfeur  de  Chirurgie 
pratique  &  d^ Accouchement ,  le  2^  Septembre  179 1  ,  traduit 
du  Latin  j  par'  M,  L ' E  v E IJL  L É  ,  Elè\^e  en  Chirurgie  aux 
Ecoles  de  Paris* 

X  OUTES  les  fois  que  nous  voulons  porter  une  fcrupulcufe  attention 
fiir  la  nature  du  corps  humain  ,  nous  devons  néceffai rement  obferver 
tous  les  phénomènes  d'ad:ions  qu'il  préfente  &  qu'il  produit  dt  lut- 
même. 

Aptes  un  examen  férieux  Se  attentif,  fi  nous  confidéron? ,  Mcflîcurs, 
le  concours  des  effcfts  admirables  5^  des  adions  qui  dérivent  de  la 
ftrudlure  &  des  forces  du  corps  ;  fi  de  plu»;  nous  érudions  leur  variété 
&  leur  élégance»  nous  voyons  facilement  que  la  machine  animale  eft, 
comme  tous  les  autres  corps,  le  réfulrat  de  loix  fages  &  immuables. 

Cependant  comme  Tétat  de  fancé  Se  Tétat  de  maladie  exigent  dans 
l'homme  une  duplicité  d'aftions,  &  chacune  ayant  fes  caufes  &:  fcs 
moyens  pbyfiques ,  nous  ne  devons  pas  feulement  confidérer  les  phé- 
nomènes &  les  forces  qui  fc  manifcrtcnt  dans  Tétat  fain.mais  encore 
ce  qui  s^annonce  dans  Tétat  d:  maladie  ,  &  le  mode  que  la  nature 
emploie  pour  veiller   i  la  confervation  propre  de  chaque  individu. 

Cette  con/idération  |  MeÛTicurs  ^  c0  utile  fous  dcu^  rapports  j  car 
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^k  démontre  d  une  part  que  la  aAture  humaine  établie  fur  des  loix 
iiiges  du  créateur,  fe  multipliant  par  des  être$  qui  lui  reflemblent ,  eft 
dans  tous  les  tems  Tufceptible  des  mêmes  aâions,  &  fujetce  aux  mê- 
mes {oufFrances ,  fous  les  mêmes  conditions  &  toujours  de  la  même 
manière  ;  en  fécond  tieu  elle  avertit  le  médecin  ,.  foit  qu'il  employé 
Jes  médicamBiis ,  ibit  qu^il  opère  ,  elle  l'avertit  ^  dis-je  ,  d'obierver 
Jeîgneqrement  Se  de  convertir  avec  (agefTe  à  Tufàge  de  la  pratique , 
ces  loix  y  qu'il  fait  gouverner  le  corps  humain* 

Aujourdbui  que  l'académie  me  confère  généreufement  la  double 
Çanâion.  de  démonftrateur  de  chirurgie  pratique  8c  d'accouctiemens  / 
il  ne  ma  pas  paru  hors  de  iàifbn  de  aémonrrer  que  dans  l'exercice 
(àe  ces  deux  parties  que  nous  profeflbns ,  la  fcience  pratique  ne  doit 
^admettre  dâtofe  règle  que  celle  qui  réfultè  de  là  connoiflànce  de  la 
.tianire.  ^ 

Je  vous  entretiendrai  donc  dçs  loix  naturelles»  de  leurs  forces,  de 
Teurs  rapports  8c   de    leur  ufage  pour  les  ^rts  de  la  chirurgie  6c  de 
raccouchement. 

Quiconque  a  vu  la  ftmâure  du  corps  humain,  quiconque  en  a  con- 
fidéré  les  parties  folides  &  fluides,  les  parties  contenantes  &  conte- 
nues ,  &  quiconque  en  a  obfervé  les  aâions  d'après  la  ftrùâure  admi- 
rable des  parties ,  celui-là  dira  fans  doute  avec  moi ,  que  le  corps 
humain  eft  un  corps  phyfique ,  Se  que  fa  ftruâure  n'a  pu  être  imagi- 
/  xiée  Se  créée  ni  pour  un  meilleur  dàge,  ni  pout  une  plus  belle  ref- 
l^blance. 

Ayant  donc  égard  à  l'union  intime  de  nos  parties  ,  chaque  par- 
ticule ,  les  folides ,  les  fluides ,  chaque  organe  qu'ils  forment ,  l'hom» 
me  en  général  obéit  à  des  loix  phyfiques ,  &  toute  (a  machine  cons- 
truite conformément  aux  loix  de  proportion ,  d'étendue  8c  de  pefan- 
jteur,  répond  parfaitement  à  toutes  les  aillions.  Sous  ce  point  de  vue» 
les  principes  que  les  phyflciens  nous  ont  laiffés  fur  la  proportion  des 
parties  ^  fur  la  gravité ,  l'équilibre ,  le  mouvement  &  le  repos  des  corps  , 
méritent  notre  plus  grande  attention  dans  le  corps  humain  :  en  elFec 
ils  ibnt  tous  d^une  fi  grande  utilité  fur-tout  dans  la  chirurgie  &  1  ac- 
couchement ,  que  ceux  qui  (ont  très-verfés  dans  la  connoiflànce  des 
loix  phyCques  &  qui  n'agiflent  que  diaprés  asiles  ,  font  très^heureùx 
dans  ies  diagnoftics  &  les  pronoftics  ,  dans  la  cure  ou  la  paUiation 
des  maladies; 

Pour  plus  de  clarté  »  obfervez  avec    moi  ;  Meflieurs ,  les  loix   de 
^  proportion  ,  de  gravité ,  du  mouvement  &  de  l'équilibre. 

Celui  qui  fait  à  peine  admirer  la  beauté  &  la  proportion  de  toù-^ 

.tes  les  parties  de  notre  corps,  (bit  immédiatement  fur  Thomme , foie 

médiatement  »  comme  fur  les  tableaux  &  les  ftatues ,  principalement 

^    des  anciens  &  félon  ies  différens  âges,  conviendra  avec  mol  que  Tac^i* 

Tome  XL,  Paru  J|  17^2.  AFRIL,  Kk 
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crciiTemeiic  de  Thomme  (fût  il  g^anc  ou  nain)  n*^ft  pas  un  ouvrage 

ftrécîpité  de  la  naruie  ,  mais  qu'il  proccde  Iclon  des  loix  fages  depuis 
es  pr^micrcs  traces  de  rhomme  jutqua  fon  enticre  peifeûion  ;  il  con- 
viendra en  outre  ,  que  Ihomme  oflfire  une  proportion  géométrique  u 
frappante ,  quumrejois  V^itruve  la  irouvou  Jîfupérieure  y  (jumelle  lui 
Jervou  de  comparaifon  lorfquU  faifou  conflruire  des  édifices* 

Et  il  n*a  pu  en  être  autrement ,  Melîîcurs ,  ou  bien  nous  euOioni 
vu  la  riTÎne  totale  de  certc  féric  de  loix  pbyfiqucf  unies  &  pour  ainfî 
dire  idcnrifiées  avec  cette  proportion  de  nos  parties  qui  fc  dévelop- 
pent par  une  marche  certaine  :  ce  qu€  nous  fommes  fur  le  point  de 
dire  fur  les  loix  de  gravité ,  du  motïvemcnt  &  de  féquilibrc  de  roue 
le  corps  &  de  fcs  divetfes  parties,  feroit  abfblument  iltufoîre  ,  fi  cette 
premrcrc  loi  de  proportion  n'étoît  un  préfcot  que  Dieu  a  fait  au  genre 
humain ,  &  fi  tlh  ne  fe  manififtoit  conitammcnt  pat  fcs  mêmes  eC- 
fet^# 

Ce  que  je  viens  de  dire,  ne  nous  donne  pas  principalement  Tidée 
de  la  beauté  ,  mais  ce  qui  nous  imporre  le  plus ,  des  exemples  fans 
nombre  nous  apprennent  que  cette  loi  eft  dune  utilité  fingulière  pour 
Icxcrcicc  de   lart  de  guérir. 

Quelle  précaution  n  exige  pas  le  rraîtcmcnt  des  fradures  des  o$ 
des  extrémités ,  fur  tout  *  lorfqu'il  s  agît  de  confervcr  cette  fuperbe 
proportion  fi  néceflaîre  pour  exécuter  tous  les  mouvemrns  ?  Si  on  la 
néglige  j  ou  les  parties  ne  font  pas  affez étendues,  alors  les  membres 
fc  trouvent  raccourcis  -,  ou  elles  le  font  trop,  dans  ce  dernier  cas  ,  le 
cal  qui  croît  entre  les  pièces  fradurées ,  leur  donne  une  grandeur  cx- 
Ccffive,  de  forte  que  la  proportion  fe  trouve  détiuitc  ;  (on  rebut  fait 
naître  la  difformité,   la  claudicarion  &  d'autres  vices  conOdérables. 

La  totule  de  figure orbiculaire  au  genou ^  lapophylc  oléciane  du  <ri/- 
-buus  ont  chacune  une  dimenfion  proportionnée  &  a  leur  articulation 
8r  aux  cavités  quelles  occupent;  (i  par  halard  ces  os  viennent  à  fc 
fradurer  »  négligez  la  proportion  naturelle,  &  taires  qu'ils  s'allongent 
dans  leur  union  :  premièrement  la  rotule  fera  dépourvue  de  cette  pro- 
portion fi  néceCTaire  à  la  progrefïîon  qui  fe  trouvera  troublée  j  qui  de 
A4ble  &  affuréc ,  devicnara  débile  ic  chancelante  ;  fecondemcnr  tout 
le  monde  fait  que  le  mcmc  inconvénient  aura  lieu  dans  rarticulatioa 
du  cubitus:  en  effet  fon  apopbyfc  olécrane  étant  trop  allongée,  ne 
répondra  plus  à  la  cavité  fiemoïde  de  Ykumtrus^  elle  gênera  les  mou- 
vemens  d'exrenfion  &  de  flexion  ,  ou  elle  entraînera  néceflairement 
avec  elle  une  efpcce  de  roidtfur. 

Je  cefFerois  volonrier^i ,  Mcffieurs ,  de  contempler  ces  loix  de  pro- 
portion pour  vous  entretenir  fur  d'autres  objefs  ;  mais  C\  je  confîdcrc 
le  rapport  qui  cxidc  entre  l^fçcûUcliemeQt  &  les  parties  qui   y  font 
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9eftinées  »  fbn  utilité  6c  (on  élégance  m'engagent  à  y  infifter  encore 
^uelqde  tems. 

L  être  fuprême  en  veillant  à  la  confervatîon  du  genre  humain ,  n*a 
pas  oublié  cette  loi  ;  il  a  voulu  que  la  femme  conçût  &  accouchât 
après  un  tems  limité  :  mille  circonstances  joarnaltères  nous  aflurent  oue 
ce  'dernier  terme  de  la  groflefle  arrive  avec  tout  le  fucccs  que  i  on 
puifle  defirer  ;  donc,  pour  que  cette  loi  conferve  (à  ftabilire  »  il  eft 
néceflàire  ou*ii  exifte  une  proportion  enti'e  le  fœtus  &  la  mère.  Cd 
£iit  eft  avéré  par  Fexpérience  des  (iécles  palTés^  8c  Part  de  l'accou^ 
chement  le  convertit  tous  les  jours  à  1  avantage  du  genre  humain  ,  nonr* 
feulement  dans  Taccouchemènt  naturel  ,  mais  encore  dans  celui  qui 
eft  difficile  &  laborieux  :  fi  la  nature  s*écarte  du  chemin  qu  elle  doi( 

£arcourir ,  le  physicien  fait  ta  ramener  fiins  aucun  danger  pour  le  genre 
umain  préfent  8c  avenir. 

Un  zélé  obfèrvateur  étudie- t-il  les  vifcères  Hit  les  cadavres  dei  fem« 
mes  groftes  ?  obferve-^-tl  la  fituarion  du  fœtus  dans  la  matrice  aux 
diftërens  tems-<le  la  groflefle  ?  il  voit  que  le  fams  fuipendu  par  Tom* 
bilic  y  tend  par  Ion  propre  poids  à  incliner  la  tête  en  bas  \  que  pen- 
dant fon  accroiftèment ,  il  a  la  tempe  placée  immédiatement  far  les 
vertèbres  de  la  mère  *,  ^ais  il  fait  aum;  que  les  mufcles  de  la  tête 
de  l'enBint  font  dans  cet  endroit  plus  éloignés  du  centre  des  mou* 
vemens ,  que  ceux  qui  occupent  la  partie  antérieure  du  col ,  &  que 
cette  diverfîté  du  centre  de  mouvement  8C  de  gravité  dans  la  tête  le 
force  à  appliquer  le  (bmmet  (  i  )  du  menton  fur  la  poitrine.  Son 
imagination  ne  perd  pas  de  vue  la  dilatation  de  l'orifice  8c  du  col  de 
la  matrice  en  rai(bn  de  laccroiflement  da/aius  ,  afin  quainfî  par  une 
certaine  poficion  oblique  il  s'engaee  dans  le  détroit  fupérieur  du  baffin 
jufqu'à  ce  que,  parvenu  a  (on  développement  néceffaire,  il  puilfe  pé- 
nétrer dans  l'etcavarioii  du  détroit  inférieur  *,  alors  la  mère  éprouve 
les  douleurs  de  renfantement  »  la  (ortie  iiM  fœtus  eft  favorifee  par  le 
relâchement  des  parties  molles ,  il  Ce  montre  au^ehors  fous  1  arcade 
du  pubis  y  d'abord  par  ï occiput  »  enfin  par  un  demi-itiouvement  de  rci* 
ration   il  eft  entièrement  expulfé  du  fcin  de  fa  mère. 

Ainfi  comme  désole  commencement  de  la  groffeflc  jufqu*à  fa  ter- 
iminaifon  ,  la  nature  dans  fes  opérations'  emploie  toujours'  le  même 
moyen  8c  fuir  toujours  ia'  même  marche  s  reconnoiHantde  plus  la  con- 
formité de  proportion  exiftante  entre  les  parries  qui  fervent  à  Taccou-^ 
chement  Se  le  fœtus ,  nous  avons  une  foturion  complettc  de  ce  pro- 


(î)  L'Autetrrn'a  pu  fe  (crrlr  de  ce  mot  qu'en  comparant  la  mâcliolre  inférieure 
2  un  triangle  dont  le  menton  feroît  le  fommet  &  les  deux  branches  fer  >îent  la  bafe 
par  le  moyen  d*une  ligne  qai  p^itcoucvolt  l'efpace  compris  entre  Tuoe  &  Tautre* 
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blême  de  la  nanirc  ,  &  dont  nous  fonimcs  redevables  à  la  confiance 
des  loiXj  qui  fonc  pTcfque  toujours  les  nicmis  à  moins  quil  ne  fur- 
vienne  quelques  circonftanccs  que  1  on  ne  puilîc  prévoir. 

C  eft  d'après  Tcxamcn  réfléchi  &:  iouvent  répété  d'un  baÛîn  bien  con- 
formé^ que  noii«  lommcs  parvenus  à  Ja  connoiflance  de  fes  différent 
diamèfres  :  les  phyficicn?  qui  s'en  font  occupés,  ont  reconnu  pour  le 
plus  petit  de  tous  celui  qui  parcourt  refpace  compris  entre  Ïqs  /acmm 
§C  la  Jjmphtjt  du  pubis  ^  pour  le  moyen  celui  qui  coupe  le  premier 
Ji  angles  droits;  enfin  le  plus  confidérable  leur  a  paru  être  celui  qui 
iravcrfe  les  deux  premiers  à  angles  aigus  ;  i]  part  de  l'union  de  roi* 
facrum  avec  Vos  innominé  &  fc  termine  à  leniincnce  iléspcSine  dutcôté 
oppofé,  tandis  que  le  contraire  a  lieu  au  détroit  intérieur*  Ils  ne  fe 
font  pas  contentés  de  connoîtrc  cette  dimenfion  ,  ils  lont  encore  rap- 
portée â  la  tcte  &  à  routes  les  parties  de  Fenfant^  ayant  cnfuite  tra- 
cé dans  leur  imagination  le  chemin  que  parcourt  le /<îPniJ  dans  Imc- 
couchcmenr ,  ils  ont  été  allez  heureux  pour  expliquer  la  marche  & 
laifïton  phyfiquc  de  la  nature. 

Lorfque  nous  réfléchiiïbns  mûrement  fur  ces  objets  *  quelle  ne  doit 
pas  être  notre  adniifation  !  combien  ne  devons  -  nous  pas  cftimer  la 
prudence  inconcevable  du  fagc  ciearcur  qui  en  prefcrivant  ces  loix  de 
proj^orrion  ,  a  pourvu  à  la  confervation  &  de  la  mère  &  delVofantl 
Cî;lui  qui  a  confidéré  ce  que  nous  avons  dit  jurqulci  furlaftion  d ac- 
coucher, rcconnohra  facilement  combien  il  eft  utile  d'être  inftrurt  fur 
les  loix  naturelles  ,  lorfquc  dans  un  accouchement  laborieux  ,  il  cil 
forcé  d*avoir    recours   au  forceps* 

Celui  qui,  dans  un  accouchement  quelconque  contre  nature,  n*agîc 
que  d*aprcs  cerrc  loi  de  proportion  (i  exadement  obfcrvée  ,  entreprend 
toujours  de  réfoudre  cet  unique  &  nicnie  problême  phyfiq^Lie  ,  ainfi 
conçu  :  connoilTant  la  dimenfion  &  la  forme  du  bafljn  ,  il  faut  en 
cxrraire  le  fœtus  dont  on  connoît  aulTî  le  vohimc  &  la  figure  ,  par 
des  voies  qui  lui  correfpondcnt ,  &  par  un  moyen  tiès-favorablc  pour 
Ja  confervarion  tant  de  la  mère  que  de  renfant. 

Voulez-vous,  Mefljeurs,  que  mes  idées  vous  paroifTcnr  plusdaîres^ 
luppofons  pour  un  inftanr  ce  qui  arrive  rrcs  fréquemment  ;  que,  pafle 
le  rems  de  la  giodcire ,  les  douleurs  de  rcnfanrement  serant  bit  fcntir, 
la  plus  grande  diotenfion  de  ta  tête  de  Tenfanl  fe  préfcnre  au  pl-us  pe- 
tit diamètre  du  détroit  fopérieur ,  ou  que  dans  un  autre  cas,  le  dos, 
Vabdomen  ou  les  côtés  an  fatiis  fc  trouvent  â  forifice  interne  de  la 
matrice  :  dans  ces  accidens,  quels  que  forent  les  efforts  de  la  nature  , 
jk  ferons  Toujours  inutiles,  &  narteindront  jamais  le  but  defité  II  fera 
donc  befoin  alors  d  employer  les  reiïburces  de  l'art  ;  mais  quel  eft  cet 
art?  c*eft  fans  doute  celui  qui  rend  raifon  du  rapport  qui  txiftc  entre 
Ufatus  ou  fcs  parties,  &  les  diverfcs  dimenCons  du  baÛm^ccft  ce* 


:SUR  VBIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.  a;j 
1q1  qui  a  Taide  des  inftrumens  &  de  la  main,  ou  de  l'un  &  IWrre 
réunis ,  apprend  à  placée  félon  l'étac  naturel  lefatus  dans  la  matrice. 
Ces  moyens  une  fois  employés  ,  la  nature  fe  rrouve  corrigée  \  alors 
ou  Tes  efforts  fufHront  pour  expulfer  le  fœtus  ^  pu  l'arc  terminera  Tac^ 
couchement  en  confervant  la  vie  à  la  mère  &  au  nouveau  né. 

Telle  eft  la  manière  dont  doit  fe  conduire  tout  chirurgien  dans  tous 
l^s  accidens  fâcheux  qui  peuvent  furvenir  dans  un  accouchement  la- 
borieux &  contre  nature;  mais  il  faut  qu'il  fe  dirige  toujours  de  ma- 
nière que  dans  tous  les  cas  extraordinaires  poiHbles  ^  TexpÀiencç  vif^n^ 
au  fecours  de  fon  art»  ne  connoiflant  d'autre  route  que  celle  quiie 
trouve  rracée  par  la  nature.  En  conféquence  ,  MelSeurs  ,  de  nomoreux 
exemples  ont  fuffifamment  conftaté  l'utilité  d  obferver  les  loix  phy* 
fîques  dans  le  corps  humain,  qui  dérivent  des  loix  de  proportion  & 
d  étendue ,  &  de  les  convertir  à  Tulàge  des  deux  arts  que  nous  pro« 
feflbns  :  delà  chaque  fcience  confervera  l'honneur  qui  lui  eft  dû  »  pas 
cette  marche  elle  a  fait  des  progrès  rapides  qui  ne  (ont  rien  en  rai-* 
ion  de  ceux  qu'elle  fe  profnet  dans  la  fuite  ;  ^nfin  les  bornes  de  la 
.chirurgie  fe  trouvent- elles  reculées  f  l'arc  des  accouchepiens  fera  fujet 
au  même  changement ,  &  s'il  eft  glorieux  pour  le  chirurgien  &  Tac- 
coucheur  d'être  dans  tous  les  tems  les  miniftres  de  la  nature  ^ 
chaque  fcience  en  particulier  n'en  éprouvera  pas  moins  les  l>eureux 
effets; 

Occupons^  nous  maintenant  des  avantages  que  l'on  trouve  à  con- 
sidérer les  loix  de  gravité  ^  de  mouvement  ic  d'équilibre  dans  le  corps 
humain. 

Ce  n'étoit  pas  afleï  pour  Tctre  fuprême  d'avoir  voulu  que  l'hom- 
me fe  tînt  de  bout  la  tête  éfevée  vers  le  ciel  \  il  lui  a  fallu  encore 
avoir  égard  à  l'irrégularité  de  fa  figure ,  à  la  diverfité  de  fa  forme  Sc 
de  la  gravité,  &  le  former  de  manière  qu'il  pût  conferver  foo  équi- 
libre ',  car  autrement  il  eut  été  expofé  â  des  accidens  inévitables. 

Certainement  il  eft  hors  de  doute  ,  qu'autrefois  les  célèbres  Bo* 
KELLi  9  D£$AGUiLi£&s  9  &  tous  les .  autres  phyfîciens  dont  les  ex*;- 
périences  tendoient  au  même  but ,  ont  découvert  que  dans  ladulte^ 
le  centre  commun  de  gravité,  qui ,  comme  on  le  fait  ,  tient  toutes 
les  parties  des  corps  en  équilibre ,  fe  trouve  fur  un  plan  que  Tima- 
ginadon  conçoit  exifter  depuis  les  os  des  îles  jufqu'à  Vos  pubis ,  que 
ce  point  change  dans  les  enfans  nouveaux  nés ,  &  dans  les  adolefcens  ; 
qu'il  defcendra  ou' montera  félon  1  âge  ^  &  que  cts  variétés  lui  feront 
parcourir  la  ligne  qui  fè  divifè  entre  f  ombilic  &  le  pubis. 

Nous  ne  devons  pas ,  Meflîeurs ,  nous  conret^^er  de  cette  feule  coh* 
/idération  du  centre  commun  de  gravité;  outre  une  parfaite  coonoiC- 
fknce  de  l'équilibre  dans  le  corps  humain  ,  traçons  une  ligne  fidive 
qui  le  divife  également .,  en  fprte  que  j  û  une  trop  grande  quantité  de 
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matière  le  force  k  fléchir  d'un  coté,  il  fende  aulH-tôt  par  fa  dmStutt^ 
1  rcrrouver  fon  équilibre  en  s'inclinant  fur  le  côté  oppofé,  D  après  b 
confidératîon  de  cette  ligne  qui  parcourt  tous  les  poiors  où  fe  trou- 
vent,  pour  aînfi  dire,  réunis  les  centres  de  gravité  des  diverfes  par- 
tics  de  notre  corps ,  on  lui  a  donné  différcns  noms  fuivanc  fon  ufage; 
on  Ta  appelée  ligne  de  gravite  y  d^mdinûijan  ou  de  propenfian ,  ou 
limplenient  baroa^ntrique. 

Voulons-nous  connoîcrc  les  poînrs  que  parcourt  cetre  ligne  dans  le 
corps  humv^îii  &  en  évaluer  le  méchanifme  ?  contemplons ,  comme 
dit  Pline j  Ion  image  &  fit  coupe  oblique;  par  ce  procédé  nous  con- 
îioîtrons  toute  lelégance  de  ce  méchanifme.  Prenez  une  Icic ,  &  di* 
vifez  un  cadavre  (i  cxaétemenc ,  que  la  fcdlion  paflant  au  milieu  de 
la  tcte,  parcourt  les  centres  des  vertèbres  ^  de  Vos  facrum  ^  Bc  Ce  tct^ 
mine  au-deifous  de  la  fymphyfe  du  pubis  ;  alors  vous  aurez  une  con- 
noiflancc  parfiiire  de  la  ftruélurc  &  de  la  figure  de  notre  corps  labaiflèz 
enfuire  une  perpendiculaire  de  la  partie  fupérieurc  Se  moyenne  de  Im 
tête,  cltcdfvifcra  tout  le  corps  en  deux  parties  égales,  &  vous  con- 
eevrez  facilement  cette  ligne  que  nous  avons  indiquée  ,  &  que  nouf 
avons  die*  parcourir  tous  les  centres  de  gravité  de    notre  corps. 

Mais,  Meilleurs,  quelle  partie  ,  félon  vous  ,  doit  parcourir  cette 
ligne  ?  commençant  au  fbmmct  de  la  tête  elle  coupera  exa<ftemene 
foccipkdl  entre  fes  coadyles  qui  runiiïent  à  ï atlas  ;z\\e  pafTcra  en- 
fuite  au  milieu  du  corps  des  vertèbres  du  col  ,  du  dos  &  des  lom* 
bcs  ;  enfin  après  avoir  divifé  le  badin  &  le  centre  commun  de  gravité , 
elle  fe  terminera  eurre   les  pieds. 

Qui  ne  voit  pas  d*aprcs  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  que  cette 
ligne  de  diredlion  tait ,  que  notre  tête  porte  for  le  tronc  ,  fans  non- 
feulement  pencher  plus  d'un  côté  que  d'un  autre  ,  mais  encori  que 
les  centres  de  gravité  &  de  mouvement  concourent  à  cet  effet  ?  Qui 
ne  voit  pas  en  outre  que  la  colonne  vertébrale  décrie  antérieurement 
plufieurs  courbures  ,  lavoir,  une  convexité  au  col  Se  ^i}X  lombes  , 
&:  une  concavité  a  la  poitrine  &  à  Vo^Jacrum^  ce  qui  fait  qu  elle  n  eft 
pas  droire  &  qu'elle  rclfemble  A  on  tronc  dont  la  figure  fcroir  flexueufe  , 
8c  m^Hippocrate  a  décrite  conformément  aux  loix  dû  la  nature  &  de 
réqtii libre   qtrc  l'on  remarque  dans  toutes  les  parties  du  corps  ? 

C'eft  ici  le  moment  de  parler  de  réquilibrc  dans  l'homme  debout; 
mais  comme  la  nature  nous  a  doués  de  la  faculté  locomotive,  il  faut 
auparavant  dire    un  mot  du  centre  des  mouvemens* 

Tout  le  monde  fait,  à  n'cji  pas  douter,  qu'il  sobferve  fur  les  côtés 
du  fdcrum  dans  les  os  innommés  qui  préfenrenr  des  cavités  où  (c 
trouvent  reçues  les  rctes  dc^femurs  unis  avec  les  fambes  &  les  pieds, 
&  que  cette  articulation  permet  au  tronc  de  fe  fléchir  fur  la  cuifle,8c 
yict  verJlL  Si  du  centre  de  ces  cavités  nous  traçons  une  ligne  fidive 
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qui  coupe  à  angles  droits  la  ligne  de  gravité  ^  nous  voyons  aifémene 
que  dans  i'adulce  elle  renconcxe  le  centre  de  gravité ,  qu'elle  fe  trouva 
aii-deiTus  s*il  eft  boiteux  ,  6c  au«deflbus  fî  c'eft  un  eni:ant. 

Examinons  maintenant  quels  avantages  rélultent  des.loix  de  gravité  » 
du  mouvemen*:  &  de  l'équilibre  ^  dans  la  pratique  de  la  cbirurgie  Se 
de  raccouchement.  Celui  qui  contemple  judicteufezneut  ces  règles 
fondamentales  de  pfayfique  dans  le  corps  humain,  verra  facrleniene 
que  notre  corps,  qu'il  fe  repofe  ou  qu'il  fe  meuve,  confervera  foa 
équilibre  toutes  les  fois  que  la  ligne  baroctntrique  parcourra  i'efpaco 
circonfcrtt  par  les  parties  latérales  &  antérieures  des  pieds  ,  qu'aa 
contraire  fa  ichûte  fera  inévitable  s*il  s'écarte  de  ces  limites. 

Si  nous  répétons  furies  enfansles  expériences  faites  Tur  un  adulte^ 
nous  apprenons  que ,  fi  les  condyles  ne  Çont  pas  au  milieu  de  Tocci^ 
pital,  d  la  colonne  vertébrale  n'cft  pas  tortucuftr ,  mais  droite,  ni  Tq» 
facrum  excavé  ,  mais  tous  les  vifcéres  de  ce  badin  contenus  dans  l'o^* 
^0/71^/1 ,  nous  a}'prenons  ,  dJ5-je  ,  d'après  cette  infpeâion  ,  que  dans  le 
corps  d'un  enfant ,  ce  «faut  de  parties  qui  <)otvent  ennn  iè  déve^ 
lopper  (fans  égard  au  centre  de  gravité)  rend  impoifible  8c  l'élévàtioaL 
de  la  tète  &  la  progreffion  :  auffi  cette  ftrudure  des  parties^  feloil 
la  règle  phyfique ,  rend  •  elle  trop  fouvent  les  enfans  (ujers  à  divers 
accidens ,  comme  aux  hernies  par  les  anneaux  de  Vabdomtn* 

Si  nous  confidérôns  la 'colonne  vertébrale  des  enfans ,  &  les  di& 
férens  points  qu'occupent  les  centres  de  gravité  &  d«  mouvement  , 
ne  voyons-nous  pas  l'imprudelice  de  ceux  qui  a  Tatde  de  liiièrescon* 
duârices  les  invitent  à  marche/,  &  à  fe  tçnir  debout  ,.011  plutôt  les 
forcent  contre  la  volonté  de  la  nature ,  Â  exécuter  une  loi  qui  leur 
e(l  alors  ipipoffible.  Qu'ils  le^  laiflènt  donc  marcher  fur  teuts  jpiedf  ' 
&  leurs  mains ,  jûfqu'à  ce  mie  cetre  même  nature  les  avertiile  do 
l'accord  parfait  des  centres  de  mouvement  &  de  gravité,. oU  ;ufqu*i 
ce  qu'ils  foient  inftruits  par  l'expérience  qui  paffe  pour  le  meilieua 
guiae.  En  nous  comportant  ainli  ,  nous  agirons  conformément  aux 
vues  de  la  nature ,  &  nous  reconnourons  la  vérité  de  ce  ^qu'a  dijO 
Arlftote  depuis  plus  de  deux  mille  ah^s  fur  ce  fujet.  «  Les  enfâns^ 
^  dit  ce  pbilofophe  ,  ne  peuvent  marcher  debout ,  parce  qu'ils  fbnc 
»  trop  petits ,  devenus  plus  grands  &  plus  forts  que  la  raifbn  ne  Ib 
»  conçoit ,  leurs  extrémités  ftipérieures  foutiennent  tout  le  poids  du 
99  corps  :  mais  avecl'age  les  inférieures  prennent  plus  d'accroifTement^ 
13  &  parvenues  «à  une  juAe  grandeur ,  elles  permettent  à  l'enfMit  de 
»  fe  tenir  debout  ». 

On  ne  doit  pas  déduire  d'un  ature  principe  ,  Meffîeûrs ,  que  de 
cette  dtverfité  du  ceiïtre  des  mouvement  &  de  l'équilibré  ,  ^les^  accî^ 
dens  fans  non>bre  qui  (urviennèm  fréquemment  aux  enfans  \  la  claa« 
dicacioD  ^  par  exemple ,  réfulte  fouvent  de  leurs  (àuts  impiudens  ;  en 
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tffVr  ,  lofi<)u'ua  enfant  cH  (oorcoa  p«r  le  br«  »  qu  m  tOit  mi  ^jt 
k  cemve  dy  moovemeiit  »  U  c'^v^  au  mtlicn  ^  t^fpt  •  te  te  f^-  «i 
tttraofdjnAire  qui  ei*fte   iirpu.%  le  ceorre  6ê  guvift  |0r<|j'M  cè- 
de fnrmi^tr\\*nt  ^   font  Aijvcnt   Câule  dafif  U  (Ute  dt   Te*  bm  »  q.t 
toute  U  eiolefice  fe  pone  <lânt  rarttcttkrioo  ém  fimm^n  Àok  nu  % 
tetâi..*blf m-^nt  u'^e  loiâtioQ  tncorable  »  Ac  ptt  cœlryie^t  «m  cU»:. 
Catioo  per|erue!!f  r  Si  pouf  tnecrre  notre  corpe  i  VJbti  ém  ÎPpsm, 
U  eft  u'ile  Ar  n^cdlâire  que  cet  detii  pointt  (e  lappotteM»  4e  q»-   » 
tpioteiice  M  «i<Mt  on  ptt  «ccufer  U%  leimet  feiMMf  »  6m  icêe  a^I-i 
fcjijfncufee  ,  «mi  eu  r^mt  de  la  grodclT?  tnc!ineot  fi  pruJinwwt  taut 
crrpt  en  atr.ce  afia  qu'il  (oit  en  ë.)uilil>fc  avec  le  fmtui  ;  iorfaw  pr. 
le  rendfe  la  ta.iic  plut  bc!:e  »  ellet  fc  mertcot  fom  k«  p*eie  4e«  t 

rtt    cbancelani  qui  élevant  U  centre  de  gravité  »  ttuvbkac  l'ot.  • 
U  narme. 

A  letemple  det  anhrtâet  lorfq*i1!t  v^nenc  du  bea« ,  )e  ptde- 
Ce«  tiivoirH  8c  cette  élev^non  artihurlle  qui  leur  rend  laCa.W;  « 
élcvce  9c  plui  tlegente  «  fi  ce  ptoce<ilc  eti  ^a^otmt  irineevr..-*  :§ 
le  Mfurc  ;  m«H  comme  il  tcr.J  let  pai  clwfti  ctUm,  i!  eipolf  a*II  . 
lemmcf  â  dci  chûtes  frtfucnm  ^  1  des  en'otlee  »  à  det  (têàsin%  -i 
iotule.  Ce  quM  f  •  de  p!ui  affi  /caM  encore  ^  cVll  qw  kim/f*.  . 
devenant  det  Appuit  Uni  f4>I.dite  ^  ellet  prtilent  le«  vettcbcve  .'-n 
lombet  8C  diminuent  la  f^rarulfur  de  leut  Kailin  :  fi  tlltt  M  vna.'-  - 
n-i.re  m  k  eiiet  ru  k  Irurt  enfant ,  qu*cilc«  frdcch.iTeot  tmeulc? 
fat  fom  cet  ol>;etf  Ac  q'j*c«i:  apprennent  det  ta^^  r.r.vcttUsM  da  %  - 
dornef  •  comme  la  prertpie  vuulu  P*,]f$J*i  us. 

Juiqu'ici  ,   MeAifurt»  MMii  a%or'«  cot  luicre  Ict  Umx  pkvfiMet  i*?t 
Wù  corpt  Cani  dcf4j',  tnaii  iM  en  ei  fte  »  d  oVI  fat  hott  de  U.  •  i 
de  d.fc  en   dcut  mort   Kont'  ira  eft   utile  U  connoillance  de  en  «•       ' 
met  h.  I  ,  f  »«t  poii  1^1  «!o(fu  te  en  e^Mcr  »  f  it  pojt   let  penr     .     ' 
Ht  cuTin^.  *   la  r.t'u-e  (c  Ci>m^'.)rrc  «Unt  itt  (ircv»nll4<Het.  I 

lar^i  .  r*!r  »J'%iM  j»,f  r  yj%  avi^nt  it>  j?  jne  d'ai*pelet  /a.i.;«/,  r. 
qur.ac  a'f*-  e  :"if  v.i-4  e-ner-r  la  €•  ! '-^re  *ef»c' •*!• ,  «*j  j^f^e  «^ 
ei  uriff   V.*'* vc  ('c  U  de.  ••  te,  cette  ariï-iile  ir«!«  «  f  .d^t    t. 


|«i  !  1'  p  t  f  .  -  'c  i!#'n  Itt  p'?  n  m  rcini  J:  U  •««  *aA%e,  orv* 
d'w-*  c«.U  ;  '  %  *  f^  «  la-t  qtc  Ict  ot  ft  iO>«i^..ir  .  JL  dn  r 
i'i«-<'  .cl  c-f  ('."■  r  If  p'/i  d.i  i«>'pt.  Qjt  ne  d.Mt  [^  i« 
<••!•.■  n  •  r  »f  •  €<â  j%  U  c  »•.;  ■  Un^e  ilci  I  it  p'  t  :  •  rt  rf-  . 
k  .-  "êB-.  '  «  -  <;  ■-.  »  '  ne  •{  t  I  p«i  ciS  'ttei  i-ai  qi*  ci%*l(  * 
r*»  .'  :  i  e  •*  I  â  .A  .  •  /•:  !.  i  ^  I  •*•  i  ••t**lcf  k  !:«••  et  . 
d'i  i  '  4  Cl  ,  !..  .t  le  pr  ^1  «e  y  •  Jt  da  i  *rpt^  A:  autq^lkt  * 
Ha*  -t  f-  •  «' •  iM  pe-t:..;  rtn.:  !  «^i  !  ce' ••  c{j4  ^OA«^re  ca  tiee 
la  ca«ia  q«i  la  pt^^it,  le  g^i.ra  ou  d<:«MtMta  la  <    ^ 
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emploie  fréquemment  les  fortifians,  s'il  ordonne  que  le  maladç  tefte^ 
couché,  &  s'il  lui  défend  entièrement  la  progreflion. 

Cet^  terrible  façon  d*agir  ,  .cette  mauvaife  coutume  d'exciter  d^ 
Donheur  les  encans  a  «marcher,  ne  gâte  pas  feulement  la  belle  ftruc^ 
ture.de  Thomme,  mais  encore  elle  eft  une  fource  de  maux  infiniment 
plus  fâcheux.  En  effet  celui  qui  examine  Taâion  du  poids  de  notre 
corps  fut  Vos  facrum  uni  avec  la  dernière  vertèbre  des  lombes  ,  Sç  qui 
joint  à  fes  obfervations  la  prefllion  exercée  par  les  têtes  des  fémurs 
dans  les  cavités  des  os  //i^om//xe>,  celui-là  trouvera  (ans  doute,  G  le 
rachitis  a  lieu ,  les  caufes  qui  défigurent  le  badin  ,  lorfque  les  loix  nsH 
turelles  (è  trouvent  négligées  ,  &  il  expliquera  comment  après  un 
tems  douné,  ces  mêmes  caufes  interceptent  a  la  mère  &  à  Tenfant  le 
but  le  plus  (âge  de  la  nature. 

Si  ces  exemples  que  nous  avons  tirés  de  la  médecine  ne  font  pas  pro- 
pres à  vous  convaincre ,  ayons  recours  à  des  exemples  familiers  qui 
fe  préfenrent  tous  les  jours  à  nos  yeux  :  examinons  ce  qui  arrive  dans 
TinHexion  morbifique  latérale  ou  antérieure  de  l'épine ,  qui  eft  con* 
nue  fous  les  noms  de  courbure  &  gibbofité  &  ce  qui  arrive  dans  la 
claudication    à^s  deux  extrémités  inférieures. 

Arrêtons  nous  d'abord  à  la  ligne  de  propenfîon  &  examinons  ce 
qui  doit  xéfulcer  de  la  flexion  latérale  ou  antérieure  de  l'épine.  Sans 
doute  félon  ia  loi  de^  gravité ,  les  vifcères  qui  fe  trouvent  au-deffus 
de  la  léfion,  doivent  fe  porter  ou  furies  cotés  ou  vers  la  partie  an- 
térieure^ 

Pour  que  dans  une  telle  circonftance  l'homme  ne  foit  pas  entière- 
ment courbé  vers  la  terre  ,  il  Hiut  i^  que  dans  la  flexion  latérale  , 
la  nature  le  dirige ,  ou  que  l'art  le  force  à  s'incliner  fur  la  partie  faine. 
^.  Si  la  partie  antérieure  fe  trouve  iéfée  ,  il  doit  rejetter  le  corps 
en  arriére,  afin  que  par  ce  procédé  la  colonne  de  l'épine  redevienne 
fiexueufe ,  &  approche  de  (on  état  naturel  le  plus  qu'il  fera  poflible. 
Quant  à  la  claudication ,  qui  ne  fait  pas  que ,  oarmi  les  caufes  qui 
la  produîfcnt  ,  il  arrive  que  les  têtes  des  fémurs  (orrent  de  leurs  arri-  ' 
cularions  &  fe  fixent  à  la  partie  poflérieure  des  os  des  îles  ?  la  na«- 
ture  bienfaifante  vient  au  fecours  de  ceux  qui  font  ainfi  affligés ,  elles 
forment  dans  cet  endroit,  des  cavités  où  fe  trouvent  Reçues  lès  têtes 
des  fémurs  ;  mais  comme. dans  ces  accidens,  les  centres  de  gravité 
&  de  mouvement  ne  font  plus  en  rapport  ,  la  nature  a  recours  i 
d'autres  fouriens  fondés  fut  les  mêmes  principes  phyfiques  :  audî  voit- 
on  la  plupart  de  ceux  qui  (ont  ^infi  incommodés  ,  marcher  fur  les 
crieils  élevés  feulement  par  les  os  du  tarfe  8c  du  métatarfe  :  amfi 
guidés  par  la  nature,  ils  font  en  forte  que  le  centre  de  gravité  iè 
trouve,  à  quelque  chofê  près,  fur  le  même  plan  que  le  centre  du 
mouvement.  Alors  leur  par&it  accord  rend  la  chute  impofllble  :  donç^ 
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ils  doivcnr  poufTer  en  avant  les  lombes  &  marcher  en  balançanf  ;  am 
trement  dans  la  pfogreflfîoti  ,  la  ligne  de  ptoncnfion  s'écafrcroir  da 
petit  efpace  cîrconfcrit  par  les  doigts  des  pieds»  êc  la  chute  feroit 
infaillible. 

C*cft  ainfi  que  pat  nul  fecours  étranger ,  la  nanirc  (c  fuffîfant  ï 
elle-iTiômc  corrige  les  défauts  de  conformation  dans  Thomme  ,  fani 
cependant  le*  guérir  fi  radicalement  qu'ils  ne  nuîfcnt  dans  la  fuite  : 
car  quoique  par  la  claudication  dans  1  âge  tendre  ,  Faâîon  des  mul^ 
des  porte  en  dehors  les  tubérofités  des  os  ijchton  ,  la  grandeur  du 
banin  n'en  devient  que  plus  confidérablc  ,  &  l'accouchement  plus  fa- 
cile. Combien  de  fois  ne  voyons-nous  pas  des  défauts  mortels  pour  la 
mcre  &  le  fatus  qui  retiéciflent  le  détroit  fupéricor  du  baflîn  ,  &  qui 
font  les  fuîtes  de  Tinflexion  de  Tépine  &  de  la  claudication  réunies. 

D après  ce  que  nous  avons  avancé»  il  eft  prouvé  que  notre  art  eft 
fondé  fur  Fobfcrvatîon  &  l'imitation  de  la  nature  ,  que  c^cft  d*aprés 
{g  connoiffance ,  que  les  chirurgiens  &  les  accoucheurs  pourront  erre 
indruits  &   heureux   dans  leurs  opérations. 


DE  LAFORME  DES   CRISTAUX, 

Et   princïpalbmmnt   de    ceux    qui    viennent 

DU   Spath; 

Par    Bergman     (i). 
TraduSîon  de  M.    de    Mon  veau. 


§.  L  Les  formes  des  Crijlaux  font  fujctus  à  beaucoup  de  çhangemens^ 

Xjes  criftauz  font  des  corps  qui  fans  avoir  aucune  ftrudurc  organiqiie 
préfentent  néanmoins  à  rextéricor  une  imitation  plus  ou  moins  régulière 
de  forçnes  géométriques.  Lorfqu'on  examine  une  quantité  un  peu  confî- 
dérablede  cescriftaux,  on  y  trouve  au  premier  coup-d  œil  tant  de  variétés 
quon  eft  tenté  d'attribuer  à  un  jeu  de  la  nature  cette  multiplicité  prêt- 
qu'infinie  de  formes.  Il  n'eft  pas  rare  que  ceux  qui  font  les  plus  diiférens 
par  la  matière  y  fe  rapprochent  par  la  âgure  ^  &  réciproquement  que 


(ï)  PlufieuTS  de  nos  Lcâeurs  qui  n'ont  point  lu  les  Ouvrages  de  Bergman  ,  ont 
Jlfiré  foir  ici  cette  DiSirtaûPti  ^  îm^ricnic  en  I77î  i  Aftes  d'Upûl, 
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qui  ont  les  mêmes  c«ra£lcres  diffèreac  prodigieufèmenc  par  la 
forme.  Mais  après  les  avoir  bien  étudiés  &  comparés ,  j'ai  reconnu  que 
les  criftaux  en  afTez  grand  nombre  qui  difiëroient  fenfibiement  par  leurs 
angles  &  leurs  cotés  extérieurs  venoienc  originairement  d'un  petit  nombce 
de  criftaux  plus  fîmples* 

Si  on  ne  s'attache  à  ces  formes,  que  Ton  peut  ^tpptltt  primitives p 
toute  la  doârine  des  criftaux  rcftera  dans  le  chaos  où  elle  a  été  jufqu'i 

}>réfent  ^  &  ceux  qui  entreprendront  de  les  décrire  ou  de  les  ranget 
yfténiatiquement ,  perdront  leur  rems  &  leur  travail.  Il  y  t  déjà  pluHeurs 
années  que  je  me  fuis  occupé  de  cette  recherche ,  &  mes  efforts  n'ont  pas 
été  tout-à'-fait  infruâiueux ,  puifque  je  puis  en  donner  quelques  t&is  pac 
des  exemples  empruntés  des  criftaux  (pathiques.  Commençons  pac  expli- 
quer (auui  clairement  qu'il  efl  poflible  par  des  lignes  traci^sfur  un  plan  ) 
comment  les  diverfes  acaétions  du  (path  peuvent  produire  des  folides 
très^fierens. 

$.  II.  Dfi  diverfes  formes  qui  viennent  du  Spath. 

Le Tpath  calcaire  eft^  comme  l'on  fait,  un  cube  ou  parallélipipède 
oblique ,  dont  tous  les  plans  forment  un  rhorobe  ^  dont  les  angles  pbtus 
(ont  lOi  7  degrés  &  les  angles  aigus  78  7.  Prenons  préfentement  la  géné- 
ration des  divers  criftaux  par  la  lêule  accumulation  de  ces  parallélo- 
grammes  femblables. 

(A)  Soit  A  C  £  G  O  (  Planche  F*  ^fig.  i  )  un  noyau  de  fpath  dont  les 
angles  oppofés  D  O  font  dans  la  Ugne  de  Taxe  H  L  Suppofons  que  l'on 
place  au-deffus  &  au-deffous  de  cet  axe  des  rbombes  contigus  qui  foienc 
égaux  X  femblables  &  parallèles  aux  plans  correfpondans  du  noyau.  (  Poux 
éviter  la  confufion  des  lignes,  j'indiquerai  /èulement  les  rhombes  MP  , 
M  Q  &  M  T.  C'en  eft  alTez  pour  ceux  qui  ont  quelque  connoiflànce  de 
la  Géométrie  &  de  la  Perfpedive.  ) 

Il  fe  forme  ainfi  un  prifme  hexaèdre  compofê  de  fix  parallélogrammes 
égaux  &  femblables  9  terminés  des  deux  côtés  par- trois  rhombes  qui  fe 
réuniflènt  en  un  angle  (blide*  C'eft  la  forme  de  quelques  criftaux  calcaires, 
te  particulièrement  des  ichorls:  ce  qui  le  fiiit  appeler  auflî  communément 
Jchorla/re. 

(B)  Si  l'accumulation  des  plans  s'arrête  lorfque  les  c&fés  du  prifme 
ont  acquis  le  caraftère  de  rhombe  «  il  en  ré&ke  un  dodécaèdre  cîr- 
confccit  pac  des  rhombes:  tels  font  ordinairement  les  grenats  parfaits.' 

(C)  La  forme  granatique  pailè  £icilementà  uneaAitjre  que  l'on  rencontre 
«flèz  ibuvent  dans  les  hyacinthes.  Se  cela  par  une  application  régulière 
de  rhombes  égaux  &  femblables  à  l'un  des  andes  folides  compofés 
de  quelques  plans  ;  car  le  grenat  par&it  en  a  ^x  de  cette  forte  je  huic 
trièdres ,  vû/t^  ^^fig^  ^  9  ou  les  lignes  ponâuées  indiquent  la  génération 
du  prifme  mieux  que  je  pourrois  le  faire  par  de  longs  difcours.  Dans 
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cette  opération  les  quatre  rhombes  font  changés  en  autant  d'hcxagancs 
oblongs  L  H  A  B  :  en  L  H  A  rt  *  B ,  &c. 

(Dj  Quelquefois  les  plans  qui  s'attachent  aux  plans  principaux, quoique 
feniblables,  fuivcnt  une  certaine  proportion  décroifTante,  Que  cette 
diminution  vienne  de  difette  de  nDôticre  ou  de  quelqu  autre  caufe^  oti 
fcnc  quelle  doit  changer  néccfTaircmcnt  rapparencc  des  plans  qui  ter- 
minent la  figure ,  les  augmenter  ou  les  rétrécir  fuivant  les  circonftanccs. 
Revenons  à  la  figure  l'  :  que  Ton  applique  au  noyau  central  des  plans 
fcmblables ,  mais  continucment  décroîffans  comme  M/?,  M  ^,  M/,  ^c. 
ils  fe  termineront  enfin  en  pointe  des  deux  côtes  •,  ce  qui  produira  au  licti 
d'un  prifme  ,  deux  pyramides ^  Tune  fupérieurc,  lautre  inférieure.  Les 

Elans  qui  fc  rencontrent  à  leur  fuifacc  ,  forment  des  intcrfcdions ,  ou  des 
afes  communes  dont  les  angles  alternes  font  tournés  vers  le  haut,  &  les 
autres  vers  le  bas ,  comme  on  le  voit  en  G  F  E  A  CBG*  Telle  eft  la 
figure  des  criilaux  calcaires  que  Ton  nomme  dent-de- cochon. 

Il  ed  évident  que  les  axes  des  pyramides  font  d  autant  plus  longs  que 
les  rhombes  décroîfTent  plus  lentement  i  &  ainfi  réciproquement. 

Si  la  proportion  décroiffànte  5*arrêtc  avant  que  les  derniers  côtés  des 
plans  accumulés  dîrparcîfl'enr,  les  pointes  font  tronquées;  ce  qui  (e 
f encontre  affez  fréquemment* 

SI  on  frappe  avec  précaution  les  bords  fàitlans  A  H ,  D  H  &  F  H  du 
fparh  calcaire  pyramidal  ci-deiïuS|  il  fe  divilera  en  parties  tefrulaires 
fpathîqucs  ,  ce  qu'il  eft  pr£fc|u1mpoflîble  d  obrenir  ^vtc  les  alternes  C  H^ 
E  H  &  G  H.  La  raifon  en  eft  fcnfibic.  Dans  le  premier  cas  la  percuflSon 
eft  parallèle  à  raccumulation  du  plan.  Dans  le  fécond  elle  porte  fur 
rinterfedion  de  deux  plans.  La  pyramide  inférieure  a  la  même  propriété, 
mais  avec  cette  différence  qui  tient  cirenTitllcmenr  a  fa  ftniûurc  ,  que  le 
bord  A  i  eft  précifémcnt  dans  le  cas  oppofé  au  côté  A  H  ^  &  ainfi  des 
autres  fuivant  leur  pofition  refpedivc» 

(E)  Il  arrive  encore  affez  fouvcnt  que  les  plans  fondamentaux  font 
eux-mcmcs  tronqués  :  iî  on  y  applicjue  des  plans  qui  leur  rcflemblentjl 
en  réfulrcra  pour  lors  nécefTairement  des  formes  plus  ou  moins  différentes 
des  formes  complettes.  11  y  en  aune  infinité  d'exemples.  Je  crois  devoir 
en  expliquer  ici  quelques-uns. 

Soient  A  B  C  D  t  F  G ,  fig.  j,  trois  rhombes  qui  forment  le  fommet 
d*un  criftal  fchorlacé  complet.  Suppofons  niaintenant  le  rhombe  A  C 
tronqué  fuivant  la  ligne  a  b  ^  \t  rhombe  C  G  fuivant  la  ligne  cd  Se  le 
rhombe  EG  fuivant  la  ligne  e  f,  le  prifme  hexagone  régulier  A  B  CD 
E  F  paffera  auffi  à  la  figure  irrégulicrc  aèBc  dD  efV  compofée  de  neuf 
côtés  inégaux  dont  le  fommet  préfentera  les  trois  pentagones  irréguliers 
atBGFi  ^rfDGB  &  e/FGD.  Je  pofscde  de  pareils  criftaux 
calcaires  0c  de  fchorL  De  ce  genre  font  encore  la  plupart  des  tour- 
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malines*  groflières^  particulièrement  du  Tyrol  &  de  Ceylan^^dont  }e 
m'occuperai  ailleurs  plus  parciculièremenr. 

Il  eft  évident  que  la  circonférence  pentagone  <z  3  B  G  F  fe  rapproche 
d'autant  plus  de  la  forme  triangulaire,  que  PeCpace  eft  moindre  entre  ai 
&  B  F.  Il  en  eft  de  même  des  autres  troncatures ,  &  iorfque  les  lignes 
ab  ^cd^ef  viennent  à  fe  confondre  avec  les  diagonales ,  il  en  rémlte 
un  pTifme  trièdre  terminé  par  trois  triangles.  Si  les  lignes  de  troncature 
ab^cd  ic  ef  h  rapprochent  encore  davantage ,  mais  toujours  égaler 
ment  dii  centre  G  ^  la  forme  demeurera  la  même. 

(F)  On  peut  concevoir  la  forme  granatique  comme  un  nrifme 
hexaëdre  terminé  des  deux  côtés  par  trois  rhombes  qui  fe  réunifient  à 
leurs  (bmmets,&  la  compofer  de  quatre  cubes  fpathiques  égaux  arrangés 

.convenablement.  J'en  ai  donné  la  génération  dans  la  feâion  B»  &  elle 
eft  repréfentée  par  les  majufcules  de  la^^.  4.  Maintenant  C\  au  lieu  de 
rhombes  complets ,  nous  fuppofbns  autour  de  l'axe  une  accumulation 
femblable  dans  les  rhombes  qui  aient  leurs  angles  extérieurs  tronqués, 
ou^  ce  qui  eft  la  même  chofe,fi  ïts  bords  du  prifme  (ont  coupés  fur 
leur  longueur  par  des  plans  parallèles  à  l'axe ,  il  en  réfultera  un  dodé- 
caèdre formé  de  pentagones  indiqué  par  les  majù(cules.  On  trouve  des 
criftaux  calcaires  de  cette  efpèce^  mais  ordinairement  fi  petits  que  e 
coincîde  prcfqu'avec  €,  ^avec  e,'&c.  d*oà  il  arrive  que  le  pentagone 
abc  de  prend  une  figure  approchant  du  triangle.  C'cft  aufii  çelie  que 
quelques  auteurs  leur  donnent  faute  de  connoître  leur  véritable  for- 
mation.  On  rencontre  quelquefois  des  formes  complettes  niêléçs  avec 
les  formes  pyriracées  de  cette  variété. 

D'autres  fois  tous  les  bords  du  grenat  font  tronqués  »  ce  qui  porte 
le  nombre  des  côtés  à  vingt-quatre  hexagones  oblongs ,  &  ce  change- 
meiit  fe  fait  encore  manireftement  fuivant  les  principes  que  nous  avons 
établis.  Si  l'interfedion  cdàe%  plans  ec^  cr  tombe  hors  du  plan  BG, 
il  en  réfulte  une  forme  bien  difterente* 

(G)  La  figure  hyacintbique(fed.  C)  aaufli  fes  troncatures  ;  eh  voici 
une  remarquable  qui  fe  trouve  dans  les  montagnes^'Hercynie  (i).  Ce 
font  des  criftaux  cruciformes  A  BC  D  E  F  G'H  I  K  L  M  ^fig.  5.  Leuc 
fommet  eft  en  C  :  la  partie  ABC^ca^  eft  toute  -  fur  le  même  plan 
incliné  ;  il  en  eft  de  même  des  autres  côtés  homologues.  Pour  ea 
découvrir  la  forme  primitive ,  Complettons  les  rhombes  c  N  ,  tf  O,  c P 
&  c  Q ,  de  manière  que  l'œil  placé  au-defiTus  de  l'axe  qui  pafte  par  c  les 
apperçoive  comme  des  quarrés  fur  le  plan  qui  eft  au-deiious ,  &  nous 
aurons  le  rudiment  de  la  figure  hyacimhique  ;  car  on  peut  aufti  con- 


(1)  M.  EIiThart,  observateur  infatigable  de  la  nature  m'en  a  envoyé  de  ftmbhbles^ 
Ces  criûaux  ne  font  pas  calcaires ,  quoi<}u'ils  en  aiem  rappàrence  9  mais  ^piartteuxa 
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cevoif  la  forme  granadque  comme  un  piifme  quadrangulaire  compoî 
de  quatre  rhombes  qui  (ê  reuniifcnt  (eulement  à  kuts  fommets ,  5C 
terminé  des  deux  côtés  par  quatre  rhombes  difpofés  en  pyramides.  Cette 
forme  un  peu  plus  allongée ,  c'eft-à-dire,  augmentée  pjr  l'application 
de  plans  égaux  &  fcmblaoles  fur  les  pyramides  produit  la  forme  hya- 
cinthique.  Elle  peur  donc ,  avec  raîfon  ,  en  Être  nommée  le  rudiment»        i 

(H)  Si  les  plans  ajoutés  font  femblables  entr'cux ,  matsdifferens  des  ^ 
plans  fondamentaux  fur  lesquels  on  les  applique,  il  en  réfulte  un  grard 
nombre  de  variétés.  Je  crois  inutile  den  rapporter  ici  les  cxcmplesr  Ce 
que  j'ai  dit  fait  afTez  connoîcre  la  manière  de  Us  ramener  facilemenc  â 
leur  forme  primitive. 

(I)  Ceux  qui  rcgarderoient  cette  doûrine  comme  une  fpéculation 
purement  géométrique,  n'ont  qui  examiner  des  cnilaux  calcaires*  Leur 
liffîj  lâche  ,  brtfé  fucccflîvement  &:  avec  précaution  leur  en  démontre 
merveilieufement  ta  (Iruâure  intérieure  (i).  Pour  ce  qui  efl  des  autres 
criftaux  plus  folidcs,  dont  nous  avons  décric  les  formes,  leurs  parties 
Ibnt  unies  trop  étroitement  pour  qu'on  puilTc  les  apperccvoir  diflin<£lc- 
ment  dans  la  fraâure.  Les  criftaux  fchorlacés  préfentent  encore  aflez 
fènliblement  la  texture  fpathiqye.  Ceux  de  forme  granatique  font  aufli 
très-certainement  compofés  de  petites  lames*  Il  fuflît  de  les  regarder 
attentivement  pour  s'en  convaincre, 

(K)  Ainfî  nous  voyons  des  prifmes  à  trois,  quatre  ,  fix  ou  neuf  côtés  ^ 
&  terminés  par  différent  fommets,  fuivant  les  circonftances»  Nous 
voyons  des  criftaux  pyramidaux  dodécaèdres  cruciformes  &  autres  figures 
îefpeâivement  trcs-difF<^rentes  produits  pat  la  même  figure  fparhique.  Il 
eft  bon  de  remarquer  qu'elles  fe  montrent  prefquc  toutes  lans  que  la 
madère  éprouve  aucun  changement  dans  fes  propriétés,  ce  qui  nous 
avertit  de  ne  pas  donner  trop  de  confiance  a  la  forme  ;  car  Ci  ce  caradlère 
qui  tient  certainement  le  premier  rang  dans  les  cara<ftères  extérieurs ,  eft 
cependant  fi  trompeur,  que  dira-t-on  des  autres?  &  comment  peut-on 
fc  flatter  d'établir  tout  le  fyjlcme  minéralogique  fur  une  pareille  bafe } 
On  ne  doit  pas  fans  doute  négliger  ces  apparences  ;  mais  celui  qui  Ict 
croit  fuffifantes  sabufcjElIcs  peuvent  aider  un  œil  exercé,  mais  elles  ne 
prouvent  rien. 

5*  Il I.   De  la  figure  des  plus  petites  parties.  ' 

Puifque  les  particules  fpathiques  accumulées  d*une  ou  d  autre  manière 
produifenc  des  formes  û  diverfês  Jl  e(l  probable  que  la  diflference  extérieure 
de  tous  les  criAaux  vient  d*un  petit  nombre  de  variétés  de  kurs  élémens 


(f  )  Le  noyau  ^lecïU'al  du  fpath  calcaire  pyramidal  a  été  obfcrvé  pour  h  prcoûit* 
f^  jfu  «ion  Cfcs-çbtr  4ifcipl<  M,  Gahnt 
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mëcaniques.  On  demandera  cependant  H  les  plus  petites  molécules  de$ 

{>arties  intégrantes ,  Se  qui  font  eu  quelque  forte  les  premiers  rudimens 
blides  pofledoient  conrinuellement  une  figure  anguleufe  déterminée,  ou 
fi  elles  racquéroient  par  la  criftaliifation  ?  Voici  les  obfervations  que  j'ai 
pu  recueillir  jufqu'à  préfent  fur  ce  fujer, 

(A)  Si  on  examine  à  la  loupe  les  molécules  qui  fe  féparent  de  Peau  de 
chaux  expofée à  lair  libre,  on reconnoît  qu  elles  ont  la  torme fparhique. 

(B)  Lorfqu'on  obferve  attentivement  de  plus jgrandes  maifes  fpathiques, 
on  y  àpperçoit  alfez  (buvent  des  ftries  dont  h  direâton  eft  diagonale. 
Nous  verrons  bientôt  qu^on  les  découvre  auffi  quelquefois  dans  les 
criftaux  iàlins ,  Se  elles  manifeftent  leur  ftruâure  intérieure. 

(C)  -On  àpperçoit  des  traces  de  la  compo/ition  intérieure  du  fêl 
commun^  non- feulement  par  les  quarrés  parailcles  à  fès  bords  extérieuru 
que  Ton  remarque  aflTez  Souvent  lur  chaque  face ,  &  qui  décroiflènt  2 
1  intérieur  continuement ,  &  d'une  manière  régulière  (fig.  S),  En  effet» 
chaque  cube  eft  compofé  de  fîx  pyramides  quadrangulaires  creufis, 
réunies  à  leur  fbmmet 9  &  par  leur  furfaee  extérieure,  qui  étant  toutes 
remplies  de  pyramides  fcmblables  8c  de  plus  en  plus  petites  complettent 
enfin  la  figure.  En  ménageant  l'évaporation ,  on  peut  obtenir  en  pyra^ 
mides  fêparées  (  7  ) ,  enfuite  ces  fix  pyramides  arrangées  autour  d  uti 
centre  plus  ou  moins  creufes  ou  folides,  &  fuivre  ainfi  tous  les  progrès 
de  l'opération  depuis  les  premiers  rudimens  de  la  criftaflifatton  jufqu'à 
fa  perfedion.  Il  en  eft  de  même  du  muriate  de  poraffe  auquel  on  a  donné 
le  nom  de  fel  de  SylviuSy  du  muriate  d'argent  criftallifé(i),&  même  de 
la  galène  ou  pyrite  de  plomb,  qui  fe  régénère  ordinairement  à  Falhun 
dans  Us  amas  de  minerais  auxquels  on  hiit  fubir  à  l'air  une  efpèce  dé 
calclnation  fîroide.  Le  nitre  de  fbude  qui  a  une  figure  fpathique  montre 
encore  une  pareille  difpofition  de  pyramides.  Scprefqu  aufE  diftinâemene 

3ue  les  criftaux  cubiques  dont  nous  venons  de  parler,  La  difTolution 
Vlun  rapprochée  par  l'évaporation  produit  communément  des  oâaëdres 
folides,  quelquefois  cependant  des  pyramides  creufes.  Se  lors  même 
qu'elles  font  remplies,  les  lignes  de  jointure  font  encore  fbuvent  vifibles.  ' 

(D)  La  même  ftruâure  s  annonce  dans  d'autres  fels  par  des  diagonale^ 
fènfibles.  Le  tartre  de  fbude  ou  fel  de  feignette  eft  un  prifme  hexagone 
dont  on  connoît  la  coupure  dans  la^^.  8.  Lorfqu'il  eft  complet  on  ne 
peut  découvrir  l'arrangement  intérieur  de  fts  parties  \  mai;  lor(qu*it  fV 
forme  au  fond  de  la  liqueur,  le  côté  inférieur  ne  peut  prendre  fon  eociet 
accroiflèment  {Jig.  5  )  a  &  les  diagonales  indiquent  la  troncature  de  ce 
parallélogramme  (  fig^  10  )  >  le  pnorphate  narir  de  l'urine  humaine ,  Se 
que  Ton  nomme  fel  microcofinique  fe  criftallifê  de  la -même  manière* 


(1}  Ci  H.  Lommer. 
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Obfcîvons  daiUeurs  que  deux  des  triangles  verticaux  foat  très-tranfpa- 
rens,  &  les  deux  autres  plus  ou  moifis  opaques^  ce  qui  annonce  certai- 
nement une  Hruation  différente  de  leurs  parties  élémentaires.  Je  pofsèd^ 
des  criftaux  de  nitrc  fur  lerquels  on  diftingue  ces  diagonales  qu'une 
réunion  plus  intime  ne  permet  pas  ordioairement  dapperccvoir, 

CE)  L'examen  ulrérieur  de  chaque  pyramide  creufe  du  fcl  marin  faîc 
Tcrotinoîrre  qu*elle  eft  compofée  de  quatre  triangles,  &  chacun  de  cet 
triangles  de  lignes  parallcl es  à  la  bafe  qui  ne  font  elles-mêmes  qu'une 
fuite  de  petits  cubes,  Ainfi,  quoiqu*U  paroifle  allez  chirement  que  la 

fjënération  de  tous  les  criflaux  eft  due  à  l'application  des  pyramides  dont 
es  côtés  plus  ou  moins  étendus  &  en  nombre  dîfTérenr  produifent  lc$ 
formes  différentes,  cependant  il  refte  encore  de  l'incertitude  fur  lat 
qocftion  dcfavoit,  fi  la  même  fttUifture  intérieure  a  lieu  dans  ceux  qui 
échappent  à  la  vue  ,  &  fi  les  premiers  élémens  folides  ont  par  eux-mêmes , 
une  ngare  déterminée,  ou  fi  au  contraire  ils  lacquicrent  d*abordpar  U 
réunion  de  plufieurs  de  ces  molécules- 

Nous  fa\rons  que  les  plus  petites  concrérîoHS  que  Tœil  puîfle  appercc- 
voÎT  à  laide  du  microfcopc  font  figurées  de  même  \  mais  ce  font  déjà  des 
compofés.  En  attendant  qu*on  lève  le  voile  qui  couvre  ce  myftcre,  je 
J1C  pois  m'empêchcr  de  comparer  la  criftallifation  à  la  congélation  de 
fcau. 

Les  parties  aqueufes  qui  paiTent  à  lecat  concret  éprouvent  une  double 
aâion^fune  qui  les  forme  en  filets^  Fautre  qui  arrange  ces  filets  de 
manière  a  produire  des  angles  de  6o*.  De  là  on  tire  rcxplicarion  de 
tontes  les  variations  de  la  neige.  La  figure  la  plus  fimple  eft  compofée  de 
fîx  rayons  égaux  (i)  qui  partent  du  même  centre,  &  qui  divergent  fuivant 
Tanglc  indiqué  (fig-  ii)>  Les  extrémités  de  ces  rayons  étant  réunies  par 
des  lignes  droites  ^  l'angle  refte  le  même  ,  ce  qui  a  lieu  également ,  fi  on 
remplie  chaque  triangle  de  lignes  droites  parallèles  àfa  bafe  {fig*  ta). 
J'obferverai  en  pafTant  que  j  ai  vu  des  prilmes  de  neîgc  hexagones, 

Suppofons  maÎDtcnant  dans  les  molécules  qui  peuvent  prendre  la  forme 
ciîftallinc  une  tendance  à  produire  des  filets  ,  &  dans  ct%  filets  une 
dîfpofition  donnée  à  fe  réunir  fuivant  \int  égale  déclinaifon  ^  &  nous 
aurons  tout-à-la- fois  les  triangles  &  les  pyramides  qui  font  cofhpofés  de 
CCS  triangles,  quoique  les  premiers  élémeos  n'aient  point  de  figure  dérer* 
minée,  La  différence  des  angles  d'inclinaifon  feront  varier  les  triangles 
&  les  pyramides  y  &  de-là  toutes  les  diverfes  formes  Àt  criftaux  que  Ton 

[leut  en  quelque  forte  déterminer  par  le  fecours  de  la  Géométrie  d  après 
es  angles  donnés. 
Nous  avons  fuppofé  deux  tendances ,  parce  qu'il  paroît  qu'il  y  a  deux 


(i)  De  Maifan. 


el^ts. 
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tfftts  ;  maïs  l^un  &  l'autre  viennent  (ans  contredit  de  la  même  caufb  , 
c*eft-â-dire ,  4^  l'extradion  réciproque  des  particules  ^  qui  fuivant  leuc 
po(ition  &  leur  figure  particulière  Ici  difoofe  d'abord  en  fîlets|,  &  réunit 
enfuite  ces  filets,  également  inclinés.  J  attribue  une  figure  propre  8c 
déterminée  aux  élémens  mécaniques ,  parce  que  je  ne  puis  concevoir 
autrement  pourquoi  la  même  caufe  porteroit  certaines  (ubftances  a  un 
angle,  d'autres  lubftances  à  des  angles  différens ,  ic  cela  toujours  cons- 
tamment. Au  refte,  cette  conjedure ,  quoique  très-probable ,  mérite  un 
plus  ample  examen  ;  car'  lorfqu'on  répand  fur  réleàrophore  de  la  réfinc 
en  poudre  qui  doit  contenir  des  molécules  très«diverfement  configurées 
par  bafàrd  ,  le  fluide  éleârique  en  forme  des  étolUs  prefque  fembjables 
a  celles  de  la  neige. 

§.   iV«  De  combien  de  manières  fe  forment  les  Cri/laux. 

Lt%  particules  ne  peuvent  produire  par  l'attjaâion  des  formes  déter* 
minées  &  fymmérriques .  qu'autant  qu'elles  font  libres ,  &  que  rien  ne 
s'oppofe  à  leur  mobilité,  C'eft  ce  qui  fe  rencontre  parfaitement  lorf- 
qu  elles  font  plongées  dans  quelque  fluide  équi pondérable  ;  &  cela  peut 
arriver^rincipalement  de  trois  manières ,  ou  par  le  moyen  de  l'eau ,  ou 
par  la  fufion  que  produit  la  chaleur ,  ou  par  la  volatiltfàclon  qu'elle 
occafionne  :  nous  les  examinerons  fucceffîvement» 

(A)  L'eau  efl  le  moyen  le  plus  ordinaire  de  criftallifation ,  parce 
qu'elle  fe  charge  facilement  des  matières  falines,  &  qu'elle  les  préfemo 
Ibus  forme  concrète,  lorfqu'elle  eft  fuffifamment  diminuée  par  l'évapo- 
ration.  On  a  même  cru  jufqu'à  ce  jour,  qu'il  n'étoit  pas  poflîble  d'obtenit 
des  criftaux  fans  ce  véhicule. 

Mais  ce  ne  font  pas  les  matières  qui  fe  diffolvent  réiellement  dans 
l'eau ,  qui  y  prennent  àt$  formes  déterminées  :  tt  font  encore  ,  fi  je  ne  me 
trompe ,  celles  qui  y  font  mêlées  dans  un  degré  fuffifant  d'atténuation» 
£n  enet,  les  fubftances  qu'elle  ne  peut  difibudre  y  démeurent  néanmoins 
fufpendues ,' lorfqu'ellcs  ont  été  divifées  au  point  que  le  volume  qu'elles 
ont  acquis  relpccîWvement  à  leur  maflTe  les  rende  équipondérables  au 
iluide  ambiant.  Il  n'eft  pas  douteux  que  les  molécules  peuvent  s'attirer 
léciproquement.  Se  qu'elles  ont  la  mobilité  nécefTaire  s  pourquoi  donc 
ne  donneroient- elles  pas  des  criflaqx  ?  la  plupart  des  terres  que  l'on 
.trouve  dans  le  règne  minéral  fous  une  forme  régulière  &  fymmétrique^ 
ont  été  vraifemblablement  réunies  de  cette  manière. 

Je  conçois  qu'il  faut  didinguer  le  mélange  mécanique  &  la  vraie 
diffolution ,  quoiqu'ils  fe  rapprochent  par  l'équipondérance.  Les  fubftances 
qui  dans  le  premier  cas  adhèrent  à  un  véhicule  liquide  rederoient  au  fond, 
fi  on  les  y  piaçoit  fans  les  agiter,  &  ce  qui  eft  foluble  dans  un  menftrue,, 
fe  diftribue  fpontanément  dans  toute  la  maiïe  même  fans  agitation , 
quoi  qu'on  ne  puifFe  nies  qu  elle  accélère  Topéxation. 

TmoeXL\  Pazt.I^  i^^z.  AVRIL,  Mm 
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(B)  On  obricnc  auffi  des  criftaux  par  la  fufion  au  moyen  d'un  tefrol 
diÛemcnr  lent.  La  manière  de  U  chaleur  paflanr  au  rraveis  des  corps 
fondes  inorganiques ,  les  ramollir  &  les  liquéfie  ,  lorfqa'il  y  en  a  une 
fuffifantc  quantité.  Elle  pénètre  leurs  pairtcules,  les  déftinit,  &  leur  com- 
munique   une  rcile    mobilité  qu'elles   deviennent   lufccpriblcs  d*obcir 
pendant  le  refroidi  (Tcment  a  lattra^ion  qui  les  arrange  ryramécriqucmenf« 
Ainfi   le   foufic    fondu   préfcnrc  des    aiguilles    lorfqu'il   fc  durcir,   8Ç 
devient  i   rinftanc  élcdrique.  Le    bifmuth ,  le   zinc  ,  &  l*anîimoine  , 
donnent  en  quelque  fottc  des  régules  tefTulaircs.  Ce  n  cft  pas  feuiemenc 
a  la  furfacc  fupérieure  ,  c'cft  dans  l'axe  entier  du  culot  que  le  dernier  cft 
étoile  lorfqu'il  pafTe  à  Pécat  concret  dans  un  cicufcc  conique*  Le  vcfîO 
tondu  de  refroidi   lentement  fournit  aullj  de  ncs-bellcs  crtflalliCstiotii* 
Les  fcories  que  l'on  tire  des  fourneaux  oii  Ion  fond  la  mine  de  fer  en 
y  ajoutant  de  U  pierre  calcaire,  m'ont  quclqucfoirprércnré  dc^  Tigurei 
léçulièrcs  prirniafiqucs,  J*ai   obtenu    des  odacdrcs    com^lers   d*Mn   Itt 
fcories  y  en  fondant  le  fer  crud  par  le  mélange  de  la  chaux.  Je  pafle  fous 
Ûlerice  bien  d*aurfcs  exemples. 

Dans  les   grandes  mades  fur-tout  de  matière  de  difficile  fafiOTi,  les^ 
parties  fupéricurespèfent  tellement  fur  celles  qui  font  au  defToUs  ,  Q^'^ofll 
n'y  apperçoit  aucune  trace  de  criftallifarion  ,  quoiqu^il  s'en  trouve  dadex^l 
belles  a  la  furface  de  lor  ^de  l'argent,  du  fer  ^  &  de  quelques  autres 
métaux. 

On  s'étonnera  peut-crrc  que  je  rapporte  ici  la  congellation  de  l'cao. 
Maïs  cet  éionncment  ceffcra  quand  on  examinera   la    chofe  férieufe^      g 
ment*  L'eau  n>ft  réellement  liquide  que  par  le  moyen  de  la  maticra^H 
de  la  chaleur;  &  en  la   perdant  à  un  certain  point,  elle  fe  criftalHfe^^ 
en  glace.  Nous  avons  déji  comparé  la  congellation  avec  la  ciiftaltilji* 
lion.   J'indiquerai  ici  une  nouvelle  analogie. 

La  neige  ou  la  slace   jertée  dans  Vtau  chaude  détruit  en  quelque 
forte  pendant  fa  diliolution  une  quantité  de  chaleur  qui  répond  a  ya^ 
de  nocrc  rhermomcrre  C  57  }  thermomètre  de  Réaumur  );  Icj  fels  neu 
très  criftallilés  fc  comportent  de  même  &  rcfroidiflcnt  1  eau  quoiqaor 
les  air  tenus  pendant  plufieurs  jours  k  la  même  tcmpérarurc  avant  de 
les  diffoudrc.  Ils  acquièrent  en   efTct  dans  cette  diUolurjon   une  plt 
grande  furfacc  ,  &:  par  cela  même  font  en  état  de  prendre  &  de  fixe 
une  plus  grande  portion   de  matière  de  h  chaleur  »  cette  matière  ainfi 
tnchaînée  pc  d  la   vertu  d'échauffer*  11  cft  donc  nécc(Taîrc  que  le  mer^ 
cure  du  thermomètre  s'abaîfl'c  dans  l'eau  qui  a  éprouvé  cette  privation^ 
Réciproquement  la  chaleur  doit   être  augmentée  pendant  la  criftaili'- 
fation,  ^  on  peut   robferver  facilement,  lorlqiTune  grande  quanriri 
de  fel  paffe  fubitement  i  Tétat  foUdc.   La  furfacc  diminue  par  la  xém 
nion  des  parties  falines.  Elles  ne  peuvent  retenir  la  même  quantité  éà 
matière    calotifique     quauparavanc    La    ponion    furaboadante    dé^ 
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gagée  recouvre  la  faculté  d  échauffer ,  Se  Texerce  en  railbn  de .  (a 
quantité* 

(  C  )  La  chaleur  ne  rend  pas  feulemenc  \t&  corps  fluides  »  elle  em« 
porte  auffi  avec  elle  pluiîeufs  fubftances.  Son  principe  matériel  pénè- 
tre les  parties  intégrantes ,  les  écarte ,  les  atténue ,  &  les  rend  H  légè- 
res par /on  union  qu'elles  peuvent  s'élever  dans  lair.  Lorfque  les  mo- 
iécules  font  redevenues  libres  à  un  certain  point  par  le  refroidiflement , 
elles  obéifTent  à  lartradion  &  Te  grouppent  aflez  fouvent  en  criftaux. 
Ceft  ainfi  que  la  fumée  du  régule  dantimoine  fe  condenfe  en  peti- 
tes aiguilles  que  Ton  nomme  neurs  argentines.  La  galène  qui  fe  trouve 
communément  dans  les  mines  de  cuivre  de  Faihun  s'élève  en  vapeurs 
.dans  les  tas.de  minerais  auxquels  on  a  fait  fubir  la  Calcination  que  Ton^ 
appelé  froide,  &  ces  vapeurs  régénèrent  dans  \t%  couches  fupérieures 
.des  pyramides  creufes  deftinées  à  i^rmer  des  cubes  de  galène  abfolu- 
ment  (èmbiables  à  ceux  du  fei  marin. 

Pai  trouvé  de  fuperbes  criftaux  blancs  ^  jaunes  &  rouges  ,  les  uns 
tétraèdres  »  les  autres  o<9:aèdres  j  dans  les  tas  de  minerais  arfénicaux 
qui  l'on  grille  à  Loéfaofen.  Quelques-uns  de  ces  crlftaux  préfentent 
des  pyramides  creufes  dont  les  cotés  font  compofés  de  filets  parallèles 
à  la  bafe  ,  abfolument  comme  dans  les  criftaux  formés  par  la  vpie 
humide,  de  forte  que  le  même  raécbanifme  analogue  à  la  congellatidti 
paroit  fe  trouver  dans  toutes  les  criftallilàdons.  Penferoit«K}n  que  les 
pyramides  creufes  ne  (ont  que^des  accidens  qui  ne  fervent  en  aucune 
manière  à  la  génération  des  criftaux  folides  \  Mais  les  criftaux  corn* 
plets  montrent  fouvent  encore  par  des  lignes  lèniibles  les  jointures  * 
oe  ces  pyramides,  &  en  opérant  convenablement , on  peut  fuivre  par 
jdégrés  la  progreÂion  des  premiers  rudimens  du  criftal ,  jufqua  fon 
.entière  formation.  Que  cette  ftruâure  foit  comrnune  à  tous  les  crif- 
taux, ce  qui  eft  probable,  il  n'en  réfulte  cependant  rien  de  contraire 
à  ce  que  nous  avons  dit  précédemment  des  criftaux  fpatbiqucs ,  pui(^ 
que  leurs  élémens  produifent  facilement  des  pyramides  femblables  lorC- 
.qu'ils   font  difpofés  convenablement  dans  cette  vue. 

Les  fommets  des  pyramides  fe  réunifient  en  certain  nombre  autour 
.d'un  même  point ,  il  peut  fe  former  un  prifme  quelconque  ^  &  de 
.même  une  pointe  par  une  feule  pyramide  clont  le  fommet  eft  roui;né 
en  dehors.  Le  prilme  hexaèdre  peut  être  ainfi  produit ,  &  de  diverfes 
manières.  Soit  le  cube  ABCD  (^^.  ly  )  fi  on  y  applique  des  deux 
côtésABE^tt  DCFj  on  aura  la  forme  défignéc.  C'eft  comnie  cçla  ■ 
que  le  fel  marin  prend  quelquefois,  mais  très-rarement,  une  pyramide  (l). 
Prenons  maintenant  lodaëdre  ACBD  (^.  l6)  &  appliquons  à  l'un 

(i)  Capeller  prodro«  CrIfiaUograph.  Tab.  III,  £g.  x u 
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des  deux  (bmmcts  ou  à  cous  deux  les  pyramides  crcufcs  BDn   (cm- 
blables  &  égales  à  celles  cjoi  doivent  leur  fcivir  de  bafe ,  &  on  aura 
la  même    figure.   Je  dois  avouer  cependant  que  je   n'ai  jamais  vu  de 
lalunen  prilmcmai^  fouvcnr  en  oÂacdres imparfaits  amoncelés  {ftg.  ij)* 
La  pyramide  réfragonc  peut  ctrc  compoféc  de  rérracdrcs,  par  coniikjucnt 
le  cube  peut  Terre  de  24.,  ou  52  s'il  eft  terminé  par  deux  pyramides.  I 
Voilà  une  nouvelle  conftrudion  qui  a  lieu  ccTtainement  danî  cjuclcjuc$| 
occadons.  Car  comme  je  Taî  dit  ci-devant ,  les  criftaux  d  aTlcnic  font  j 
mêlés  d'oAacdres  &  de  cécracdres  qui  peuvent  aind  fc  changer  liacilemencl 
Tun  en  l'autre. 

Les  prifaies  hexagones  (c  forment  plu^  difficilement  de  femblables 
pyramides  qui  aient  un  nombre  égal  de  côrés  à  moins  qoon  n*y  ad- 
mette des  tétraèdres»  Il  y  a  dans  la  figure  dix  huit  un  concours  de 
quatre  pyramides  hexagones,  Se  de  fix  pyramides  tétragonçs.  l-c$  pre- 
mières peuvent  fc  changer  fans  difficulté  en  fix  térraifdres  irréguliefS^} 
&  les  derniers  en  deux  ou  quatre  (Jtg.  i^  )•  La  mafle  entière  fetoU 
donc  cojnpofec  de  quarante-huit  à  fujipolcr  que  la  nature  fuive  ccnc  ' 
marche.  Il  Faut  convenir  que  cette  conftruxftion  fe  foutient  d'cllc-mcmc 
â  bien  des  égards:  car  clic  n'exige  que  les  élémens  les  plus  fimples, 
ic  en  mcme  tems  propres  à  toutes  les  formes  de  criflaux*  Peu  importe 
que  les  tétraèdres  néceflaires  à  cette  opération  aient  quelqueiois  leurs 
côtés  diffemblables  8c  inégaux.  On  ne  peut  douter  au  furplus  que  les 
criftaux  ne  foieni  fouvent  formés  de  tétraèdres  ;  &  c'cft-li  le  point 
capital.  Toutes  ces  confidéiations  font  certainement  d'un  grand  poids» 
Cependant  comme  dans  les  élémens  pyramidaux  du  fel  marin  ,  je  n'ai 
pas  encore  pu  voir  un  fcul  tétraèdre ,  la  feule  logique  ne  permet  pas 
de  tirer  une  conclufion  générale  ,  il  vaut  mieux  s'attacher  à  des 
fervations  vraies  qu'à  des  fixions  ingénicules ,  &  s'appliquer  à  décou« 
vrîr  plutôt  qu\i  deviner  les  myftèrcs  de  la  nature.  Je  fuis  bien  aflur/ 
que  la  nature  emploie  fréquemment  des  pyramides ,  mais  il  y  a  en- 
core bien  des  dimcultés  2  réfoudre  avant  de  décider  fi  cela  arrive  toit*' 
jours,  comment  cela  fe  fait,  &  ainfi  du  refte.  Dans  le  grand  nom- 
bre d*occa  fions  que  jai  eu  d  examiner  des  fels  ,  lai  toujours  été  at-i 
rcntif  au  mécaniinic  de  leur  concrétion.  J*aî  rapporté  les  phénomè-j 
H-'S  les  plus  imporrans  que  j'aie  obfervés ,  j'y  ai  ajouté  les  divcifef  ré- 
flexions qu'ils  mont  fait  faire, afin  que  de  plus  habiles  fcrurareurs  puîf» 
fent  dévoiler  un  joue  complertement  le  fvftanc  des  attractions  pro- 
chaines qui  fe  montre  fur- tout  &  dune  manière  prefque  palpable  dans 
la  cijflalUfation, 

f.  Vt    La  CnJîûUifafion  (ioJi-elle  être  attribuée  à  un  Sel  étranger? 

Quelques  modernes  confidérant  que  la  plupart  des  fels   affectant  une 

forme  anguleufe  allez  coiiftante  ,  ont  penié  qu'ils  avojcnt  feuls  cette 
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propriété,  &  lorfgu'ils  ont  trouvé  d'autres  fubftanccs  de  même,  ont 
attribué  cet  effet  a  quelque  fel  caché.  Les  réflexions  fuivantes  mettront 
à.  même  d  apprécier  cette  opmion. 

(A)  La  criftaliiGition  étant  [ouvrage  de  Tat traction ,  Se  toute  ma- 
tière étant  foumiiè  à  rattraclion^  il  i/y  a  nulle  rajlon  de  revendis 
quer  pour  les  (èules  fubftanccs  falines  cet  accroiflement  régulier  8c 
fymméttique  quoiqu'il  ait  lieu  plus  fouvent  &  plus  facilement  pour  elle , 
à  raifbn  de  leur  folubilité  dans  Teau.  Toute  autre  voie  par  laquelle 
les  parties  intégrantes  font  fuffifamment  divifées  &  rendues  libres ,  donne 
également  des  criftaux. 

(B)  £n  examinant  les  Tels  on  reconnoît  qu*ils  pafTént  d'autant  plus 
difEdlement  à  lérat  concret  ,  quils  (ont  plu9  iimples  &  plus  émi- 
nemment pourvus  de  propriétés  (àlines.  On  peut  donner  pour  preuve 
de  cette  vérité  Its.  acides  minéraux  &  les  alkalis  cauftiques ,  qui  lorf- 
qu'ils  (ont  purs  &  exempts  autant  qu'il  eft  podîble  de  toute  hétéro- 
généité, ne  font ,  à  vrai  dire ,  pas  fufceptibles  de  criftalli(atior« 

(  C)  Les  formes  femblabies  ne  dépendent  pas  d'un  acide.  Car,  fans 
parler  de  bien  d*autres  exemples ,  le  même  acide  exifte  dans  le  nitre 
prifmatique  &  dans  le  nitre  quadrangulaire.  La  bafe  feule  ne  produit 
pas  davanrage  ^  l'alkali  yégéral  &  lalkali  minéral  faturés  d'acide 
marin  donnent  également  des  cubes.  Ainfi  la  forme  extérieure  doit  être 
attribuée  au  diiiblvant  &  à  la  bafe  unis,  Mais  il  ne  faut  pas  croire 
pour  cela  que  le  même  fel  exifte  par-tout ,  où  l'on  découvre  la  même 
figure.  Les  nitrès  de  plomb  &  de  nikel  ne  contiennent  pas  un  atome 
d'dlun  ,  quoiqu'ils  donnent  l'un  &  l'autre  des  o«^aëdres. 

(  D  )  La  criftalli(ation  varie  confidérablement ,  quoique  la  rnatière 
fott  la  même  ,  nous  en  avons  précédemment  donné  les  preuves  pour 
ies  fubftances  calcaires.  On  trouve  quelquefoiis  dans  la  clalTe  des  py- 
rites des  cubes  ftriés  d'une  manière  particulière ,  &  telle  que  les  lignes 
d'une  face  font  perpendiculaires  à  celle  que  l'on  remarque  fur  les  quar 
tre  faces  contigues  (fig.  13*  )  M^às  on  ob(èrve  d'ailleurs  dans  cette 
famille  des  tétraèdres  ,  des  oâaëdres  ,  des  dodécaèdres ,  &  des  icc- 
iàëdres ,  ain(i  tous  les  (blidcs  de  la  géométrie  s'y  rencontrent. 

(£)  Enfin  il  y  a  un  nombre  infini  de  criftaux  ab(blument  exempts 
de  tout  fel ,  ou  qui  en  tiennent  fi  peu,  que  jufqu'â  préfenr  aucune  ex- 
périence n'a  pu  en  découvrir  les  moindres  traces.  J'ai  des  prifmes  bexaT 
gones  de  mica  compofés  de  petites  lames  parallèles,  dont  les  filets 
élémentaires  font  arrangés  d'une  manière  particulière  (fy.  14)*  pn. 
trouve  fouvent  les  pierres  précieufes ,  les  grenats,  les  fcborls ,  &  autres 
corps  terreux  criftallifés ,  quoiqu'il  ne  foit  pas  poffible  d'en  rien  retirer 
de  fâlin  par  l'analyfe.  On  peut  en  dire  autant  de  l'or ,  de  J'argent,  &  des 
autres  métaux  natifs»  de  même  que  de  l'or ,  de  l'argent^  du  plomb,  de 
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rétain,  du  bifmuth    &  du  zinc  unis  au   mercure,   qui  prennent 

former  régulières  &  divcrfcî  fuivanr  les  diverfcs  dofes  (I). 

S*il  cft  permis  de  fuppofcr  un  principe  (ilin  occulte  cjuc  l'on  ne jpuifîô 
découvrir,  il  paroîtque  c*cfl  (ans  fondemenr  cju'on  lui  attribue afiei  de 
vertu  pour  difpofêr  toutes  les  molécules  dans  Tordre  néceirairc  a  la 
criftallifutîon;  du  moins  la  caute  ne  répond*cIle  pas  à  la  grandeur 
reftct-;  car  comment  fe  peut-îl  que  cerre  matière  (àline  dont  on 
découvre  aucun  veftige  dans  Tcau  pure  par  les  moyens  les  plus  fcn(îblcs_ 
produîfc  néanmoins  la  criftallifàtion  de  la  glace  avec  une  force  capable 
de  vaincre  tous  Us  obilacles ,  &  même  de  rompre  le  fer.  Comment  cette 
piaticre  qui  ne  fe  manifcfte  par  aucun  réadif  peut-elle  dans  ramaf^amo 
d'or  amener  les  molécules  pefanres  des  deux  métaux  à  une  difpolîriod" 
fymmérriquc  >  Quel  cft  le  ptincîpe  falîn  qui  Fait  le  régule  danrimoini 
étoile >  Quel  eft  celui  qui  exifte  dans  les  lames  hexagones  du  mica?  C*e^ 
cil  afTez  fans  doute  pour  ceux  qui  veulent  afleoîr  leurs  connoiflanccs  fil 
des  expériences  claires.  Pour  ceux  qui  aiment  les  hypothcfes ,  — ' 
^xpéricnres  concluantes  ne  les  dé(abu(eront  pas. 
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Je  (uis  cxtrcmcmcnt  furprîs  de  voir  dans  ce  moment  que  vous  avcB 
Inféré  dans  votre  Journal ,  cahier  de  février  1792  ,  une  Lettre,  à&nt  le 
commencement  fait  voir  d  abord  à  chaque  perfonnc  impartiale,  le 
mauvaifcs  intentions  de  fon  auteur  à  mon  égard.  Quoique  jofc  m^ 
flatter ,  que  ma  réputation  dans  le  monde  littéraire  eft  ttop  bien  établie» 
pour  craindre  qu'on  donnera  facilement  co;ifiince  A  un  ouvrier  que  f| 
congédié;  &  quoique  faic  donc  cru  jufqu'ici  qu'il  éroit  au  dedous 
tnoi  de  me  défendre  contre' les'calomnies  qu'il  a  répandues  à  mon  égard 
depuis  fbn  rongé  en  juin  dernier,  l'infertion  de  Textrait  de  fa  lettre  aar^ 
votre  Journal ,  m'oblige  cependant  de  dire  à  préfcnt  ce  qui  en  cfh 

M.  Frits  t^  un  ouvrier  que  j  ai  tiré  de  l'indigence  dans  laquelle  je 
le  trouvai  à  Londres  en  1750.  Me  fiant  fur  la  recommandation  de  foa 
honoctc  famille  de  Strafbuurg ,  je  lui  ai  procuré,  en  fepremhrc  ly^Q^ 
Auprès  de  notre  fondation  Tcylcricnnc  un  érabliflcment  dont  il  étc 

11)  M -moire*  de  Chimie  ,  par  M.  Sage,  0 
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très-content  pendant  pluficurs  mois.  Après  avoit  été  environ  trois  nioK 
icif  les  bizarreries  de  ion  humeur  tc  fon  écourderie  augmentoient  cepen- 
dant de  jour  en  jour ,  de  manière  qu*il  ëtoit  fouvent  rour-à-fair  inhabile 
pour  lui  confier  de  l'ouvrage  qui  exigeoit  quelqu  attention  de  fa  parc. 
J*ai  pris  long-tems  patience,  dans  lefpérance  qu'il  s'en  corrigeroir, 
fùr-cout  parce  qu'il  me  marquoit  toujours  d'être  fort  content  de  la 
ficuation  que  je  lui  avois  procurée.  Voici  comme  il  s'explique  à  mon 
égard ,  aprè«  avoir  été  prelque  fix  mois  ici ,  dans  une  lettre  du  23  mars 
1791  ,  par  laquelle  il  me  promet  de  vouloir  (e  corriger. 

ce  Je  vous  afTure;  Monfieur,  du  fond  de  mon  cœur  ,  que  je  fuis  tout- 
»  à-faic  convaincu,  non* feulement  de  votre  manière  de  penfer  envers 
93  moi  ^  par  des  preuves  d^amitié  journalières ,  donr  je  fuis  comblé  dans 
ii  votre  flaaifon ,  mais  encore  des  peines  &  des  foins  ^  que  vous  vous  êtes 
»  doi)nés  pour  (àtis6iire  ii  mes  defirs  ». 

Nonobftant  fcs  belles  promefles  &  paroles  ^  fa  mauvaife  humeur 
s^aigrit ,  bientôt  après,  de  plus  en  plus  \  il  difcontinua  enfin  fon  ouvrage 
pendant  plufieur^  femaines ,  &  il  fe  (Comporta  de  manière ,  que  medicuis 
les  direâeuts  de  la  fondation  Teyletienne  furent  enfin,  comme  moi, 
d'avis  y  au  commencement  de  juin  ^  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  efpérer 
de  lui. 

Depuis  ce  tems-U  il  s'eft  permis  de  répandre  plufieurs  calomnies  à 
notre  égard.  Audi  nous  avons  vu  déjà  y  depuis  plusieurs  mois ,  Textrak 
de  la  lettre  que  vous  venez  d'inférer  dans  votre  Journal.  11  en  avoit 
envoyé  une  copie  à  M.  Damen  ,  prbfelFeui  à  Leyde ,  qui  me  la  fait  voit;. 
Je  prouvai  à  l'inftant  à  M.  Damen^  que  ce  qu'il  avançoit  au  commence- 
ment de  cette  lettre ,  n'éroit  qu'un  nienfonge.  Voici  k  traduAion  litté- 
fale  du  témoignage  que  M.  Damea  a  fait  imprimer  en  forme  de  lettre  au- 
Rédacteur  d'un  Journal  hoUandois ,  qui  a  le  titre  :  Algemeene  Konfi  & 
Lttter  i  bood ,  2V^.  l8^.  «  Ce  que  Frits  dit  dans  le  premier  tout-a-fait 
3>  malintentionné  pafîage  de  fa  lettre,  que  la  defcription  de  la  machine 
M  eft  la  fienne,  M.  Van  Marum  m'a  évidemment  démontré  que  c'eft 
»  entièrement  faux.  Lorfqu'cn  Tetournant  avant-hier  d'Amfterdam ,  je 
»  me  trouvai  chez  M.  Van-Marun  ,  je  lui  fis  lire  la  lettre  de  M.  Pries. 
3»  ce  nfidnfieur  me  fit  voir  le  brouillon  original  de  cette  defcription ,  écrie 
a»  de  fa  propre  main ,  chan^  8c  corrigé  en  plufieurs  endroits.  On  voyoic 
»  par-ci  &  par-là  que  Pries  y  avoit  écrit  quelques  mots,  avec  un 
»  crayon ,  qui  avoicnt  uniquement  rapport  au  françoîs ,  afin  de  lui 
3>  donner  plus  de  rondeur  &  de  correâion.  Ce  brouillon  corrigé  a  été 
»  exactement  copié  pour  la  preffc.  Vous  voyez  donc  ,  Monfieur ,  le  faux 
»  des  aflertîons  de  Fries  ,  en  s'appropriant  la  defcription  de  cette 
9  machine.» Leyde,  2 î*  décembre  1791  ». 

A  la  fin  de  cette  lettre,  M.  Fries  difoir  que  c'étoît  l'extrait  d'une  lettre 
écrite  à  foa  ti^ès-cAer  ami  M.  Cavallo.  11  s'eft  fervi  sûrement  de  cette 
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exprcflîon ,  pour  faire  dériver  de  cette  prétendue  liaifbn  avec  Je  célébi 
Cut^^/Zd,  quelque  crédit  pour  fa  lettre.  Voici  cependant  ce  qui  eft  di 
cette  liaifon  par  r^xtraïc  luivant  d*une  lettre  que  Ni.  Cavalla  m'a  écri 
le  2J  décemore  dernier,  «  M,  Frits  vrote  to  me  fbinerimcs  a«»o,  men 
»  tioning  teat  for  feveral  rcafons  hc  Tes  obligcd  fo  hcave  HolUnd  ^ 
»  whcrç  his  eapc<^ations  bad  bcen  much  dcfappûinted.  Bcing  unacquain 
9  rcd  vrith  the  particulars,  and  fufpcifUng  nis  want  ofconducl»  (< 
»  only  fay  ,  that  he  bas  coft  an  excellent  firuarion ,  in  ^btch  und 
»  your  prore<aion ,  hc  mîght  hâve  cfigoîed  comtart,  émolument»  and 
»  honour  »,  Et  dans  une  lettre  du  7  février,  M.  Cavallo  ma  écrit ,  «  de 
»  n'avoir  pas  feît  aucun  ufage  de  cette  lettre  de  Pries,  de  û*y  avait  pas 
9  même  répondu^  &  de  peNfct,  qu'on  ne  peut  mieux  taire ,  que  de  ne 
>i  point  fe  foucier  de  lui  », 

Vous  voyez  donc  ,  Monfîcur ,  combien  peu  Frics  eft  eftîmé  par  foi 
prétendu  ami  M.  CaïuiUo ,  qui  a  regardé  (â  lettre  avec  le  mépris  qu'eili 
mérite.  J'aurois  bien  voulu  que  vous  cufliez  également  mis  de  cuté  1^ 
Jettrc  fufdite,  &  que  je  ne  me  rrouvafle  pas  â  préfent  dans  la  nécellir< 
de  vou$  prier  inftamment,  dmfércr  celle-ci  dans  le  premier  cahier  fuivaai 
de  vorre  Journal,  afin  qu'on  puilfe  juger  fi  les  mauvaifes  induâionsque 
Frics  riche  dmfpirer  à  mon  égard  ,  méritent  quciqu atcenriort 

Au  rcfte,  je  laiiîc  entièrement  au  Public  impartial  de  juger  >  (bus  quel 
point  de  vue  il  faut  confidérer  un  ouvrier,  dont  le  témoignage  en  maiiti 
d'être  comblé  de  bienfaits,  &  qui  s*c(l  permis  cependant  de  publier  fous 
ion  nom  ta  defcription  &  le  dedin  d*un  nouvel  appareil ,  dont  je  lui  aï 
confié  mes  premiers  deHIns.  Je  remarquerai  feulement ,  que  quoique 
Frïei(e  vante  d  avoir  exécuté  lappareil  entier,  il  n'en  a  uit  pourtant 
-u'une  partie;  ce  qu*on  pourra  diftinguer  facilement,  en  comparant  ma 
efcrîption  que  j'ai  publiée  dans  ur*e  lettre  à  M.  BenhoUet  ^  du  51 
décembre  1791  ,  avec  la  defcription  défctflueufe  que  Frics  a  donnée  de 
CCS  parties  de  Tappareil  qu'il  n'a  pas  feir,  Je  dont  il  n  a  pas  bien  compris  1 
les  idées  que  je  lui  avois  communiquées^ 

Enfin  ,  après  avoir  fait  voir ,  par  rcxtraît  de  la  lettre  fufdite  de 
M.  Damen^  quel  memeur  eft  cet  ouvrier  Frres  ♦  Je  verrai  avec  indiffé- 
rence tout  ce  que  fa  méchanceté  lui  pourra  infpirer ,  ^  je  fuivrai  i 
J  avenir  entièrement  le  confeii  de  M.  Ccvallo ,  de  ne  point  me  (buclei: 
de  lut. 

Je  fuis,   Sec. 

Harlem,  ce  2J  Mars  1792. 

»>■  »  -  ^^ ^ ■  ■  ».  .«p       -^^.1^^— ^^ 

JVoré  dt  M*  Ddamétherie,  L'article  dont  (ê  pfamt  avec  tant  <îc  raîfon  M.  Van- 
M^rum  n'a  échappé  ï  ma  très*févcre  &îuf3e  cîrconïpeâîon  de  ne  nVnJ.ijfTcr  imprimer 
qui  puIiTtf  choquer  perfonnc ,  à  plus  forte  railon  un  lAvant  auffi  eflim^blc  que  lui,  que 
pir  un  concours  de  ces  cIrconiUncef  qui  nom  que  trop  fouvcat  lieu  dans  les  Ouvragei 
pçfiodiqueî.  ' 

EXPÉRIENCE 


I 


SUR  VmST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.     57J 


E  XP  É  RI E  N  C  E 

Quîfait  connoitrc    la  néceMté  dUmploytr  le  Cuivre  pur 
dans  Valliage  de  l  Argent  à  mçnnoyer  j 

Par  Af,   Sage.      ' 

HiN  France  Targent  monnoyé  étoit  à  onze  deniers ,  c'cft-à-dîre,  allié 
d*un  douzième  de  cuivre.  Aujourd'hui  les  pièces  de  quinze  &  trente 
fols  font  à  huit  deniers  ;  deux  parties  d'argent  s  y  trouvent  donc  alliées 
à  une  partie  de  cuivre ,  ce  c]ui  eft  caufe  que  ct%  pièces  ont  un  Ton  différent 
de  celhs  qui  contiennent  moins  de  cuivre.  Cependant  dans  quatre  pièces 
de  frente  fols ,  il  fe  trouve  autant  d*argcnt  que  dans  Técu  de  fix  livres. 

M.  Roirier  direAeur  de  la  mpnnoic  de  Paris  ayant  acheté  en  179I 
du  cuivre  de^  intétefTés  aux  mines  de  Poullaocn  ,  J'employa  pour  l'al- 
Imgede  rargent,aprè^  lavoir  coulé,  lamirté,  recuit,  réduit  en  flaons 
&  les  avoir  recuirs.  Ces  pièces  prennent  (ur  leur  furface  une  couleur 
noirâtre.  Pour  b'anchir  ces  flaons  il  faut  les  dérocher,  c'eft-à-dire  en* 
lever  la  portion  de  cuivre  calciné ,  &  de  fer  qui  les  colore  i  ce  det- 
nier  métal  paroît  fourni  par  le  laminoir  ;  quoiqu'il  fe  trouve  en  pe* 
rite  quantité  à  la  furface  des  fladns ,  il  y  en  a  affez  pour  leur  faire 
'dévier  ^  une  aiguille  aimantée. 

On  blanchit  les  flaons  en  les  faifant  bouillie  dans  de  Teau  avec 
'deux  parties  de  tartre'  rouge  &  une  de  fel  m^rin  ;  dans  cette  opéra* 
ration  les  pièces  de  quinze  fols  diminuent  d'un  grain,  celles  de  tjrente 
fols  d'un  aemi-grain  fort, 

Uargent  allié  avec  le  cuivre  antimonial  de  Poullaoen  n*étant  point 
forti  blanc  de  cette  leflive  de  tartre  &  de  fel  marin  qu'on  nomme 
tîrepoil  dans  les  atteliers  ,  M.  Befnier  auflî  direâeur  de  la  monnoie' 
de  Paris  m'apporta  à  eflàyer  le  cuivre  de  Poullaoen  qui  avoir  été  em- 
ployé pour  1  alliage  de  cet  argent.  Je  reconnus  à  fa  couleur  d'un  rouge 
pâle  qu'il  n'écoic  pas  pur,  l'analyfè  m'a  fait  connoitre  qu'il  contenoic 
un    quarante-huitième  d'antimoine. 

On  détermine  la  préfence  de  Tantimoine  ou  de  Tétain  dans  le  cul* 
vre  »  en  le  diflblvant  dans  douze  parties  d'acide  nitreux  â  trente-deux 
degrés  ;  cette  diffolution  eft  bleue ,  s'éclaircit  par  le  refroidiflement , 
il  s'en  |>récipite  une  poudre  blanche  ;  on  agite  la  diflblution,  pn  la  verfe 
clans  une  capfirle  :  lorfqu'elle  eft  dépofée  ,  on  la  décante  ,  enfiiire  on 
terfe  de  l'eau  fur  la  chaux  blanche'  qu'on  décante  après.  On  là  &it  fé^ 
cher  dans  la  capfuie  fur  un  bain  de  fable  |  on  pèfe  cette  chaux  &^^n 

Tome  XL^  Pan,  1 ,  17^2.  AVRIL.  N  n 


574     OBSERVATIONS   SUR  LA  PHYSIQUE, 

défalquant    un  dixième  ,  on  a  le  rapport  de  h  proportion  de  rëgul 
d'antimoine  tiu_d*étain  qui  fe  trouvoit  dans  k.çuivTc.   . 

On  détermine  ù  la  chaux  ou'ori  a  obtenue  ttt  d'antimoine  ou  d\ 
tain  en  i'cxpofanç  fur  un  charDO|i>  ?u  ftu  du  chalumeau  »  la  cbausCi 
d'antimoine  s  y  féduk  &*fe  <?ôlatiUfe,  là  chaux  d*étain  ne  s'y  altcrr 
poînf- 

L-anrîmoînc  empêchant  le  blanchîmenc  de  largent ,  tl  me  paioir 
efTentiel  tant  pour  ié^'HircCteurs  des  monnoic^,  que  pour  les  ortcvrcs 
dVfTayer  le  cuivre  avant  de  TalUcr  à  Targcnt. 

I.orfque  ce  métal  eft  aîllié  d^m  tiers  de  cuîvre  antîmonié  ,  il  ne 
blanchie  pas  dans  la  Iefli\;e  jà^  rattre  v  .^r-  fj  marin,  mius  il  y  devient 

§ri(atre*,  cette  couleur  c(l  duc  à  tV^  \  de  ranrîinoîric  qui  cft  té- 

iiit  en  chaux  *par  le  (el  marm  &  iu  urtre.  Si  je  dis  pat  lun  Se  p 
l'autre  de  ces  fels,  c'cft  qu'ayant  f^tt  bouillir  dans  unc^,lcûive  de-  (cl 
marin  des  âaons  du  mélange  métallique  ci-delTus  ,  ils  tè  (ont  déro* 
chés,  &  ont  pris  la  couleur  grilatrc  cendrée  »  de  ceux  qui  ayoîenç 
bouilli  dans  une  Icflîve  de  tatrrc,  &  cette  couleur  eft  femblablc  jj^ 
celle  quavoient  prifc  les  mcmes  Haons  dérochés  par  la  leHive  mixi 
de  tarue  8c   de  Ici   marin. 

L'argent  allié  d'un  tiers  de  cuivre  pur  fe  comporte  différcmmcnc 
lorfqu'on  le  déroche  dans  la  leflîvc  de  tartre  &  de  Tel  marin  ;  les  fur* 
faces  dcvîennenc  d'un  blanc  mat,  prennent  le  poli  &  deviennent  bril- 
lantes pat  la  prclîîon  du  balancier  qui  élargit  les  pièces  de  trente  fols 
d*environ  une  ligne. 

Cet  argent  bouilli  dans  unelellive  de  fcl  marin  y  devient  beaucoup 

fïlus  noir  que  n'étoit  le  flaon  ;  mais  11  on  le  fait  bouillir  dans  une 
eflîve  de  tartre,  il  s*y  déroche  auflî  bien  que   dans  la  leflïve  compo-» 
fée  de  deux  parties  de   tartre  &  d'une  de  fel  marin* 

J'ai  employé  dans  ces  expériences  de  la  crcme  de  tartre,  &  j'ai  ol 
fervé  que  le  flaon  pcrdoit  d'abord  fa  couleur  noire ,  qu'il  devcnoif  rougi 
de  cuivre,  que  ce  métal  fe  difToIvoit  bientôt  &  que  le  flaon  fînilToir 
par  prendre  une  couleur  blanche.  La  lelïîve  qui  a  fcrvi  au  blanchiment 
des  flaons  eft  bleue  ,  elle  doit  certc  couleur  au  cuivre  quVllc  a  dif* 
fous.  Au  lieu  de  la  jetter  on  dcvroit  en  précipiter  le  cuivre  par  du 
1er, 

Les  expériences  dont  je  viens  de  r^drc  compte  prouvent  que  le  blan- 
chiment des  flaons  s'opère  par  l'acide  du  taure  qui  dîfTout  la  chaux 
de  cuîvre  &  le  fer  qui  donnoient  à  ces  pièces  une  couleur  noire  ^ 
après  cette  opération  elles  deviennent  d'un  blanc  mat  tirant  un  peu 
fur  le  gris,  couleur  due  à  Vargcnt  très- divifé  8c  pour  aiîîfi  dire  po- 
reux qui  eft  à  la  furface  du  flaon.  Cet  argent  devient  blanc  &  brillant 
fous  le  bruniîToir  de  même  que  pAi  le  balancier  qui  preiTe  fie  ralTcm^ 
blc  les  parties   de  cç  miftaL 
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Le  blanchîmcnt  de  l'argent  s'opérant  bien  par  le  tartre  feul ,  plus 
ce  fcl  fera  pur,  moins  il  en  fkudra ,  &  il  doit  être  préféré  au   tartre 
^  rouge  dont  on  fait  ufage  dans  les  monnoies ,  ce  dernier  contenant  un 
quart  de  fon  poids  de  fécule  rouge  qui  incrufte  les  flaons  &  ne  con- 
court en  rien  au  blanchiment.  * 


VINGT-UNIÈME    LETTRE 

D  E    M.    DE    LUC, 

ÀM.    DELAMÉTHERIE, 

Confiderations  cofmologiques  ,    relatives   à    rorigine 
des  Subfiances  minérales  de  notre  Globe. 

Windsor,  le  x6  Mars  l79^^ 

JVloMSlEaA    , 

Je  viens  aujourd'hui  à  votre  fyAênie  cofmologique  y  à  l'égard  duquel 
je  continuerai  de  fuivre  la  règle  que  nous  nous  fomnics  impofée,  en 
entreprenant  de  traiter  des  origines  qu'on  peut  adigner  aux  phénomènes 
connus,  (avoir,  celle  d'être  rigoureux  fur  les  principes  &  fur  les  faits. 

I.  Ilcftbien  évident  que  nous  ne  pouvons  rien  connoître  relative- 
ment à  ^éternité  paffée  i  &  qu'ainfi  pour  pouvoir  traiter  réellement  de 
Xhijloire  du  monde  y  nous  fommes  ooligés  de  la  prendre  depuis  quelque 
époque  y  à  laquelle  nous  puifHons  remonter  d'après  les  phénomènes 
connus.  Il  n'eft  pas  moins  évident ,  que  nous  ne  pouvons  fonder  une 
telle  détermination ,  que  fur  notre  propre  connoiflànce  de  \z  nature  des 
chofes :  car,  hors  de  l'enceinte  de  nos  connoifTances  ,  poffible  & 
impoffible  font  des  mots  vuides  de  fens  ;  &  il  feroit  abfurde  de  fonder 
des  fyftemes  fur  notre  ignorance.  Il  faut  donc  qu'à  Yépoque  &xéoyVétac 
des  chojes  dont  on  part,  foit  admiflible  d'après  nos  propres  notions , 
&  que  les  caufes  afïîgnées  foîent  de  nature  connue. 

2*  Avant  que  de  commencer  votre  hiftoire  de  la  terre  jsows  jettez 
un  coup-d'œil  (ur  Vunivers  ,  «  embradânt  (  dites-vous ,  page  2tpo  ) 
9^  runiverfàlité  des  phénomènes  de  la  nature ,  je  penfe  que  dans  V origine  y 
»>  tous  les  élémens  de  la  matière  «  difTéminés  dans  Yefpace ,  &  animés 
>a  if  une  force  propre  ,  étoient  dans  un  état  de  liquidité  ».  Cette  idée 
de  liquidité  vous 'c&  nécefTaire,  parce  que  vous  venez  enfuite  à  former 
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Us  grands  ^/(3*fj  par  crijîalitjathn  ;  mais,  d'après  nos  connoiHancèf 
cette  fone  àUiat  onghiel  cft  inadmidiblc.  Nous  entendons  rrès-clairc 
ment  en  quoi  confiftc  là  liquidiu*  Il  cft  de  reflencc  d  un  i'tqmdt^  d'cin 
formé  de  molécules  unies  cntr*cllcs  par  une  tendance  particulière ,  cji 
s'exerce  a  quelque  diftanccV  &  ne  produit  qu'une  foible  adhérence  ai 
contaâ*  Les  molécules  de  cette   claiTc    nont   donc    par  cUcs-mcmcs 
aucune  tendance  à  Vexpanjion  ^  &  quand  elles  acquièrent  Vexpanjihiiiié^ 
c*eft  toujours  par  une  caufc  étrangère,  qui  les  fait  cefler  d*cfrc  mulècul 
conftituantes  d'un  liquide»  Suppofer  donc,  qu'à  Yorigine  des  chojis  Ici 
élémcns  de  ta  manire  étoicnt  dans  un  érat  de  iiquiditéj  ftwU  rempli" 
Vcjpace  d'une  fubftance  contenue  :  ce  qui  prabablcnient  nVft  pas  vot 
idée. 

j.  Vous  Àippolcz  de  plus,  que  ces  élémens  érojent  animés  d'uni 
fone  propre.  AnalyGz  aufîî ,  je  vous  prîe,  cette  idée,  &  demande» 
vous:  fi  c'cft  expliquer  les  phénomènes,  que  de  dire  {lulement,  qu'ils 
ont  été  produits  par  des  fonts  propres  f  Tout  ce  qui  a  été  produit , 
foît  depuis  peu,  loit  dès  long-rems  ,  Ta  été  fans  doute  par  des  caujes 
Jufftfdtues :  mais  ce  que  nous  cherchons  en  Phyfique,  c'eft  de  déterminer 
ces  cauf€S  ;  ic  vous  ne  !e  faites  pas  ici, 

4»,  Dans  le  palfage  fuivant,  vous  venez  ï  une  caufe  connue  :  &ain5 

nous  pourrons  la  fuivre  dans  fes  effets,  a  Les  élémens  (ditcs-vous  )fe  font 

«  rauemblés  ç.i  &  là  pour  former  les  différens  globes  :  les  uns  lumineui , 

^>  comme  les  foletls,lcs  autres  opaques,  comme  les  planètes  &   le 

n  comètes  î  enBn^  les  globes  ont  été  formés  par  criflalUjmwn  »•  Noil 

fiiycns  en  quoi  confille  la  crlflaUiJation  ;  c'eft  la  formation  de  certaii 

foUdts  ^  procédans  de  fubftarccs  qui  ne  jouiffbîent  pas  de  \^  fottdtf[ 

C*cft  donc  par  analogie  avec  *ce  phi^nomène  ,  que  vous   fuppofêï  1 

formation   des  gloles   par   crtJlaUlJation  dans   un  liquide.  Mais  nous 

admettons  vous  &  moi ,  que  la  terre  ,  l'un  de  ces  globes  ^z  exiilécomtnj 

fphère  diftinâe,  dans  un  état  liquide  :  uzt  conféquenc  elle  ne  faiiK 

être  confîdérée  comme  un  produit  de  criftalllfation.  Nous  (avons  encore^ 

que  lorfquc  des  groupes  criflallms  fc  forment  dans  un  liquide /û  y 

un  féfidu  de  celui-ci ,  à  moins  qu*il  ne  (c  crifiallife  en  entier,  devenal 

lui-mcme  un  folide>  Dans  le  premier  cas,  vous  feriez  obligé  d'indiqul 

ce  qu'cft  devenu  Je  réfidu  liquide  ;  comme  vous  le  cherchez  fur  noi^ 

globe,  à  l'égard  du  liquide  dans  lequel  nos  fubftances  minérales  fc  fa 

formées  \  &  dans  le  dernier  ^  vous  n'auriez  pas  Ae% globes  dilîémînés  rlal 

lVy/wc:e;car  Vcfpace  lui-mcme  feroit  unjolide*  Je  ainfifte  pas  fur  ci 

apperçu  cofmolodquc  ,  parce  que  vous  y  iufiftez  peu  vous-même  j&f 

viens  avec  vous  a  notre  planète. 

y.  Les  faits  connus  relatifs  à  la  crlflaHifadon  ^  fe  réduifentà  cettiiii 
loix  ,  trèî-habilemcnt  définies  &  fort   îngénieufemcnt  appliquée! 
M.  l'Abbé  H^ii^.  On  y  conçoit  des  particules  élémentaires ,  de  cettij 
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formes  f  qui  tendent  à  fe  réunir  entr'elles  par  certaines /^j^ej ,  lorfquelle^ 
fe  trouvent  à  une  certaine  petite  diftunce  les  unes  des  autres  y  Se  qu  elles 
font  libres  de  fe  mouvoir.  Il  n'en  eft  donc  pas  de  la  cauGs  de  ce  phé- 
nomène ,  comme  de  cel^e  de  gravité ,  par  laquelle  la  nrade  des  mole* 
cules  influe  fur  chacune  d'elles  à  une  difiance  indéfinie  :  Vinfluence  qui 
produit  la  criflallifation  y  ne  s'exerce  fenfiblemcnt  qu'entre  chaque- 
molécule  &  Tes  voisines  de  proche  en  proche. 

6.  Ces  loix  (ont  tellement  déterminées  »  qu'elles  ont  lieu  dans  tous 
les  phénomènes  connus  de  cette  clafTc  :  nous  y  reconnoiflons ,  dis-je  ^ 
qu'une  grande  proximité  des  particules  »  &  une  liberté  fuffifante  dans 
leur  mouvement ,  y  font  des  conditions  nécefiaires.  Nous  voyons  ces 
loix  sVxcrcer  dans  une  première  clafTe  de  crifiallifaiion  »  celle  qui  afFcâc 
toute  la  malTe  liquide  par  refroidifTement,  comme  dans  Veau  8c  dars 
la  plupart  des  régules.  En  ce  cas  ,  les  premières  parties  conjolidées  , 
forment  une  multitude  de  petits  groupes  plus  ou  moins  réguliers ,  les 
mêmes  dans  les  mêmes  liquides  ;  groupes  qui  fe  diftinguent  tant  qn'iJ 
xefte  des  parties  liquides ^  &  qui  enfin  le  confondent  en  une  feule  mafTc. 
On  voit  donc  ainfi ,  que  de  ptthi/ûHd^s  réguliers  fe  forment  d'abord 
dans  toute  la  mafle  du  liquide,  par-tout  où  fes  particules,  en  perdant 
leury^ii  de  liquéfaâion,  fe  trouvent  alfez  voifines  pour  fe  grouper  \  & 
qu'a  mefure  que  les  particules  intermédiaires  elFuient  la  même  perte,  elles 
fe  réuniiTent  aux  groupes  Its  plus  voifins. 

7;  Les  mêmes  loix  s'exerceçt  dans  une  féconde  clafle  de  crijlallir 
'fauoTiy  réfultante  de  la.décompofîtion  des  vapeurs ,  tant  aqueufes  que 
minérales.  Les  vapeurs  dont  je  parle  ici  y  font  une  clafTe  de  fluides 
expanfiUes ,  formés  de  feu  &  de  molécules  d'autres  efpèces ,  fous  ces 
/o/;c;  que  quoique  le /èi^  ainfi  combiné  ne  produife  point  de  chaleur  ^ 
il  peut  abandonner  \ts  molécules  auxquelles  il  fe  trouve  réuni ,  pour 
xérablir  l'équilibre  de  température ^  Se  que  ces  molécules  elles-  mêmes 
abandonnent  Icfetipoixt  fe  réunir  entr'elies ,  quand  elles  deviennent 
très-voifines.  Lors  donc  que 'les  particules  de  quelque  forte  de  vapeur 
contiennent  ^  outre  le  feu  ,  4^s  molécules  fufceptibles  de  former  des 
crijlaux  en  fe  réuniffant^  &  qu'elles  rencontrent  des  corps  moins  chauds 
que  l'efpace  où  elles  ont  été  produites  »  leMifeu  pénètre  ces  corps,  &  ii 
dépofe  a  leur  furface  les  molécules  qu'il  charrioit  avec  lui.  Dès  que  des 
petits  groupes  crijlallins  k  trouvent  faillans  fur  ces  furfaces,  ils  décer- 
ininentles  particules  de  la  vapeur  qui  paffent  dans  leur  voifinage,à  le  c}é- 
coflipofer,  en  leur  cédant  leurs  molécules.  Se  le  feu  s'échappe  ;  par  où  la 
crîflallifasion  continue  fur  ces  premiefs  embryons  de  criflaux.  C'eft  ainfi 
que  la  vapeur  aqueufe  forme  le  givre ,  Se  que  (è  forment  aufli  diverfè» 
efpèces  de  crijlaux ,  par  des  vapeurs  minérales  y  dans  des  opérations 
chimiques,  tant  artificielles  que  fponranées  :  &  toujocrs  encore  il  fe 
forme  à  la  fois  une  multitude  de  petits  crijlaux  s  parce  que  la  tendance 
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des  moUcuUs  1  cette  efpcce  de  réunion  entr^clles ,  ne  s'exerce  quâ  une 
pmte  dijîance. 

8.  Les  mcmciî  loix  icgncnt  dans  U  troifième  cJafle  de  crifialtifmhn  i 
celle  où  les  crifiaux  fc  torment  par  prcdpuation   dans  des  liquides  ^ 
cVrt-à-dire,  où  certaines  parties  fculenienc  des  liquides  font  changées 
en  Jolidcs  de  formç-s  régulicres,  par  Taggrégarion  de  molécuUs  qui  fo 
compofent  dans  leur  (oin.  Quand  les  liquides  font  drfpofés  a  la  pr 
ducîion  de  ce  phénomcnc  ,  il  commence,  fuivant   les  cas  »  ou  i  leui 
ftirface,  ou  fur  leur  fond  &  leurs  bords ,  ou  dans  route  ledr  tnafFe  \  S( 
dans  rous  ces  cas ,  il  fc  forme  d*abord   une  multitude  à^tmbryons  de 
aijlâiix  y  par  lc5  premières  moléculcsyû/iti'*?^  que  leur  tendance  cntr'cllc 
à  une  petite  dijlancc  a  réunies  :  après  quoi  les  molécules  qui  flortenc  d 
les  inrcrvalles,  viennent  flicccdis/ement  s'arranger  aurour  de  ces  j  f^ 

falidcs  polyèdres.  Si  la  criflalUfation.  s'opère  furie  fond  &  \t- 
&  qu'elle  foîr  lente  ,  les  criflaux  diftind-î  deviennent  plus  grands  ^  parce 
que  les  premiers  embryons  fc  trouvent  plus  diftans  les  uns  d 
que  des  qu'ils  font  formés  ,  ils  déterminent  fuccellîvcment  le  de^ 

flottantes  à  s'appliquer  conrr'cux.  Voili  donc  ce  que   difenc  les  làJ 
connus ,  quant  aux  loix  de  la  criftalUlation  ;  &  c'eft  d'après  ces  loix  ^ 
que  j'examinerai  les  opérations  chimiques  que  vous  fuppoicz avoir  eu  lieu 
fur  notre  globe. 

p.  Vous  dires  >  à  la  page  30  de  votre  premier  vol.  de  J79 1  :  c<  Si  l\ 
m  me  demandoit ,  comment  le  font  tormées  ces  grandes  majjes  de 
»i  granit  fi  élevées    (celles  des   Alpes)  ^   je  répondrois  pat  un 
M  Lorfque  diins  une   bafliine  on   lailTc  crifiallijer  tranquillement  u 
w  grande  malfe  de  fels  ^  on  fait  qu'ils  s'accumulent  çà  £k  U  en  groiip 
M  considérables  &  plus  ou  moins  élevés ,  fans  qu  on  puîlTe  en  ailîgncr 
«  une  laifon  bien  fuffifantc  w.  Je  crois  que  cette  railbn  eft  renfermée 
dans  ce  que  je  viens  de  dire  fur  la  formation  de  premiers  rudimcns  de 
mflaux  ;  car  cette  formation  cft  néceflairement  déterminée  par  des 
cîrconftances  accidcnrelles.  Si  ,  au  moment  où  là  précipitai  ion  crijlallim^^ 
fe  forme  dans  la  maiTe  d^un  liquide  ^  les  particules  propres  a  fe  groupfl^H 
en  criflaux  fc  rrouvoient  également  efpacécs  &  follicitées  tout  le  tour  ^ 
•lies  demcureroient  en  repos.  Mais  cela  n  arrive  pas  ;  &  plus  de  proJci* 
miré  entre  quelques  particules,  ou  quelques  corps  faillans ^  tels  que  des 
fils ,  une  furface  inégale,  ou  des  grains  de  fable  mcme  ,  déterminent  la 
formation  de  premiers  petits  gtoupes»  vers  Icfquels  les  aurres  pardcul< 
tendent  alors  de  proche  en  proche.  Quelques  majjes  fc  forment  aii 
par  des  caufes  locales ,  &  elles  peuvent  par  degrés  dominer  leurs  voiCi 
mais  s'il  y  a  de  Tefpace ,  elles  fc  multiplient,  parce  que  leur  inilueni 
ne  peur  s'étendre  au'à  une  perite   diftance:&  fi  la  criftallifation  eil 
rapide  *  la  fuifâce  de  ces  maiïes  dominantes  cft  toujours  couverte  d 
petits  crijlaux  qui  l'augmentent  fucccflîvement ,  en  fc  confondant  1 


SUR  VmST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.    279 

uns  dans  les  autres  a  mefuris  qu'il  s'en  forme  de  nouveaux  à  l'extérieur» 
C'eft  pourquoi ,  dans  toutes  ces  cavités  des  montagnes  &c  de  leurs  filons 
qu^on  nomme  fours  à  crîjiaux ,  comme  dans  la  criftallifation  des  fels 
en  grand,  quelle  que  foit  TépaifTeur  de  Tincruftation  criftaliine»  elle  eft 
toujours  recouverte  de  ces  dru/es  »  qui  font  l'ornement  de»  cabinets , 
&  l'objet  des  profondes  combinaifons  géométriques  de  M.  l'abbé 
HAiiY. 

lO.  ce  On  ne  doit  jamais  conclure  du  petit  au  grand ,  (ans  avofr. 
35  cîcamîné  fi  la  nature  des  caufes  ne  s'y  oppofe  pas  ».  C'eft-U  une 
maxime  logique  à  laquelle  on  n'a  pas  fait  aiFez  attention  jufqu'jci  dans 
les  fyftêracs  furies  événemens  pajjés.  C'eft  ainfi  que,  les  parrifans  du 
iyftême  volcanique  ^  ponx  rendre  raifon  de  Tcxiftencc  de  nos  continens  %. 
concluoient,  des  foulèvemens  connus  de  Vljbla-Nuova  ,  près  de  Tîle 
Santorini ,  &c  du  Monte-Nuovo^  près  de  Naples ,  que  nos  continens  eux- 
mêmes  avoîent  été  yàtt/evelr;  fans  faire  attention  qu'ils  concluoient ,  du 
foulevvnent  de  petites  majfes  qui  ^voient  trouvé  des  appuis ,  au  foule^ 
vement  de  maffes  immenjes  ,  qui  nauroient  pu  trouver  aucun  appui  .• 
aufli  paroît  -  il  que  ce  (ydême  efl:  aujourd'hui  totalement  abandonné* 
Cependant  je  crois  qu'il  en  eft  de  même  dupaifage  par  analogie,  de^row/^ej 
defels  qui  fe  forment  dans  des  bajjines^  ^\ix  groupes  des  Alpes  &  autres 
montagnes^  confidérés  comme  formés,  tels  qu'ils  (ont,  dans  le /i^i/i^e 
primordial  c^\  couvroît  tout  notre  globe.  Pour  vous  montrer,  Mon- 
iieur,  comment  cette  aflimilarion  me  paroît  contraire  à  la  nature  des 
chofeSy  je  cirerai  ici  la  manière  dont  M.  le  comte  i}£  RAZOvMOUSKr 
développe  votre  idée ,  dans  fon  Mémoire  fur  le  ^r^zair,. contenu  dans 
votre  cahier  d'odobre  1791.  Ce  naturalifte  pofe  d  abord  comme  une 
vérité  incontefiable f  &  dont  perfonne  ne  peut  douter  aujourd'hui, 
que  le  granit  efl  un  produit  de  criftallifatiûn  :  mais  par  la  manière  dont 
il  l'explique ,  qui  peut-être  n'eft  pas  la  vôtre ,  il  fcroit  naître  le5  plus 
grands  doutes  fur  cette  origine:  cependant  je  la  regarde  auffi  comme 
inc onte fiable  ;  mais  c'eft  (om  une  form^?  très-difterente ,  &  de  ce  que  vous 
avez  énoncé  à  cet  égard ,  &  de  ce  que  penfe  M.  de  RAZOVMOUSKr , 
donc. voici  l'idée  :  c<  Si  l'on  confidère  (dic»il  )  ïenfenible  des  majjes  que 
>>  forment  ces  roches  antiques  dans  les  montagnes  lorsqu'elles  nont  pas 
»  été  dégradées  par  les  eaux  &  les  influences  météoriques,  on  leur 
»  reconnoît  ces  formes  pyramidales  appointies  par  leur  (bmmet, 
»  auxquelles  on  a  donné  en  différentes  langues  les  noms  de  pics , 
aa  pointes  ou  cornes.  S\  l'on  contourne  ces  pyramides  ^  on  voit  qu'elles 
>3  (ont  çompofées  de  larges  hccs  plus  ou  moins  triangulaires,  dont 
»  raffemblage  forme  de  véritables  criflaux  polyèdres.  Quant  aux 
9  couches  y  que  l'on  a  cru  découvrir  dans  ces  derniers  tems  ^u  granit  y 
33  on  ne  doit  les  confidérer ,  à  ce  qu'il  nous  femble,  que  comme  les  lames 
«  dont  font  formés  tous  les  criflaux  i  lames  qui  font  d'autant  plus 
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1*  épdiffkt ,  <juc  lei  cfpèccs  de  crljldux  qui  réfultent  de  leur  afTcmbltg^ 
»  font  plus  énarmes  i». 

Il,    L'hypothcic   par  analogie  étant  îcî  détaillée ,  elle  fc  trouve 
fulccptible  a  un  examen  îmmédiar.  Une  ïotmt  p^ramidaU  àc^nièffei  l 
une  rorme  irUingulaire  des  faces,  SiC  une  compolîrion  par  lames  ,  fonti 
trois  points    par    lefqueU  M.  DE    Razow^mouski  pcnfc   de   pouvoïC 
établir  cerf  e  analogie,  entre  \t%  pics  des  Alpes  ,  &  nos  crijlaux  :  6c  c'cft 
d'abord  par  cetfe  raifbn  ,  qu'il  fcgaidc  les  deux  premières  de  ces  circonf^ 
tances  ,  comme  étant  origine ( les ,  &  obfcrvables  dans  les  roches  antique 
lorjlju  elles  nom  pas  été  dégradées.   Mais  ces  formes  ^  dont   M,  DE 
Saussure  aalTîgné  avec  raîTon  la  première  caufe  a  des  ruptures  ,  font 
ducs  au  contraire  à  la  dégradation.  Les  portions  inférieures  de  ces  pyra^- 
mides  ^  font  des  talus  de  décombres  ;  Se  les  partics^  faillantes  dans  les 
mânes  fupéricures,  qui  produifcnt  ainfi  des  imperFciflions  dans  la  forme 
pyramidale i  étant  celtes  qui  fe  dégradent  le  plus  rapidement;  loin  que 
cette  forme  s  altère  par  l'inHucnce  des  météores  ^  elle  tend  de  plus  en  plus 
i  devenir  régulicre  :  elle  n'cft  donc  pas  un  effet  de  cnjîatlijatîon.  Quanl 
aux  couches  culbutées,  qu'on  reconnoît  indubitablement  dans  ct%  pics  ^ 
mais  dont  M.  de  H\zovMousKt   doute  encore,  prenant  ces  couches 
pour  des  lames  conJliiUitntes  A' énormes  crijfuux^  il  trouve  qu'il  icgnc  U 
même  proportion  ,  entre    leur  épaiffeur  8c  la   mafTe    formée  de  leur 
alTcmblagç  ,  qu'entre  répaifTcur  des  lames  •  &  la  maife  de  nos  cnjiauxi' 
voyons  ce  qu'établit  M,  Tabbé  HaîjV  à  l'égard  des  /ôrxqui  régnent  dat 
k  formation  de  ces  dernières.  Les  lames  des  crijlaux  réfultent  A*élémens 
homogènes ,  de  certaines  formes ,  difpofés   à   s'arranger    cntrVut   pat 
cerraines  portions  de  leurs  faces,  fuivant  cettain  ordre.  Or ,  quand  on 
obfervc  de  près  Ici  feuillets  dçs  pics  granitiques  ,  on  voit  au  contraire, 

3u'ii  n'y  a^nî  homogénéité  des  petites  majfts  compafantes  ,  ni  fimîlarfté 
e  leur  forme ,  ni  continuité  de  même  fubftancc ,  ni  régularité  dan^^ 
rarrangement.  Aînfi,  en  envifageant  la  criflallifaiion  du  granit  «  comnc^^H 
ayant  formé  immédiatement  des  montagnes  ,  l'analogie  réclamée  ave^^ 
les  eriJlaUifations  reconnues,  fervîroit  au  contraire  de  preuve  contre 
fon  origine  par  crijlallifation  :  auflî  n'eftcc  pas  fous  ce  point  de  vue  ^ 
que  je  fa  confidère  comme  indubitable  ^  H  je  rétablirai  telle  que  je  la 
conçois.  Mais  auparavant»  je  dois  examiner  une  autre  de  vos  idées  fii 
Ici  f^'mptômes  de  criftallifarion  dans  nos  monumcns  géologiques,  1 
12,.  «  Pluficurs  y^/j  (  dires- vous,  page  açS)  mis  dans  une  baflîne] 
>»  crtflallifent  fcparément  ^  fe  groupent  (î  le  liquide  eft  en  reposai 
n  qu'on  donne  le  tcms  néccflâire .  •  .  .  Dans  les  environs  de  Paris  |  ne 
ïi  archire<îles  diftînguent  un  grand  nombre  de  pierres  calcaires  ,  dif" 
-»  rentes  l  de  petites  diflances  les  unes  des  autres  >  te  dont  les  maf 
M  (ont  dune  très-grande  épaifTcur;  les  unes  contiennent  telle  efpcce  de 
>i  coquilles t  par  exemple ,  des  v/j,  &c,  les  autres  contiennent  beaucooi 
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-^  àt  fable ^  •  •  .  (page  2p9).  Lorfquc  les  rives  des  vallées  feront  de 
»>•  nature  diffîrcnrc,  comme  Tune  it  granit  &  l'autTe  calcaire  yfchifieufe 
»  ou  gypfeufe^on  pourra  fuppofer  qpe  la  vallée  exiftoic  primitive- 
5>  ment.  .  .  .Ainfi  la  vallée  de  Seine  à  Paris,  ayant  *u  nord  des 
»  collines  de  plâtre  &  au  fud  des  collines  calcaires ,  p^voît  primitive  ». 
Ainfi  vous  fuppôlèz,  que  les  rangs  parallèles  de  ces  difFérentes  fubftances, 
en  y  joignant  ceux  ae  pierre  Jableufe  ^  formant  les  rives  de  différente 
TMiure  des  vallées  de  tant  de  montagnes  &  collines,  font  des  produits 
diftinfts  de  crifiallifatiàn ,  accumulés  dans  la  firuation  où  ils  fe  trouvent 
encore  -,  &  c'eft  ce  que  vous  allîmilcz  à  la  crifiallifatiàn  de  divers  fels 
dans  une  bajjine. 

1 3.  Prenons  d'abord  pour  exemple  la  v.allée  de  Seine.  Les  couches 
d€  plâtre  qui  forment  une  de  fes  rives  contiennent  beaucoup  A'ojfemens 
de  quadrupèdes,  &  les  couches  calcaires  de  l'autre  rive  contiennent  des 
coquillages  qui  varient  de  couche  en  -couche.  Cette  formation  en 
couches  diftînéles,  &  l'accumulation  des  corps  organifés  divers  dans  \t% 
deux  rives  ,  annoncent  néccflàirement  une  formation  très-lente  :  c'cft-là 
une  conféquence  fur  laquelle  je  vous  prie  de  fixer  votre  attftption.  Dans 
d'autres  vallées ,  en  grand  nombre  ,  une  des  rives  t^At pierre  calcaire  ^ 
&  l'autre  At  pierre  fableufe  ^  &  la  pierre  calcaire  contient  auflî  des 
coquillages ,  qui  varient  fouvent  de  couche  en  couche  :  il  a  donc  fallu 
un  tems  très- long  pont  former  celles-ci  ;  &  il  n'en  a  pas  moins  fallu  fans 
doute  pour  form.er  l'accumulation  àt  couches  fableufes  de  l'autre  rive  ^ 
dans  lefquclles  on  ne  trouve  aucune  trace  de  corps  marins.  PaflTant  de-U 
aux  vallées  des  grandes  montagnes ,  dont  les  rives  fe  trouvent  fouvent. 
Tune  calcaire ,  l'autre  fchifteuje ,  l'accumulation  des  corps  marins  dans 
la  première,  fera  encore  une  preuve  de  très-grande  lenteur' Am^  fa 
formation  ;  &  quoiqu'il  n'y  ait  pas  de  ces  corps  dans  Usfchifies  voifins, 
nous  ne  pouvons  douter  que  leur  formation  n'ait  été  très-lente.  Venant 
enfin  zu%  vallées  dont  une  des  rives  eft  àt  fchifie  &  l'autre  àc  granit  , 
Tabfence  des  corps  marins  ne  nous  empêchera  pas  de  reconnoître ,  que 
Taccumulation  de  ces  fubftances  n'ait  exigé  un  tems  très-long.  Or , 
fuppofer  que ,  durant  des  fiècles  dont  nous  ne  pouvons  déterminer  le 
nombre,  un  même  liquide  qui  couvroît  tout  le  globe,,  produifoit  , 
toujours  fur  les  mêmes  lieux,  des /^wi/^i/^/io/zj  auflî  différentes  entr'ellcs 
que  le  font  les  fubftances  des  divers  rangs  parallèles  de  nos  montagnes 
&  collines-,  que  difFérentes  efpèces  iHahimaux  marins  pulluloient  fur 
quelques-unes  de  ces  bandes ,  que  leurs  efpèces  y  changeoient  fucccflîvc- 
ment, fans  quil  s'en  répandît  fur  les  bandes  voifines  ;  &  qu'en  même- 
tems  des  quadrupèdes  dépofoîcnt  leurs  cadavres  fur  d'autres  bandes  , 
fèroît' certainement  s'écarter  de  toute  analogie. 

14.  Pour  venir  à  des  exemples  plus  particuliers ,  je  commencerai  pat 
l«s  différentes /?i>rrej  calcaires  des  contrées  qui  environnent  Paris.  A  des 
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dîftanceç  qui ,  rapportées  fur  un  plan  horîfontal ,  font  peu  coritkiéfablt», 
les  couc/us  connues  différent  eilentiellement  tntr'elles  y  faut  pour  la. 
fub{Vance  que  pour  les  corjp^  étrangers  qu'elles  conticnneor.  Au  prcmiei 
égard,  les  couchts  qu'on  exploite  pour  pierre  de  raille  font  uniforme-' 
îpenr  pétrjfic€S  ;  tandis  qu*en  d  autres  endroits  la  pétrijicatkm  cil  par- 
ticlle  >  iormanc  comme  des  concrétions  dans  une  fubRance  molle. 
Dans  quelques  ^auc^^j  auHi  (comme  vous  le  remarquez)  la  fubriance 
Cidcûi/e  cft  pure ,  &  dans  d'autres  elle  eft  mclée  de  beaucoup  de  JahU* 
Prendrions-nous  ces  difFërentes  maffes  de  couches  pour  diftercntes  cfpccci] 
Ac pwipiia/io/is  iVnç%  les  unes  auprès  des  autres }  Mais  elles  contiennent 
auflî  tliftérentes  cfpcccs  de  corps  mcrhis  j  on  reconnoît  leur  îdcntîttj 
ranr  par  ces  corps  ,  que  par  la  nature  de  la  pierre,  Se  l'on  retrouve  en 
divers  endroits  du  pays,  tant  au  mcme  niveau  qu'à  des  niveaux  difféicns^ 
des  malles  de  coucfus  abfolumcnt  lemblables,  tant  pour  les  couîh^s 
clles-mcmcsyque  pour  leur  fucccflîon;  A  quelle  hypothcfe  ne  faudroit^il. 
donc  pas  avoir  recours,  pour  admettre  un  état  pnmUlf  dans  un  arran- 
gement de  cette  rortc  I  Paitant  toujours  d'un  liquide  continu  >  il  iâudroic 
néanmoins, que  des  colonnes  de  ce  liquide  voiiînes  les  unes  des  autres  ^ 
euJfent  perfévéré  durant  des  ilccles  dans  un  érat  ir^dépendant  quant  aux 
précipitations  ;  &  que  fous  ces  colonnes  aulîî  y  des  générations  de 
co<juiUages  y  différentes  dans  les  mêmes  tcms  ,  &  changeant  d^cfpccc  fur 
ces  mêmes  patries  dilUndes  du  fond, y  fufTcnt  demeurées  aufH  ifolées^^^ 
que  les  précipitations  elles-mêmes*  ^H 

1 J".  Je  citerai  un  autre  exemple  de  ces  étranges  arrangemens ,  tiré  de 
la  toule  de  ceux  qu  on  oblirve  par-tout  ;  fai  détaillé  cet  exemple  dans 
ma  dix -huitième  Lettre,  ainfi  je  me  contenterai  d'en  rappeler  les 
principales  ci rcon (lancer.  Dans  un  lieu  fait  élevé  de  la  plage  de 
ff^cymouih  ,  où  toute  la  malle  des  couches  eft  coupée  abruptemenc 
du  coté  de  la  mer,  cette  malTc  eft  auiîî  tronquée  à  Tun  de  fcs  flancs  J 
d*où  les  couches  s'inclinent  vers  le  côté  oppofé.  On  voic-lAdes  couches 
à^argilt  »  contenant  certaines  cfpcces  de  corps  marins ,  pafler  fous  des 
couches  de  pierre  calcaire  qui  contiennent  d*autres  efpèces  de  corps 
marins  ,  &  ccl!es*ci  furmontées  d*unc  grande  épaifTeur  de  couches  de 
craie  ,  ou  les  corps  marins  changent  encore  conlldérablemcnt.  Quel 
tems  na-t-il  pas  fallu  pour  la  formation  de  cette  pile  de  couches^ 
non- feulement  par  laccumulation  des  corps  marins  &c  les  cbangcmcns 
de  leurs  cfpcces ,  mais  par  les  changemcns  qu*a  dû  fubir  le  liquide  pour 
pafTer  fucceiltvcment  i  des  prccipitations  de  clafles  fi  différentes  \  Aiato- 
rcnant,  lorlqne  fur  d  autres  parties  de  la  nicmc  côte,  ou  dans  Intérieur 
du  pay« ,  on  trouve  ci  &  li  quelqu'une  de  ces  claffes  de  couches ^  (bit 
Vargile ,  foie  la  pierre  calcaire  ou  la  craie ,  fans  qu  elle  foie  accompagnée 
vîfibfcracnt  des  autres  couches^  mais  contenant  les  mêmes  races  d  a/ii- 
mauÊc  marins    qaon   y  obfcrvc  daas   le  lieu  où  les  trois  clailes  de 
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i:ouc1ies  fe  fuccèdetic  à  notre  vue,  fuppoferîons-noîis encore,  que  tout 
cet  enfemblefiit  un  état  primitifs  c*cft-à-dîrc,  que  durant  des  ficdeiç, 
dès  colonnes  contigues  d*un  même  liquide  (è  fuflTent  confervécs  indé- 
pendantes les  unes  des  autres,  tant  à  l'égard  de  leurs  propres  modifi- 
cations chimiques ,  qu'à  celui,  des  animaux  marins  c^iù  puîluloient  fur 
leur  bafe^Si  nous  étions  réduits  à  cette  Tiypothèfe,  l'idée  que  nous 
avons  vous  &  moi ,  que  nos  diverfts  (ûbftanccs  minérales  ont  été 
formées  par  précipitation  dans  un  même  liquide,  fcroit  deftituée  de  tout 
fondement, 

l6»  Mais  confidérons  une  autre  circonftance  qui  accompagne  les 
phénomènes  de  cette  claflTe.  Par-tout  où  Ton  obferve  cette  difcontinuité 
des  mêmes  couches,  qui  paroiflent  &  difparoiflent  en  divcrfcs  parties  de 
la  furfàce  ,  ou  dans  différentes  coupures  abruptes  du  pays  ,  leurs  maffcs 
font  dans  un  tel  défordrc ,  qu'il  ne  fuffirpas  pour  l'expliquer ,  d'y  admettre 
des  ruptures  &  des  afFaifTemens  difFércns:  on  ne  peut  concevoir  l'état 
aftuel  d{i  CCS  couches  qu'en  fiippofafit  qu'elles  ont  d'abord  été  formées 
horîfbntalcment  les  unes  fur  les  autres  &  continues  dans  leurs  efpcces  , 
mais  à  un  niveau  plus  élevé ,  &  qu'cnlùite  elleS  fe  font  rompues  6c 
précipitées  dans  des  abîmes,  oà  de  grandes  parties  de  chaque  clafTe  ont  été 
englouties  &  recouvertes  de  décombres,' tellement  qu'il  ne  nous  en  reftc 
'que  des  mafures.  C'eftla  feule  idée  qui  puîffe  venir  à  l'efprit  dans  tous 
les  lieux  pareils ,  &  je  ne  m'y  fuis  jamais  trouvé  avec  des  perfonncs 
capables  d  attention  ,  qu'ils  ne  l'aient  cmbraflee  comme  indubitable. 
.  17.  Cependant  je  jpen(c ,  comme  vous  ,  Monfieur ,  cortime  M.  de 
Saussure  ,  M.  de  Razovmouski  ,  M.  de  Dolomieu  &  tous  les 
autres  géologues  qui  fe  font  déjà  réunis  à  cette  idée,  que  nos  fubftances 
minérales  ,  quoique  différentes  entr*clles,font  des  produits  d'un  liquide  .• 
fur  quoi  je  vais  maintenant  vous  expliquer  mes  idées.  Ptujieursfitlftances 
contenues  dans  un  liquide ,  peuvent  s^y  précipiter  féparément.  Cette 
prôpofttion,  conclue  des  faits ,  peut  être  envifàgée  fous  deux  points  de 
vue  connus.  Lorfque ,  par  une  même  difpojîtion  du  liquide ,  plufîeurs 
cfpèces  de  fubftances  propres  à  la  criflaltijation  s^tn  féparent  dans  route 
ïa  maflc ,  chaque  efpéce  fe  criflallife  à  part ,  fur  le  fond ,  à  la  furface  ou 
dans  la  mafle  même  de  ce  liquide  ;  &  d'après  les  loix  générale^  de  la 
cri/lalli/ation ,  il  réfulte  de  ces  opérations  fimultanées ,  une  multitude 
de  criJUux  de  chaque  efpèce  dans  toute  l'étendue  du  liquide.  Mais  (î 
une  mêmie  difpojîtion  d,\x  liquide  ne  peut  produire  que  la  précipitation 
d'une  même  efpçcede  fuhftanCe,  &  que  les  difpofitions  néceifairesr  aux 
autres  elpcces  dd  précipitation  fe  fuccèdent ,  les  produits  fe  futcèdcnc 
auffi,  &  les  couches  de  diflFéren tes  èfpcces  fe  forment  les  Unes  fur  les  autres 
au  fond  du  7/^^z/Ve,  Le  premier  cas  me  conduira  par  analogie  à  l'origine 
du  granit ,  &  -le  fécond  à  Celle  des  couches  poftéricurcs, 

18.  J'ai  montré  cl-deflusi  qu'en  ne  confidéirant  le  granit  que  dans  fes 
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muffts  ^  relies  qu'elles  s'offrent  mainrenar.c  à  nos  reganîs,  il  cft  înv^ 

ftoilibic  cl*y   lien  rcconnoîrrc  cjui  approche  nitme  des  loix  connues  de , 
a  cnJlaUijhiion  :  tandis  que  ,  û  nous  le  confidérons  dans  fa  fubftancevi 
compoféc  d'un  amas  confus  de  petits  crijîaux  ^  ccïte  îJec  fe  réveille 
i;éceiratrcment.  Néanmoins  nous  aurions  pu  icftet  fart  îong-tcms  dans 
cette  idée  vague  ,  fans  M-  uz  Saussuke ,  qui  a  rendu  évident,  cjue  les 
liîmes  à^s  pus  des  Alpes  font  aufli  certainement  des  couches  formées 
d  «bord  Aofijbnuitemeni  ;  qu'il  cft  Certain  que  les  lames ^  au(Tî  rcdtellecs 
que  celles-là  &  qui  les  embrartent,  des  hfches  contenant  dcsym^mriix^ 
ke  pit'rr^s  j  de  des  jùerrcs  calcaires  contenant,  des  corps  manns  ,  n'ont 
pu  ccrc  formées  qu  hor'iJontaUnunt  :  &  ceîte  icniarque    cft  conhimés 
par  toutes  les  éminences  granitiques  j  dans  li^fquellcs,  Il  la  ma!(c  ned 
pas  fracadêe  au  point  de  rendre  mécannoi (Table  la  première   forme  ,| 
on  trouve   les  couches  du  granit  à  tous  les   degrés  d\'/ic/utaijhn  qu'oui 
obfervc  dans  les  couches  Jccondaires*  Ce  n*cft  donc  pas  dans  les  hix\ 
de  la  Chimie  qu'il  faut  chercher  la  raifon  des  formes  de  ces  maj^cs  ,  elles 
procèdent  d autres  caules  qui  onrboulcveifé  toutes  les  couches  ;  mats 
lious  trcuverons  dans  ces  loix  loripine  de  Isi  Jub fiance  elle  même  ,  Cc 
de  fon  état  primordral  conclu  des  phénomcncs^  foit  d*un  amasconiilS 
de  dîffërens  ^rijuiax^  étcrdti^   par  couches, 

19.  Je  prendrai  ici  pour  exemple  des  petits  crijlaux  qui  fe  formcnï 
dans  le  fcin  d'une  malle  fluide  diipofée  à  cette /?w//î//<i//£)/ï  ,  favotr^la 
^^i^^*  f  ^^  g'^^^fi^  ^  '^  grêle  ,  qui  le  forment  dans  lair  ;  &  pour  exemple 
particulier  de  plulïeuis  crifîailtjations  fimulranées,  je  prendrai  la  rre/^ 
&  le  grejtl^  deux  d  fîeîcnîcs  cr'JîaUtjations  de  Veau  ,  qui  ont  chacur 
leur  caule  pairiculicrc ,  &  que  nous  voyons  quelquefois  tomber  pwle- 
mcle.  D^apics  d  autres  crifiaiUjatioris  aqueuies  y  nommées  ïa  Jels  ^  oia 
conçoit  ademeht,  que  cerraines  particules  ^  unies  à  Veau^  la  dérermincni 
à  fe  criJIaUtJir  à  diverfes  températures  ;  &  que  fuivant  la  nature  de  ce 
pciTtuules  I  elles  peuvent  rendre  de  plus  en  plus  hs  crijlaux  iraltérabl 
par  la  chaleur;  ce  qui  fournir  une  idée  générale  du  genre  d  opératic 
chimique  qui  a  produit  Us  cr'ïJJaUifatimis  minérales  dans  Je  hquic 
pritfwriiiaL  J'ai  développé  cette  idée  dans  ma  neuvième  Lettre.  Le 
trois  grêles  graniùtjues  dominantes  fe  formoient  donc  fîmultanémcfl 
dans  tour  ce  liquide i^  avec  elles  d'autres  pfêcipitations  plus  tenues; 
qui ,  fe  mêlant  aux  prcmicres  fur  le  fond»  conlotidoicnt  la  mafl'e  pal 
leur  dilpofition  a  adhérer  entr'elles.  Ces  grêles  fe  fairoient  par  accès  à 
&  cVft  de-ii  que  procède  la  féparation  des  couches  ,  qu'on  diftîagitl 
auffi  dans  les  coupures  abrtrptcs  des  grands  amas  de  neige  dans  les* 
montagnes  »&  qui  procèdent  de  lonuu-s  fufpcnïïons»  fuivics  de  nou- 
velles chûtes.  Çuano  on  fuit  le  granit  oe  cûuches  co  couches  conrigues  , 
on  y  trouve  fréquemment  des  preuves  de  ces  accès  ^  par  des  changc- 
mens  tranchés  dans  la  grandeui ,  la  couleur  &  le  rapport  de  quanut'. 
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âcs  pttÏTs  cri/laux ,  &  dans  les  fubftances  qui  les  lient  ;  changemens  qui 
montrent,  que  quand  les  caufes  de  précipuation  y  après  avoir  été  fuf- 
pendues,  recommençoient,  elles  ne  produifoient pas  toujours  exaétemenc 
les  mêmes  effets.  C'eft  ainfî  ^ue  )e  conçois  la  formation  de  la  croûte 
primordiale^  compofée  d'abord  du  ^rdn/V  proprement  ainfi  nommée 
puis  de  fubflances  qui  y  participoient  encore ,  mais  qui  &  eloignoienc 
par  degrés  de  cette  première  compofirion.  M.  de  Saussure  a  fuîvl' 
ces  nuances.  Se  par  des  defcriptions  topographiques  très-exaéles^  les 
feules  dont  on  puifTe  tirer  des  conféquences  certaines,  il  a  rendu  fen«- 
fihle,  que  toutes  ces  <:(7z/ci%ejdiverfes,  formées d*abord  horifontalemenr, 
ne  fe  trouvent  dans  leur  état  aâuel  que  par  des  ruptures  &  culbutes: 
ce  dont  j'ai  aflîgné  une  caufe,  en  étendant  d'abord  aux  fubftances  pri^ 
mordiales  ceque  j*avois  dit  des  rév:)lutions  des  fubllances/è^o/z^ûi/'ej, 
&  en  indiquant  ce  qui  me  paroît  avoir  produit  ces  révolutions. 

20.  Le  fécond  cas  de  précipitations  ^  celui  où  elles  deviennent  fuc- 
ceflîvement  différentes  dans  un  même  liquide  quand  fon  érar  change 
fucceflîvcmentjSaDplîque  aifément  à  la  rranfition  de  nos  couches  d'une 
efpèce  à  l'autre  ,  des  qu'on  a  reconnu  qu'elles  ont  dû  être  originairement 
horifontales  &  continues  dans  les  mêmes  efpèccs.  J'emploie  le  mot 
précipitation  ,  comme  général  ;  car  l'idée  de  crijlallijation ,  foit  d'aggré- 
gatlon  en  petits  corps  polyèdres  des  molécules  Jolides  qui  fe  forment 
dans  les  liquides  ^  n  eft  point  néceffairement  liée  à  la  produdion  de  nos 
fubftances  minérales  ;  ôc  au  contraire  elle  contribue  à  l'obfcurcir.  Ces 
fubftances  ont  été  étendues  les  imesfur  les  autres,  par  couches  fuc- 
ceflSves  de  différentes  clafles  &  e(pcces ,  fur  toute  l'étendue  du  fond  de 
l'ancienne  mer  :  par  conféquent  elles  n'ont  pu  provenir  que  du  liquide^ 
dont  elles  fe  font  féparées  pat  degrés.  Tel  eft  l'argument  péremptoire 
contre  toute  autre  origine  ae  ces  fubftances.  Mais  quand  des  molécules 
folides  fe  féparent  d'un  liquide ,  elles  ne  font  pas  toujours  difpofécs  â  fe 
grouper  par  petites  maflcs  polyèdres ,  ni  même  à  former  des  couches 
dures  par  l'aflcmblage  de  leurs  premières  petites  maffes  quelconques  :  rîen 
dans  les  loix  connues  ces  précipitations  ^  n'empêché  d'admettre,  qu'au 
moment  où  ces  molécules  fe  forment ,  elles  peuvent  auffi ,  fuivant  leur 
nature,  ou  tomber  tn  poudres  impalpables,  ou  s'arranger  d'abord 
cntr'elles  par  petites  mafles,  foit  îrrégulières  ,  comme  celles  At%  fables  , 
foit  fphériques  ,  comme  Us  grains  diftinéls,  &  de  différentes  groffeurs 
dans  leurs  efpèces,  dont  font  compofées  tant  de  couches  calcaires  ;  ce 
que  M.  DE  Saussuke  a  déjà  remarqué.  Il  n'y  a  donc  aucune  difficulté 
à  concevoir  la  formation  de  nos  différentes  claffes  &  efpèces  de  couches^ 
tant  primordiales  que  fecondaires  ^  par  des  précipitations  fucceflivemenc 
différentes  dans  un  même  liquide  ;  &  je  ne  vois  aucune  poflîbilité  de  la 
.concevoir  autrement. 

2U  Ce  n'cft  pas  en  pattant  A*analogies  immédiates  avec  les  phéno-- 
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2&  (}ue  celle  des  dernières  forme  des  poudres  ou  des  folides  concrtts. 
C*eft-là  une  première  loi  générale  diâéê  par  les  phénomènes;  &  il  y  a 
lieu  de  croire ,  t]ue  des  changemens  de  combinaijbn  du  feu  dans  le  feîn 
jncme  du  liquide^  furent  Id  manière  la  plus  générale  fuivanc  laquelle 
cecce  loi  s'exerça  dans  ces  premiers  cems.  Nous  pouvons  encore  juger 
pat  les  phénomènes ,  que  les  affinités  ne  s'exercent  pas  uniquement  encre 
des  dijjolviins  &  des  diffolvandes  ;  qu'il  ne  faut  pas  toujours  trouver  un 
ncide  dans  une  fubftance  minérale  ,  pour  concevoir  commets  elle  a  pu 
ie  former  :  car  dans  ce  premier  liquide ,  \ts  molécules  femblabUs  purent 
-tendre  à  fe  réunir ,  comme  les  molécules  diJJemblabUs  da  diver(es 
efpèces.  Des  tendances  encore ,  qui  n'exiftcrenr  pas  d'abord  entre  cet* 
taines  p^tticiûes  femblables  ou  dij/emblables ,  purent  naître  ,  lorfqu'elles 
eurent  fubi  de  premières  combinaifons  »  &  en  général ,  (i  nous  réflé- 
i^iilbns  à  la  nature  de  ce  liquide,  nous  verrons  qu'on  pourra  y  étendre  de 
plus  en  plus  les  connoiflànces  générales  qui  réfulteront  des  faits  aduels 
DJen  examinés.  Il  eft  une  claffe  bien  ipiportanre  de  ces  faits,  c'eft  celle 
<\m  fait  nairrs  l'idée j  que  les  élémens  qui  transformèrent  une  partie  du 
liquide  en  diverfes  clafles  de  molécules  fottdes ,  peuvent  être  tels,  que 
;nous^ne  puiffions  jamais  les  reconnoitre  féparément,  quoique  nous 
ibyons  obligés  de  les  admettre  d'après  leurs  effets.  Jugeons-en  par  nos 
analyfes  des  fubftances  minérales  qui  forment  nos  couches;  nous  pouvons 
les  décompofer  en  un  certain  nombre  de  fubftances  palpables ,  mais 
nous  ne  pouvons  pas  les  recompofer  :  il  nous  échappe  donc  des  élémens  ^ 
iiéceflaires  à  cette  compoHtion.  J'ai  lu  avec  le  plus  grand  intérêt  les 
remarques  de  M.  D£  Dolomieu  fur  ce  grand  point  de  Chimie  géolo- 
gique ;  &  fes  expériences  &  réflexions  fur  les  affinités  des  terres  ^  me 
paroiflênt  l'aurore  d'un  nouveau  jour  dans  la  Chimie  générale  ^  quoique 
je  ne  confidère  pas  avec  lui ,  les  loix  fimpies  de  la  gravité,  comme 

'  pouvant  expliquer  aucune   des  tendances  qui   s'y  exercent  :  mais  je 
n'entrerai  pas  ici  dans  cette  difcuflion. 

23.  Dans  cette  généralîfation  des  phénomènes ,  les /luides  expan- 

Jibles  font  la  clafle  de  fubftances  qu'il  importe  le  plus  d'étudier  dans 
toutes  fes  modifications  :  car  ces  fluides  »  dans  nos  propres  expériences^ 
font  les  véhicules  d^ingrédiens ,  impalpables  par  eux-mêmes ,  mais  qui  ^ 
en  abandonnant  les  liquides  y  ou  en  s'y  intioduifant ,  y  produifent  de 
nouvelles  combinaifons.  C'eft  donc  de  cette  clafle  de  phénomènes  que 
j'ai  conclu ,  par  analogie  générale  »  la  plus  grande  caufe  des  diverfes 
combinaifons  fucceflîves  qui  furent  opérées  dans  le  liquide  primordial  / 
ôc  par  la  manière  dont  j'ai  déterminé  la  marche  de  cette  caufe ,  nous  y 
trouvons  en  même-tems,  &  la  formation  fuccelGve  de  noue  atmo/pAére^ 
dont  la  nature  eft  (i  étonnante ,  &  la  raifbn  de  ce  que  nos  couches 
minérales  ont  été  bouleverfées  à  diverfes  époques  :  par  où  nous 
atrivODS  à  ces  deux  grands  monumens  géologiques,  auxquels   il  eft 
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auflî  eflinticl    dartî^ncr    des   caufcs,   qu*à    la   formation  même  dcf 

2l^,  Ainfi  les  analogies  générales,  déduites  tîgoureufcment  des  h\l 
aâiiels,  vonr  cii  répandre  !a  clarré  Un  des  fcms  où  Ton  ne  trouvoit  aupara 
vanr  qu*ob(curité  oti  fauffe^  lueurs,  Daprcs  ces  faits  encore, notj 
que  la  O.qnidac  il  Vcxpa/ïjiàiliié  ne  pouvoicnc  naître  dans  lesy^. 
ierrcjlres  \\ns  la  lumière^  foit  feule,  foie  réunie  à  la  fubftanceavec  latjucUe 
elle  forme  le /eu  ;  c*cfl  ce  que  j  ai  expliqué  ci-devant  &:  rappelle  dans  m 
Lectrc  ptécédcute:  &  j'ajouterai  maintenant,  que  les  faits  nousapprenncr 
encoîc,  que  la  lumière  6c  la  maûcrt  du  feu  n'ont  pas  fcrvî  uniquemcnC 
3  CCS  ufagcs ,  mais  qu'elles  font  entrées  de  plus  comme  ingrédient  dans  la 
plus  grande  patrie  des  <ro;nii//a//();n  primitives;  ce   qui   a  une  analogie 
remarquable  avec  tout  ce  qui  nous  cft  connu  des  fondions  des  fluide^ 
expanflhtes  dans  les  phénomcnes  aftiicls.  Quel  fervicen*ûnr  pas  renc' 
a  la  Phylîque,la  Géologie  &:laCofmolog(e,  les  ScH^ELr,  PrîESTLEî 
IngeN'HoUSZ,  Senebihk,  vous,  Montîcur,  6:  plufieurs  autres  phy-S 
(îdcns,  en  nous  montrant  que  la  lumière  doit  ctre  placée  au  nombre  de 
Jiilfflûnceî  chi-rJijues  '  Joignant    à    cette  premièfc   idée  générale , 
preuve  que  nous  avons  encore  dans  les  faits,  que  la  lumière  n*eft  pas 
elle-même  une  caufc  de  chaleur^  quoiqu'elle  la  produilc  en  ccrtainci 
cîrconftaiiccs ,  nous  découvrons  aînfi  une  de  fcs   propriétés  chimique  ' 
fpéciales  ,  celle  de  produire  \e  Jeu  en  s  unifiant  à  une  autre  fubfl-ance,  Bé 
tjuand  nous  voyons  cnfuîre  ,  que  lorfqiïc  les  rajons  du  fùleil  tombeni 
fur  ccttaîns  corps ,  ils  y  produifcnt  du  feu ,  qui  fc  tranfmct  à  d  aiutea^ 
corps,  dans  lefquch  ils  n'en  produifcnt  pas  eux-mêmes,  ou  n'en  pto-" 
duîfent  que  peu ,  nous  découvrons  ainfi  >  que  la  matière  du  feu  eft  cntréc- 
cllc-mcmc  ,  &  entre  encore,  dans  la  compofition  de  bien  des  corps» 

2y.  Quant  à  la  //im/ere  elle-même,  vous  avez  vu,  Monficut,dani 
ma  dix-Imiticme  Lettre  ,  combien  j*ai  été  frappé  des  expériences 
M.  DB  DoLOMiEU  fur  la  lumière  que  répandent  nombre  de  pierr\ 
calcaires  y  quand  on  les  frotte,  même  légèrement  ^  dans  robfcuiîré,! 
lur  le   rapport  inverfe  qui   règne  entre  le  plus  ou  moins  de /^Ao/^^Aa-^ 
rlfmc  de  ce?  pierres  ,  &  leur  degré  A'efftrvefcence  avec  les  acides*  Une 
fûbftance  aullî  tenue  que  la  lumière  ne  fcroir  point  appcrçue  quand  clic 
fe  dégaine  des  corps,  fi  elle  ne  frappoit  Porganc  de  la  vue;  &  n 


nous 


ignorerions  ainfi,  qu'elle  fût  entrée  dans  la  compojhion  Ats  pierr^^^ 
calcaires.  Par-là  encore  cft  appuyée  la  conféquence  générale  ,  que  f^^ 
tirée  cî-defiTus ,  &  que  j'ai  déduire  depuis  long-tcms  de  notre  incapacité 
akftuelle  de  rccompofer  les  corps  naturels  que  nous  décompofens;  ccft 
qu'il  s'en  dégage ,  &  peut-être  fc  joint  à  leur  produit,  des  particules  qui 
échappent  à  nos  fens^  Se  ou  ainfi  nous  fommes  bien  loin  de  ccnnoîtrc 
toure«  les  fubftanccs  qui  ont  opéré  &  opèrent  dans  les  phénomènes 
ierreftre5#    Vous   admettez ,  Monfîeur ,  Texiftence    &  le  pouvoir  de 

particule 


SUR  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.     289 

particules  tenues^  &  c*eft  une  des  raifbns  qui  m  ont  fait  efpérer ,  qu'après 
dt%  difcuffions  néceflkires  pour  nous  bien  entendre ,  nous  nous  réunirions 
vers  quelque  point. 

26.  Tout  ce  qui  tient  aux  modifications  de  la  lumière  eft  de  la  plus 
Çrande  importance  en  Géologie;  c'eft  pourquoi  je  vais  vous  rapporter 
ae  nouveaux  faits  à  cet  égard.  On  lut  à  la  Société  royale  de  Londres ,  au 
mois  de  décembre  dernier,  un  Mémoire  de  M.  Thomas  Wedgevood, 
Bas  de  lartifte  célèbre  de  ce  nom ,  contenant  les  réful rats  d'un  très- 
grand  nombre  d'expériences  fur  la  lumièrt  qui  fe  dégage  de  corps  non 
incandejhens.  Une  grande  clalTe  des  phénomènes  décrits  dans  ce 
Mémoire,  ont  été  produits  en  frottant  les  fubftances  par  leurs  fem- 
blables ,  &  il  s'y  trouve  divers  faits  très  -  remarquables  \  mais  il  y  en  a 
une  claffe  plus  nouvelle  dans  fon  enfemble,oà  le  dégagement  de  la 
lumière  eft  produit  par  la  chaleur.  Les  expériences  font  faite»  fur  une 
plaque  de  fer,  échauflFée  à  divers  points  3  mais  toujours  au-deffous  de  la 
rempératurc  où  le  fer  feroit  lui-même  lumineux  dans  robfcuriré* 
M.  W£DGEVOOD  a  jette  fur  cette  plaque  des  poudres  ou  fragmens 
d'un  très-grand  nombre  de  fubftances  minérales  ^ic  prefque  toutes  ont 
x^pandu  de  la  Lumière  «  par  diffèrens  degrés  de  chaleur,  &  en  différentes 
quanf^ités,  fuivant  les  fubftances.  On  connoifToit  ce  phénomène  dans  le 
Jpath  phofphorique  ^  parce  qu'il  y  eft  très- frappant  ;  mais  les  expé- 
riences de  M.  WfDGEVOOD  l'ont  généralité  d'une  manière  fort 
inftruâiviB.  Le  phénomène  fe  répète  d'ordinaire  plufieurs  fois  dans  les 
mêmes  fragmens  ^  lorfqu'on  les  laiffe  refroidir  &  qu'on  \ç%  rejette  fur  la 
plaque;  mais  il  va  en  diminuant,  &  il  ceffe  enfin  :  il  a  lieu  dans  toute 
Ibxte  d'air  fc  dans  le  vuidei  &  \^  phofphorefcence  par  frottement  dans 
les  fubftances  dures ,  a  lieu  fous  ïeau. 

arj.  Tout  ce  Mémoire  eft  intéreflant,  tant  par  les  faits  que  par  les 
remarques  de  lauteur,  &  il  ouvre  un  nouveau  champ  aux  réflexions  & 
aux  recherches  :  j'en  rapporterai  une  autre  circonftance ,  qui  fortifiera 
mon  idée  fur  le  grand  rôle  qu'a  joué  la  lumière  dans  les  phénomènes 

géologiques.  Depuis  que  je  confidère  les  rayons  du  foleil  comme  pro- 
uifiint  des  eâFèts  chimiques  fur  notre  globe  ,  j'ai  regardé  comme  une 
circonftance  très^remarquable  9  que  dans  les  décompofitions  phofpho* 
refcentes  de  certains  corps ,  ils  Laiifent  toujours  échapper  de  la  lumière 
d'une  couleur  déterminée  ;  en  même-tems  que  nous  favons  par  le  prifme, 
que  la  lumière  ordinaire  eft  un  compofé  de  àivetfes  particules  y  qui ,  agiflant 
fëparément  fur  l'organe  de  la  vue ,  produifent  chez  nous  ces  fenlarions 
die  diverfes  couleurs.'  d'où  je  concluois,  que  les  propriétés  chimiques  de. 
la  lumière  pouvoient  être  très* différentes,  fuivant  celles  de  fcs parti" 
cuUs  qui  entroient  en  aâion  ;  &  qu'ainfi ,  les  phénomènes  qu*on  ne 
xrouvoit  pas  liés  à  l'aâion  de  la  lumière  totale,  pouvoient  l'être  à  celle 
^  quelque  claHe  de  fes  particules.  Ceft  d'après  ces  idées  générales .  que. 
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pariant  àt^  rayons  du  foUil  dans  mes  premières  Lettres  géologiques  9 
je  \ts  nommai  dtsfaijceaux  Je  iaufes*  Or ,  les  expériences  de  M.  Wbd- 
GEWOOD  fourniiTent  une  noyvelle  preuve  des  divcrfes  çombinaifons 
qu'ont  produites  les  différentes  particules  de  la  lumière  ^  dès  le  temsde 
la  formation  de  nos  fubftanccs  minérales  ;  car  la  lumière  dégagée  de  ces 
fubUaiices^  foit  par  une  application  immédiate  de  ^Ad/eur,  foie  pat  le 
frottement  (ce  que  M.  ^'jedgewood  confidcre  au  fond  comme  une 
même  caufe)  cft  de  différentes  couleurs^  les  mêmes  dans  les  mêmes 
fubflances. 

Voilà  ^  Monfieur,  pat  quelle  fuite  àc  faits  Se  à\inahgies ^  jt:  penft 
que  noOs  rcmotuons  sûrement ,  des  mcnumens  géologiques  »  à  leuri: 
ciiufis.  LMdée  générde^que  vous  avez  exprimée  le  premier,  d'une 
formation  de  nos  fui/Ia/tces  minérales  par  i^riflallifiiiion  ^  n'é:anc  pas 
allez  déterminée  ,  auroic  pu  demeurer  coiifonduc  parmi  fanr  d'autres  qui 
fe  font  fuccédées  en  Géolofjic  fans  laillcr  d*imprc0îon  durable  dans 
les  cfprirs*  Mais  en  fixant  les  points  par  Icfquels  cette  formation  eft 
analogue  aux  loix  connues  de  la  Chimie  y  elle  me  paroîc  fournir  def 
principes  folides  >  par  Icfquels  la  Géologie  deviendra  enfin  une  Icience 
réelle.  Je  m  arrêre  ici  pour  le  prcfenr ,  &  je  viendrai  dans  ma  Lctcre- 
fui  van  te  à  quelques  autres  points  de  votre  théorie* 

Je  fuis ,  &c. 


I 


I 


P»tî.  Je  viens  de  lire,  Monficur ,  dans  votre  cahier  de  février,  le 
Mémoire  de  M.  le  profcdcur  Li££S  fur  la  pluie  ,  où  j  ai  vu  avec  beau- 
coup  de  plailir,  qu'il  pcriiftc  à  protclTcr;  ec  que  pour  juger  du  méritr 
»  de  la  nouvelle  dodtrine  chimique,  il  faut  la  confidérer  dans  fcf 
a»  rapports  avec  les  phénomènes  de  la  naturt  ;  puifquc  fi  quelqu'un  de 
m  ces  phénomènes  étoit  contradiAoire  avec  les  principes  fur  lefquels 
»  elle  repofc,  fbn  applications  la  Phyfiquc  ncpourroit  que  multiplier 
M  les  erreurs  ^.  Il  efl  vrai  qu'on  doit  regarder  cette  confidération  comme 
implicitement  ad mifc  par  les  néologues  :  mais  M.  LiBE^  cft  conféqucne 
&  attentif  i  il  a  bien  vu  ,  que  mes  argumens  tirés  de  la  Météoroiogic 
contre  cette  doctrine ,  la  icnvcrferotcnr ,  fi  on  ne  les  renverfoit  eux- 
mêmes,  &  il  a  entrepris  de  les  combattre,  reconnoiflant  que  cela  étoteai 
néceilaire  à  la  découverte  de  la  vérité*  wj 

Daprès^  les  différentes  confidérations  que  jai  développées,  tant  dant 
mes  Idées  fur  la  MeiéoroL  que  dans  ces  Lettres  &  dans  colles  que  j*ai 
adreffées  à  M.  Foukcrcy  ,  je  regarde  fous  les  phénomènes  météorolo- 
giques comme  s*élevanr  contre  la  nouvelle  drûrinc  chimique  ,  dans 
routes  les  parties  qui  la  diftinçuent;  mais  pour  ne  pas  fixer  encore 
Tattention  des  phyfidens  fur  un  champ  fi  vaftc  ^  je  lai  dc^iandée  par- 
ticulièrement fur  un  phénomène  bien  commun  ,  h  pluie  :  ^  c'eft  fur  ce 
champ  que  M*  Li££s  eft  venuaccepteiiecombart  Jt  Idi&faiàpart  ici 
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hiptuUs  d'ûrages,  dont  ce  pkyRdtn  penfe  «voir  donné  une  explicârioa 
qui  appuie  même  U  nouvelle  doâriae ,  &  je  ne  dirai  encore  que  peu  de 
mots  de  la  pluie  ordinaire 

AL  LiBfis  fait  naencîon  d'une  explication  commune  de  cette  efpèce  de 
pluie,  qui  la  rendroit  indépendante  de  la  controverfe  fur  la  nature  de 
Veau ,  &  qui ,  (i  elle  écolt  jufte ,  ferott  tomber  mes  argumens.  Cette 
explication  a  pour  haCe,  que  le  produit  immédiat  quelconque  de 
ïivaporation  y  ooujours  diftînâ  dans  ratmofpfaère ,  comme  y  étant  ce 
qu'on  nomme  humidité ^  en  redefcend  en  pluie  »  fans  avoir  changé  d'état: 
par  où  fans  doute ,  les  difcuflions  fur  la  nature  de  )Lair  atmojphérique 
devîeodroient  indi^rentes  à  l'explication  de  la  pluie.  Mais  ce  n*eft-là 
qu'un  ùpperpu  ,  8c  avant  qu'on  put  le  confidérer  avec  raifon  comme  une 
bfe  en  Phytique^îl  falloir  expliquer  comment  h  pluie  fe  formoît  de 
Vhumidité  de  l'air  :  or ,  voici  a  quoi  nous  en  fbmmes  fur  ce  point. 

Con(idérant  toutes  les  hypothcfes  qui  avoient  été  données  fur  la 
fermation  de  la  pluie  avant  la  publication  de  mes  Reeherch.  fur  1er 
Modif,  de  CAtmofph.  j'y  donnai  moi-même  une  exolication  de  ce 
phénomène ^ en  parrant  de  Vhumidité  de  l'air:  mais  je  l'ai  abandonnée 
depuis ,  fans  recourir  à  aucune  des  précédentes ,  puifque  je  les  avoiis 
rétutées.  Le  doâeur  Hutton  d'Edimbourg»  partant  de  la  même  idée 
générale,  publia  il  y  a  quelque  tems  une  nouvelle  application  a  la 
pluie,  la  plus  plaufible  que  je  connôiflè:  je  l'avois  réfutée  d'avance  en 
la  confidéranc  comme  une  hypothèfe  qui  m'étoit  venue  à  l'efprit  ; 
M.  HuTTON  me  répondit  dans  les  Mémoires  d'Edimbourg  y  je  montrai 
dans  le  Monthly  review  que  fa  réponfe  n'éroit  pas  folide ,  &  il  n'a  pas 
répliqué»  AL  Mongb  a  publié  depuis  dai>s  lt%  Annal,  de  Chim.  uni 
explication  de  la  pluie ,  Fondée  fur  la  même  bafe  ,  mais  d'une  manière 
entièrement  différente;  je  lui  ai  motKré  dans  le  même  Journal  q|iie 
cette  explication  étoit  fans  fondement ,  &  il  n'a  pas  répondu. 

Que  doit- on  penfer  de  cette  explication  commune  de  la  pluie  dont 
parle  M.  LiBES  y  en  voyant  combien  peu  die  étoit  réalifée?  Et  quelle 
conféquence  doit*on  tirer  de  cette  considération  quant  à  la  nouvellia 
doârine  chimique  ?  Ceft  que  les  néologues»  qui  ont  formé  cette  doftrino 
dapiès  une  certaine  nature  de  Yeau ,  coticlue  d'expériences  (tir  certains 
airs ,  ont  voulu  changer  notre  nomenclature  phydque  en  conféquence  de. 
leur  opinion  à  cex  âgard  »  avant  qu'on  fût  d'où  provenoit  la  pluie , 
fbrmée  néanmoins  dans  l^air  :  &  c  eft*U  ce  que  (e  leur  reprochei  Ce 
fbrort  donc  pour  eux  une  circonftance  heurcufe  y  que  M»  LiBJSS  eût 
réfolu  maintenant  en  leue  faveur  ^  un  problème  qu'ils  auroient  du 
réfbudre  avant  que  de  fixer  £  fortement  leur  opinion:  mais  Thypothèiç 
toute  nouvelle  q  après  laquelle  il  veut  faire  revivre  ^explication  com?^' 
mune  de  la  pluie  y  ne  me  paroît  pas  plus  folide  que  les  précédentes. 

Ce  phyficien  diftin^ué  embraffe ,  il  eft  vrai  »  la  feule  méthode  qui 
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puiflè  conduire  à  la  folution  de  notre  important  problème  -,  celle  de 
conful:cr  les  loix  du  fluide  éUârique  &  de  vapeur  aqueufe  ;  mais  il 
me  paroît  qu'il  ne  lésa  pas  envifagées  fous  leur  vrai  point  de  vue  :  ce  qui 
ne  m  étonne  point,  car  il  a  régné  jufqu'ici  beaucoup  d  obfcurité  &  des 
erreurs  très-jgrandes  dans  ïéleâricité  &  VAygrologie.  J'efpère  que  les 
difcuflîons  dans  Icfquelles  nous  allons  entrer  M.  Libes  &  moi  fur  ces 
deux  grandes  branches  de  la  Phyfique  ,  feront  une  circonftance  favorable 
pour  engager  les  phyfiqîens  à  s'en  occuper  véritablement  ;  &  j'ofe  croire 
qu  il  y  prendra  intérêt  le  premier,  parce  qu'il  a  déjà  abandonné  à  cet 
égard  plufieurs  erreurs  communes^  emr'autres  celles,  de  nues  pofitives 
éc  nues  négatives  pour  expliquer  le  tonnerre ,  &  que  Vévaporation  foit 
une  dilJblution  de  teau  par  ïair.  Je  me  fais  donc  un  devoir  de 
lui  répondre  avec  précifion ,  &  je  m*en  acquitterai  auffi-tôt  que  mes 
autres  occupations  pourront  me  le  permettre. 


MÉMOIRE 

SUR  LE  GENRE  ^^^^Hrjr^71^J^,  Lin.  fil.Supl.  pag.  13, 

Lu   à  r Académie    des   Sciences  ; 

Par  M.  Desfontaimhs. 

J_iiNNé  le  fils  eft  le  premier  qui  ait  établi  le  genre  Anthifiiria  dans 
une  dilTerration  intitulée  :  Noua  graminum  gênera  ^xtn^xxmée  dans  le 
dix  ème  vol.  des  Amen'it.  Acad.  On  trouve  encore  la  dtfcription  du  même 
genre  répétée  dans  l'ouvrage  oui  parut  en  1781  fous  le  titre  :  Linnœifili 
Siippfementum  ,  &c.  l'auteur  dit  que  le  caradtcre  diftin<5Kf  de  Vanthifl'uria 
confifte  dans  un  calice*  divifé  julqu'à  la  bafe  en  quatre  valves  égales. 
Calix  aqualiter  ad  bajîm  fijjus  in  lacinias  quatuor  aquales  ,  puis  il 
ajoute  que  chaque  calice  renferme  trois  à  quatre  fleurs ,  que  la  fleur  herma- 
phrodite à  laquelle  appartient  le  calice  à  quatre  valves  eft  fcffile^  tandis 
que  les  fleurs  mâles  font  portées  fur  des  pedicelles ,  &c.  Gxmer  ainfî  que 
les  autres  boraniftes  qui  ont  fait  mention  de  Vanthifliria  ont  adopté  les 
caradèresde  Linné ,  ou  oarce  qu'ils  ont  négligé,  ou  parce  qu'ils  n'ont 
pas  eu  occafion  de  les  obferver. 

J'ai  analyfé  avec  foin  un  grand  nombre  de  fleurs  appartenantes  au  g^nre 
en  queftion,  &  elles  m'ont  offert  des  caraftcres  fi  diflfiérens  de  ceux  de 
Linné /que  j'ai  cru  devoir  en  donner  une  nouvelle  defcription» 
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Anthistirb.    Anthistirja. 

CaraSere  diflinâif.  Fleurs  polygames.  Fleurs  maies  :  4  feffiles^  verti- 
cillées  y  2  autres  portées  chacune  fur  un  pedicelle.  Calice  une  valve» 
Corolle  2  valves  fans  arête.  Une  fleur  hermaphrodite  (effile.  Calice  nul. 
Coiolle  2  valves.  Une  arère  torfe  qui  naît  du  fond  de  la  corolle. 

Flores poly garni  ^  majculi  ^^J effiles  ^  verticiilati  ^2alteris  pedicellaeis. 
CaL  i  glumis.  Cor.  2  glumis  mutica.  Flos  cemralis  kermaphroditus. 
•CaLo.  Cor.  2  glumis.  Arijla  tonilis  é  fundo  corolUe» 

Linné  a  pris*  pour  un  calice  à  quatre  valves  les  quatre  fleurs  mâles 
fêffiles  dont  la  fleur  hermaphrodite  eft  entourée  &  qui  ont  chacune  un 
calice  à  une  valve,  une  corolle  bivalve  &  rrois  étamines ,  comme  on 
vient  de  le  voir.  L'auteur  n'a  connu  &  décrit  que  les  fleurs  mâles  portées 
fm  des  pedicelles  &  qui  font  pareillement  compo/jks  d*un  calice  â  une 
valve  9  a  une  corolle  bivalve  &  de  trois  éiamines  absolument  femblabJes 
à  celles  des  fleurs  fe/HIes.  C'eft  encore  pour  la  même  raifon  qu'il  a  dit  que 
répiller  étoit  de  trois  à  quatre   fleurs,  tandis  qu'il  en  a  réeUcmenc 

Le  genre  anthijlirîa  a  beaucoup  dafnnité  avec  Vandropogon  , 
Linné  le  père  en  avoir  même  déjà  décrit  une'  efpèce  fous  le  nom 
à^andropogon  nutans  ^  mais  en  lifant  la  defcription  que  ce  célèbre' 
naturalifte  en  a  donnée  dans  le  Mantiffa^  pag.  505^  il  eft  aifé  de.fé 
convaincre  qu'il  n'en  avoir  connu  qu'imparfaitement  \t%  parties  de  la 
fruâlBcation. 

I.  Anthistire  fans  barbe.  A.  imherhis.  Culmo  ramojp y paniculà 
taxa  y  Cpiculis  ^  fafciculatis ,  fafciculis  pedicellatis  diftinàis ,  glumis. 
imberbibusy  t.  L 

Racine.  Longues,  filiformes,  blanches,  tortueufes. 

Chaume.  Liffes ,  rameuse,  noueux,  long  d*^  -  2  pieds ,  fouvent  coudés 
à  la  bafe  ,  nœuds  écartés  lès  uns  des  autres  de  2  -  3  poucç^. 

Feuille.  Glauques,  ciliées  proche  la  gaine,  quelquefois  glabres, 
creufées  en  gourtière,  larges  cTi  -  2  lignes^  légèrement  ftriées.  Gaine 
comprimée ,  ordinairement  plus  courte  aue  les  entrernœuds,  Panicule 
très-lâche.  Epis  réunis  par  faifceaux  le  plus  communément  au  nombre 
de  3^5*»  portés  fur  des  pedonculçs  axillaires  ^  filiformes ,  ferrés  contre 
le  chaume.  Chaque  épillet  eft  ac.coi|ipagné  dune  gaine  étroite,  fubulée^ 
longue  d'i  -  2  pouces. 

Fleur.  Polygames.  Epiliers  ordinairemenc  compofés  chacun  de  (ept 
fleurs»  -        -   * 

FI.  mâles  6  (  rarement  J  ou  7  )4  fefliles,  verdctllées  &  rapprochées , 
les  autres  femblables  aux  précédentes ,  portées  chacune  fur  un  pedicelle» 

(r)  Quelquefois  on  ne  troure  qu'upe  fleur  portée  (ur  un  pedicelle,  quelquefois 
suffi  il  y  en  a  troi^.  '  '     ' 
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Calice  une  valve  un   peu  dure,  linéaire-fubulée ,  glabre,  fans   arfcrc^ 


ri 


Corolle 


vah 


comprimée  extérieurement  »  concave 
mcmbraneufes,  aiguës ,  fans  arcre ,  à-peu-prcs  égales  ^  renfermées  dans  U 
valve  du  calice* Trois  étamines  filets  capillaires.  Anthères  grêles,  )aunc$ 
allongées  comme  dans  la  plupart  des  graminées. 

FI.  hermaphrodite  folitaire  ,  fefîîle,  velue  à  la  bafe  ,  fituée  au  centre 
de  lepiller.  Calice  nul.  Corolle  2  valves  coriaces ,  brunes  ,  allongée^ 
aîgucSj  roulées  Se  enveloppées  lone  dans  fautre*  Une  arcre  torfe  foycufe  ^ 
fouvcnt  coudée,  longue  de  2  -  5  pouces;  elle  naît  du  fond  de  la  corolle 
fans  adhérer  aux  valves.  Trois  écamincs  femblables  a  celles  des  flcuf$ 
mâles;  deux  ftylcs  barbus  ,  dune  couleur  brune. 

Graine  glabre,  hfFe ,  grêle,  allongée,  aîgue ,  marquée  dun  lîlioQ 
loîTgitudinal  (i). 

Cette  efpèce  crok  fur  les  collines  fablonncufcs  &  incultes  dans  Icf 
environs  de  Condantine  &  de  Bôneoù  je  lai  ohrervéepour  la  p^emiçt^ 
fois  en  lySj,  M.  de  la  Billardière  Ta  auflî  rapportée  de  Syrie. 

a  Anthistire  cîtiéc*  A.cUiata*  Paniçuta  laxa  ^  fpiculis  fcfcicu 
laiis  ^fafciculis  pedicellaûs  ,  d'tflmBis  ^  glamis  harbato  glandulcfis.  — 
Andrùpogort  uuians ,  paniculâ  nutame  calydhus  quadrivalvihus  tri^ 
fioris ^  jîofculù  hermaphrodito  arifiaro.  Lin.  Mamif.  30  J — Lin*  film 
SupL  pag,  113- — S'ifl.  Veget.  Murray.  pag.^O'>* — La  Mark^iHuflr^ 
/.^7, — Andropogonquadrivalvis.  S/JI,  f^eget*  tdit^  Reîch.  4 ,  pag*  300» 

Cette  efpèce  que  j'ai  vue  dans  l'herbier  de  M.  de  la  Mark  reiTcmble 
beaucoup  à  la  précédente  ;  elle  nVn  diffère  que  par  les  valves  du  calice 
qui  font  glanduleufes  &C  barbues  vecs  la  partie  fupérieure.  Cclle-ct  eft 
originaire  de  Tlnde, 

3.  AnTHistihe  barbue.  A.  tarhoia*  Paniculâ  laxâ  ^  fpîculis  fafci*^ 
culûtis ,  fafciculls  pedîcellaûî   di/îmâis   glumis    vngin^fque  burhai^- 
gianduofts ,  tûb,  2*  —  Gœmer,  pag*  ^6^ ,  i.  17^.  —  Andropogon  citl 
ium    paniculâ]  cornua  ,  calyce  exteriori   muUifiaro  ,   ciliaia  ,  ariflis 
contonis  pilojls.  Tunberg.  Japon*  pag.  ^O  ,  ex  Gœtnero 
^  Gxtner  regarde  celle-ci  comme  une  variété  de  ta  lanih.  ciliata»%ll 
sVn  diftjngue    par  les  graines   des  fpathes    &  des   feuilles    qui    (ont 
glanduleufes  &  garnies  de  longs  poils ,  tandis  qu  elles  en  font  dépourvues 
dans  hciliatn.  Cette  efpèce  ou  variété  cft  dans  rbcibîcr  de  M.  Tfaouin. 
Le  deflîn  donc  j  offre  ici  la  gravure  a  été  fait  fur  un  des  individus  qull 
ma  communiqué.  Il  les  avoir  reçus  de  riie-de^France. 


(i)  Cette  arête  ne  ferok-elle  point  uoe  baie  ée  corolle  avortée»  Il  m'a  été 
împoflRbîe  de  m'en  afïïirer  bien  positivement  ^  maïs  i*ai  vu  quelquefois  deux  petites 
membrajies  latérales  qui  fôrtolent  de  f^  partie  inférieure,  &  j'ai  cru  appercevoic  lec 
nidlmeni  d'une  (econde  valve  oppoCîe  I  la  ba£e  de  Tarèce* 
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Nota.  Les  deux  baies  de  la  corolle  de  chaaue   fleur  mâle  font  fi 

minces  &  tellemene  appliquées  rune  contre  1  autre ,  que  Ton  croie  au 

Cemier  coup-d'oeil  qu  i(  n'y  en  a  qu'une  feule ,  &  qu'il  faut  ofer  d# 
aucoup  d'adredè  pouf  les  écarter  ikns  les  brifet. 

Explication  dt  la  frcmiire  Planckt. 

A  Un  épîltet ,  mi  pete  groffi ,  cotnpofé  de  fept  fleurs  j  on  les  a  repté- 
fentées  écartées  les  unes  dés  aunes*  Lès  fl.  mâles  laii]fent  appercevoir 
les  éramines  i(  les  trois  valves  dont  elles  font  compofiies. 

B  Un  fecond  épillee  avec  les  ftygmates  de  k  fleur  hermaphrodite  fltoét 
au  centre. 

C  Une  éramîne. 

D  La  fleur  hermaphrocKte  dont  les  vaives  ouvertes  latil^nr  appercevoir^ 
i*.  les  trois  étamînes;2^  l'ovaire  avec  les  deux  ftylcs ,  ^\  Vatètû 
qui  va  smférer  au  réceptacle  *>  ^Mes  Atu%  fletrrs  inUts  latérales  ponéesr 
chacune  (ùr  un  pedicelle. 

£  La  graine. 

F  L'arèce. 

Explication  de  tafecondt  Ftéffiché. 

A  Les  Quatre  fleurs  mâles  verdcillées  »  de  grandeur  naturelle. 

B  Une  des  fleurs  mâles  ouvertes  où  l'on  voit  la  valve  du  calice  »  les  dieur 

valves  de  la  corolle  &  les  trois  étamioes.  Cette  fleur  eft  un  pei» 

grofliîe* 
C  La  fleur  hermaphrodite  du  centre  de  l'épillet  avec  les  deux  fleuis  mikt 

pedicelléesl 

D  Le  piftil  de  la  fleur  hermaphrodite^ 

ADDITION 

A  la  Lettre  adrejfée  à  V Auteur  du  Journal  de  Phy/ique  ^ 
en  Jy84  j  fur  influence  de  l'Equinoxe  du  Printems 
&  du  Sol/iice  dEté  ^  fur  la  décHnaifon  &  les  variations 
de  l* Aiguille  aimantée  : 

Mémoire  lu  à  t Académie  Royale  des  Sciences  ^  dans  les  fiances 
du  mois  d'Août  175^1; 

Par  M  Cas  SI  NI. 

%l 'AI  annoncé  dans  ma  Lettre  àts  t>bfervations  comparatives  de 
deux  boulfoles  placées  9  l'une ,  au  fond  des  caves,  l'autre  «  dans  les; 
cafainets  fupérieurs  de  rObfervatoire»  Ces  obfèxvatioDs  font  trop  imé* 
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refTantes  pour  ne  pas  en  rapporter  ici  les  principaux  réfulcars.  On  les 
trouvera  dans  le  Tableau  fuivant  :  j'y  ajourerai  que  les  deux  aiguilles  qui 
ont  été  mifes  en  expérience ,  les  mêmes  que  celles  employées  dans  W' 
huitième  fuire ,  écoient  toutes  deux  dacier  fondu  &  prifes  dans  la 
même  barre ,  ont  toutes  deux  été  aimantées  en  même  tems  de  la  même 
manière ,  &  le  plus  fortement  qu'il  a  été  poflîble ,  ayant  les  mêmci 
dimenfions  &  étant  fuipenduesde  la  mênne  manière.  Leur  «mOuvemenr  » . 
ainfi  que  le  montre  le  Tableau  »  a  prefque  toujours  été  dans  le  même 
fens,  à-peu-près  le  même  d'un  jour  à  laucre;  mais  on  remarque  cepen- 
dant que  celui  de  laiguUle  fouterraine  étoit  généralement  d'une  moindre 
quantité  ,  les  perturbations  agifTant  moins ,  fans  doute,  dans  le  fond  àt% 
caves  qu'à  l'extérieur.  PafTé  le  17  mai,  il  n'y  eut  plus  d'accord  entre  le$ 
aiguilles.  L'humidité  extrême  des  caves  avoit  pénétré  dans  la  boite  » 
rouillé  J'cxtrêmité  de  l'aiguille ,  obfcurci  intérieurement  le  verre,  ce  qiH 
obligea  bientôt  d'interrompre  les  obfervations  &  de  tout  démonter. 

N'ayant  pu,  dans  ces  premières  expériences  j  multiplier ,  autant  que 
je  l'aurois  defîré  les  obfervations  &  les  comparailbns ,  je  m'étois  propofé 
de  les  reprendre  avec  plus  d'adlivité:  mais  diftrait  d'abord  par  d'autres 
recherches  &  d'autres  ouvrages,  peu  après ,  éloigné  &  détourné  par  la 
reftauration  des  bâtimens  de.  l'Obfervatoire  ,  lorfqu'enfuite  je  nte 
propofbisde  reprendre  mes  anciennes  expériences  au  rond  des  caves,  je 
me  fuis'  vu  forcé  d'y  renoncer  &  de  m'inrerdire  même  abfolumcnc 
l'entrée  de  ces  foutcrrains ,  après  avoir  été  traîné  par  des  gens  arméij 
qui  me  foupçonnoiçnr  d'y  tenir  caché  des;  armes  ,  des   poudres  ,  des 

friibriniers  ou  des  urines  ,  mais  ils  n'y  ont  trouvé  que  des  înftrumens  de 
hyfique  fort  innocens  \  ce  qui  n'a  pas  empêché  de  renouveler  depais 
les  mêmes  (bupçons  &  de  renouveler  plufieurs  fois  les  tnhmts  vifites.  Il 
a  fallu  dès-lors  me  décider  à  laiffer-la  thermomètres  &  boulToles^  tant 
pour  ma  tranquillité  que  pour  celle  d'autrul* 


■    I.  < 
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DF    LA    DÉCLINAISON    ET    DES    VARIATIONS 
DE    L'AIGUILLE  AIMANTÉE, 

Obfcrvées  à  l^Obfirvatoire  Royal  de  Paris  ^  depuis  l'an  i66y 

jufquà  ly^i  : 


De  ihifluenct  de  CEf 
fur 


du  Printems  ,  &  du  Sofflice  d*Etêi 


ttinoxe 

marche  de  l*AiguilU 

Par  M»  Cassiku 


i\  L'occasion  d*unc  Lettre  écrire  de  Londres,  à  Tun  de  nos 
confrères,  fur  la  déclinaifon  de  r*»guille  aimanrée ,  TAcadéfTite  a  paru 
ddîrcr  que  je  lui  fiffc  part  du  réiultat  des  expériences  &  des  obfer- 
vaticms  (^u€  )*ai  pu  faire  à  ce  fufer ,  Se  dont  elle  iaic  que  ^e  m'occupe 
depuis  plufiturs  années.  C'cft  pour  la  fati^fairc  que  j'ai  drcffé  les  llx 
Tableaux  fuivans,  que  f accompagnerai  de  difcuiUons  &  de  réflcxioos 

2ui  me  paroîfiont  propres  à  donner  des  lumicrcs  &  à   diriger  lopinion 
ït  l'objet  dont  il  cft  qucftton, 

Déclinaifon  de  PAigtnlle  aimantée  depuis  166^  jufquen  1677. 

Le  premier  Tableau  repréfcnte  la  fuîrc  des  obfcrvâdons  de  1  aiguille 
«îmantéc  faites  à  rOblcivatoire  loyal ,  depuis  1667  jufquen  1677.  Je 
l'ai  feit  avec  un  foin  particulier  on  confaltant  les  Mémoires  de  TAcad* 
mie,  les  Connoiflanccs  des  Tem«,&  nos  rcgiftres.  J*ai  marqué  la  dati 
précifc  des  cblervarionSj  c'cft-â-dite,  le  jour  du  mois  (car  on  ignorci 
encore  alors  qu'il  n'éroic  pas  indifférent  de  marquer  Theufe  j«  V^i 
rapporté  le  nom  des  obfcrvateurs  ,  la  longueur  des  aiguilles,  &  toutes 
les  circonftances  que  l'ai  pu  recueillir,  &  qui  monr  paru  intétefranrcs  ou 
néceflaires  à  un  jugement  &  a  une  critique  tcbirée.  J  y  ai  joint  quelque- 
fois d  autres  obfervafions  faites  en  mcrae  tems,&  non  moins  dignes  de 
confiance  que  ks  premières.  Enfin  ,  je  p'ai  rien  négligé  pour  rendre  ce 
Tableau  plus  exaâ  &  plus  complet  qu  aucun  de  ceux  qui  avoient  été 
faits  jufqu'a  préfenr. 

Cette  foîte  de  cent  dix  années  dobfervatîons  faircs  dans  le  même  lieti, 
peut  ctre  divifée  en  qtïatre  parties*  la  prcrfï^crc  comprenant  les  obfct- 
vAtions  faites  par  M*  Picard,  depuis  1667  jufquVn  1683,  La  féconde  ^ 
les  obfervailons  faites  par  MM.de  U  Hire  pète  &  61s,  depuis  16^3 
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|ulqtt*en  171p.  La  troidème»  les  obrervatîons  ^irrs  par  M.  Maraldi  , 
depuis  1719  jufqu'en  1744*  La  quarricme  »  \t%  obfervarjons  faites  depuis 
1744,  pr  M.  do  Fouchy ,  &  autres.  Nous  croyons  devoir  dire  un  mot  i'ur 
chacune  de  ces  différentes  fériés. 

I^.  Les  ob(êrvations  de  Picard  (ont  infiniment  précieufes,  en  ce  qu'elles 
fixent  une  grande  époque  pour  la  déciinaifbn  de  l'aiguille  aimantée  , 
celle  où  cette  déclinaifon  parut  nulle.  En  effet)  dans  fon  ouvrage  de  la 
mefure  de  la  terfe  (  ff//?.  Acad.  tom.  VIT ,  pag.  165*  ) ,  Picard  rapportant 
que,  vers  la  fin  de  l'été  1673  ,  il  avoir  trouvé  la  déclinaifon  de  l'aiguille 
aimantée  de  i  degré  30  minutes ,  vers  le  nord-oueft«  ajoute  que  cette 
même  aiguille  (qui  avoit  J  pouces  de  longueur)  n'avoir  à  Paris  aucune 
déclinaifon  (ènfible  en  Tanné  1666;  &  qu'en  166^,  elle  déclinoit  vers 
Teft  de  o  degré  30  minutes.  A  cette  occafion,  nous  ne  pouvons  nous 
di(pen(èr  de  rapporter  ici  ce  que  l'on  trouve  dans  un  recueil  de  voyages 
de  M.  Thévenot,  imprimé  à  Paris  en  1681 ,  pag.  30.  Voici  ce  que  dit 
IVI.  Thévenot:  cr  Au  Iblftice  d'été  de  l'année  1665,  je  traçai  une 
»2  méridienne  fur  un  plan  fixe,  afin  de  (avoir  quelle  étoit  alors  la 
*  déclinaifon  de  l'aimant»  &  être  aflliré  à  l'avenir  de  fes  changemens* 
90  J'avois  choifi,  pour  ce  deffein  ,  une  maifon  de  campagne  dans  Ifly  , 
yy  village  qui  a  Paris  au  nord  ,  &  qui  en  eft  éloigné  d'une  bonne  lieue  ; 
»  cela  fut  nit  par  le  moyen  des  ombres  prifes  le  marin  &  l'après-midi 
»  du  jour  du  folftice  d'été,  mais  avec  une  circondance  remarquable.  J'en 
a»  traçai  une  par  cette  méthode ,  &  M.  Frenicle  une  autre  fur  cette  même 
a»  pierre  :  elles  fe  trouvèrent  toutes  deux  fi  exaâement  parallèles  que  nos 
m  autres  mathémariciens  n'y  remarquèrent  aucune  différence  :  ainfi  nous 
»  demeurâmes  perfuadés  que  nous  pouvions  nous  fier  à  cette  obfervation , 
s  te  tenir  cette  ligne  méridienne  pour  bien  tirée.  Ayant  enfuite  appliqué 
ao  diverses  bouflbles  à  cette  ligne  méridienne ,  nous  vîmi^s  qu'elle  ne 
a»  déclinoit  point  en  ce  tems-là  3>. 

Voilà  9  (ans  douie ,  une  obfervarion  faite  avec  un  grand^  degré 
d'autbeDricité,&  qui  autoriferoit  à  fixer  trois  années  plutôt  que,  félon 
Picard ,  l'époque  de  la  coïncidence  du  méridien  magnerique ,  avec  le  vrai 
méridien.  Les  obfervations  intermédiaires  de  166^  ne  permettent  pas  de 
fuppofer  que  l'aiguille  foit  reftée  ftationnaire  dans  le  méridien  y  dans 
rintervalle  des  trois  années  :  car ,  d*an  coté ,  Picard  trouvoit  la  décli- 
naifon de  o  degré  40  minutes  à  reil:  en  1664;  tandis  que  de  l'autre  , 
Thévenot  la  trouvoit  alors  de  plus  d'un  degré  vers  l'oueft  (i).  Remar- 


(1)  A  la  fuite  du  paflàge  cité  cî-deifus ,  Thévenot  ajoute:  a  J'y  ai  appliqué 
p  depuis,  d'année  en  année  ,  les  mêmes  boufloles,  8c  j'ai  trouvé  ou'en  16^4 
o  l'aiguSle  déclinoit  de  plus  d'un  degré  «vers  l'ooeft  j  en  1667  ,  de  plus  de  deux 
n  degrésa. 
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cjuons  également  que  les  obfcrvations  d*Irty,cn  1^67,  ne  s  accordent 
pas  davantage  avec  celle  qui  fut  faite  en  même  tenu  parles  acatiémicienf 
jartcmblés  le  21  juin  fur  l'emplacement  dcftiné  à  l'Obfervaiohe  foyaL 
Ceux-ci  rrouvèrent  la  déclinaifon  de  o  degré  ly  minutes  vers  Totieft , 
tandis  que  chez  Thévcnot ,  elle  étoit  de  plus  de  2  degrés.  Or ,  comme  il 
y  a  lieu  de  croire  que  dans  cette  occafion  ce  fut  laiguiUe  de  M.  Picard 
qui  fut  employée  à  dérermincî  la  déclinaifon  à  rOblervatoirc,  &  comme 
il  fe  trouve  juftcmcnt  en  KÎ64  &  1667  une  égale  différence  de  l  degré 
40  à  4^  minutes ,  entre  les  obfervations  d'Ifly  &  celles  de  Paris  s  il  me 
paroit  très-démonrié  que  cela  renoit ,  foit  à  quelque  différence  conftanre 
de  circonflance  ou  de  localité  des  deux  Ireux  d'obfervarions  à  Paris  &i 
Iffy ,  fuit  à  quelque  différence  d  aimanraticn  ou  â  quelque  défaut  dans  la 
fufpcnfîon  qui  rercnoit  raiguillc  de  M.  Picard  toujours  de  1  degré  4^  a 
4.5-  minutes  plus  à  Tcft  que  les  aiguilles  de  M.  Thévenot  j  &  j'avoue  que 
je  penclic  plutôt  pour  cette  dcrnicre  opinion.  Comme  en  i66j,  cher 
Thévenot,  il  cfl  dir  que  Ton  éprouva  plufieurs  aiguilles,  qui  prirent 
toutes  la  même  direflion.  Ton  voit  qu'on  fcroit  fondé  à  jetrer  quelaue  ^j 
loupçon  fut  la  (u(pen(îon  »  ou  fur  rainianiation  de  faiguille  dePicardu.^H 

m  le  Mnnnier ,  dans  lecrit  intitulé  :  Mémoire  concernant  diverfts  ^| 
que/lions  d^ Aftroaomic  ^  de  Navigation  &  de  Phjjique ,  fait  une  té- 
âexk>n  rrcs-judicicufe  j  cVft  quV/  eût  été  à  dejirer  ^  qu'à  IJJy ,  dans  les 
années  quijuivirent  celle  de  i66j ,  M.  Thtvenot  eût  fait  vérifier  fa  ligne 
méridienne  ,  que  la  pouffée  des  terres  auroit pu  altérer  à  chaque  hiyet 
qui  fuivirent  lejolftice  d^été  de  f année  166^.  En  effet,  nous  fommes 
étonnés  de  voir  qu\i  Ifly  Taugmcnfation  de  la  déclinaifon  a  été  trouvée 
d  un  degré  entier  de  16OJ  à  I064,  cVft-à  dire,  dans  fintcrvalle  dune 
feule  année;  tandis  guC|  dans  les  trois  années  fuivantes,  raugmentattoti 
dans  le  même  lieu  n  a  été  que  d'un  degré  ;  ce  qui  s'accorde  parfaitement 
avec  la  variation  donnée  à  Paris  dans  le  même  intervalle  de  rems  par 
Taiguille  de  Picard  ,  qui  de  1663  à  1667  ,  s'eft  avancée  de  yf  minutes. 
Le  dérangement  dans  les  méridiennes  d^Ifly  >  dont  parle  M.  le  Monnîcri 
nie  patoît  donc  avoir  eu  Heu  en  effet ,  mai*^  ce  n'a  pu  être  que  de  1665 
a  1604,  puifque,  de  1664  à  1667,  les  obfervations  de  Paris  6c  d'Ifly 
ont  une  différence  con/lante* 

Notre  académicien  penfc  auffî  que  lobfervatîon  faire  le  51  juin  l66y^ 
fur  remplacement  de  fObfcrvatoirc,où  la  déclinaifon  ne  fc  tiouva  aue 
de  ly  minutes  à  loucff  »  a  peut-être  fait  conclure  que  la  déclinaifon 
avoir  dû  erre  nulle  Tannée  précédente  If  66  \  mais  rappelonsnous  que 
Picard  dit  eyprcffemenr ,  qu'en  1666^  fon  aiguille  de  ^  pouces  avoit 
donné  la  déclinaifon  nulle,  on  ne  peut  donc  pas  douter  que  lepoquc 
de  î  666  air  été  fixée  par  une  obfervation  dirtde  ,  &  non  par  eftimc. 

Au  reftc^nous  laifferons  aux  fav»ns ^  diaprés  ces  réflexions  &  ccUcf 
quHls  pourront  y  ajouctf  ,  à  fe  décider  entre  les  deux  époques  de  1663 
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&  l55(S.  Quoiqu  au  moment  aâuel  où  il  s*e(l  écoulé  plus  d'un  £iècU 
&  un  quart ,  cela  devienne  plus  indi£Ferenc  dans  le  calcul  de  la  variation 
mojrenne  &  annuelle  de  la  décUnaifon  de  Taiguille  aimantée ,  néan- 
moins I  |*ai  cru  intéreflant  de  difcuter  ce  point  important  «  pour  faire»  au 
moins,  connoîcre  le  degré  plus  ou  moins  grand' de  certitude  que  Ton 
pouvoit  avoir  à  ce  fujer.  Examinons  adbiéllement  la  marche  progreffive 
qu  a  eue  Taiguille  aimantée  dans  ces  premiers  tems. 

Nous  venons  de  voir  ^ue  les  obfervations  de  Picard  donnoient  le 
mouvement  de  Faiguille , 

de  1664  à  1667  y  de  o  d.  yy  min.       ou  par  année  de      19  min* 

de  1667  à  1670,  de  i  d,   ly  mi».  2$  min. 

^e  1670  à  1680  9  de  i  d.  10  min.  7  min. 

Lies  obfervations  faites  à  lily  ,  chez  Tbévenot ,  donnent  également 
ao  minutes  de  mouvement  de  1664  a  1667  >  &  6  minutes  de  2671 
à  1681. 

ir.  La  Hire  commença  en  16S3  àobferver  ladéclinaifbn.  L'aiguîllè 
dont  il  /è  fervit  étoit  un  fil  d'acier  dé  huit  pouces  de  longueur ,  terminé 
en  deux  pointes  déliées  (  Mém.  Acàd^  17^6  j  pag.  5),  &  nous  voyons 
dans  nos  Mémoires  pour  l'année  1714,  pag.  j,  qu'il  appliquoit  un  des 
côtés  de  fa  bouflble  contre  la  face  occidentale  d'un  gros  pilier  quarré  de 

f>ierre  de  taille  qui  eft  à  la  terraiïe  bafle  de  TObfervatoire  vers  le  midi , 
a  face  de  ce  pilier  étant  parfaitement  bien  dirigée ,  fuivant  la  méri- 
dienne. J'ai  inutilement  cherché  ce  pilier;  il  paroît  qu'il  n'exifte  plus 9 
ou  bien  peut-être  il  a  fait  partie  des  murs  de  terralfe  qui  ont  été  élevés 
depuis. 

Uans  ^intervalle  des  trente*cinq  années  d'obfèrvations  de  MM^  de  la 
Hire  père  &  fils ,  l'aiguille  aimantée  a  paru  plufieurs  fois  ftationnaire  | 
favoir^  en  1684  &  i68y, 
1697  &  i(5p8, 
1701  &  1702, 
1710  Se  171 1. 

Elle  a  paru  rétrograde  de  1714  à  iJîS  $ 
de  1717  à  1718. 

Mais  nous  réfervons  pour  la  fin  de  ce  Mémoire  ^  des  remarques  impor- 
tantes fur  ce  que  Ton  doit  penfer  de^  ces  dations  &  rétrogradations 
indiquées  par  des  obfervations  anciennes» 

Voici  quelle  a  été  la  marche  progreflive  de  Taiguille  dans  l'intervalle 
de  ces  ftations ,  ayant  foin  de  9e  la  déduire  que  de  la  comparaifbn  des 
obfervations  faites  dans  le  même  mois  de  l'année  ^  (nous  difcuterons  aufli 
plus  loin  cette  manière  de  déterminer  les  variations  de  la  déclinaifbn }. 
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Des  Otfervations  météorologiques  faites  à    Montmorenci  ^ 
par  ordre  du  Roi^  pendant  le  mois  de  Mars  l'js^é 

Par  le  P*  C  O  T  T  e  ,  Prêtre  de  VOratotre ,  Curé  de  Montmorenci  ^^ 
Membre  de  plujieurs  Académies* 

-Li  A  gclce,  ainfi  qu*cn  janvier  &  février,  a  encore  pris  affcz  fubîtemcnc 
le  9  ,  mais  elle  a  ceflTé  le  i^\  cetre  gelée  a  fixé  en  quelque  forte  le  mal 
que  celle  du  mois  de  février  avoir  fait  aux  arbres  fruitiers:  je  ne  vois  guère 
que  les  pommiers  qui  n  aient  pas  foufFcrt*  Les  pruniers  &  les  cérihcrs  ont 
éré  un  peu  endommagés  dans  quelques  canrons.  La  température  de  ce  mois 
çn  générai  a  été  douce  &  peu  humide.  Le  premier,  j*ai  cueilli  la  violette, 
le  6  ,  j  ai  vu  quelques  fleurs  de  pêchers  au  bout  des  branches  qu'il  faudra 
retrancher  à  la  taille*,  à  l'égard  des  abricotiers»  je  n'ai  encore  apperçu  ni 
fleurs  ni  feuilles,  les  boutons  qui  devroient  les  produire  font  grillés,  il 
n'y  a  d'efpérancc  que  dans  les  bourgeons  qui  perceront.  Le  20  ,  la  vign^J 
pleuroitjles  lilas  fc  chargeoient  de  feuilles.  Le  2^f]^l  vu  la  premicf^H 
hyrondellc  &  la  première  chauve-fouris ,  les  grofcîlicrs  à  grappes  fleu^^^ 
fîflbicnt. 

Température  de  ce  mois  dans  Us  années  de  la  période  lunaire  de  Ip 
ans  correfpondante  à  celle-ci*  Quantité  de  pluie  en  lyid,  io{  lign.cn 
1755*  10  lign.  en  IJS^ S  ^  lign*cn  177}  à  Montmorenci.  Plus  grande 
tkaleur  17{d*  le  25".  Moindre  i  ~  de  condenfation  le  2;^  t  Moyenne 
2,0  d.  Plus  grande  élévation  du  baromètre  28  pouc,  5  lign.  le  12. 
Moindre  27  pouc.  8  ^  lign.  le  4.  Moj^ennc  28  pouc.  0,0  lign.  Quantité 
de  pùiif  a^lig.  dtévaporation  24.  lign.  Nombre  desjours  de  pluie  4* 
Fents  dominans  eft  &  nord  -  eft.  Température  aUez  froide  ,  affez 
«çche. 

Températures   correfpondantes  aux  différens  poi/its  lunaires.  Le  pr 
mîcr  (  luniflice  boréal  Sc  apogée)  couvert ,  doux.  Le  4  [quatrième  j  ou 
avant  la  r.   L.)  couvert,  vent  doux,  pluie.    Le  8   (P.  L.  )  couvert 
venc  froid,  brouillard,  pluie  ,  changement  marqué.  Le  p  {équinan 
dtfeendiint)  couvert,  froid  ,  neige.  Le   12  {quatrième  jour  après 
F.  L.  )  beau  ,  froid.  Le  1 5  (  luniflice  auflral  &  D.  Q.  )  couvert ,  veti 
doirx»  pluie*  Le  16 (périgée)  nuages  »  doux.  Le  18  (quatrième Jour avat^ 
la  N*  L.)  nuages ,  doux  ,  brouillard.  Le  22  (N,  t.  Sc  équin.a/cenjA 
couvert,  doux,  brouillard,  pluie.  Le  26  (quatrième  Jour  après  la  AT.  iL« 

nuagcf  1 


•/ 
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Duages ,  ^ux  ,  pluie.  Le  2p   (  lu/iijl,  boféal  &  apogée  )  nuages ,  doux. 
Le  30  (P.  Q-  )  nuages,  dotrx  ,  pluie. 

En  mars  1792.  f^enis  dominans ,  le  fud-oueft  ;  il  fut  violent  les  4.,  y, 
7,  ly  &  27.  Les  vents  de  l'équlnoxe  ont  fouflflé  comme  à  l'ordinaire 
prefque  toas  les  jours  depuis  le  lever  du  foleil  jiifqu'à  fon  ooiichcr. 

Plus  grande  chaleur  14,2  d.  le  2J  à  2  heur.  (c'}r,le  vent  S.O» 
&  le  ciel  couvert.  Moindre  j^p  d.  de  condenfation  le  12^6  heur,  marrn , 
Je  vcrft  N.  E.  &  le  cîef  fereîn.  Différence  20^1  d.  Moyenne  au  maûn  3,0  d. 
Si  midi  7,5  d.  Siufoir  4,9  d.  du  Jour  y,l  d. 

Plus  grande  élévation  du  baromètre  28  pouc  l,p  Hgn.  le  12  à  9  heur, 
(bîr,  le  vent  eft  &  le  ciel  en  partie  fereîn,  moindre  ^  27  pouc.  3,10  lign. 
le  4^9  heur,  foir,  le  vent  S.'O.  violent  &  le  ciel  couwoTt.  Différence  yC)yil 
lîgn.  Moyenne  au  matin  27  pouc.  9,2  Irgn.  à  midi  27  pouc.  9,3  lign.  au 
Jjtr&c  diijour  27  pouc.  9,2  ligh.  Marche  du  baromètre ^-le  premier  à 
6  {heur,  matin  27  pouc.  8>9.1ign.  du  premier  au  2  baij/é  de  3,0  lign. 
du 2  au  j  monté  de  2>2  lign.  du  3  au  4  B.  de*4,i  lign.  du  4  au  y  M.  de 
4,J  lign.  du  y  au  6  i?.  de 4^5*  lign.  du  6  an  12  M.  de  9,11  lign.  du  12 
au  if  B.  de  8,0  lign.  du  ly  au  [16  iW«  de  6,2  lign.  du  16  au  x8 
^."de  yiiq  lign.  du  18  au  20  M.  de  3,6  lign.  du  XO  au  2y  B.  de  4,6 
Hgn.  du  25*  au '26  Af.  de  1,7  lign.  du  26  au  27  ^S.  de  1,10  lign.  du  27 
au  28  M.  de  2,7  lign.  du  28  au  30 'ff.  de  3,3  lign.  du  30  au  31  M.  de 
3,y  lign.  Le  31  fi,  de  1,0  lign.  Le  31  à-9  heur,  foir  27  pouc.  lo^io 
lign»  Le  mercure  s'eft  foutenu  en  général  au-deitous  de  fà  haateut 
ipcyenne,  qui  eft  à  Alf^ntmorency  de  27  pouc.  10,6  lign.  &  il  a  beaucoup 
varié  fur-tout  eu  montant ,  les  y ,  7, 9 ,  iO  »  16  ,  19  ^  28  &  30  s  &  en 
defcendant ,  les  i  ,  4,  6 ,  13  ,  ly ,  27  &  29. 

Ileftcombéde  la /^/lifé les  2,4,  y,  6,  8  ,  14»  ly  ^  2t ,  22,  2y,  a^ 

Zc  30  y-CfC  de  la  /i^i^e  les  9  &  1 1.  ^La  quantité  d'eau  a  été  de  21  f>  iign« 

celle  de  Vévapcratton  a  été  de  14  Ûgn.  • 

Uaurore  boréale   n'a  pointT  paru.  Lt  tonnerre  ne  s'eft  point  fait 

entendre. 

Nous  n'avons  point  eu  de  maladies  régnantes. 
Réfultats  des  trois  mois  xP hiver.  Vents  dominans ,  eft.  Plus  grande 
chaleur  i^y2  à.  Moindre  11^8  d.  de  condenfation.  Mojrenne  au  matin 
1,7  d.  à  midi ,  y,2  d.  Rtifoir  2,9  d.  du  jour  353  d.  Plus  grande  éléva^ 
~tion  du  baromèêre  28  pouc.  2,f  lîgn.  Moindrt  27  pouc.  o,0  lign. 
Moyenne  ZM  matin  ji  midi  ^  zn  foir  y  6c  àw  jour  2rj  pouc.  9,1  lign. 
Quantité  de  pluie  6  pouc.  4,3  lign.  d^évàporation  a  pouc.  4,0  lign. 

Température ,  variable ,  plus  douce  que  froide ,  plus  humide  que 
sèche.  Nombre  des  jburs  beaux  19 ,  couverts  47  ,  de  nuages  ay ,  de  ' 
vent  24,  de  pluie  34  ,  de  neige  11 ,  de  brouillard  2I«  ProduSion  de  la 
terre.  Les  bleds  font  beaux ,  les  arbres  fruitiers  &  la  vigne  ont  fbuâFert 
de  la  gelée»  Maladies  ^  aucune  régnante  ;  la  températilic  de  l'hiver 
T^me  XL ,  Paré.  I,  1792,  AVRIL.  Ri 
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funefte  aux  vieillards ,  aux  valétudinaire  &  aux  femmes  en  couches* 
Nombre  des  naissances.  Garçons  12,  filles  2.  Sépultures  , 
ûélulces,hoTnrncs^,(emm€s8.EnfanSjgSir^ons^9{ilks2.MARiAGES^9 

Note  fur  lu  Population  de  Monttnorency . 

\  La  population  aâuelle  de  Montmorency  eft  d'environ  16  à  l^OO- 

^  amcs  j^ll  y  meurt  une  perfonne  fur  36.  Les  dix  dernières  années  donnent 

/4y  pour  le  nombife  moyen  annuel  des  morts;  ce  nombre  multiplié  pât 
36  porte  la  populations  1620.  J'ai  fait  en  1776  le  dénombrement  de 
ma  paroifle,je  l'ai  trouvée    compoféé  de   l66o.  âmes:  ainfi  ces  deux 
réfultats  s'accordent  aflcz  bien  enfcmble. 
(  Le  réfultat  qu'offrent  les  regiftres  de  la  paroîflc  pendant  un  eipace 

de  168  ans  (  1623 — 1790  )  eft  pour  Tannée  moyenne  le  fuivant , 

(  adultes  \  Jo™"»"!^  gf'Çons  "  î         1 
c/    1  J     "'"^    \  femmes  &  filJes .  ,    M  C     *  f 

Sépultures.  <  >  /^  -^         >  fi 

Mariages  •  .  •' •  •  -12 

Le  réfultat  depuis  i523  jafqu'en  1777  donne  une  proportion  plos 
favorable  à  la  population  entre  le  nombre  des  yiflànces  &  celui  des 
fépultures.  (  f^oye^^  mes  Nlém.fur  la  Météorologie ^'tom.  ll^pag.  450t) 
Le  premier  excède  le  fécond  de  quatre ,  tandis  que  le  fécond  excède  le 
premier  d*un,dans  le  réfultat  général  des  cent  foixante-huit ans.ll  p^roît 
cependant  que  la  population  fe  (butient  à-peu-près  la  même  depuis  fott 
'  long-tems  \  ce  oui  a  contribué  au  commencement  du  fièclc  â  la  diminuer 
c'eft  la  manie  des  grands  parcs  ,  ce  qui  a  occafîonné  la  deftruâion  de 
beaucoup  de  maifons  ,  &  l'accaparement. de  différentes  pièces  de  terres 
qui  faifoient  vivre  leurs  propriétaiies  «  &  qui  n'ont  fervi  enfuite  qu'à 
nourrir  la  forte  vanité  de  leurs  acquéreurs. 

Montmorency  y  2  Avril  1792.  ^ 


^ 


SUR  VmST,  NATURELLE  ET  IE$  ARTS,     507 

O  B  S  È  R.YATI  O  N  S. 

SUR  PLUSIEURS  PROPRIÉtÉS/DU   MURIATE  D'ÉTAIN: 

Extraites  Sun  Mémoire  lu  à  V  Académie  Royale  des  Sciences  y 

en  Févrkr  1792  j 

*  Par  M.  Pêlletieb. 

O I  Ton  fait  bouillir  de  1  acide  tnuriaciqne  fuc  de  1  etaîn ,  Ton  parvient 
à  diflbudre  en  totalité  ce  métal  9  &  pendaitit  la  diflblutian  il  fe  dégage 
une  odeur  particulière  très-fétide.  Le  réfultat  de  cette  combinaifon  eft 
connu  (bus  le  ix>ni  de  diffolution  détain  par  C acide  marin ,  Sc  aulH  fous 
celui  de  nmriate  détabu 

I»*on  obtient  encore  une  combinaifon  de  Tétain  avec  l'acide  muria- 
tique  9  en  diftillant  Un  mélange  d'amalgame  d'éràin  &  de  muriate  de 
mercure  corrofif:  on  la  nomme  alors  liqueur  fumante  de  Libavius. 

M.  Adet  a  la  à  l'Académie  un  intéreiTanc  Mémoire  fur  le  mùriate 
fumant  d'étain  3  >&  les  obfèrvatiôns  qu^il  y  a  déveIop)>ée8  nous  ont  appris 
que  le  muriate  funiant  d'étain  étoit  une  fubftance  faline  formée  par  la 
combinaifon  de  l'étàin  &  de  l'acide  muriatique  oxigéné  &  privé  d'eau. 
M.  Adet  nous  y  a  auffi  appris  qu'en  .mêlant  le  muriate  fumant  d'étain 
àj'eau  dans  les  proportions  de  7  à  22  on  obtenoic  une  fubftance  (àiine 
concrète.  . 

Aux  obfèrvatiôns  que  je  viens  de  rapporter  ^  M.  Adef  en  a  encore  * 
ajouté  une  trè$*importante  :  c'eft^-  que  le  muriate  fumant  d'étain  peut 
(lorfquil  eft  étendu  d'eau)  diffoudre  une  nouvelle  quantité  d'étain, 
fans  qu'il  y  ait  dégagement  d'hydrogène,  Ç'eft  ce  qui  lui  a  fait  conclure 

3ae  1  acide  muriatique  exiftolt  dans  la  diffolution  fumante  d'étafn  à  l'état 
'acide  muriarique  oxigéné. 
Lesxliffolutions d'étam  font  d'un  u(age  journalier  dans  la  teinture, 
(bus  le  nom  de  conipofitioti.  Mais  chaque  teinturier  a  un  procédé  pour 
la  préparer  :  les  uns  emploient  fimplement  l'acide  muriatique  ordinaire 
pour  diifoudre  Tétaio  \  d'autres  emploient  i'èau  régale  ou  acide  nitro^ 
murfarique  qu'ils  préparent  encore  de  diverfes  manières* 

D'après  ce  qui  vient  d'être  dit  de  la  diffolujtion  d'étain  ySon  doit 
voir  qu'elle  doit  être  dans  divers^états^  fuivant  quelle  a  été  pr^arée. 
Si  Toti  a  fait  ufàge  d'acide  muriatique  ordinaire,  alors  l'on  a  une 
diflôlutron  de  nfuriate  d'étain.  Si  au  contraire  on  s'eft  fervi  d'eau 
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légale ,  alors  on  peut  avoir  une  diflblutîon  de  muriatc  oxigéné  detaîn, 
ou  Amplement  une  diffolution  de  murîate  d'étain  j  &  cela  fuivaufia 
i^uantiré  d'écain  que  Ton  aura  mifc  en  diflblution ,  ou  fuivantf^e 
1  opération  aura  été  conduite.  .ï^our  en  être  convaincu,  Il  ne  faut  ^«t 
perdre  de  vue  robfcrvation  de  M.  Adet ,  que  le  muriate  oxigéné  d'étain 
peut  diflbudre  une  nouvelle  quantité  d'étain  fans  dégagement  d'hydro- 
gène, &  qu'cnfuire  il  fe  trouve  à  l'état  de  muriate  derain  ordinaire. 

11  eft  cependant  bien  eflentiel  pour  les  progrès  de  iartde  la  teinture; 
d  avoir  une  diflolurîon  d'étain  qui  foit  conftamment  dans  le  même  état  : 
lesa'tiftes  ne  feroient  plus  dans  un  tâtonnement  continuel  pour  attraper 
certaines  teintes  qu'ils  ont  déjà  obtenues,  &  qu'ils  ne  peuvent  refaire  , 
parce  qu  ils  manquent  à  quelque  circonftance  dans  la  préparation  de  leut 
compojition. 

Je  parc  à  ces  incoRvéniens  par  le  procédé  que  je  vais  propofer.  Je 
commence  par  laminer  de  Tétain ,  afin  d'avoir  la  facilité  de  le  coupée 
par  morceaux  très  petits  ^  l'étain  ainfi  coupé,  je  le  mets  dans  un  matras 
avec  quatre  fois  fon  poids  d'acide  muriarique  concentré,  que  î'ai  eufoia 
de  préparer  à  l'appareil  de  Woulft.  Je  place  enfuite  le  marras  fur  un  bftin 
de  lable,  que  je  chauffe  par  degrés,  &  à  l'aide  de  Tébullition  je  parviens 
à  diffoudre  entièrement  l'étain. 

La  diflblution  étant  faite  ,  je  la  mets  dans  une  bouteille  ,  &  enfuite  j'y 
fais  pafTer  du  gaz  muriarique  cxigéné  (  en  me  feWant  de  l'appareil  connu 
pour  la  préparation  de  ce  gaz).  Cette  diflblution  dëtain  en  abforbe  en 
très-grande  quantité,  puifque  j'ai  obfervé  qu'une  diflblution  de  24OO 
grains  d*érain  par  l'acide  muriarique  ordinaire  avoir  abforbé  plus  de 
deux  onces  de  gaz  muriatiqueoxigéné:  tant  que  la  diflblution  en  abforbe,. 
Ton  ne  fent  point  l'odeur  particulière  à  ce  gaz.  Je  continue  donc  à  la 
fdturer,  jufqu'i  ce  qu'il  y  en  ait  excès  \  alors  je  mets  la  diflblution  ainfi. 
faturée  fur  un  bain  de  fable  ,  pour  dégager  l'acide  muriarique  libre  qui 
ne  tarde  pas  à  fe  volatilifer;  j  obtiens  par  ce  moyen  une  difloluti on. claire 
que  je  nommerai  muriate  oxigéné  d'éiiiln.  J'ai  fait  quelques  eflàis  avec 
la  diflblution  d'étain  ainH  préparée  compararivement  avec  la  diflblution^ 
ordinaire  d'étain,&  j'ai  obfervé  qu'elle  me  donnoit  des  réfultats  plus 
beaux*. 

Si  Ton  continue  à  évaporer  la  diflblution  d'érain  chargée  de  ga* 
muriarique  oxigéné,  elle  criftallifera  abfolument  comme  le  muriate 
d'étain  fumant  que  l'on  a  étendu  d'eau  ;  fi  on  Tévapore  davantage,  6c 
qu'enfuite  on  foumette  ce  fel  à  la  diftillarion,  il  fe  fublimera  &  il 
paffera  en  entier  dans  le  récipient.  Ce  fel  ne  diffère  donc  point  de  celui 
que  M.  Adet  a  obtenu  en  étendant  d'eau  la  liqueur  fumanre,  puifque  ce 
dernier  donne  des  réfultats  abfohiment  analogues. 

J'ai  fait  auflî  des  eflàis  dans  lefquels  j*ai  employé  du  muriatc  d'étaîn" 
fumant  que  j'étendois  d'eau:  il  m'a  tïès-bien  léuflî,  mais  Ton  ac  peut 
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fônger  a  s'en  fervic  dans  la. teinture,  à  caufe  de  la  difficulté  de  le  pré- 
parer &  à  caufe  de  la  cherté  des  ingiédiens  qu'il  faut  péceflairement 
employer  four  le  faire  ;  au  contraire  la  diflbiution  que  je  propofe  n*exige 
pas  une  manipulation  bien  compliquée }  elle  eft  d'ailleurs  peu  difpen- 
dieufe  i  &-  en  la  comparant  avec  celle  que  l'on  obtient  en  étendant  d'eau 
la  liqueur  fumante ,  on  n'y  trouve  point  de  différence. 

La  diflbiution  d'étain  parl'acide  muriatique  eft  fi  avide  d*air  pur  ou 
d^oxigén€ ,  qu'elle  peut  l'enlever  à  pluCeurs  fubftances  auxquelles  il  efl 
uni.  J'ai  a  ce  fujet  tenté  une  fuite  d'expériences.qui  m'ont  paru  mériter 
quelqju'intérêt.  Je  n'en  ferai  connoître  pour  le  moment  que  quelques- 
tibe's ,  parce  que  je  me  propofe  de  teprenare  ce  travail  >  afin  de  le  préknter 
complet. 

Première  Eûdpérience» 

J'ai  dit  plus  haut  qu'une  diflbliition  dMtain  par  l'acide  muriatique 
ordinaire  ^  dans  laquelle  je  Faifbîs  pafler^  du^  goT^  acide  muriatique 
qxige'né^  abforboit  ce  gaz  avec  chaleur;  il  arrive  dans  cette  expérience 
oue  l'oxigène  abandonne  l'acide  muriatique,  pour  s'unira  la  diflbiution 
aétain  qui  en  e(l  très-avide.  Si  l'on  ajoute  quelques  gouttes  de  diflbiution 
de  muriare  d  etain  à  de  Teau  chargée  de  gaz  muriatique  oxlgéné  ,  fur  le 
champ  cet  acide  eft  décompofé ,  l'on  ne  fent  plus  fon  odeur  particulière , 
&  la  liqueur^  étant  évaporée,  donne  du  muriare  oxîgéné  d'étain^  qui 
peut  être  fublimé  en  entier,  lorfque  toute  l'humidité  eft  évaporée ,  à  la 
différence  du  muriate  d  etain  ordinaiirequi  étant  évaporé  donne  un  réfldu 
iàlin  plus  oU  moins  coloré»  qui  ne  fe  volatilife  en  partie  qu'à  un  degré  de 
£eu  Iplas  fort  ^  &  qui  laiffe  encore  un  réHdu  confldérable  :  Us  deux 
comoinaifons  joniflènt  d'ailleurs  de  propriétés  bien  différentes* 

Seconde  Expérience. 

Td\  mis  dans  iint  cornue  une  diflbiution  de  300  grains  d'étain  dans 
l'acide  muriatique,  &  j'y  ai  ajouté 'de  l'acide  nitrique  coiîceritré  ;  il.  s'cft 
fait  aufli-rtôt  un  dégagement  confidérable  de  gaz  nitreux  y  &  une  partie^ 
du  mélange  a  été  lancée  avec  force  au  dehors  de  la  corntie. 

Dans  une  autre  expérience  j'ai  employé'de  l'acide  nitrique  affbibli; 
le  mélange  s'eft  fait  tranquillement;  mais  ayant  voulu  chauffer  la 
cornue,  il  s'eft  fait  de  même  un  dégagement  de  gaz  nitreux  fi  confît 
.  dérable,  que  la  cornue  a  été  brifée.  . 

Troijtème  Expérience. 

La  diffolution  muriatique  d'étain  ne  m'a  point  paru  avoir  de  l'adron 
fur  l'acide  fulfurique  ;^mais  elle^décompofe  l'acide  fulfureux.  J'ai  ajouré 
à  ilne  diffolution  de  mùriate  d'étain ,  de  l'acide  fulfureux  \  lors  du 
mélange  il  n'y  a  point  eu  de  changement  txès-giaiid  dans  la  liqueur ,  elle 
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a  fîmplemenc  pris  une  couleur  rougeatre  ;  maïs  au  bout  de  quelques 
minutes  le  mciange  s'eft  échauffé,  &  il  a  formé  un  précipité  d'un  beau 
jaune  (i).  Ce  précipité  eft  de  l'oxide  decain  fulfuré. 

Voici  donc  les  phénomènes  qui  ont  eu  lieu  dans  cette  expérience  : 
le  muriate  d'écain  enlève  à  laciae  fulfureux  i'oxigène  qu'il  contient,  & 
leur  union  produit  du  muriate  oxigéné   d'étain  \  alors  le  foufre  libre, 
détermine  une  portion  d*oxide  d'étain  à  quitter  l'acide  qui  le  teooic  en  ■ 
diffoluuon  \  &  eu  s'y  uniffant  il  forme  de  l'oxide  d'étain  fulfuré. 

Quatrième  Expérience. 

L'acide  arfenical  &  l'oxide  d'arfenîc  traités  avec  le  muriate  d'étaîa  , 
lui  abandonnent  Toxigène  ;  s'en  trouvant  enfuît©  dépouillés ,  ils  paroiffcnt 
dans  la  liqueur  (bus  la  forme  d'une  poudre  noire  qui  eft  de  l'aifenic  en 
régule. 

Cinquième  Expérience. 

A  une  di/Iblution  d^ muriate  d'étain,  j'ai  ajouté  de  l'acide  molyb- 
dique;  le  mélange  eft  devenu ,  dans  Tinftant,  d'un  beau  bleu  ,  parce  que 
le  muriate  d'étain  avoir  enlevé  I'oxigène  à  l'acide  molybdique  ;  cet  acide 
alors  à  l'état  de  régule  &  dans  une  extrême  diviûon ,  paroit  dans  la  liqueur 
(bus  la  forme  d'une  poudre  bleue. 

Sixième   Expérience. 

.L'acide  retiré  de  la  tungftène,  traité  avec  le 'muriate  d'étain,  lui 
abandonne  I'oxigène  qu'il  contient;  &  fe  trouvant  de  mcme  à  l'état 
de  régule  ,  il  paroît  dans  la  liqueur  (bus  la  forme  d'une  poudre  bleue. 

En  traitant  avec  le  muriate  d'étain  du  tungflate  de  chaux  y  ce  dernier 
devient  d'un  bçau  bleu  :  dans  cette  expérience  lacide  muriatique 
enlève  la  chaux  au  tungftate  \  l'acide  tuhgftique  alors  à  nud  abandonne 
I'oxigène  au  muriate  d'étain,  &  il  fe  trouve  enfuite  à  l'état  de  régule 
comme  dans  l'expérience  précédente. 

J'ai  encore  traité  le  tungftate  d'ammoniaque  avec  le  muriate  d'étain  ; 
il  s'eft  aufli-tôt  produit  dans  la  liqueur  un  précipité  bleu ,  qui  eft  du 
régule  de  tungftène  :  on  expliquera  facilement  les  réfultats  de  cette 
dernière  expérience  ^  d'après  les  principes  que  j'ai  établis  dans  les  deuk 
précédentes. 

Septième  Expérience. 

Le  muriate  d'étain  enlève  auflfl  I'oxigène  à  la  chaux  acide  que  Ton 
rerire  du  wolfram  ;  &  il  fe  fait  de  même  dans  la  liqueur  un  précipité 
bleu  ,  qui  eft  le  régule  de  NTolfiràm  extrêmement  divifé.  Je  ne  m  étendrai 

(i)  Je  croîs  que  ce  jaune  pourrolt  être  employé  dans  la  peinture. 
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pas  à  expliquer  les  phénomènes  de  cette  expérience  >  ils  Ibnt  abfolumenc 
femblables  à  Ceux  que  j*ai  décrits  pour  les  acides  molybdique  &  t^ngf- 
tique  i  l'on  remarquera  (ans  douce  dans  ces  divers  léfulcats  un  très- 
grand  rapport  entre  les  acides  de  la  molybdène^  de  la  tungftène  6c  du 
volfram.  J'en  ai  «ncore  ohkryé,  plufieuss  autres  que  je  ferai  connoitre 
dans  un  Mémoire  particulier  que  je  me  propofe  de  publier  fur  ces  trois 
.  fubftances  minérales* 

.  n.  Huitième ,  Expérience.^ 

Dans  une  diffolution  de  900  grains  d'étaio  par  1  acide  imoriatique  » 
j*ai  mis  jo  grains  d'oxide  rouge  de  mercure  ;  ce  dernier  a  été  décompofé 
prefquc^dans  l'inAant  j  l'oxigèhe  lui  a  été  enlevé  par  le  muriate  d!érain; 
dépouillé  enfui(;e  d'oxigène  >  il  paroît  au  fond  du  vafefous  fa  forme* 
métallique ,  c'eft*à*dire ,  en  mercure  coulant.  ..  *^ 

A  une  femblable  diflblution  de  muriire  d'étain  jai  ajouté  $0  grains 
de  muriate  de  mercure  corro/if  ;  fa  décompo^tion  n'a  pas  tardé  à  avoir 
lieuî&  eh'  chauffant  légèrement  le  matras  dans  lequel  j'ai  fait  l'expé- 
xtence ,  le  mercure  s*eft  raraaflfé  au  fond  fous  (a  forme  ordinaire  ;  ta 
Uqtieur  qui  le  furnageoic  étoit  claire,  fic^contenoit  alors  du  muriate 
oxigéné  d'étain. 

,  Neuvième  Expérience.  ^ 

En  ajoutant  de  loxide  de  manganèfè  à  une  diflblution  do  muriate 
d*étafn ,  il  7  a  ptodùâion  de  chaleur  lors  du  mélange  5  &  la*  manganèfè 
abandonne  de  même  Toxigène  qu'elle  contenoit  au  muriate  d'étdin* 

Dixième  Expérience. 

L^oxide  d*antjmoîne  (  neige  d'antimoine)  uni  au  muriate  d*étain,, 
donne,  eafaifant  chauler  le  mélange»  une  poudre  noire  qui  eft  du  régule 
d'antim^e.  Cet  o^cide  abandonne  donc  l'oxigène  qu'il  contenoit  au 
murktte  d'étain.  '     ^ 

.  \  OnT^iéme  Expérience* 

Il  en  cTl  dé  même  des  fleurs  de  sdnc  que  l'on  traite  avec  la  d/flb- 
'lutlon  murfatique  d*éraîn ,  il  y  a  produ6Kon*de  chaleur  lors  du  mélange , 
&  la  chaux  de  zinc  paroît  enfuite  au  fend  du  matras  fous  une  couleur 
noire. 

Dous^iéme  Expérience. 

^  L'oxide  d'argent  piéparé  par  la  précipitation  par  l'eau  de  cba«x,  du 
nitrate  d'argent ,  étant  mêlé  à  ime  diflblution  de  muriate  d'étain  ,  lui 
•abandonne  f'oxigène^  &  il  paroît  enfuite  au  fond  du  9idttas(bus  la  forme 
brillance  de  l'argent* 
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.  Trei:^icme  Expérience, 

J*ai  auflî  voulu  connoître  ce  que  pouvoir  produire  le  miiriate  oxîgéné 
de  pocalTe  dans  la  difToIurion  niuriaric]ue  d*érain  ;  j*ai  donc  pris  une 
dillblution  de-  lOO  grains  derain  dans  Tacide  muriarique;  j*y  ai  enfiiite 
ajoute  5*0  grains  de  muriace  oxigéné  de  potadè  ;  aulll  rôt  leur  mélange  » 
la  dillblucion  s'eft  très-fort  échauffée,  &  ce  fel  s'y  eft  jJiflous  avec  im 
mouvement  fi  violent,  que  j'ai  cru  qu'il  alloit  y  avoir  explofion  ;  la  liqueur 
a  pris  une  couleur  dim  jaune  verdâtre,  &  elle  répandoic  une  odeur  de 
gu/  muciatique  oxigéné. 

Quator:(iéme    Expérience. 

Si  à  une  diflblution  de  muriate  d'étain  l'on  ajoute  de  la  Jinolutîon 
d  or ,  il  fe  Fait  un  précipité  pourpre  qui  eft  connu  fous  le  nom  de  préci- 
pité de  Cajfius  ;  dans  cette  expérience  la  précipitation  n*a  lieu  que  oarce 
3ue  le  muriate  d  ecain  enlève  a  la  didolution  d'or  loxigène  ,  à  la  faveur 
uquel  Tor  écoit  tenu  endiffolution.  J'examinerai  dans  un  autre  Mémoire 
la  nature  du  précipité  de  Caffius  ;  il  me  fuffit  aujourd'hui  de  dire  que  la 
précipitation  de  l'or  n'auroit  pas  lieu  ,  fi  au  lieu  de  muriate  d'étain  ordi- 
naire l'on  fe  fervoit  d'une  diflolution  du  muriate  oxigéné  d'étain.  C'eft 
pour  n'avoir  pas  connu  ces  deux  états  de  la  diflolution  d  etain  par  Tacide 
muriatique ,  que  les  anciens  chimiftcs  ont  été  fi  cmbarraflés  pour  pré- 
parer ce  précipité  s  il  leur  arrivoir  quelquefois ,  comme  Macquer  YabCciyt 
très-bien  ,  de  ne  pas  en  obtenir  du  tout;  &  Ion  jugera  ,  d'après  ce  que  - 
je  viens  de  dire ,  que  cela  devoir  leur  arriver ,  lorfqu'iis  employoient 
une  didolution  de  muriate  oxigéné  d  etain.  Ainfi  y  comme  la  liqueur 
fumante  d'érain  étendue  d  eau  &  le  muriate  d  érain  faturé  du  gaz  muria- 
tique oxigéné ,  ne  donnent  point  de  précipité  de  CaJJflus ,  ét^nz  mêlé 
avec  la  dillblution  d'or,  cela  nous  offre  un  excellent  moyen  de  saffurer 
qu'une  diffolution  d'étain  par  l'acide  muriatique  eft  ou  n'eft  point 
parfaitement  oxigénée. 

L'on  jugera  aufli ,  d'après  ce  que  je  viens  de  dire  ,  pourquoi  Ton 
obtient  conftamment  du  précipité  de  Caffius  ,  en  mettant  une  lame 
d  etain  dans  une  diffolution  d'or  ;  il  eft  bien  évident  que  dans  ce  cas-U 
rétain  enlève  roxigène  à  la  diffolution. 

Ces  premières  obfervations  m'ont  fait  faire  diverfes  expériences  (iir 
la  diilolutioh  d'or ,  c'eft-à-dire ,  fur  la  précipitation  de  fon  didblvanc 
par  diverfes  fubftances  :  le  verdet ,  par  exemple ,  ainfi  que  le  fulfate  de 
fer ,  Sec.  ne  précipitent  la  diffolution  d'or  que  parce  que  ces  fubfbfices 
font  fufceptioles  de  s'u.iir  à  une  plus  grande  quantité  d'oxigène ,  6c 
qu  elles  s'emparent  de  celui  qui  étoit  uni  à  l'or ,  &  à  la  faveur  duquel  il 
étoit  tenu  en  diffolution. 

De  même  l'efprit-de-vin  ic  l'acide  fulfureux  ^  d'après  leur  affinité  avec 

l'oxigèoe 
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rojcigène ,  jouiffent  de  la  même  proptiéré  de  féparer  J  or  fous  la  fbr^e 
iriéraJHidueî  &  en  général  il  ny  a  que  les  fubftances  qui  peuvent  s*unir 
à  l'oxii^ene ,  qui  précipitent  la  diflolurlon  d'or  ;  le  (ùlfate  de  cuivre  ne  le 
précipite  point ,  quoique  ààs  chiqiiftes  t aient  avancé,  parce  aue  ce: 
fulfareiîe  peut  s'unir  a  une  nouvelle  quantité  doxigène*  Je  reviendrai  fuc 
cet  objet  dans  un  autre  moment.  ^ 

Le  but  principal  de  ce  Mémoire  étant  de  prouver  que  le  muriate 
dërain  a  une  grande  tendance  pour  s'unir  à  l'oxigcne ,  je  <rois  avoir 
préfenté  afl^z  dVxemples  pour  qu'il  ne  refte  aucun  doute  à  ce  fujec  :  je 
pourrois  citer  d'antres  faits  pour  le  moins  auflî  concluans  ;  je  les  réferve^ 
comme  je  l'ai  obfervé  plus  haut ,  pour  un  travail  complet  qUe  je  mç 
propofe  cfe  donner.  Je  vais  donc  terminer  ces  obfervations  par  i'exporé 
.de  Jcxpérience  fuivante..  '     . 

QuinT^ième   Expérience."' 

J'ai  rempli  une  petite  cloche  d'un  pouce  de  diamètre  fur  Cix  de 
hauteur  de,  gaz  oxigènc^  je  lai  placée  dans.un  petit  bocal  où  j'ai  mis  de 
la  difTolution  de  muriate  d'étain  ;  au  bout  de  deux  heures  la  diflblution 
ëtoit  montéo  dans  la  cloche  d'un  pouce;  au  bout  de  quatre  heures 
l'abforption  étoit  de  deux  pouces.  J'ai  eu  foin  d'ajouter  de  la  dilTolution 
de  muriate  d'étain  dans  le  bocal ,  à  mefure  qu'elle  montoit  dans  la 
cloche  y  etifin  dans  moins  de  vingt  heures  tout  le  gaz  oxigène  ëroic 
ftbforbé ,  il  ne  reçoit  dans  la  cloché  ^'une  très-petite  portion  d'air  i 
qui  ell  l'ait  phlogiftlqué  ou  l'iz^d^e,  qui  étoit  contenu  v  dans  le  gat 
oxîgcnf. 

L'on  voit ,  par  cette  expérience ,  que  l'on  peut  unir  direâement 
4 oxigène  au  muriate  d^étain;&  lorfque  ce  dernier  en  eft  faruré,  il  ne 
peut  plus  en  abforberjl  eft  alors  à  Tétat  detnuriare  oxigéïi^  d'étain» 
dont  les  propriétés  font  bien  différentes  (  comme  j^ai  eu  occasion  de  le 
faire  obferver)  de  relies  du  muriate  d'étain  ordinaire. 

•  Conclufion. 

Il  réfulte  des  dîverfes  expériences  dont  je  viens  de  rendre  compte , 
que,  I^  le  mutrire  d'écain  peut  être  oxîg^népar  le  gaz  muriatique 
oxigéné  y  8c  qu'alors  il  offre  un  mordant  excellent  »  peu  coûteux  & 
<oiiftant  pour  la  teinture  ;  2^  que  TafiSiiré  dt  l'oxîgcne  avec  le  muriate 
d'étain  eÂ  telle,  que  ce  fel  peut  l'enlever  â  pluHeurs  acides  &  oxides 
inéraUiques  ;  J**.  que  là  diflblution  d'or  ne  donne  point  de  précipité  de 
Ctiffius  avec  le  muriate  oxîgéné  d'étain ,  mais  bien  avec  le  muriate 
OTclikiaUe  d^étAfn;.^^  enfin,  que  le  muriate  d'étain  abfprbe  dkedieirient 
Foxiçcne  ;  ce  qui  fournit  aux  chîmjftcs  un  moyen  de  plus  pour  déterminer 
bi  quantité  d*oxigène  contenu  dans  un  fluide  a^riforme. 
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MÉTHODE    NOUVELLE 
DE    RAFFINER     LE    CAMPHRE; 

Par  Al   K  A  s  T  £  L  E  y  N  : 

Trûduhe  du  HuIldndQÎs^  &  exiraite  du  Journal  de  Phyfiquc  &  de  Chimie 

d^i  r Auteur. 

xVl.  Kasttileyn  commence  fon  mémoire  par  Ii]^  dcfcjîption  de 
l'ancienne  méthode  généralement  connue  de  punEer  le  camphre  tju*on 
a  adoptée  &  qu'on  fuir  encore  dans  les  raffineries  holl3ndiiHes&  allleurf* 
Un  mcle  le  camphre  bruc  avec  une  certaine  quantité  de  craie  &  on  le 
fublimc, 

le  nouveau  procédé  que  râutcur  Indique  ^  confiftc  à  faire  difToudre 
une  qtjuntité  afbiriaîrc  de  camphre  brut  dans  une  fufSfante  quanriré 
d'cfpric  de  ffomcnr  ou  de  vin.  Cette  liqueur  au  degré  de  force  oîdi- 
naîrc  fc  charge  facilement  d*un  demi  de  fon  poidi  d'un  camphre  qui 
n  cft  nicnie  pas  trop  impur.  On  filtre  la  difTolurijon  ,  on  en  fcparc  le 
cainphre  par  Taddition  de  Tcau  ,  on  laifTc  le  précipité  fc  depofer  , 
OD  en  décante  la  liqueur  furnageantc,  on  le  lave  avec  de  l'eau,  6c  on 
le  jette  fur  un  filrre  pour  le  sécher.  On  met  alors  ce  camphre  déjà  pur, 
dans  des  boufcîllcs  de  Florence  (i)  qu'on  ne  bouche  que  légcrement 
avec  du  coton  afin  d.;  lailTer  une  libre  ifluc  à  un  refte  d*huniidi[c,  on 
place  les  boufeîlles  dans  un  bain  de  fable ,  fous  kquel  on  fair  un  fçu 
cjui  ne  peut  qu'ctrc  furtifant  pour  faire  ciirrer  le  camphre  en  lîf(ton» 
Auflî-toc  que  la  matière  eft  fluide,  on  ôte  les  bouteilles  du  feu  ,  on 
les  laiflc  refroidir  &  on  les  brife  pour  en  retirer  le  camphre  qui  fc 
trouve  fous  la  forme  d*un  pain  &  dune  tianfparencc  au  moins  égale 
à  celle  qu*on  prépare  par  la  fublimation  (2). 


(i)  On  peut  fubOtîuer  pour  cetic  fuiion  aiix  bouteilles  de  Florence  des  vafêî  de 
Terre  en  fcrrae  de  côre  ironqué  couverts  avec  des  couvercles  de  rcrrc  ou  de 
percés.  Cette  fcrm*  joîruc  i  la  retraite  que  prend  le  canjphrc  en  fc  rcfroidilI..rt 
permettroit  de  retirer  la  ijtatlcre  des  vaiffeaux  Cam  étrt  obligé  de  les  rompre  i 
chajiir  or»'^«'>tîon  ,  re  <]\ï\  ajoulcroît  à  rcconomie  de  cette  méthode  d'ailleurs  déji  fi 
confidértble.  Note  de  /.  B,  f^ùn  Morts» 

(î)  Un  (êul  cas  peut  rcnire  cette  excelienie  mcrhode  impradcable  ,  &  c'eUceliâ 
0(1  lecarrphrebrut  fêroit  mile  avec  des  fubÛances  baérogcnes colorantes  dlfToJubtes 
datts  refpfit  vineux,  Maii  la  fubUœacion  peut  alors  encore  réparer  rinconvénirou 
Non  du  mfmi* 
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LVïprit  qui  fc  trouve  noyé  dans  Teau    qui  a  fcrvi  à  la  précipita- 
tion ^  peut  en  erre  féparé  &  ramené  à  fon   premier  degré  de  force 
pat  la  diftiiiatioa  &  i^rvir  à  pluûeurs  opérations  Tuccefliv'es. 


O  B  SE  R  V  A  T  IONS 

St/R  UNE  ESPÈCE  VE  Pétrole  qvi  contient  du  Sel 

SÉDATIF  ;  ^ 

Par  M.  Mautinovich. 

JUA  E  pétrole  fe  trouve  en  grande  quantité  en  plusieurs  endroits  de 
la  Gallicie  ,  fur-tout  près  \t%  monts  Crapachs  pasjoin  de  Kalurcb  ;on 
le  recueille  abondamment  dans  une  vallée;  ce  pétrole  eft  de  couleur 
brune  »  &  ne  perd  rien  de  fa  couleur  étant  expofé  à  rair.  L'odëuc 
en  eft  trcs-pénétranre  &  dé(àgréable  ,  mais  elle  fc  perd"  très-vîfc  ;  une. 
couple  d'heures  iliiiifent  ordinairement  pour  le  dépouiller  de  toure  Ion 
odeur."  M.  Marrinovicii ,  profefTcur  de  Phyficjue  à  Lemberg ,  en  a  fait 
l'analyfe.  Il  avoît  mis  dcux'onciss  de  cette  fubftance  dans  un  verre 
placé  fous  une  clocïie  qui  repofoit  fur  un  vafe  rempli  d'eau.  Cet  apy 
pareil  ayant  -été  expofé  pendant  ti^  heures  au  foleil ,  l'air  que  la  clo«i 
chc  renfermoit  ^e  rrouvoit  diminué  d'un  j-^  Se  n'étoit  point  apte  ni  à 
la  refpiration  ,  ni  à  favorifer  la  combuftion.  Le  reliant  du  pétrole 
avoit  perdu  dix  grains  de  fon  poids  ^  &  l'air  phlogiftiqué  renfermé  fous 
la  clocha  fut  entièrement  décompofé  en  (ècouant  Tappareil  ;  l'acide 
aérien  fut  alors  abforbé  pat  l'eau',  le  reftant  n'étoit  qu'un  mélange 
dair  inflammable.  &  d'air  vital  ^  dont  la  pefànteur  étoit,  comparé  à 
Teau  commune,  comme  0,943  à  1,000.  M.  Martinbvich  en  dlftillant 
ce  pétrole  dans  une  cornue,  en  a  obtenu  ;i^.  un  fluide  aqueux  fans 
odeur  &  lans  goût,  2*^.  un  gaz  aériforme  extrêmement  étaftîque  ayant 
l'odeur  du  pétrole.  Un  morceau  de  bois  brillant,  étant  introduit  dans 
le  bec  de  la  cornue  par  où  fortoit  ce  gaz,   fut  auflS-rtôt  éteint ,  &  le 

faz s'enflamma  avec  une  forte  exploflon ,  au  point  qu'on  eut  de  la  peine 
éteindre  le  feu ,  en  bouchant  le  bec  de  ia  cornue.  C  etoit  donc .  un 
véritable  air  inflammable.  L'air  inflammable  s'étant  féparé  du  pétrole, 
on  apperçut  alors  fbrtir  la  napbte  du  pétrole,  fous  forrne  de  fumée 
très-denfe  :  une  partie  de  cette  fumée  le  répandoft  dans  le  laboratoire, 
car  la  grande  élafticité  du  gaz  ne  permit  point  de  boucher  Je.  réci- 
pient-; il  s'enflamma  plufieurs  fois,  &  chaque  fois^on  eut  de  la  peine 
%  rëteindre.  L?  partie  du  pétrole  qui  s'étoit  raffemblée  dans  le  réci- 
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pient ,  8c  qui  écoit  une  vérirablo  naplirc  étliéricjuc  trc$  fluide ,  «'éva- 
pora entièrement  :  on  le  rcdifia  une  fccomlc  fois»  L  odeur  cil  celle  du 
pétrole  ,  &  fa  pefanteur  fpécifiquc  à  Tcau  o,8li  ;  i>(  OO.  En  contH 
nuanc  la  diflbiucion  ,  M.  Martinovîch  obcinc  une  féconde  fubibnce 
huileufc ,  fcn^blable  au  pétrole ,  mais  dont  la  pefanteur  étoit  comme 
0,876:  1,000.  Le  dernier  produit  de  la  dîftillanon  étott  une  fubf* 
tance  plus  denfe  &  plu9  tenace  que  les  pccédcntes  »  dont  ta  pe« 
fanteiir  étok  0^561  :    i,ooo* 

Dans  une  expérience  poftérieurc  ,  ce  mcme  chîmifte  ayaniîx  ^ 
à  Taîr  libre  pendant  quarante  jours  quatre  oncc^  du  mcme  pétiole^ 
il  obferva  au  fond  du  vafc  un  amas  confidérable  de  criftaui  ^hc 
grande  fincffe  en  forme  d*aîguille$,  &  oui  fe  diUblvoicnc  ttésaKémetiC 
dans  feau.  Une  parrie  de  ces  criftdux  tut  diflouredans  re(ptit-dc-vîn, 
Se  rerprit-de-vin  aljtimé  ,  brûla  avec  une  flamme  verte;  de  manière 
qcc  VI,  Martinovich  fuppofc  que  ce  fel  cft  un  véritable  fel  ledatift 
qi€  Ion  pourroit  aifémenr  féparer  en  grand  de  ce  pétrole  ,  fi  la  nation 
polonaife  étoit  un  peu  plus  indutlr^eufe ,  Se  que  pat  le  commerce  oa 
pût  attendît  un  débouché  un  peu  confidérable. 


OBSERVATIONS 

S  V  R    VO  P  A  L  Es 

Par  M*  BfiREis, 

jLi*OpiNlOK  que  M.  Beîrcîs ,  profefreut  d'Hiftoire^Nanirefle  à  Hel- 
miUdr^avoit  nianifcftéc  depuis  plufieurs  années  »  ^**c  ropalc  n'éroic 
qu'un  produit  volcanique  ou  un  verre  de  volcans  ,  a.  reçu  une  nou- 
velle confiiination  par  pluiScurf-  morceaux  de  lave ,  que  ce  lavant  re- 
çut en  dernier  lieu  des  monts  Crapatb^  en  Hongrie.  Le  plus  gi^mi 
des  morceaux  dont  il  eft  qucftton ,  a  lapparcnce  d'une  lave  d'un  gii^ 
blanchâtre  ,  dans  laquelle  pluficwrs  petites  portions  d'une  fubftancc 
vjtrcufe  fc  trouvent  enclavées,  dont  la  couleur  va  depui  e  b!ar>c 
le  plus  rranTparenr  jufqtrau  brun  obfcur.  En  plufreurs  endroi'î,^  i 
côté  de  ces  patries  vitreifcs  s  obrcrvcnt  également  les  plus  beHrs  opa- 
les ëc  dont  la  e'ofiMir  ÔC  Té^lat  des  couJcuts  les  rend  précieufcs ,  il 
mérite  d'être  obfervc,  que  près  des  endroits  oh  les  porrîons  de  verre 
volcanique  ont  une  cuulçur  brune  ,  on  plus  obfcurc  que  le  refte  ^  Ici 
opairs  (i>nr  ci^îilement  plus  belles,  d'un  charo>ant  p'us  a^iréable,  qtro 
d«ns  les  erdroiss  dti  tvcme  moiceau,  où  le  verre  volcanquc  ne  pré- 
fente  qu'une  couleui   HaLcbc  itaolparcutc  ^  &  fouvent  laaeufe,    Dei 
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ticlies  afTtz  grandes  d*une  couleur  rouille  de  fer  ,  ^nt  ces  même  la* 
vet  ft  tiouvent  puffemécs ,  paroiflènt  également  prouver  la  préfcnce 
du  fer.  Le  plus  petit  des  morceaux  que  M,  Beireis  vient  de  recevoir  ^ 
cft  de  Czernotira  près  de  Carchau  en  Hongrie.  G*eft  ë^galemcnt  une. 
véritable  lave,  mais  les  opales  qu'il  ref^fetme»  (ont  d'nnebeauré  plus 
remarquable  Se  d'un  charoyant  qui  réfléchit  à  la  fois  toutes  les  cou-- 
leurs  imaginables.  M.  Beireis  croit  que  Topalè  nV(t  qu'un  verre  vol- 
canique ,  qui  par  le  refroidifTement  fubit  a  contradé  ce  grand  nombre  . 
de  lamelles,  dont  la  cpnformation  produit  le  chatoyement  de  couleurs 
qui  font  tant  rechercher  cette  pierre.  L'opale  doit  fon*  origine  aux 
ofTemens  animaux  fous-marins  dont  l'acide  pfaofphorfque  qu'ils  conte- 
noient  ,fe  combinoit  avec  la  terre  calcairciqui  pat  la  ft/ice  furent  vi- 
trifiés par  le  feu  volcanique. 


O  B  s  E  R  VA  T I O  N  S 

SOK    LES    MONTS    ORAI^ATHS; 
Par  Al  Hacquet. 

'AŒ.  Hacqttet  nfitoéralogifte  favantj  a  parcouru  Tannée  nlkfltfe  une 
partie  de  la  chaîne  des  montagnes  qui  fépare  la  Hongrie  de  la  Por 
logne  connue  plus  particulièrement  fous  le  nom  des  monts  Crapaths  ; 
il  fixe  l'étendue  du  chemin  qu'il  a  fait  à  plus  de  quatre-vingts  lieues. 
Ce  iàvaôt  dit  ^  que  la  grande  mafife  quf  c«mpofe  ces  moptagnes  eft 
pour  la  plupart  de  grès  dont  ta  couleur*  <ft  ou  noire ,  ou  d'un  blanc 
xoiigeâtre.  Il  a  prouvé  \ti  p^s  gmndes  haûteius  de  ces  montagnes , 
couvertes  de  lichen  iflandicum  »  en  plufieqrs  endroits  cette  ^  moufe 
croit  ettai&e  de  deux  pieds  de  hàiic.'  La  pierre  mû  twoMit  iimnéT 
diatement  fous  la  nMHilIè  »  étoit  le  mènie  grès  détaché  on  délité  en 
cubes  9  de  façon  que  M.  Hacquet  a  cru  pouvoir  lui  donner  le  noni 
de  cas  quadrtèm  de  Linné  -,  cette  pierre  en  ourre  très-porreu(è  ,  n'a 
que  peu  de  poids  fpécifique  >  pn  n'en  tire  que  peu  d*érincelles  avec 
le  briquet,  &  avecks  acides  efletle  bit  point  effèrveTcence.  Cegrèi 
ne  contient  ^point  de  veine  métailiqrre  ,  excepté  dans  la  Gallieie  ^  où 
il  contient  du  fer.  Les  monts  Crapaths  font  eti  général  pauvres  efi 
métaux.  »  mars  en  échange  plus  riches  en  fel  &  en  eaux  minérales  « 
pafmi.lefqneiles^  toutes  celles  qtii  abondent  de.  gaz  hépatique  ibnt 
tes  plus  fahitairês  ;  les  eaux  de  Hûnàfla  à  vingt'  Ueties  de  Lembefg 
joumênt  dfune  grande  répntatioti.  ftirmt  ks  eaux  acidulés  celle  de 


l^Qcna-Siira  fur  les  fronàcres  de  la  Bucovînc  &  de  la  Moldavie  nié* 
rite  la  ptétërcncc;  dans  le  pays  on  prétend  que  ces  eaux  ioKït  dangc^ 
reufes  pour  les  animaux ,  mais   M*  Hac<]uet  a   réfuté  cette  opiniota 
d*apîèî  Ton  analyfe  ,  une  livre  de  certe  eau  conrcnoir  70  pouces  cubci 
d*un  gaz  compote  de  J2  v  p<>uces  air  phlogiflicj^Lié  &  57  J^  ait  dépKlo- 
giftiqué;  Todbur  pénétrante  de  cette  eau   fc  conlervc  long-tems»  incme] 
lorfqu'cUe  eft  tranfporréc  dans  des  endroits  éloignés  de  la*  fource.  Loi 
précipité  fixe  que  M.  Hacquet  a  obtenu  par  lanalyte  de  lîx  livres  poi' 
de  Vienne  étotc: 

Sel  de  Glauber  criftallîfé.  ...  * \ 

Alkali  minéral 6 

Sel  comnnjn    .  ,  . , i   \ 

Terre  calcaire  aérée 4  ; 

Terre  (iliceufe  -•*•.•* 2 

Fer 

M,  Hacquer  promet  le  journal  de  plufieurs  voyages  qu'il  a  cntrc- 

futs  depuis  quelques  années  dans  ces  muntagncs  »  de  même  que  dani 
•s  provinces  voifincs  \  une  partît  en  a  même  déjà  paru,&  nous  j^t- 
tendons  le  refte  avec  empreUcrtient, 


LETTRE 


DU  œMMJNDEUR  DÉODJT  DE  DOLOMIEV , 
A   M.   DELAMÉTHERIE, 

Sur  de  t Huile  de  Pétrole  dans  le  Crijlal  de  Roche  ù  les  FluiaëT 
élajliqucs  tirés  du  Quart\, 

.  .  Paris,  €e  17  Avril  175^1. 

J  E  vous  prie ,  Monfîeut  ^  de  publier  dans  le  Journal  de  Phyfique  une 
obfcrvation  qui  peut  c:rc  de  quelqu*inrérct  pour    les   naturaliftcs.  Je 
l'extrais  d'une  lettre  que  vient  de  m^écrirc  mon  illuftre  ami.  M*  Fontana^ 
dîrtûeur  des  Cabinets  de  Phyfique  6c  d'Hiftoire-Natureîlc  de  Florence* 
ce  fcn  examinant  un  criftal  de  roche  bien  configuré  d'un  pouce  &  de» 
n  de  longufur  fur  un  pouce  de  groflcur,  jaj  apperçu  dans  Ton  incériei: 
Il  fi^pt  ou  huit  petites  cavités  contenant  uq  Euide  jauiutre.  Lés  goutcçlettçd 
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)>  ic  ce  fluide  cherchent  toujours  à  occuper  la  partie  fupérieure  des 
^>  cavKés,8cell«  y  remontent  lorfqu on  renverfc  le  criftal.'J'aî  ouvert 
9  une  de  ces  cavités  &  j  y  ai  trouvé  une  huile  pétrole  douée  ^e  l'odeur 
»>  qui  app^rtîettt  à  cèbifumè  fluide,  &\lixûlànt  avec  lainême  flamme* 
»  Je  n'ai  jamais  vu  que  deux  criftaux  avec  de  fembJables  circonftances , 
»  ils  appartiennent  ap  dodtcur  Targiùni.  Je  CxqIs  qu Ils  viennent  des 
»  états  de  Mq^ène  où  vous  favez  qu'abondent  les  fQurccs  de  pé- 
o?  trole«,  &c.  &c.  • 

Je  vous  envoie  la  fuite  de  mon  Mémoire  fur  les  pierres  comporécs-; 
peut-être  vous  parvient-elle  trop  tard  pour  Tinlercr  dans  le  Journal  de 
ce  mois 9 alors  yous  voudriez  bien  la  tair&'paroitre.dans  celui  du  mois 
prochain.  Ce  retard  a  ét,é  qcca^pnné  jpat  des  expériences  que  iai  du 
lépéter  plufleius  fois  pour  niie^x  conftacer.Jiîurs  réitiifats  &  que  j  ai  fait 
dans  fe,  laboratoire  de,  M.  Pc^Il^ti^rj^^OTijointement  avec 'cet  habile- 
chimifte.  Ces  expériences  tendantes  à  conftatser  .un  fait  que  je  prcflTentoî* 
depuis  fong-tems ,  &  dont  je  voos  ai  fouvent  cnxrctenu ,  m'ont  prouvé 
que  le  quartz  proprement  dit,  abftraâion  faite  de  tout  mêiangeavec  des 
terres  érrajigères ,  n*cft  point  une  fubftancc  Cmple.  £a  terre  élémentaire 
qui  porte  fon  nbm  eft*afIociéeaVéc^plufî'eûrs  fluides 'éf^ftiques^eçtr  autres 
avec  l'air  inflammable  «ou.  hydrogcne»;*privée*  <le  *ce^  flufdes  Ma  terre 
quartzeufe  jouit  d'autres  propriétés  »  elle  4  i)e  .iu)uveaux.  sapports  »  des 
points  de  faturations  diflferens,  elle  eft  difloluble  dans  to^s  le^  acides,  &c. 
C'eft  thiDS  cet  état,  qu'on  peut  appeler  de  cau/Iicité,  qu elle  entre  dan» 
la  compofîtion  des  gemmes^  elle  leur  procure  une  dureté,  une  denfité^fc 
la  faculté  de  réfiflier  à  l'adion  du  feu  &  des  acides  que  n'ont  point  les 
pierrescomppfées.des  thèmes  terres,  rmaisdi^éremm en t modifiées.  Je  vous 
répéterai  donc  ce  quç  Je  voiis  ai  dît  pluficurs  fetr:  Les .^ualués^is 
purréi  compofées^  dépendent  plus  ^  des  rapports  où  font  entielUs  les\ 
fubflances  conflituant^s  que  du  nQtnbre^  de  i'efpece  &  de  la  quantité  des 
différentes  terres  qui  interviennent  dans  leurs  compofitions  :  &  c'eft  pour 
n'avoir  eu  aucun,  égard  à  des  circonftance»  regardées  comme  trop 
minutieulès,  qu'on  na  pas  (u  à  quoi  attribuer  la  diflFérence  qui  exifte 
entre  des  pierres  qui' fburniflènt  par  Tanalyfe  ks  mêmes  terres  coinpo^ 
iknres ,  quoiqu'elles  aient  des  çaradèrc£r  extérieurs  abfolument  diflcm«» 
blables. 

Je  fuis  ,  &c.  . 


0 
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EXTRAIT    D'UN     MÉMOIRE 

SUR     LES    CENDRES     BLEUES^ 

Par  M,  Pelï-ETIER,   Membre   dt   t Académie  des    ScUncii 

de  Paris, 

iVl.  PELF-ETIER  dans  le  concoure  pour  la  place  vacanrc  à  TAca-» 
ilémie  des  Sciences  à  laquelle  il  a  été  nommé ,  a  lu  des  expériences 
curieufes  fur  lanalyfe  Se  U  compofinon  des  cendres  bleues  que  préparcfit 
hs  anglois.  Nous  ferons  connoîtrc  ce  Mémoîtç  «^  entier  :  nous  en  allons 
donner  ici  un  lîmple  extrair. 

Les  cendres  bleues  du  commerce  lui  ont  donné  par  ranalyfè. 

Cuivre  pur • O^yo 

Air  fixe  «  «  • *  .     •      0,50 

Aix  pur o,op   j 

Eau 0,03    \ 

Chta%  vive 0,07 

M,  Pelletier  s  étant  affuré  des  principes  qui  enrrcnt  dans  les  cendrej 
bleues^  a  clieicWë  i  les  rrcompofer. 

il  ùk  difToodre  du  cuivr^  pur  dam  de  l*âcîde  tiîtteux  afiblbl{«  U 
«^'>ure  de  la  chaux  vive  en  poudre  en  bien  agitant  le  niclangc.  Le  cutfte 
cil  précipité  ,  8c  la  coiilcur  de  ce  précipité  cil  d  un  vetd  rendre*  Il  le  Jaro 
i  pIuficLirs  reprifcs ,  Se  le  mer  enfuire  fur  tin  Jingc  pour  le  faire  égourrcr, 

11  brove  ce  précipité  fur  un  marbre  ou  dans  un  mortier  en  y  afouranC 
un  peu  de  chaux  vive  en  poudre.  Ce  mélange  prend  pendant  la  rrirurarion 
ik  dins  Tmllant  une  couleur  bleuâtre  trc^-vive,  à  laquelle  il  fïnnn,.  fi^ 
Tinrcnfiré  en  ajourart  de  la  chauit. 

Lorfque  le  précipité  cft  trop  fcc  il  y  ajoure  une  petite  quaiiticé  d  eau  , 
pour  que  le  mclanj^c  fafTe  une  cfpccc  de  pire. 

La  quantité  de  chaux  qu*il  faut  ajouter  cft  depuis  O5O5  jufiju'à  0,ïO  ^ 
&  on  a  des  cendres  bleues  plus  on  moins  foncées* 


^^ 


EXTRAr 
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_  EXTRAIT    D'UNE   LETTRE 
DE    M.    H  E  R  M  A  N. 
A    M.    C  R  E  L  L. 

JVxoKsrsuRj 

Un  (avant  ailemadci  qui  a  vécu  placeurs  années  en  A(ie ,  a  été  à 
même  d'examiner  les /abriques  de  borax  établies  depuis  lcmg*rems  en 
Perfe  ;  il  vient  de  m  aiTurcr  que  la  préparation  de  ce  fel  Te  faifbit  de  ia 
manière  fuivante  :  Teàu  alkaline  d'une  fource»  qui  à  l'endroit  où  elle  fore 
de  là  terre  eft  à  peine  de  la  groiTeur  d'un  pouce  »  eft  conduite  dans  des 
xéfervoirs  de  marbre  i  de-là  on  la  porte  cbns  des  grands  chaudrons  de 
cuivre,  en  7  ajoutant  à  vue  d'œil  du  fàng  »  de  Turine  &  des  rognures  de 
cuiv,  fur-tout  de  maroouin.  On  laide  ce  mélange  pendant  cinq  a  fept 
femaines^  dans  les  chauarons,  &  il  ne  manque  pas  d*entreT  en  putré- 
Êiâion.  Ce  qui  refte  alors  dahs  les  chaudrons  eft  enlevé ,  &  cranlporté 
dans  un  pareil  '  vafe,  oà  on  le  fait  bouillir  avec  de  l'eau  fraîche  -,  là 
précipité  qui  réfulte  de  cette  opération  »  eft  du  borax  crud  ou  tinkal^ 
que  les  pcrfans  nomment  Bora  ,  car  le  nom  de  dnkal  leur  eft  entière- 
ment inconnu.  Une  pareille  fabrique  fè  trouve  fur  les  confins  de  la 
Géorgie  \  elle  eft  propriété  d'un  ruflè ,  qui  l'a  affermée ,  moyennant 
300robles  (lyoo  Hv.)pat  an.  L'okka  (poids  d'environ  deux  livres  8c 
oemie)  fe  vendoit  alors  8  kopech*  L'eau  employée  dans  ces  fabriques  a 
efiteâivement  une  teinte  verdârre  ;  mais  elle  ne  contient  sûrement  point 
de  cuivre  ;  fi  quelques  chimiftes  en  ont  découvert  dans  (e  tinkal ,  c'éroieut 
apparemment'  quelques  particules  détachées  du  chaudron  même.  Toutes 
les  fabriques  de  borax  languiftènt ,  &  leur  débit  diminue  de  jour  en 
jour;  car  quant^â  la  madère  première  ^  on  en  pourrpit  tirer  une  plus 
grande  quantité  dé  borax  qu'on  n'en  produit  à  préfent. 
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EXTRAIT    DE    LETTRE. 

JVl.  LÉONHARDI ,  profêdcur  de  Médecine  &  de  Chimie  à  Virrerberg 
en  Saxe  >  çft  fur  le  point  de  terminer  ia  nouvelle  édition  de  (a  rradudliori 
allemande  du  Diiiiionnaire  de  Chimie  de  Macquer.  Le  fixième  volume 
<jui  termine  la  Lettre  ^,n'dft  pas  moins  riche  en  articles  nouveaux  Sc 
obfervations  précieufes  du  lavant  ttddudeur*  11  faut  admirer  la  patience 
&  le  courage  de  M.  Léonhiirdi  ^  en  raUemblant  ce  nombre  immenfe 
d'ûbrervation&  &  de  découvertes ^  la  plupart  ifolées  dans  des  Journaux 
ou  dans  des  ouvrages  écrite  en  dtflerentes  langues^ce  qui  fupp  '  - 
connoilTanccs  littéraires  peu  communes  chez  no*  cb^mifles  nu 
11  feroir  à  deHrer  qu'un  cbimiilc  François  »  au  Un  de  langue  allemande 
Ôc  des  découvertes  récentes,  s  occupât  d'une  nouvelle  édition  du 
Diâionnaîre  de  Chimie  de  Macquer  »  qui  renfermât  en  mCme*rem$ 
tous  les  nouvedyx  articles  dont  M,  Lëonhardi  vient  d'enrichir  (a 
fraduâion.  Ce  feroic  alors  un  véritable  répertoire  de  Chimie  ^qtii  pouc 
nos  tem&  ne  laineroic  plus  rien  à  defirer. 


EXTRAIT    D'U  NE    LETTRE 
DE    M.    WESTRUMB, 


A    M,    C  R  E  L  L 


M 


ONSIBUR^ 


Pour  vous  donner  en  attendart  une  idée  des  travaux  dont  ;e  m'occupe 
préfcntemcht,  je  vous  dirai ,  i^  que  félon  mes  obfervarioris*  I  air  déphlo- 
gifliqué  &  le  gaz  muriatique  racles  dans  rentes  fortes  de  proportions  au- 
cleflus  du  mercure  ,  ne  produit  point  de  gai  dcphlcfjiftiqué  ;  2**.  que  la 
mangancfc  prtvée  de  touce  fon  eau  &  de  tour  lair  qu'elle  contient»  même 
lor<qu*apfCv  une  dift  llation  à  fcc  elle  aura  été  roui^ic  au  blanc,  produit 
ercore  autant  de  qaz  murîariqtte,  qu'elle  en  donnoit  avant  d'avoir  fubî 
ces  difieren  ts  afé  atîons  ^  5^  que  Talkali  voliitil  cauftique  étant 
entièrement  dtcomfofé  par  le  ga2  mUriarîque  déphlogiftiqué,  donoe 
quclqu'indice  d  âcrd*  pholphoiique. 

Je  fuis  ,  &  c. 
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NOUVELLES    LITTÉRAIRES. 

JbfiBzrOTHÈQirs  Phyjtcc*iconomique ^in/iruSit^e & amufante , 
année  IJ9Z  «  ou  ons^iéme  année ,  contenant  des  Mémoires ,  Objèrva^ 

.  iions  pratiques  fur,  l*  Economie  rurale;-^  les  nouvelles  découvertes 
les  plus  intérejfantes  dans  les  Arts  utiles  &  agréables  ;  —  la  Defcription 
&la  figûte  'des  nouvelles  Machines^  des  Injlrumens  q\Aon  peut  y 
employer  diaprés  les  expériences  des  Auteurs  qui  les  otlt  imn^inées  ^  • 
des  Recettes^  Pratiques  ,  Procédés  »  Médidamens  nouveaux ,  internes 
&  externes ,  qui  peuvent  fervir  aux  Hommçs  &  aux  /inimauxj  lei 
moyens  d  arrêter  &  de  prévenir  les  accidens ,  d^y  remédier^de  fe  garantir 
des  fraudes  ;-^e  nouvelles  vues  fur  plufieurs  points  d*  Economie  domef- 

•    tique  y  fi'^f/i  général  fur  tous  les  objets  d  utilité  &  d'agrément, dans  la 

vie  civile  &  privée ,  &Cé  &c»  On  y  a  joint  des  Notes  que  ton  a' cru 

néceffaires  à  plujîeurs  artî'cks  :  2  vol.  in-i2#  avec  des  Planches  en 

taille-douce:  Prix ,  y  liv.  4.  fils  brocÂés ,  franc  de  port  par 'l'a  Pofli^ 

'  '    A  Paris,  chez  Buiflbn ,  Libraire ,  rue  Haurc-Pcuillc ,  N**.  20. 

Cet  Ouvrage  utile  eft  très- connu  du  Public,  (]ui  trouvera  clans  ces 
deux  volumes  des  chofes  qui  ne  rintéreflèront  pas  moins  que  ne  l'ont 
fait  les  autres.  II  forme  une  coileâion  piécieufe  pourceu^  qui  tetiré5 
s*adonnent  aux  plaifîrs  de  TAgricuIture. 

Cet  Ouvragé  forme  aâuellement  18  vol.  în^J2*  ave<:  beaucoup  de 
planches  en  taille-douce ,  (avoir  ^  Tannée  178a,  l  voU  1789  ,  l  vol. 
1784.^  I  vol.  X78J',  I  vol.  1786,  2  voL  1787,  2  vol.  1788,2  vol. 
1789,  2  vol.  i7po ,  2  vol.  17PI ,  2  vol.  1792  ,  2  vol.  Chaque  année 
fe  vend  féparémentjau  prix  de  2  liv.  12  fols  le  vol.  broché,  franc  de  port 
pat  la  pofte. 

Papillons  d'Europe ,  &c.  vingt-quatrième  livraifon. 

Cette  livtaifon  qui  comprend  depuis  la  planche  CCXXix  jufqu'à  celle 
CCXL  ,  eft  exécutée  avec  le  même  foin  que  les  précédentes. 

Entomologie  ^  &c*  Hifioire    des    Coléoptères  ;  par    M*   OLivnEA , 
quinzième  &  feis^iéme  livraijbn.  La  dix-feptiéme  livraifin  paraîtra 
le  mots  prçchain ,  &  complettera  les  deux  premiers  volumes. 
Les  foufcripteurs  voient  quelle  célérité  on  met  à  l'exécution' de  tli 

Ouvrage ,  fans  nuire  à  i^  perfeâion.  On  connoit  les  talens  de  l'atiteur ,  qfk 
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d'ailleurs  donne  tous  Tes  Coins  à  découvrir  d^ns  tous  les  cabinets  ce  qoî 
peur  s'y  trouver  de  nouveau  dans  fa  parric. 

Ces  deux  belles  coUcdians   font   beaucoup  d*honneuT  atl  zèle    d^ 
M,  Gigot  d'OfCy  pour  les  progrès  de  l'EuromoJogic. 

Leçons  clémentiiircs  iFH}Jîoirt*NatunlU ^  par  demanda  &  par^ponjcsê 
à  Vuiagc  dts  Enfans  ;  pur  M»  Cotte  ,  Frctre  de  l Oratoire ,  C 
i/e  Monunotenci^  Cor  rej pondant  de  Ù  Headému  Roy  ait  des  Seïen^i 
de  Paris  &  de  la  Société  Royale  de   Montpeliter  ^  Mcmlfrc  de  Cëli 
de  Bordeaux ,  de  la  Société  Roj'ale  de  Médecine  de  Parts ,  de  ta 
Société  Elcûûrale  météorologique  de  Manàeim  ,  de  celk  des  Naiw 
raliftes  de  Paris ^  Secrétaire  perpétuel  de  la  Sociàé  d^ Agncuttui 
de  taon  : 
Invifîbilîa  enim  tp(ius  »à  creatura  mundi  per  ra  <\ux  fadVa  funr   i  ^rt 

Ittâa  confpicîunrur  ,  fcmpîccrna  quoquc  cjus  virtus  &  divinitas  ira  ut  fil 

foexcufâbilei.     S,  Paul, 

Seconde  édition,  A  Paris  ^  chez  les  frères  Barbou  ^  rue  de*  Mathurins^ 

I  voL  1/7-1  a. 

L  étude  de  rHiftoîre-Narurellc  cft  une  des  premières  qui  doit  occuper 

Venfànr»  comme  je  lai  repéré  ranr  dt  fois  i  des  langues  mortes  |  des 

grammaires,  Sec.  ne  font  point  à  fa  portée.  On  doir  donc  favoir  gré  aux 

auteurs  qui  rravaillent  a  leur  rendre  cette  étude  facile;  tel  eft  TOuvrago 

que  nous  annonçons* 


Petki  Arteoi  Succî  Gênera  Pifcîum  ,  &c.  c^e/l-àdire ,  Genre  dti 
Foiffons ,  dans  lequel  on  expofe  tout  le  Sj^Jlérne  tchthyohgique  ^  avec 
les  Claffes^  les  Ordres  ,  les  CaraUéres  aes  Genres  ,  la  différence  des 
Efpèces  &  pluficurs  Objervaiions  ;  par  Piei^ke  AktÉDI  ^Suédmis^ 
Partie  troijicme  de  llchtltyologie  yréduite  à  cinquante  deux  genres 
&  deux  cens  quarante- deux  ejpéces  ^  corrigée  &  augtmntée  par 
M*  Jean- Jules  WaLBAUm  ,  DoSeur  en  Médecine,  Mi^mbre  dt 
la  Société  des  Curieux  de  la  Nature  de  lier  lin  ,  de  le  Société  Httérairt 
de  Lubtck ^  avtc  des  Planches  en  iailU- douce.  A  Gripf>îtald,  tbtz 
Kofe  ;  &  fc  trouve  à  Str^fl^ourg  >  chez  Treurrel  ,  Libraire  ,  17^2  , 
petit i7-4\  de  725  pages.  Prix,  liliv.  en  argent  Ôc  ij  liv.  10  fuis  cii 
al1jgnat<« 

Ce  Gênera  Pifcium  ouvte  par  les  définitions  ttchmcjucs  relatives  à 
JtiiftoÎTC-naturelle  des  poi  (Ions ,  fui  van  t  les  carèCtèies  géncrîc^ucs  & 
jndividueh,  îcs  noms  &  les  phrafcs  latines  d'Aircdi  ,  les  i)noni/mrs  t^cf 
meilleurs  natu^ahltcs  ,  les  noms  vulgaires  des  différc»ires  langircs  & 
Ci'inffécs  ilc  temç  &"  les  pays  où  fe  trouvent  cbaqtie  poillon,  (a  delcrif  r"*^ 
les  varicrcs  6c  de^  oblct valions.  M.  Waibaum  ajcutc  enfuite  d;;»  U.^ 


? 
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meiis  qui  ne  làifltnt  xî«).à  dcfirer  fur  la  fcicnce  îchrhyologiquc  5  une 

majeure  partie  des  découvertes  modernes  faites  jufqu'à  nos  jours  ,ainn 

.quelles  ]^earçs  créés  4epuU  la  mort  d'Artedi.  Cette  édition  cfl;  parfai- 

cemenc  exécutée. 

Traiié  c&hunant  la  manière  de  changer  notre  Lumière  anificielle  de  ^ 
toute  efpèu  en  une  Lumière  femblable  à  celle  du  jour  ;  par  Geokge- 
FiifiOBJeiiO    VuSiROt;  \Citojf en    de    Montbeliard  ,  prôféffant   les 
Mathématiques  à  Carlfcroune^  Ouvrage  traduit  de  l'Allemand  ^ 

*  par  Ç Auteur^  avec  une  Planche  en  tatUe-Jouçe^  A  Strafbourg  »  chez 
Treutrely  Libraire»  17^1  >  i/i-8^de  43  pages. 

Soit  qu'on  cokifîdère  à  vue  fimple  notre  lurhièréarrthcieney(bit  quW 
la  rompe  fil^un  priCme ,  on  trouve  toujours  que  les  couleurs  jaunes  font 
les  couleurs  dominantes^  fi  on  conâdcre  à  cette  lumière  des  objecs  colorés^ 
'le  premier  principe  acquerra  un  nouveau  degré  d'évidence.  ' 

Le  problême  â  réfoudre  ne  confifte  donc  tout  fimplcment  qu'à  priver 
liotre  lumière  artjficieile  de  cette  furabondance  de  couleur  jaune. 

La  Chimie  o£Fre  bien  quelques  moyens  \  mais  la  Chimie  &  fes 
expériences  Ibnt  ^ordinairement  trop  difpendieufes  0c  fbuvont  incom- 
modes, li  faut  plutôt  cdnfttiter  rOprique:IaxonfidérfltioDd!u|ipayfage 
un  peu  étendu  prouve  que  Tair  colore  les  objets  en  bfeu  ^  plus  ou  mains 
fiiivant  les  diftances.,  Ainfi  lair  coloie  la  lumière  iblaire  :  b.  kimière 
lunaire  plus  bleue  que  la  luinjère  iblaire  confirme. ceue  vérité.  La 
lumière  iblaire  n'efl  donc  pas  originairetnent  auffi  bleue  que  ïorfqu'elle 
nous  efl  parvenue.  Il  efl  donc  à  ptéfumer  qu'elle  contient  plus  de  parties 
de  jaune  3  que  nous  ne  lui  en  découvrons  à  vue  fîmplé. 

Ainfi  pour  colorçt  notre  lumière  a^rtificielle  comme  la  lumière 
iblaire,*  il  (uffit  de  raffembler  autour  d'elle  une  atmofphère  bleue;  pour 
cela  il  faut  commencer  par  enfetiiler  cette  lurhière  dans  bn  cylindre  de 
criflal  bleu  mêlé  de  rouge.  Ce  cylindre  doit  être  d'uh  bieii  :iTK)UFanc 
agréable  j  lorfqu'on  y  introduit  an  morceau  de  papier  fin  de  Hollande  \ 
le  rouge  ne  doit  pas  être  apperçu^  mats  préfumé ,  c'eft-^dire ,  qu'il  re 
doit  parottre  s'y  trouver  que  pour  éteindre- le  bleu.  Si  au  lieu  d'un 
morceau  de  papier  on  y  met  une  lumière  ,  les  cotés  doivent  fe  teindre 
en  liUs  oà  Ton  fent  pourtant  le  bleu  dominer»  mais  ou  l'on  apperçoît 
tJiftindcroent  \c  rougeur  Le  milieu  du  cyfindre  doit  paroître  rranfparent 
ptefque  comme  du  verre  -blanc  tirant  fur  le  rouge  ^  &  la  lumiière  do.t 
paroitte  blanche  comme  Ja  pleine  lune. 

Il  faut  recourir  au  périt  Traité  pour  voir  tout  le.  développement  des 
expériences  phyfiques  Ilir  les  coiileurs  ,  que  M.  Purrot  a  imaginées- très* 
ingénieufement  ponr  découvrir  l'arc  d'imiter  la  lumière  du  jour.    .. 

"Dijftrtûtim  fur  quel fues  effets  H^  C Ai/ .^ans.nos  Corps  iDefçripùcn 
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d'une  Seringue  pneumatique ,  &  fes  ufages  dans  quelques  Maiadîes 
très-fréquentes  ^  avec  des  Objen^atians  ;  par  Piêhre-F'^' *  " '"ns- 
Benczet  Pamahd,  Maître  en  Chirurgie^  DoSeur  en  ^e , 

Chirurgien  en  chef  des  Hôpitaux^  Affocié  &  Corrijponaant  de 
plujieurs  Académies*  A  Avignon,  chez  Aubcrt,  179 1  ^  i/f-8'''.  de 
55  pages. 

,  Le  but  de  TAuteut  efl  infiniment  louable  :  U  voudroit  faire  des  curcf 
admirables  avec  ià  feringue  pneumatique  ;  mais  \^  rédaâion  de  fon 
opufcule  aflez  mal  faite  f  ne  convainc  pas  fur  rucîliré  de  fon  rcmcdc. 

Sujets  des   Prix  propojés  par    CAcadcmie    des  , Sciences  ^   Arts 
&  Belles-Lettres  de  Dijon  ,  pour  1795  ^  ^794* 

L  académie  avoic  propoie  pour  fujcc  du  prix  qu'elle  dcvoii  procla-- 
nier  dans  (a  féance  publique  du  mors  d'août  1790 ,  de  déterminer  , 

Quelle  ejl  Vinjluence  de  la  morale  des  gQuycrnemens  fur  cille  des 
peuples. 

Les  ouvrages  qu^clIc  reçut  alors  au  concours  ,  ne  remplirent  poîoc 
(es  vues,  elle  a  cependant  diûlngué  le  difcours^  u^  y  ,  qui  a  pour  épi^ 
graphe  : 

Qnid  verum  atque  decens  euro ,  &  rogo , 
&  omnis  in  hoc  fum* 

Elle  a  donc  réfolu  de  propofcr  la  même  queftîon  pour  fujetd^on 
prix  double  ,  qui  Icra  décerne  dans  fa  féance  publique  du  mois  d'aoâc 
17PJ.  Les  mémoires  dcftinés  pour  ce  concours^  doivent  ctre  envoyés 
avant  le  premier  ftvril  de  la  même  année  i  ce   terme   cft  de  rigueur. 

L*Académie  propofe  pour  fujec  du  prix  quelle  décernera  daru  la 
.féance  publique  d'août  1794» 

De  déterminer  ,  dap^ès  Vobjervation^  à  quel  période  ,  &  dans 
quelles  efpéces  de  phthifie  pulmonaire  il  convient  de  donner  la  préfé^ 
rttice  au  régime  fort  &  tonique ,  fur  le  régime  doux  &  tempérant  »  & 
réciproquement* 

Ce  prix  eft  de  la  valeur  de  300  lîv.  &  ks  mémoires  doivent  cîw 
•envoyés  avant  le  premier  avril  179*^;  ce  terme  eft  de  rigueur» 

Tous  les  favans ,  à  rcxceptîon  des  Académiciens  réfidens  ,  {èront 
admis  au  concours.  Ils  ne  (c  feront  connoître  ni  direc'lement ,  ni  in- 
dirc<ftemcnr  »  ils  înfcrîront  feulement  leurs  noms  dans  un  billet  ca- 
cheré,  &  ils  a  Jrcflcront  leurs  ouvrages,  francs  de  port,  à  M.  ChaUS-^ 
SUR  ,  fccréraire  perpétuel. 

L'Académie  rappellera  quVn   1787,  elle  avoir  propo fi ,  pour  fit-* 


Jet  d'un  prix  extraordinaire ,  dont  M.  Cainoc  »  un  de  fes  mem&rcs , 
àvoîc  bit  ies  fonds  ,  la  queflion  fuivante  : 

£/?-i7  avantageux  à  im  état  j' tel  que  la  France  ^  ^^U  y,  ait  des 
places  fortes '/ur  fer  frontières  l  ^  ...'.', 

Parmi  les  niénioires  qui  ont  étéfççus  cft  ï785,-fcÉ^ce  fujet,  celui 
qui  eft  coté  rt^  a  ,  &  qui  a  pour"  épigraphe  : 

Les  places  *de  guerre  font  les  ancres  de  sûreté  fur  lef^uelles  y  dans 
les  tems  de  malheur ,  fe  retiennent  les  états* 

a  paru  à  TAcadémie  avoir  rempli  les  vues  du  programme  :  elle  lui 
a  décerné  la  couronne  y  dont  Ja  diftribucion  lui  ^  éxè  confiée  ;  mais 
en  ouvrant  le  billet  joint. à  ce  mémoire,  on  n'^  trouvé  que  les  lettres 
initiales  du  nom  de  l'auteur.  Depuis  deux  ans  l'Académie  a.  fait  in« 
fécerjdaos  plufieors  papiec$.publit;s ,  l'aniionce  de  fisn  jugçment;  elle 
la  renouvelé»  3f  invite  l'auteur  à  (e  faite  connoître  pour  recevoir  le 
prix  qui  a  été  décerné  à  Ton  ouvrage. 

I      '         ,        ''  '  ■  llli.n    ,,,.'         ,      ,  '=S 
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LfETTàs  ie'M.  MAUDinrx ,  Médecin  ^àM.  Fourcroy  ,  fur 
tEleSricité ,  &c.  '  page     1241 

^Extrait  d'un  Difcoitrs  pronoricé  à  T Académie  dt  Leyde  îpar  M.  Du-- 
fVY ,  lors  de  fa,  protnotion  aux  Chaiffs  de  Trofeffkùts  de  CJiirurgie 
pratique  &  d*Accoucheéenty  /e  27  Septembre  175?  I ,  ï^adàii  dû  Latir^^ 
par  M.  l'Eveillé  ,  Elevé  en  Chirurgie  aux  Bcoléf^  fark^  ''•  24S 

27e  la  forme  des  Criflaux  ,  &  principalement  de  ceux  qui  viennent  du 
Spaths  par  Bergman  .-  TraduUion  de  M.  de  Moirvrau,    2^% 

Lettre  de  M.  Van-Marum>  à  M.  Delaméthreie  ,  270 

Expérience  qui  fait  connoître  là  niûefiie&d^  employer  le  Cuivre  pur  dans 
ralliage  de  l* Argent  à  monnoyer  ;  par  M.  Sage  ,  27J 

ViMt-unième  Lettre  de  M.  DE  Luc ,  à  M.  DELAMéxflERiE  5  Con- 

fulérations  cofmologiques  ^  relatives    à    t origine    des   Subfiances 

minérales  de  notre  Globe ,  27/ 

Mémoire  fur  le  genre  Anthiftîria  ,  lu  à  t  Académie  des  Sciences  ;  par 
M.  Desfontaines  ,  292 

Addition  à  la  Lettre  adreffée  à  F  Auteur  du  Journal  de  Phyfique  ,  en 

'784  »  fur  tînfluence  de  FEquinoxe  du  Prîntems  &  du  Soljîice  d'Eté  y 

fur  la  déclinaifon  &  les  variations  de  f  Aiguille  aimantée  ;  Mémoire 
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lu  à  f  Académie  Royale  des  Sciences  y  dans  Us  fiances  du  mois  d  Août 
ij<;;i;  par  M  Cassini,  29^ 

De  ta  déclinaijon  &  des  variations  de  F  Aiguille  aimantée ,  obfervces  à 
tObfervatoire  Royal  de  Paris ,  depuis  l'an  166  j  jufquà  lypi  •  de 
V influence  de  fÉquinoxe  du  Printemsy&  du  Solflïce  d! Eté  ^  fur  la 
marche  de  t Aiguille  i  par  Af.  Cassini  ,  ajpS 

Extrait  des  Obfervations  météorologiques  faites  à  Mommorency ,  par 
ordre  du  Roi,  pendant  le  mois  de  Mars  1792  j  peur  le  P.  CoTTB, 
Prêtre  de  V Oratoire ^  Curé  de  Montmorency  ^  Membre  de plufiiurs 
Académies^  304 

Obfervations  fur  plufieurs  propriétés  du  Muriate  d^Etain ,  extraites 
d*un  Mémoire  lu  à  l'Académie  Royale  des  Sciences»  en  Février 
i^92\ par' M.  Pelletier,  307 

Méthode  nouvelle  de  raffiner  le  Camphre;  par  Af.  KasteleTK, 
traduite  du  UoUandois ,  &  extraite  du  Journal  de  Phyfique  &  de- 
Chimie  de  f  Auteur ,  jr^ 

Obfervations  fur  une  efpece  de  Pétrole  qui  contient  du  Sel  fedatif  ;  par 
M.  Martinovich,  %xf 

Obfervations  fur  V Opale  ;  par  M.  Beireis  ,  3x6 

Obfervations  fur  les  Monts  Crapaths  ;par  M.  HACqUET  ,  317 

Lettre  du  Commandeur  Déodat  de  Dolomieu  ,  à  Af.  Dbla« 
MÉTHKRiB  ifur  de  f  Huile  de  Pétrole^ans  le  Çriftal  de  RocAf  f  & 
les  Fluides  élafliques  tirçs  du  QuartT^^  5'? 

Extrait  (Cun  Mémoire  fur  les  Cendres  bleues  ;  par  Af,  FellETIEB  ^ 
Membre  de  C  Académie  des  Sciences  dç  Paris  ,  3:20 

Extrait  Xune  Lettre  de  Af.  Hermak»  à  Af.  CRçtL  y  321 

Extrait  de  Lettre  9  323 

JSxtrait  éfune  Lettre  de  Al  ^Tbst&UMB  »  à  M,  Cr&LI.  |  ibid. 
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EXPOSITION 


Des  principes  d'oà  découle  la  propriété  au  ont  les  Pointes 
pour  recevoir  &  émettre  fi  de  grandes  aiflances  la  matière 
éleârique.  Caufes  qui  peuvent  concourir  à  établir  des 
différences  remarquables  dans  leurs  dijiances  explo/ives  y 

Par  M.  Chappb. 

xVvANT  que  de  parvenir  à  Texpcfition  des  principes  que  je  viens 
d'énoncer  9  confidérons  la  manière  d'agir  du  fluide  éleârique , 

i^  Lorfcjue  dégagé  des  matièrts  en  communication  avec  le  réfèrvoîr  ' 
commun  ,  il  fc  répand  uniformément  dans  l'atmofphère  ; 

2**.  Lorfque  déterminant  (on  adlion  fur  un  corps ,  il  arrive  à  diftance 
cxplofîvc  (  état  où  il  fait  efF^rt  pour  franchir  refpace  qui  Tcnchaîne  ). 

Un  corps  dans  l'état  d'éleftrifation ,  eft  toujours  furinvcfti  d'une 
atmofphère  qui  tient  à  une  caufe  répulsive  1  de  la  part  des  globules 
ëledlriqucs ,  &  à  la  propriété  indéférente ,  dont  jouiffent  les  molécules 
qui  conftituent  l'air. 

Cette  atmofphère  afFeâe  la  forme  du  corps  dont  elle  émane  y  ^lle 
cîrconfcrît  également  un  corps  fphérique  dé  matière  homogène ,  toutefois 
s'il  ne  préfente  à.  fa  furface  aucunes  afpérités  propres  à  favorifer  Ist 
di/npation  des.  molécules  éleârriques. 

Elle  devient  îrrégulière,  fi  le  corps  offre  des  angles  &  des  rogofités 
peu  propres  à  les  retenir.  (On  peut  la  rendre  vifible  dans  l'air  calme  en 
excitant  une  fumée  de  réfine  sèche  fondue  dat^s  une  cuiller  à  cafë>  (bus 
le  corps  éleÀrifé  ;  car  elle  en  fera  attirée  &  s'étendra  d'elle-même  de 
manière  à  couvrir  le  corps. 

Malgré  la  difficulté  qu'éprouve  notre  fluide  à  traverfer  l'air  ,  il  s'y 
înfinue  ,  le  pénètre  fenfiblement ,  foit  en  écartant  les  molécules  qui 
s*oppofent  à  fon  pafFage  ou  en  gliflànt  à  leur  furface  ,  foit  en  exerçant 
une  preflion  de  proche  en  proche  fur  les  globules  éleâriques  qui  lut 
font  propres. 

Tome  XL  y  Pan.l,  17^2.  MAI.  Vv 
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.^Qiioi  quif  en  foît,  Ton  peut  confidércr  toute  atmofphèrc  ëledrique^ 
coiiime  me  f  ortion  d  air  dont  chacune  def  molécules  Voppoiè  con(^ 
tammcut  à  hi  àflîpatton  du'  fluide  élcftriqdc,  tandis  que  ces  dernières 
exerçant  cntr'elles  leur  vertu  répulfîye ,  cherchent  par  de  puiflans  efforts 
à  fe  raréfier. 

Si  un  corps  déférent  eft  fçumis  toiit-à-coup  à  ]  aâion  de  la  matière 
ëkâiique-,  alors  les- molécules  difperrées  en  tous  fens  s'approchent,  le 
réuniffent,  forment  une  multitude  de  petits  rayons  qui  obéiflTant  au 
principe  de  Tattradian ,  tendent  par  la  voie  là  plus  courte  vers  le  corps 
qui  les  attire ,  leur  mouvement  naturel  doit  donc  erre  rcAilii^ne. 

Le  choc  élcdrique,ou  la  diftance  explofive ,  eft  aifé  à  comprendre 
par  jcs  vérités  que  je  viens  d'expofer  &  par  celles  quon  peur  tirer  des 
confidéraiions  fubféquentes,  qui  font  ,^ue' toute  atmofphcre  élcétrique 
eft  compoféc  dair  éle<afifé,&  qnc  la  denfité  éleâtique  de  toutes  ces 
atmofphcres  croît  à  mefure  que  la  diftance  du  corps  chargé  décroît;  car 
un  corps  élcûrifé  devient  capable  de  décharger  fon  élcdricité  avec 
explofion  fur  un  corps  condiitleur,  loiique  la  denfité  de  ratmofphcre 
éledrique  eft  telle,  qu'elle  ne  permet  pas  Tinterpolnion  des  molécules  de 
Vaird.ins  unç  ligne  déterminée.  C'cft  à  la  faveur  de  la  contiguïté  parfaire 
des  globules  éledriques,  qu'un  corps  peut  le  décharger  fubitement  de  fon  . 
.  fluide  excédent  ;  ainfi  le  choc  éledrique  n'eft  dû  qu  au  rapprochement 
fubt  des  molécules  éltdriques ,  qui  formant  une  fuite  de  globules  non 
interrompue  ,  deviennent  un  conduAcur  de  la  charge  éledfiquc. 

En  partant  de  ces  confidérarions  ,  fevoir,  que  toute  armo(phcrc 
éje^riquc  eft  compofée  d'air  élédrifé  qui  s'oppofc  puiffamment  à  la 
diflipation  des  molécules  de  notra  fluide,  &  que  la  denfité  éleârique 
des  atmofphcres  décroît  quand  la  diftance  du  corps  chargé  augmente , 
il  fera  de  mcmc  tout  auHî  facile  de  concevoir  ,  pourquoi  des  corrs 
conducteurs  terminés  par  des  pointes  bien  faillanus  s'empareront  du 
^id^éjedriquc  ou  s*en. déchargeront  avec  beaucoup  plus  de  facilité 
que  des  corps  d'une  autre  forme. 

Suppofons  qu'un  corps  fphéricjue  armé  d  une  pointe  trcs-aigue  (bit 
îfojé  ôc^éledrift  en  plus,  lî  cette  pointe  eft  d'une  telle  longueur  qu'elle 
puiflc  avoir  fon  extrémité  en  dehors  de  la  partie  la  plus  denfc  de  1  atmoG 
phcre  pofitive  du  corps,  &  que  cette  armofphcre  diminue  par  degré  ,  il 
eft  clair  que  la  réfiftance  oppofée  à  la  pointe  par  latmofphère  pofitive 
fera  trc^-pctite  ;  donc  Téiedriciré  furabondante  du  corps  élcdryfé  en 
plus  s'en  élancera  en  bien  plus  grande,  quantité  par  la  pointe  où  la 
réfiftance  eft  très-petite,  quelle  ne  s'en  élancera  par  aucunes  parties 
quelconques  non  (aillantes  au  corps,  ou  la  réfiftance  doit  êttc  plus 
grande,  en  raifon  d'une*  atmofphcre  élediicjue  beaucoup  plus  intenfc. 

Suppofons  maintenant  que  le  corps  foit  éledlrifé  négativement.  Si  la 
pointe  communiquant  à  ce  corps  eft  de  longueur  à  avoir  rcxtrcmité  hors 
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de  U  pattie  la  plui  denre  de  Titmorphère  négative  ,  laquelle  ntmorphcre 
décroifle  par  degrés  en  denitré». alors  la  quantité  dëleÂricité  en  moins 
^contenue  dans  la  pointe  étant  extrêniement  petite ,  fur* tout  à  foa 
fommet»  on  conçoit  que  la  partie  dtofc  de  1  atniofpbère  négative  autour 
de  la  pointe  fera  trcs>foîble. 

Conféquemment  la  réfiftance  de  la  poiAte  oppofée  par  ratmorphère 
négative  à  l'entrée  de  l*éleâricité  dans  le  corps  négatif,  fera  au/Ii  extrê* 
mêmcrit  petite  ;  donc  l'éleâticité  de  la  mafle  d'air  qui  tend  cônftamment 
à  fuppléer  au  défaut  de  Téledriciré  dans  ce  corps  éieélrifé  en  moins ,  j 
paflera  en  beaucoup  plus  grande  quantité  par  la  pointe  oà  la  rcfidancc 
^&  fort  petite,  qu'elle  pourra  le  faire  par  foute  autre  partie  non  (aillante 
de  ce  corps ,  où  la  ré(iftance  eft  néceflairemenr  considérable. 

Rien  dans  cette  théorie  qui  ne  foit  conforme  à  l'opinion  reçue ,  que 
la  pointe  a  la  rdcme  aptitude  &  pour  recevoir  &  pour  émettre  le  fluide 
élcAriaue. 

D  ou  vient  donc  la  di^rence  remarquaMe  oWcrvéc  dans  pluHeu^ 
expériences  décifives:  cette  différence  qui  ne  paroîc  avoir  lieu  que  pour 
les  diftanccs  «explofivcs,  tient  à  des  caufes  qui  me  fcmblcnt  faciles  à 
appercevoir. 

Le  fluide  éleârriquc  accumulé  fur  un  corps  y  eft  fur-tout  retenu  par  la 
preflîon  du  milieu  ambiant-,  pour  parvenir  à  un  autre  qui  n'ell  pa$ 
contigUjil  faut  donc  qu'il  furmontc  Ja  preffion  de  ce  milieu  ,  toujours 
proportionnelle  à  la  grandeur  de  la  colonne  à  déplacer;  cette  réfiftance 
doit  donc  diminuer  4  mefure  que  le  corps  devient  plus  exigu. 

Lorfquun  fyftême  élc<5èTifé  en  plus  èft 'armé  d'une  pointe',  ladécharge 
cxplofive  eft  provoquée  avec  d'autant  plus  d'énergie  &  à  une  diftance 
d'autant  plus  confidérable  que  la  pointe  eft  plus  aiguë.  Se  que  le  corps 
fournis  à  fon  aâîon  déploie  plus  fimultanément  fon  attraftion. 

La  réfiftance  du  mîlîca  à  traverfer  décroît  donc  à  mefure  que  le  jet 
eleéhrique  devient  plus  exîgt! ,  tandis  que  la  force  cxp anfive  de  fcS 
globuîcs  augmente  en  raîfon  de  leur  condenfatFon.      *^ 

Ces  vérités  établies ,  on  n'a  pas  de  peine  à  concevoir  la  manS'ère  d'agir 
de  notre  fluide  ,  lorfqu'accumulé.fur  un  corps  la  force  expanfive  de  fes 
molécules  fe  déploie  fubitement  à  l'extrêmiré  d'une*  pointe  qi*i  y 
communique.' 

Rappelons-nous  qu'im  rayon  élcélrîcue  tel  tenu  qu'il  foit,  devient 
bon  conducteur,  toutefois  fi  les  globules  qui  le^  compofent  font  par-^i 
feît'ement  contîgues  les  unes  aux  autres. 

Aînfi  la  décharge  cxplofive  doit  avoir  lieu  sufli-tôt  que  la  force 
exjianfive  permet  à  la  file  des  molécules  éledrîques  de  furmonter  là 
preflfîonde  l'air  ambiant.  Or,  comme  cette  force  expanfive  augmente 
en  raîfon  du  peu  de  furface  qu'elle  préfente ,  &  que  cette  furUcc  eft 
relative  à  l'ouverture  du  canal  d'où  elles  débouchent  j  il  eft  clair  qae 

Tome  XLi  Pan.  1 ,  1792.  MAI.  \y  z 
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b  foinrt  f.vi  f.fc  <i  m^sm  flot  puitUmmcm  rcmidkHi  lU  \m  chrft 
élc^t  I  'ff  »  riif  cette  po-ne^  lui  otfie  im  p«iT«t;e  pltft  ettoir. 

Il  n'en  cA  yx  ir  r  air  fi  1  lc*«ril  dun  lutcm«  M^Mit  dooc  b  poift'f 
tA  en  opt'i'liM.'n  avec  b  farf'ace  d'un  cofpt  Ij  hcriqttc. 

Cet?e  fu'Uie  prtif  cfe  cm;.ÎJc:cc  c<»mmc  itn  lA«rceM  et  pc'.i 
€«?*«"«  J  rr«%crt  Icfouch  %Vch«ppf  lirrulfarrmcnt  U  mattcre  c.c<t:içv« 
rouf  (rrvrr.Tf  en  un  point  c«»nimufi. 

Of  ,  cc"f  I*  'j*'."  (le  i!r  pct*r«  ra^cr.t  pârfSft  ncccflaircmcr  c  b  foct 
e'  .  .c  &:  r  V  -  *t  c  u'  r  *«.t  «  ?i  p'ui  gfjiwle  de  b  p»rt  t*u  ft#f^« 
e-f«:f.îr,  j  t«  !  n  d:  Uft  ..lame  d-.t  mu. eu  à  travfHrr^  bquelb  rettAircf 
a'  *'rrn*e  à  Tnc:..fe  o'ie  le  diamètre  c!u  (et  eieCtrit^ut  dcv  rnt  plut  c«^A* 
<!<-  A^'.e.  A.t  II  i.'ie  (->  n*e  communiqtunr  j  un  Urtcmt  ncifat-.t  tranlnct 
It:  e  np  1. 1-^  j  u'  e  d  !ijrcf  fnoin«  e^^^'^'  nue  celle  j  la<{iacll<  eUt  f€^ 
b  feco^.r  !.  ti.jij'clU  comfiiuoi^]tte  i  uo  hflcmt  politit. 

WBBBggg,  -  -  Il  IMBaBgg— 

MÉMOIRE 

DE   M.   C  MELI  S\ 

rrulclruff  î  (#ot:irgiic» 

S^f  talij^c  du  r\.;ul€  J<  CU'^Ii  jk^:  U  PLmS  fjf  U  J^Kr. 

^^i  iM^t  r  I  !  r.cjti  ch  *  .A-«  ^  \  é  n  ut  ,  %  r  i'  I  9  iimmm^  » 
^^' é*A  t  ••  c  e  ?r.  u.:  d:  ic.i*«.t  |  ï\c  K  r'ticr  "Tc  If*  le  mmLi^ 
c  f  *  i  i!  r  ^  %'é,  't  a«ci  tC  I .«  -:  b  p«c  îc  n  o^  n  d>l  l.«  ,  %:  fr**-li 
a-  rf  •  V  a»i-.;  u:  .  -î  e  tî  j  ••  •:  j*  .-.  i.  •  c  |  .il  (a  .  f:'  ,.  J  «  •  a 
d'«  ftr.-'rrcrré  «,  r  ,  |  cr!  .ai'e  y-r  éC  •'  ;  i  .i  «%  t#  i  ^e  JnoJii^  «« 
/.    •)>    !••#   /.^J  ^'w  :../  U    '«/.   C  I.  t   /»••  i  4^'«»  :J   £'  ^..1   dmf^Ci   #•    «-? 

J*  *  i  %    ..    i  «V  /   ..'•  M.   /*;i4fd  a  |r«u«e  i,«r?  .Ca..!  a«.e*rf«^C4«r 
a^      r-     •  If  j'.*i    p  «'c  «   .ffr  \  re.  - .    .î  u.   b'^a  )*    i    M»»  •■  »  a«  «s 
à  i  'â      '.  r  <     e  »c?  •      .  'e   t.'c«  !  I  '«   .    I  p  d-   f  «      .e  •  iai  M.  A%*  * 
a«     ?  t4  •  l  '«.;.      :*  t'  c  •■.  --  r'  V   t  |H>«r  «..cf.rc    ..*?a>'»le%».«tf,    < 

fc  f  •  •  c  *  -   t  '^  Il   ^  •  •  « •  TéMf  r   c  ,  la    I   ••     e    f  «U  •!«  «e  «  1 1 

r  "-ê-  •  iT     •  f  i    1  4  î  «  I  le  i"  •  ■  .:  ,  ^.  ..  *•     :  î   .-  .  i.1%  ohUi»#  ^"M 
1*1   I     .  »€•   •    a  .  â/'i    a«    .•  '    J  -a     •     |»  •  '   i  j»..    •.  Cf  j  "  A*M 
df»».'    f  jeter    c-     .  •! 'r  .*  .    vî.  .t  j     :       .•     - .  f.»  i^  Cv-t  r^^t  «i.  t 
Cf*     f  »     •"•',.€.  I  f  f    v.   î  ^.  .    I  r   î    •  '•  }      '  €  n  <*e  i»  «  ^t. 
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de  cobalt  dont  la  pefanteur  écoit  7,18  réduit  en  poudre,  &  de  kmes  de 
plomb.  J*expofai  le  creuTet  pendant  une  heure  à  un  feu  violent  animé* 
par  deux  foufflets.  Je  verfai  enfuite  ]a  mafle  dans  une  grande  cuiller 
de  fer.  La  irialTe  refroidie  parut  bien  mélangée  ;  cependant  Ja  lime  y 
découvroit  encore  quelques  morceaux  de  plomb  pur.  D'ailleurs  la  mafle 
éroic  fi  fragile  qu'elle  fe  brifoit  au  premier  coup  de  marteau ,  elle 
léfifloit  beaucoup  plus  à  la  lime  que  le  plomb  :  elleacqueroit  plus  û'éclar. 
Sa  couleur  à  l'intérieur  approchoit  plus  de  celle  du  cobalt  que  de  cell^ 
du  p!omb.  Sa  pefanteur  fpécifique  étoit  8,i2«£n  mettant  deux  parties 
de  plomb  contre  une  de  cobalt ,  la  mafle  fut  mieux  mélangée ,  moins 
fragile  &  ^'étendit  fous  le  marteau  ;  cependant  elle  fe  gerça.  Elle  étoic 
moins  dure  y  Se  fa  couleur  rapprochoit  plus  de  celle  du  plomb. 

Un  mélange  de  quatre  parties  de  plomb  8c  d'une  de  cobalt  eut 
toujours  de  la  fragilité.  Il  étoit  plus  dur  que  le  plomb ,  recevoit  un  plus 
beau  poli  j  cependant  il  approchoit  beaucoup  au  plomb. 

Six  parties  de  plomb  &  une  de  cobalt  donnèrent  qn  alliage  plus  dur 
que  le  plomb.  Sa  pefanteur  étoit  Py6^.  Ici  on  ne  verfa  point  la  maflè 
dans  un  autre  vafe  ,  maison  la  laiffa  refroidir  dans  le  creufet. 

Huit  parties  de  plomb  Se  une  de  cobalt  donnèrent  un  alliage  malléable, 
quoique  plus  dur  que  le  plomb.  Sa  gravité  étoit  p»78.  Sa  folution  dans 
l'acide  nitreux  &•  précipité  par  la  leffive  du  fang  (alkali  phlogîftiqué) 
donna  un  fédiment  d'un  rouge  brun,  ce  qui  yannonçoit  évidemment 
la  préfence  du  cobalt. 

Il  paroît  par  ces  expériences  qu'on  peut  allier  le  plomb  avec  parties 
égales  de  cobalt;  mais  qu'en  mettant  une  moindre  portion  de  cobalt ^ 
on  conferve  au  mélange  de  la  duétilité  ,  en  lui  donnant  de  la  dureté. 

Il  eft  affez  probable  qu'on  pourroit  mélanger  &  allier ,  foit  dans  les 
proportions  que  j'ai  employées,  foit  dans  d'autres,  l'argent  avec  le  cobalt 
(  ce  qui  a  lieu  fouvent  dans  les  fonderie^  )  &  avec  le  bifmuth ,  ce  que 
Al.  Achard  a  également  eflàyé. 
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NOUVELLE     THÉORIE 

SUR  LA  FORMATION   DES  FILONS   MÉTALLIQUES: 

Extraite  de  V Ouvrage  de    Af,   Werner^à    Frtyberg^  portant 

le  mime  titre. 


Différentes  opinions  .des  anciens  &  Modernes  fur  la  formatîoH 

de  ces  Filons^ 

Xjes  ouvrages  des  anciens  auteurs  grecs  &  latins,  qui  ont  écrit  (îir 
ks  jTiinéraux  &  rcxploitation  des  mines,  ne  contiennent  que  très-peu 
de  chofefur  les  fiions  en  général.  Cependant  deux  pafTagcs  que  je  vais 
citer  immédiatement  ci-apics ,  prouvent  qu'on  les  conaoiflbit  ;  mais  il 
n'eft  pas  probable  qu'on  en'  ait  eu  des  notions  bien  précifès  ,  ni  fur  la 
manière  ciont  ils  diffêroient  des  gites  des  méta.ux  en  général,  ni  fur  leur 
formation. 

Diodore  de  Sicile  y  en  parlant  des  mines  aorifcres  de  TEgypte^dit: 
ce  Ces  montagnes  dont  la  couleur  eil  naturellement  noire,  (ont  traver* 
a»  fées  par  des  veines  d^une  fubflance  pierreufe  blanche  ,  qui  par  (on 
9i>  éclatyfurpafFe  toutes  |es  autres ,  &  dont  les  prépofés  aux  travaux  des 
»  mines  font  retirer  l'or  3>.  Daiis  le  même  ouvrage ,  en  parlant  des 
snines  d'Efpagne,  Diodore  fè  fert  de  Texpreflion  fuivante:  ce  hts  mon- 
S3  tagnes  de  ce  pays  font  entrecoupées  en  beaucoup  d'endroits  de 
»  veines  »  (l). 

Pline ,  en  parlant  de  la  manière  dont  l'or  (è  trouve  dans  les  mon* 
tagnes,  dit  :  «  Vagantur  hic  venarum  candies per  latera  puteoriim ,  & 
9  hoc  illuc>^  (2).  Dans  une  autre  édition  de  ce  même  ouvrage  ,  publiée 
par  Dalechamp ,  ce  paiïàge  eft  un  peu  changé  ;  on  y  lit  :  a  Ht  venarum 
f>  canales  per  marinos  vagantur  &  latera  puteorum  &  hue  illuc  ». 

Parmi  les  auteurs  modernes  qui  ont  parlé  des  filons  métalliques; 
Agricola  eft  le  premier  qui  s'en  eft  occupé  fort  au  long.  Il  en  parle  dans 
plufieurs  endroits  de  fon  ouvrage ,  &  s'occupe  même  à  en  expliquer  la 
proportion  &  la  manière  dont  ils  fe  font  formés.  Quant  aux  notions ,  que 

(t)  Dloiiorl  Sicull  BlMiothccœ  hiftoricœ  librl  xv  ,  per  Laurentum  Rha^ 
damenum.  Hanov.  1^04,  in-fol.  pag.  rço  &  313. 

(i)  Plini  fecund.  Hijior.  Nâtur.  libri  xxxviJ ,  intcrpr»  HarduinU  Parlais  , 
1713,  in*fol.  tom.  II,  pag.  6\t. 
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cet  auteur  fxéhnteSut  cette  matière  difficile  »  on  apperçoit  qu'il  fnrpaâc 
de  beaucoup  tous  fcs  prédécefTeurs»  comme  tous  ceux  qui  fe  font  occupés 
du  même  fujet  plus  de  cent  ans  après  lui^  j^gricola  cependant  paroifloit 
ignorer  la  difFérence  qui  exifte  entre  les  véritables  filons  (g^nge)  8c 
certaines  couches  ou  gîtes  de  minéraux  (  iugerflaedre  )  qui  leur  ref- 
femblent.  Mais  il  connoifToit  bien  la  proportion  des  filons  ,  relativement 
à  leur  grandeur ,  pofition ,  &  la  manière  dont  ils  s'approchent  les  un&des 
autres;  il  en  parle  dans  le  chapitre  24  de  Ton  Bertnan/ius ymais  plus 
particulièrement  dans  fon  grand  ouvrage  ^e  lie  MetalUca. 

Quant  à  la  formation  des  filons  ^  il  en  parle  dans  le  troifième  chapitre 
du  troifième  livre,  de  fon  ouvrage  de  Onu  &.  Caujis  Subtcrrantorum.  11 
croît  que  les  fentes  ou  féparations ,  dans  lefquelles  les  filons  ont  pris 
naifTance,  fe  font  formes  peu  après  la  tormation  des  monAgnes  mêmes, 
&  dans  la  fuite,  par  les  eaux  qui  s'y  font  infiltrées,  &  qui  par  leur  volume 
ou  leur  quantité,  ou  félon  que  la  fubflance  de  la  montagne  étoit  plus  ou 
moins  dure ,  fe  font  creufé  un  paflàge  plus  ou  moins  grand  dont  il  a  dû 
réfulter  des  fentes  plus  ou  moins  grandes^  dans  lefquclles  des  filons  plus 
ou  moins  puiflàns  fe  formèrent. 

Quant  aux  fubftances  ou  matières  terreufes  ou  pierreufès  qui  fè 
trouvent  ordinairement  dans  les  filons ,  Agricola  pcnfe,  que  les  premières 
y  ont  été  dépofées  par  les  eaux  qui  \t^  avoient  détachées  de  la  mafie  do 
la  montagne  mcme,&  qiit  la  gangue  ou  pierre  qui  accompagne  le 
filon,  eft  le  réfultat  de  la.mcme  opération^  les  parties  terreufes  ayanc 
été  unies  par  un  fuc  lapidifique.  \\  luppofe  également,  que  les  minéiaîs 
&  Tes  métaux  qui  fe  trouvent  dans  les  filons  ,  doivent  leur  naiilànce  à 
la  difTolution  intime  de  la  terre  &:  de  Peau,  qui  avec  le  concours  de  la 
chaleur  ont  été  réduits  en  une  cfpèce  de  {k\c  ou  diflbiution,  &  durcis 
dans  la  fuite  par  le  froid.  Lrs  métaux  le*;  plus  parfaits  ne  proviennent, 
d  après  lui ,  que  4'une  difTolution  plus  intime  des  parties  conftituantes*  • 

On  peut  donc  avancer,  d'après  ce  que  nous  venons  d'cxpofcr  dans  le 
précédent ,  <\\\Agncoln  eft  le  premier  qui  ait  réfléchi  &  écrit  avec 
méthode  &.  ji:gemenr  fur  la  formation  Acs  filons  &  les  fubftanccs  qui 
les  accompagnent;  mais  fi  fon  opinion  s'éloigne  encore  de  la  vérité,  on 
doit  s'en  prendre  à  l'état  dans  lequel  les  fciences  phyfiqucs  &  chimiques 
éroient  de  fon  tems ,  &  au  peu  de  lumières  que  cts  deux  fciences  répan- 
doienr  alors  fur  la  Minéralogie  &  les  travaux  des  mines  en  particulier. 
L'opinion  d'AgricoIa  fur  la  formation  des  filons  a  cependant  été  adoptée 
avec  quelques  modifications  par  beaucoup  de  minéralogiftes  modernes. 

Agricola  a  réfuté  avec  autant  de  courage  que  ds  clarté ,  l'opinion  alors 
prcfque  nénéralement  reçue  de  l'influence  des  planètes  fur  la  formation 
des  métaux  ;  chimère  que  les  aftrologues  avoient  fu  introduire  dans  le 
pi^blîc*:  il  a  également  combattu ,  comme  démenti  par  l'expérience , 
l'opinion  que   le  commun  du  peuple   avoir  alors,  que  [t%  filons  & 
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couches  métalliques  exidoient  depuis  la  création  du  monde,  tels  que 
nous  les  trouvons'  adluellemenr. 

Ce  que  U:mann  voa  Elterein  ^  Meîcr,  Lohneis,  Barbu  &  autres 
auteurs  de  Minéralogie  &  de  Métallurgie  ,  poftérieurs  à  Agricola  ,  ont 
écrit  lur  les  filons,  ne  mérite  pas  la  peine  d  être  repéré.  Pluficurs  de  ces 
auteurs  cherchoienc  A  expliquer  la  richefTe  dun  filon,  par  fon  expofition 
au  foleil ,  &  par  l'influence  des  aftres, 

Balthajar  Rojlir  elt,  d'après  Agricola,  celui  dont  l'opinion  fur  les 
filons  mérite  d'ctre  cirée  ;  il  (èmbie  que  cet  auteur  regarde  également 
les  filons  comme  ayant  pris  naifTance  dans  les  fentes  des  montagnes  ; 
mais  il  ne  dit  rien  lur  la  manière  dont  il  croit  que  ces  fentes  peuvent 
avoir  eu  lieu,  ni  comment  elles  ont  été  remplies. 

Bêcher  a  manifeflé  fon  opinion  fur  la  formation  des  minéraux  &C 
métaux  dans  fa  Fhyjica  fubterranea.  Il  croit  que  les  vapeurs  forties  du 
centre  de  la  terre  ont  pénétré  jufques  dans  les  filons ,  ou  jufqu'aux 
fubftances  aptes  à  leur  formation  ;  il  fe  préfente  le  centre  de  la  terre 
comme  un  grand  vuide  rempli  d*un  fluide  ou  d'une  vafe  fulfureufe  ou 
bitumineufe  dont  s'échappent  les  vapeurs  ou  exhalaifons,  qui  félon  lui  » 
coopèrent  à  la  formation  des  minéraux.  On  ne  trouve  rien  dans  les 
écrits  de  Bêcher  qui  explique  la  formation  des  fentes^  ni  des  fubftances 
terreufes  ou  pierreufes  qui  accompagnent  les  fiions. 

Sidhly  grand^  médecin  &  chimifte,  commentateur  de  Bêcher  ,  parle 
dans  plufieurs  endroits  de  fcs  ouvrages  de  la  formation  des  filons  8c 
des  métaux  qu'ils  contiennent.  Il  dit  dans  le  Spécimen  Becherianum  j 
qu'il  paroît  probable ,  que  le  globe  dans  les  premiers  tems  de  fon 
cxiftcnce  a  contradé  des  gerçures  ou  des  fentes ,  qui  pendant  le  déluge 
fe  font  remplies  d'une  argile  ou  terre  glaife  très-fine  ;  que  dans  la  fuite  , 
cette  argile  a  été  pénétrée  par  les  vapeurs  métalliques  ,  provenant  du 
centre  de  la  terre  ,  &  que  de  cette  manière  les  métaux  s'étoient  formés 
dans  les  filons.  Stahl  avoue,  que  cette  opinion  pourroit  rencontrer 
beaucoup  de  contradiâions,&de5  grandes  diflîcultés  dans  l'application  ^ 
c'eft  pourquoi  il  ne  l'adopte  pas  exclufivement  ^  il  eft  plutôt  porté  à 
croire  que  les  filons  ont  été  formés  en  même-tems  que  les  montagnes  ; 
mais  que  par  la  décompofitiou  &  la  dilTolution ,  il  eft  arrivé  des 
ehangemens  confidérables  dans  ces  fubftances. 

Kunckel  a  été  le  premier  qui  ait  expliqué  la  formation  des  métaux 
x]ans  les  filons  par  ïts  vapeurs  qui  fe  développent  par  une  efpèce  de 
fermentation  qui  a  lieu  dans  la  pierre  mcme,  dans  laquelle  le  filon 
exifte.  Il  croit ,  que  les  parties  conftituantes  des  métaux  fe  trouvoient 
■  dans  les  pierres  mêmes ,  &  que  la  nature  les  en  retiroit  par  la  diflblution 
la  plus  intime.  Il  ne  s'explique  point  aflTez  clairement  fur  ces  parties 
conftituantes,  mais  il  paroit  qu'il  les  comprend  alors  en  parikiit  en 
plufieurs  endroits  de  fon  livre ,  des  particules  arfénicales ,  mercurielles 

& 
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&  fiilfurciifcs  ;  il  coqfidèrc  l'air  ,  Tcau  &  le  feu  ^omme  {ubttaç.ces  qui 
coQpcrcnc  principalement  à  la  âilTolution  qu'il  admet.  Il  croit éj^afcitient 
que  la  formârion  des  métaun  exige  la  préfeoce  dc.cerraîhes  nijirrîccs 
«ippcUcs  valgaicement  matrices  des  in^raux,  Ceftdansfk  Pjyrtôlogie  9l 
dans  un  autre  ouvrage  intitulé:  de  Approprldùont ^  que  l'on  trouve  ces 
opiniors  développées. 

/  C  Ho^mann ,  dans  une  difTerratîon  latine  ,  explique  également  fa 
formaxion  des  fiions,  comme  ayant  pris  naidànce  dans  les.fenfes  defs 
montagnes;  mais  d'après  un  paflage  de  fa  dilTertarion  ,'  il  né  pàVôît 
reJifder  cette  explication  que  comme  une  fimple  hypothèse. 

Zimmçrtnart  ^  minéialogjfte  Saxon.,  cft  le  premier  qui  a  pr^endu  qub 
Icsfivons  &  les  fubftances  métalliques  qu'ils  renfermoien-,  dévoient  leui 
origine  à  une  tranfinutarion  de  la  pierre  même  de  la  monra;»nc.  ' 

De  rous  les  auteurs  modernes  qui  on^  écrit  fur  la  formation  des  filons"^ 
feu  M.  d'Ofjpein,  premier  capifa'ne  des  mines  de  l'éleûcur  de  Sa^c, 
mérire  la  prcjurè/e  place  \  Texplicarion  claire  &  f  récifc  qu'il  en  a  dônnïe 
dans  la  Géométrie  faaterraine ,  prouve  qu'il  parlôit  avec  cônnoiilirncc 
de  caufe.         /  .  ' 

Voici  fa  définition  du  fi!on  :  et  Le  filon  eu  une  fente  ou  lepararton 
»  dans  une  montagne ,  d'une  grande  étendue,  remplie  d'une  fubftanct 
»  piçrreufe  dfférentc  de  celle  dont  eft  compolee  la  montagne  dans 
>»  laquelle  elle  fe  trouve  »* 

.  Ce  même  auteur ,  eft  Iç  premier  qui  ait  établi  une  différence  ptécffe 
entre  floT^  (couche)  &  gang  {filon  ).  a  Le  /Zu^  eft  une  couche  cdmpofée 
»  d'une  fubftance  enncrement  différente  de  celle  dont  e'ft  compoléelà 
x>  montagne  dans  laquelle  elle  Te  trouve,  ou ^ qui  contient  au  rnoin^ 
5^  quelques  parties  hétérogènes.  '  '   '  ]/ 

»  Le  Hoz  eft  toujours  parallèle  aux  cbuChes  de  la  montagne  daïif- 
»  laquelle  il  fe  trouve. 

^3  Le  gang  eft  une  fente  ou  féparatîon  dans  une  montaçne,  dont  la 
»  dîrcAion  diffère  fouvent  des  couches  dtî  la  hionrac^ne  mcme  ,  &  qdl 
5^  d'ans  la  fuite  s'eft  trouvée  remplie  d\inefubftance  égalémenrdifferentc 
»  de  celle  qui  çpnftituc  la  montagne  d^ans  laquelle  il  fe  trouve  «.  ' 

X^uant  à  la  manière  dont  ces  fentes  fe  fofit  formées,  M.  d'Oppeln 
croit ,  que  des  dérangemens ,  éboulemens  &  fecoufl'es  que  les  montagne^ 
de  différente  nature  onc  éprouvés  loffqu'clles'étoient  t'éji  roincs  formées, 
ont  probablement  fait  naître  les  fentes  &  gerçures,  dans  lefquelles  après 
le  laps  de  tcms  les  filons  fe  font  formés.  '  , 

L'opinion  de  Wallerius  fur  la  formation  des  filons  qu'il  a  exp<Sf?e  darts 
"  fon  ouvrage  Eltmentd  Metallurgiœ  fpecuntm  C/temïca^^  /^-8.  Hiilmtœ  , 
1768  ,  tait  voir  que  les  minéralogiftes  Tuédois  n'avoient  pas  alors  une 
idée  précife  des  véritables  filons.       /  •   , 

Bfirgmann ^  dans  fa  Géographique  ,  ne  pa'rW  que'  très  en'  abrégé  des 
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iilons^ïl  paroir  y  copfondre  lés  fentes  dans  lefqufllcs  ies'filons  felbnr 
fbninés»  aavec  les  gerçyre&.ou  fiflures^K  qui  en  diffèrent  &  par  .leur 
dilpoCtion  &  par  Tecendiie, 

DeliuSf  dmi  un  petit  Tmtéjur  torigiîne  des  Montagnes  &  des 
filons  ^  publié  par  Schreber  y  prétend  que  les  filons  font  dus  aux 
gerçures  que  les  monragnes  ont  contraâées  après  le  deJTéchement ,  8c 
quipax  la  fuite  ont  été  remplies.  Les  maricres  qui  ont  (crvi  de  rera- 
j)lifllige,  font»d après  lui^  lés  parties  conftituanres  des  métau7[  &  miné- 
raux, déjà  contenues  dans  les  montagnes  mêmes,  &  détachées  par  les 
xaux  de  pluie  qui  s'étoîent  infiltrées  flans  cts  gerçures.  L'auteur  ,  qui 
cherche  a  expliquer  fon  opinion  fort  au  long,  paroit  cependant  bien 
(éloigné  du  principe  d'une  faine  ph}'ï]qne ,  fèul  guide  dans  des  matières 
de  cette  nature.  Le  même  auteur  a  encore  traité  du  filon  dans  fon 
prand  ouvrage  fur  1  art  d'exploiter  les  mines,  dans  lequel  il  continue 
.lix  le  même  ton  &  d'après  les'  mêmes  principes, 
.  ,  M»  de  Charpentier  »  coqfeiller  au  département  des  mines  i  Freyberg 
en  Saxe,  nous  donne  fon^opinlbn  fur  la  théorie  &  la  formation  des  filons 
inéralliqties  dans  fon  excellent  ouvrage  fur  la  Géographie  minéralogique 
des  pays  éleSoraux  delà  Saxe^JeS.  /A',  d'après  laquelle  il  ne  s'écarte 
que  ae  très-peu  de  la  théorie  de  Zimmermann ,  dont  nous  avons  parlé 
>lus  haut;  la  manière  concife  avec  laquelle  M.  de  Charpentier  a  expoië 
!bn  opinion ,  nepermet  pas  d'en  donner  uiT  extrait  plus  circonftanciél 

M/  Baume^  »  confeiller  des  nîlnes  j  dans  la  Géographie  &  Hfdro- 
graphie  ibuterraine ,  eR  peut-être  de  tous  les  minéralogiftes  modernes 
celui  qui  y  (êlon  mon  opinion,  approche  le  plus  de  la  nature  de  la  chofe , 
|)ar  la  manière  dont  il  ^explique  la  formation  des  filons  ;  quoiqu'il  traite 
f  être  matière  fort  en  abrégé ,  fon  explication  ne  mérite  pas  moins  d*£tre 
citée  ici.  «Les  filons,  dit  cet  auteur,  diffèrent  des  couches  de  la 
)>  montagne  &  par  leur  pofition  &  par  la  matière  qu'ils  contiennent. 
»  Ils  font  ^  félon  toutes  les  apparences ,  poftérieurs  aux  montagnes  ;  &  » 
»  i  en  juger  par  plufieurs  données',  ils  furent  formés  fous  l'ancienne  mer 
»  même  \  car  dans  les  endroits  où  ces  filons  fè  pèrdenr  au  jour ,  ils  ont 
9>  ordinairement  contraâé  une  texture  fchifteufe ,  &  leur  intérieur  ien« 
P  ferme  (bu vent  des  corps  marins  ». 

M.  Gerhard  à  Berlin  ,  traite  très  au  long  des  i(ilons  &  de  leur  origine  ^ 
àd^nsjbn  Effai  d'une  Uifioîre  du  Règne  minéral.  Ce  (avant  adopte 
Topinion  de  plufieurs  autres  minéralogiftes  qui  regardoienr  les  filons 
comme  des  fentes  qui  .ont  été  remplies  dans  la  fuite  *,  mais  il  croit  que 

Ïlufieurs  raifons peuvent  avoir  produit  ces  fentes,  &  quils  ont  eu  lieu 
ans  plufieurs  époquesi  M.  '^ernàrd  fuppofe  également ,  que  des  fèrmen* 
tarions  dans  l'intérieur  dès  montagnes  peuvent  .fouvent  avoir'  conrribué 
à  produire  ces  fentes»  La^  in^nière  dpntces  fentes  fe  font  remplies  eft^ 
^!on  lui ,  due  aux  eaux ,  qjui  en  déuçhAt  les  matières  lemplifiantes  des 


t 
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parties  adjacentes,  les  dépofbienc  enfuîte  dans  ces  iêntes Equant  aux 
parties  fiiicaUi<)ues  que  le5filpas.ppaciex)npntj  M.  Gerhaccl  eft  d  opioipn 
qu^ellcs  n*onc  point  ëré  formées  dans  Its  filons  mênies  ^  mais  quMles'j 
airivent  en  forme  fluide  avec  les  autres  flibftances. 

M.  dé  Trebra^  dans  l'ouvrage  Objirvatiùns  fur  Pinténeur  d'ex 
Montagnes ,  adopte ,  16r{qu*il  parle  de  la  formation  -dts  montagnes  « 
lopinton  de  Zmimerman.,  au  moins  en  g^rande  partie.  Son  Livre ,  donc 
nous  poflëdons  également  une  Vraduâion  françprie  y  eft  Tempti  d'un 
grand  nombre  dobfervaridns  trèsrcurieulès  &  inftruâives^  &  mérite  do 
it  trouver  entre  it%  mains  de  tous  les  minéralogiftes. 

Le  minéralogifte  le  plus  moderne  qui  ait  donné  une  théorie  particu- 
lière fur  la  formation  des  fiions ,  eft  M.  l'.afcius ,  dans  un  ouvrage  qui 
porte  le  titre  ,  (  Beobachtungen  uberdas  Hart;^birge  ) ,  Obfer varions 
îur  les  montagnes  du  Harrz. 

Pour  que  les  filons  eudtnt  pu.iè  former^  1  auteur,  fuppofe  des  fentes 
ou  fépararions  dans  Its  montagnes  ,  produites  antérieurement  pac 
différentes  révolutions  que  ces  montagnes  pourront  avoir  éprouvées. 
Quant,  à  la  manière  dont  ces  fentes  ont  été  remplies^  il  fuppofe  que 
cefl  par  ]*eau  imprégnée  d  acide  aérien  ou  de  quelqu'aûtre  véhicule^ 
qui  alors  étoit  en  état  d'opérer  une  diiïolution  des  parties  métalliques 
contenues  dans  la  maffe  de  la  montagne  même,  Vt%  parties  dilToutes 
paf  cette  eau  ,  furent  alors  dépofées  dans  les  différentes  fentes ,  à  mefùrs 
qu'ils  rencontroient  &>:%  fubftances  capables  de  firoduîfe  une  précipitation* 
M«  Lafcius  ne  paroïc  pas  sûr  fi  les  eaux  qu'il  fait  agir  contenoient  déjà 
les  parties  métalliques  toutes  formées  »  bu  bien  fi  elles  concouroienc 
feulement  dans  la  fuite  â  leur  formation.  Voici  fes  propres  paroles  : 
«c  Mais  le  diflblvant  changea  &  modifia  le  germe  métallique  (^fi 
a>  j  ofe  me  fervir  de  cette  expreffion  )  de  différente  façon ,  de  manière 
qu'il  formoit  daQSun  endroit  1  argent  ^  dans  un  autre  le  plomb^  &ptus 
loin  le  cuivre ,  &c  aiiifi  les  autres,  métaux  &  demi^métaux. 

Après  avoir. donné  un  apperçu  rapide  des  différentes  théories  qu'on  a 
données  fur  les  61on$  ^  leur  formation ,  M*  ^Terner  obferve ,  que  prefque 
tout  ce  qui  a  été  écrit  jufqu'ici  fur  cette  matière,  eft  dû  aux  minéralogiftes 
ou  favans  faxons  ;  effcâivenient  les  obfervations  les  plus  judicieufes  nous 
les  devons  à  Agrîcola ,  Ro/lery  Henkel^  Hoffmann  ^  Oppeln ,  Charpentier 
&  Trebra.  Le  chapitre  fuiyant  contient  la  théorie  de  M.  ^Terner,  donc 
nous  donnerons  la  traduftion  le  mois  prochain. . 

T«m  Xlt  Paru  I»  IJ^i.  MAI,  "    '  Xx  a 
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SUITE   DE    LA    DÉCLINÂtSÔN    ET    DES    VARIATIONS 
DE  UAIGVH^LE  AIMANTÉE, 

Ohfervees  à  VOhfervatoire  Rcyal de- Paris  j  depuis  ran  i66y 

jufquà  l'jQi  : 

De  t influence  de  PEquinoxe  du  Printems ,  &  du  Solftice  d'Etés 
fur  la'  marche  de  V Aiguille  ; 

Par  M.    Cassjnu 


i  $.    II. 

Déclinaifon  de  fA/guUle  aimantée  depuis  1777  Jufquen  I7pi» 

JLiE^  fécond  Tableau  offre  une  fiiîtc  dobfervanons  moins  nombreuft^ 
que  le  piécédent",  maïs  qui  ont,  fur  les  anciennes,  Tavantage  qui 
«ppartîênr ,  en  général,  aux  ôbfervations  modernes ,  celui  d  erre  feîtîcs 
avec  des  inftrumcns  plus  perfectionnés ,  avec  plus  de  fcrupule  ,  &  par  dts 
obfervateurs  dont  l'expérience  &  les  propres  connoMinccs  font  augmentées 
de  celles  précédemment  acquifes.  \ 

C*eft  à  M.  le  Monnier,  notre  confrère  ,  que  l'on  eft  principalement 
sedevable  de  ces  nouvelles  recherches  fur  la  déclinaifon  de  l'aiguille 
aimantée  dans  ces  dern.ères  années. 

Des  1772,  IW.  le  Monnier  s'étoic  attaché  à  déterminer,  avec  une 
nouvelle  exactitude ,  la  décUnaifon  par  des  obfervatioiw  qu'il  faifoic 
au  Temple ,  dans  le  vafle  jardin  de  M.. le  prince  de  Conti.  11  pofpit 
(a  bouifole  fur  un  fut  de  colonne  en  piedsftal ,  ic  par  le  moyen  de 
pinnules  qui  y  étoient  adaptées  &  qu'il  poinroit,  tantôt  à  la  tour  la 
plus  auftrale  du  Temple ,  tantôt  à  un  point  de  mire  placé  au  fud  fut 
un  mur  oppofé  ,  il  déterminoit  la  décltnaifon  de  Faiguille  par  les 
azimuth  du  fbleil.  (Mém.  Acad.  1774  ,  P^S"  ^57*) 

Le  prince  étant  mort ,  &  M.  le  Mdnnier  craignant  de  n'avoir  ptiis^la 
xn?me  liberté  &  la  même  commodité  pour  faire  fcs  obfervanons  dans  ce 
lieu,  je  lui  offris  de  tranTpqrtcf  fqn  étabUflement  à  rObfîrrvatoirc  ,  oè 
je  me  propofbis  de  continuêY  la  fuite  intércflànte  des  ôbfervations  de 
Taiguille  aimantée,  qui  y  avoient  été  commencées  &  fuivies  depuis 
plus  d'un  (lèclc ,  mais  qui  y  avoieut«iké  négligées  depuis  trois  an5.  Nous 
limes  donc  tranfporter  la  colonne,  des  jardins  du  Temple,  à  lXM>fèfi- 
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varoire  le  ly  avril  1779^  &  1«  29,  clic  fiit  folideaient  affife  fut  um 
fondation  de  moellons ,  dans  la  paxrie  fud-oucft  du  ,ardm  en  terralfe 
qui  fe  trouve  de  plein-pied  an  premier  étage,  a.unéloigncnientd  environ 
«enrc-fixroifesdu  bâtimenf.  Cette  diftanceëtoit,  fans  doute,  fuffifanw 
pour  que  le  fer  qui  pouvoir  fe  trouver  dans  les  voûtes  ,&  celui  qoi 
Forrnoit  alors  la  carcaffc  des  crolfécs  du  bâtiment ,  ne  puffent  altérer  la 

direàion  de  l'aiguilte".  .      t.      j     l      u 

Cette  colonne  étant  établie,  nous  jugeâmes  quau  lieu  decberchet 
à  tracer  une  méridienne  fur  fa  baie  fupérieure .  il  valoir,  mieux  en 
déterminer  la  direûion ,  par  rapport  a  la  metidicnne  de  i  Obfcrvatoirc  , 
&  à  qiielquobjet  fort  éloigné  pris  dans  Ibonfon.  dont  la  déviation  du 
méridien  de  la  colonne  étant  une  fois  détçrminée,  ferviroit  d  un  excellent 
point  de  mire.  La  pyramide  de  Montmartre  nous  étant  cachée  par  le 
Eâriment  du  Château  d'eau,  nous  choisîmes  pour  point  de  mire  laxo 
du  cône  qui  porte  le  troifiène  moulin  vers  1  oueft  proche  de  la  penw  d« 
la  montagne. 

Voici  les  mefures  par  lefquelles  nous  avons  déterminé  avec  toute 
rexaaitude  requife ,  la  diredlion  CZ  du  méridien  de  la  colonne  ,^ 
les  angle  ZCL,  ZCP,  qu'il  fait  avec  le  moulm  &  la  f^ramidc. 
(  Planche  première  ,  fig.  ^)  .  .,         r   • 

^        ..  .  pieë.iH.«.lign«.  -  pied,  roocfigo». 

C  M  7  mefurës  diredlcmcnt  lOf  10  4,7       *>"<=  CN      106,  lO  7,7 
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ZCL         o  îi  :2C> 

On  a  clone  Tazimurli  çlii  moulin  à  1  oueft  du  méridien  de  la  colonne, 
de  O  d.  îl  rnin.  20.  fec.  Or^  la  boufTole  que  M.  Iç  Monnîer  a  iaîc 
conflruîre  ,  &  dont  il  a  donné  la  defcription  dans  les  Mémoires  de 
'  FAcadémie  (  année  1778,  pag.68)  ,eft  montée  fur  un  chaflh  de  cuivre 
rouge,  auquel  font  adaptés  une  lunette  &  un  limbe  de  onze  pouces 
&  demi  de  rayon ,  pat  le  moyen  defquels  on  mefure  au  degré  &  a  la 
minute,  l'angle  rf^/7i(/îyf.  5 )entt'c  les  djredlionsûi  de  Taiguille,  &  o^m 
cTu  moulin,  fur  lequel  fe  pointe  la  lunette.  Y  ajoutant  Tazimurb  mdX 
du  moulin  déterminé  cî-deflu^,  on  a  llanglc  acZ  de  Ïsl  déclinaifon  de 

PaifTuilie.  •        r     :j^  i-    *r 

•  •  On  peut  ;«gét  comèîcn  retw  mamert  de  deremirneF  la  déctoailoii 
de  l'aieuHlfe  aimantée  cft  ptéférahle  à  celle  qui  éroit.  précédemment 
ca  ufagc,  en  appliquant  l'une   des -faces   d'une  boulïblc  de  ^  pa 
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6  pouces  de  diamètre, fur  une  méridienne  d*un  ou  deux  pieds  de  longueur» 
ou  contre  un  pilier  bien  orienté. 

.  L  aiguille  de  M.  le  Monnier  a  15*  pouces  de  longueur ,  &  4  lignes  de 
largeur  ;  elle  pêfe  14^6  grains  «  &  a  été  aimantée  â  faturité  avec  les 
plus  forts  aimans.  Après  ces  détails  préliminaires  que  jai  cm  devoir 
confîgner  ici ,  venons  au  réfulrat  des  obfervations. 

M*. le  Monnier 9  dans  difFérens  écrits «&  récemment  à  une  de  nos 
précédentes  féaiices ,  a  déjs  rapporté  parti eilemenc  les  principales 
oblèrvations  qu'il  a  coutume  de  venir  faire  une  ou  deux  fois  1  année  (ur 
notre  colonne.  Mais  comme,  à  différentes  fois,  il  a  bien  voulu  me 
confier  (à  boufTole,  jai  fait  un  grand  nombre  d'obfervations  fîiivies 
pendant  plufieurs  jours  en  différens  tems,  &  quelquefois  pendant  des 

*  mois,  ix>ur  reconnoître  les  divers  mouvemens  de  1  aiguille  en  difierens 
tems  de  laniiée ,  ces  obfervations ,  tant  particulières  que  celles  faites  de 
concert  avec  M.  le  Monnier ,  compolenc  le  fécond  Tableau ,  donc 
Tinfpeâion  attentive  offre  les  remarques  &  les  réfultats  fuivans  : 

I  •  De  1777  à  1791 ,1a  déclinaifon  de  Taiguille  aimantée  a  généra- 
lement été  toujours  en  augmentant. 

a^  Si  Ton  prenoit  indiftinâement  la  variarion  moyenne  qui  a  eu  liea 
pendant  ces  quatorze  années ,  on  auroit  7  minutes  pour  la  quantité 
innlieUe  moyenne  dont  Taiguille  s'eft  avancée  vers  l'oueft.  Mais,  en  ne 
combinant  que  les  obfervations  qui  font  comparables  entr'elles,  on 
seconnolt  très-évidemment,  par  un  milieu  entre  un  très-grand  nombre 
de  réfultats  fort  d'accord  entr'eux,  que  la  variation  a  été  inégale,  8c 
que 
^e  J777  l.  i78o,raugmentat.ann.deIadécIinaifon,aétéde    7  min. 

. it  1780  à  1783 • II  min» 

de  1783  i  17JO V 7  TtAïu 

3^  Les  obfervations  que  j'ai  faites  pendant  plufieurs  joun  de  fuite  ,  & 
nrefque  des  mois  entiers,  font  voir  que  cette  augmentation  de  la 
^linaifbn  de  l'aiguille  ne  fe  fait  point  par  un  mouvement  progreflif  tc 
continu  de  l'aiguille  vers  l'oueft,  mais  par  une  efpèce  de  balancement  » 
que  je  comparerois  prefqu'i  celui  des  aiguilles  ï  fécondes  de  certaines 
pendules ,  qui  ont  un  recul  à  chaque  battement  ;  c'eft ,  au  refle .  ce  que 
fera  connottre  bien  plus  évidemment ,  un  nouveau  genre  d'obfèrvarions 
dont  je  me  fuis  occupé,  8c  qui  va  faire  le  fujet  du  paragraphe  fuivant. 

%.    I  I  L 

'    Fariaiions  &  direSion  de  tAiguilk  ûimamée  dans  fin  maximum» 

Les  derniers  Tableaux  renfermant  les  réfultats  d'un  genre  d'obfervations 
pgfticnlier  8c  nouveau ,  je  dois  entjrer  dans  les  détails  nécel&ires  poor 


E 
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leur  intelligence:  je  me  propofbis  depuis  long-tems  de  les  confîgQér  dans 
nos  Mémoires^  je  n*ai  tardé  qile  par  le  delir  d'accumuler  toujour5  un 
plus  grand  nombre  d  obfervations ,  &  de  pouvoir  préfentcr  à  rÂcadëmie 
un  plus  grand  enfembie  de  réfultars. 

Les  phy6ciens,  qui  fe  font  adonnés  aux  obfervations  de  Taiguille 
aimantée,  ont  bientôt  reconnu  combien  la  plus  ou  moins  grande 
pcrfeâion  de  la  fufpenfion  de  Taiguitle ,  influqit  fur  les  réfuicats  de 
l'obfervatîon.  Les  favans  Se  ks  arciftes  fe  font  beaucoup  occupés  des 
moyens  de  diminuer ,  autant  qu'il  eft  podible  »  le  frottement  dans  la 
fufpenCon  qui ,  quelque  petit  qu'il  foit ,  eft  toujours  un  obftacle  a  la 
liberté  abfolue  u  néceflàire  à  l'aiguille  pour  prendre  &  fuivre  fans 
réfiftance  routes  les  dire(Slions ,  que  tend-  à  lui  donner  le  courant  dtt 
fluide  magnécique.  Cet  objet  niérira  l'attention  de  l'Académie  ,  elle  en 
fit  le  fujet  du  prix  propbfé  en  1775',  &  renouvelle  en  1777*  Ce  fût, 
a  cetre  occafion,  que  M.  Coulomb,  auteur  d'une  des  pièces  couronnées» 
propolà  de  fufpendre  l'aiguille  à  un  fîl  de  (oie  de  cocon ,  de  quinze  à 
vingt  pouces  de  longueur,  dans  lequel  on  auroit  détruit  préalablement 
toute  torfion.  Cette  nouvelle  fufpenfion  me  parut  plus  (impie  &  plis 
?roprc  qu'aucune  dt  celles  qui  avoient  été  imaginées  julqu'alors,  £ 
aiffer  à  l'aiguille  toute  la  liberté  8c  toute  la  fenfibîlité  dont  elle  eO; 
(iifceptible.  Je  me  hâtai  donc  de  faire  conftruire ,  fur  ce  principe, 
plufieurs  boulToles  avec  lefquelles  j*ai  fait,  depuis  onze  ans  ,  des  expé^ 
riences  &  des  obfervations  de  toute  efpèce.  J'ai  en  outre  éprouvé  des 
aiguilles  que  m'a  procurées  M.  Coulomb ,  de  différentes  matières  ,  de 
différentes  longueurs,  de  différentes  épai(reurs ,  tantôt  fortement  &  tantôt 
fciblement  aimantées  (i).  J'ai  obfervé  leurs  mouvemens  i  toutes  les  heures 
du  jour,  dans  tous  les  tems  de  Tannée,  je  les  ai  defcendues  de  obfervées 
au  fond  des  caves.  Enfin,  après  avoir ,  par  éxpërietKe,  fixé  mon  choix 
fur  la  meilleure  aiguille  ,  le  meilleur  ajuftemenc  de  bouffole  j  &  k 
meilleure  manière  d'obferver,  j'ai  commencé  une  (iiîtc  d  obfervations  fut 
les  mouvemens  diuriies  de  Taiguille aimantée, que  j'ai  continuée  affidu^ 
ment  &  fans  interruption  ,  depuis  le  mois  de  mai  1783  jufqu'à  ce  jour* 
Je  me  bornerai  à  rendre  compte  ici  de  ceux  des  réfultats  de  ces  huit 
années  d'obfervations,  qui  font  le  plus  intéreiTans ,  &  qui  ont  un  rapport 
diredl:  à  Tobjet  principal  de  ce  Mémoire. 

Pour  éviter  une  longue  defcription  y  j'ai  repréfenté  dans  la  /^rs 
première  de  la  planche  ci-jointe ,  ma  bouflblc  Se  tout  fon  équipage.  C« 
Xî*eft  autre  chofe  qu'une  boîte  de  plomb  ,  en  forme  d'équerre ,  affife  fut 
un  bloc  de  pierre,  dans  lequel  même  elle  eft  incruftée;  dans  la  branche 

'• j      .1      m 

(i)  }'aî  rendu  compte  de  ces  premières  expériences  dans  le  Journal  de  Phyfifa^ 
du  mois  d*avrtl  I7t4* 
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verticale  de  li  boîte,  eft  le  fil  de  fufpenfîôn »  ajufté  cx)mme  on  le  voit 
figure  féconde*  La  branche  korifontale  renferme  Taiguille,  donc  on  peuc 
i^percevoir  le  bour  par  une  ouverture  quarrée  pratiquée  à  rcxcrcmicé  » 
&:  recouvert  d  une  glace ,  au  dcflTus  de  laquelle  sëlcve  un  microfcope  SC 
un  micromètre  ,  par  le  moyen  dcfquels  on  cbfcrve  la  marche  &  on 
xnefure  les  moindres  mouvemcns  de  Taiguille.  La  figure  troifièms 
repréfentq.certe  aiguille  rufpentlue  à  un  fil  de  foie,  dont  fai  détruit  la 
toiâon  psv^e  procédé  fuivant  que  je  vais  décrire^  après  avoir  donné  les 
diiiienlions  de  mon  aiguille  dont  la  matière  eil  d  acier  fondu. 

pîedi  p03C.  lign, 

Lonj^ueur  totale •  •  •  .  .^ I     O    i  i 

EpaiiTeur  •  • *  "^  * ^T2 

onc««  grains. 

Poids  total  de  l'aiguille  avec  fon  contrepoids  &  fon 

'  anneau  de  fuCpenfion  ..«•« 4^7 

,,  roue.  \\%^ 

Uiftance  du  point   de    fufpenfion   à  Textrcmiré   de 

Taiguille p     i 

D'après  le  poids  connu  de  mon  aiguille  ,  j'ai  déterminé ,  au  moyen 

d'un  plomb  de  même  pelantcur,  le  nombre  de  bfii\^  de  cocons  fulTîl'ant 

Eour  pouvoir  porter  fans  romp*re  un  pareil  poids;  &  nouant  enfuice  par 
;s  deux  bouts  tous  ces  brins  de  la  longueur  d'environ  deux  pieds ,  j'ai 
ajufté  un  crochet  à  chaque  extrémité.  Dans  cet  état  ^  j'ai  fufpendu  mon 
fil  de  pluHeurs  brins  à  un  anneau  fixe,  par  la  partie  fupérieure  -,  &  au 
bout  inférieur,  j'ai  accroché  un  plomb  ,  pefant  feulemept  une  once  :  au 
bout  d'une  heure ,  j'y  ai  ajouté  un  fécond  poids  d  une  once ,  &  quand 
il  s'cft  trouvé  chargé  d'environ  quatre  onces  &  demie,  plus  qu'équivalent 
c  celui  de  mon  aiguille ,  je  l'ai  laifTé  dans  cet  état  pendant  vingt- quatre 
heures ,  «u  bout  defquellcs ,  pour  réunir  tous  ces  brins  en  un  fcul  El  y  je  les 
ai  palTés  plufieurs  fois  dans  toute  leur  longueur  entre  mes  doigts 
trempés  dans  une  légère  eau  gommée;  dans  cet  érat ,  j'ai  laifTé  mon  fil 
fijfpendu  pendant  vingt-quatre  heures ,  au  bout  defqiiellcs,  pour  dernière 
façon ,  j'ai  encore  pafTé  le  fil  entre  mes  doigts  j^raifles  avec  un  peu  de 
fiijf ,  afin  de  le  rendre  moins  fufceptible  de  l'eflet  de  l'humidité. 

Le  fil  de  fufpenfion  étant  ainfi  prép«iré ,  coupé  à  la  longueur  requîft  , 
&  accroché  dans  la  boite  mife  dans  le  plan  du  méridien  magnétique, 
repréfcnté^^.  x ,  j'ai  eu  foin ,  avant  d'y  lurpendre  l'aiguille  aimantée  ,  de 
mettre  un  plomb  d  égal  poids  à  (à  place  ,  d'examiner ,  au  bour  d'un 
certaio  tcms ,  la  pofition  qu'afFcderoit  le  crochet  inférieur  de  fufpen- 
£on  ^  t  &  par  le  moyen  de  la  vis  fupérieure  V ,  f  ai  tourné  tout  le  fyftême 
de  fufpenfion  du  fil  &  des  crochets  dans  le  fens  favorable ,  pour  que 
Tatguille  y  étant  fufpendue  ,  &  venant  à  prendre  fa  direâion  naturelle  , 
n'eue  aucune  torfion  à  faire  éprouver  au  fil.  De  cette  manière ,  je  crois 
€^\ï  eft  impoflible  de  fuppofcr  aucun  obftacle  du  côté  de  la  torfion  du 

fil. 
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fil)  ni  de  procurer  aux  ai^uilks  aimantées  une  furpenfion  plus  libre. 
Venons  aux  obfervar!#ns. 

Une  aiguille  aimantée  à  fàruration  &  ainfi  (ufpendue,  prend  bientôt 
la  diredbon  tjue  lui  prefcritla  force  à  laquelle  elle  e(l  foumife:  mais 
cette  dire<îtion  n'eftpas  toujours  la  même,  elle  varie  à  différentes  heure» 
du  jotïr.  Soit  P  N  le  méridien  de  Paris;  M  N  le  méridien  magnétique, 
&  Tangle  PNM*dc  22  degrés,  tel  qu'il  fe  trouve  en  ce  moment:  de 
midi  à  trois  heures,  l'aiguille  fc  tenant  dans  la  diredlîon  M  NT'reftera  fans 
mouvement  ;  le  rapprochant  cnfuitc  du  pôle  jufqu'aux  environs  de  huit 
heures  du  foir ,  elle  s'arrêrera  en  m',  &  là,  rcftera  ftationnairc  toute  la 
iimt&  jufqu'au  lendemain  huit  heures  du  matin,  ou  prenant  une  dire<9!oa 
contraire  ,  elle  s'éloignera  du  pôle  à^peu  près  de  la  même  quantité  donc 
elle  s'en  étoit  rapprodiée  la  veille ,  &  parvenue  en  M*  vers  midi ,  elle  y 
reftera  ftationnaire  pendant  deux  ou  trois  heures ,  pour  rétrograder  enfuit^ 
dans  Taprès- midi ,  à-peu  prè>  de  la  même  quantité  donc  elle  s'éroic 
avancée  le  matin ,  &  parvenue  le  foîr  en  rn  ,  elle  y  redeviendra  ftarion- 
naîrc  jufqu'au  lendemain  matin ,  où  elle  recommencera  fon  mouvement , 
pour  ainli  dire,  brcilhtroire,  très» comparable  à  celui  du  pendule  qui 
vient  ic  revient  fans  cèfle. 

Telles  font  les  circonflanccs  générales  de  ce  qu'on  appelle  le  mouvez- 
menton  la  variation  diurne  de  V  aiguille  aimantée  :  elles  étoicnt  déjà 
connues  avant  nous,  &:  diès  lé  milieu  de  ce  fîècie,nous  ne  prétendons 
autre  chofe,  fînon  d'avoir  pu,  par  une  attention  plus  grande  ,  par  dès 
obfervatîons  plus  fcrupuleufes  ,  &  fur-tout  par  le  fecours  de  rèxcellenfo 
fufpénfîon  &  des  bonnes  -aiguiires  que  nous  a  procurées  M.  Coulomb  , 
déterminer  plus  exaûcment  la  quantité  de  ces  variations,  leurs  inégalités, 
&  particulièrement  certaines  circonftances  &  certaines  loix  dans  fa 
marche  générale  de .  Faiguille  aimantée  qui  pourront  peut-être  par  la 
fuite  donner  de  grandes  lumières  fur  les  caufes  d'effets  auffi  finguliefs» 
Entrons  maintenant  en  matière. 

Nous  venons  de  voir  qu'entre  midi  &  trois  heures  du  foîr,  laiguille 
fc  trouve  en  M'  dans  fi  plus'graride  digreffion  vers  loucfl,  &  forme  pat 
cpnféquetit  le  plus  grand  angle  avec  le  méridien  P  N  ;  nous  dirons  donc 
dorénavant'qàe',  dans  ctitt  pofîtîori  ,  l'aîguîllc  cfl  dans  fon  maximum  ; 
&  lorfqu'en  jféttogradant  elle  fe  trouve  en  m' dans  fa  plus  petite  digreffion 
du  méridien  ,  &r  rait  le  plus  petit  angle  avec  le  méridien  PN  ,  ainfi  qu'H 
arrive  dans  la  fbirée  &  pendant  la  nuit ,  nous  dirons  alors  que  dans  cette 
pofition,  l'aiguille  efl  daris  fon  minimum.  La  différence  du  maximum  au 
minimum  ,  ou  la  totalité  de  l'arc  M  m  décrit  par  l'aiguille  du  matin  au 
foîr^  eft  la-  véritable  variation  diiiriie.  Voici  donc  trois  circomftances  à 
remarquer  dans  le  mouvement  de  l^aiguille  ,,fayoir ,  la  direâion  dans  le 
maximum  MN;  la  direâiàn  dans  le  mtninmin  //i  N  ,  8c  la  variation 
diurne  Mm.  Cefl  aufïï  ce  que  préfenccgt  les  111, IV  &  V*  Tableaux 
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çUjoincSy  donc  nous  allons  Tuo  après'  Taucce  eianuaer  &  difcurer  lefi 
xéfulrats. 

Le  premier  mai  1785 ,  mon  aiguille  ayant  été  fufpendue  &  mile 
^n  expérience  dans  (à  boite ,  je  n*ai  cefTé  jufouau  premier  janvier  lySp  , 
ç>ft-a-dire ,  pendant  cinq  ans  &  demi ,  d  ooferver  tous  les  jours  entre 
midi  &  trois  heures  »  fa  direâion  dans  le  maximum»  Or ,  Ton  fent  par* 
faitement  que  (iTaiguilie  aimantée  (^.  6*}  n*avoit  d'autre  mouvement 
que  cette  ofcillation  diurne  dont  nous  venons  de  parler ,  fes  direâiont 
m  N  dans  le  maximum  &  /»  N  dans  le  minimum ,  feroient  toujours 
à-peu-près  les  mêmes  >  &  rofcillation  fe  trouveroit  renfermée  dan^ 
certaines  limites,  telles  que  l'angle  M' N  m'j  mais  comme  l'aiguille  a  ^ 
depuis  un  fiècle ,  un  mouvement  général  de  procreifion  annuelle  ver^ 
Voueft,qui  Téloigne  d'année  en  année  du  pôle  du  monde  &du  méri<« 
dien  PN,  néceflàirement  la  direâion  journalière  de  l'aiguille  dans  les; 
deux  termes  du  maximum  &c  du  minimum ,  doit  in&nfiblement ,  dq 
mois  en  mois,  s'écarter  du  premier  point  du  départ  M\m\  où  cette 
aiguille  aura  une  fois  été  placée ,  &  prendre  les  poiitions  M',  M", m' ,  m\ 
C  eft  précifément  ce  que  montre  le  troifième  Tableau  ,  d^^s  lequel  on 
voit  la  direâion  moyenne  du  maximum  de  l'aiguille  aimantée  détermi- 
née quarre  fois  par  mois ,.  par  les  obfervations  journalières  de  chaque 
femaine  ou  huitaine ,  entre  lefquelles  prenant  un  milieu  ,  j*ai  eu  paf 
conféquent  la  diredion  moyenne,  pour  le  4,  le  12 ,  le  20  &  le  27  de 
chaque  mois»  Ces  réfultats  nous  fourniilènt  les  réflexions  &  les  remarques 
fuivantes  : 

l^  L'aiguille  aimantée  né  fe  meut  en  général ,  foit  d'année  en 
année,  (bit  de  mois  en  mois,  foit  de  femaine  en  fèmaine^  (bit  de  joue 
en  jouir,  que  par  un  mouvement  ofcillatojre  y  c'eft-^-dire ,  en  avançante 
reculant  uns  cefle  ;  c'eft  pour  mieux  en  convaincre  &  rendre  plus 
fenHble  aux  yeux  ,  l'inégalité  6c  la  fingularité  de  cette  marche  alterna* 
tivement  progreffive  6c  rétrograde ,  que  j'en  ai  développée  la  trace  dans 
la  planche  féconde,  figure  première* 

2^é  Le  plus  grand  arc ,  ain(i  parcouru  dans  Tintervalle  de  hait 
jours  de  femaine  en  femaine ,  eft  fort  inégal ,  6c  prefque  toujours 
au-deflbus  de  3  minutes ,  rarement  s'élève  a  f  minutes  de  degrés  ; 
quand  il  furpaffe  cette  quantité,  il  faut  l'attribuer  à  quelque  perturbation 
particulière. 

3^  Le  plus  grand  arc ,  parcouru  dans  chaque  mois,  varie  de  4  a  8 
minutes.  11  paroît  que  c'eft  ordinairement  dans  les  mois  de  mai,  juin, 
joillet  &  août,  qu'il  eft  le  plus  grand. 

4^.  Le  plus  grand  arc  parcouru  par  Taiguille  daiu  le  courant  do 
chaque  année ,  eft  aufli  variable.  Il  a  été  depuis  17  jufqu'à  23  minutes 
dans  nos  cinq  années  dobfervationi,  ain£  que  le  n^onnç  k  Table 
fiilvante* 
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En  1784 1  Tare  compris  entre  les  deux  direâions  extrêmes,  ou  la  plus 
grande  variation  dans  Tannée  ^  a  été  de    O  d.     19  m.  3  f. 

178;. .  .  • ♦ :  16    6^ 

17H. ;  18    45 

1787 aj  I; 

1788 • 1  ,«5      1 

j^  Laprogreffion  de  Taiguille  vers  Toueft,  c'eft-à-dire,  la  quantité 
léelle  dont  elle  s'éloigne  du  pôle  du  monde  chaque  année  »  plus  que  la 
précédente ,  ou  ce  qu'on  appelle  la  variation  annuelle  de  la  déclinailba 
de  l'aiguille,  nXl  point  égale  ni  uniforme,  félon  nos  ob(èrvations. Elle 
a  été  depuis  5*  jufqu'à  i3  minutes  ;-on  ne  doit  déterminer  cette  quantité 
qu'en  comparant  d'une  année  à  l'autre ,  ou  les  direâions  les  plus 
occidentales  enfemble ,  ou  les  directions  les  plus  orientales ,  ain/î  qu'on 
le  voit  dans  k  Table  fuivante. 

y^ariation  ou  progrejjion  annuelle   des  plus  grandes   digrejjions 

occidentales. 

Du  a8  décembre  1784  au  20  décembre  1787.  •  •  •  z6m.  43  f. 

Du  20  décembre  178^  au  28  avril  1786  ••••••/  p         2 

Du  28  avril  178;'  au  20  mars  1787  •.....•..  18       15 

Du  20  mars  1787  au  4  avril  1788 •  •  .  •  j       20 

4P      18 

y.anation   ou  ffogrejfion  annuelle  des  plus  grandes  digrejjions 

orientales. 

Du  4  juillet  1784  au  20  juin  178 J v .  • .  17  m,  23  C 

Du  20  juin  178^  au  20  juin  1785 6        2 

Du  20  juin  1786  au  4  janvier  1787 IJ       12 

Du  4  janvier  1787  au  12  février  1788  .•..•..  y      20 

D*où  Ton  voit  que  Ton  s'étoît  flatté  en  vaîn  jufqu*à  préfent  de 
déterminer  la  variation  annuelle  de  la  déclinaifon  de  Taiguille  aimantée 
par  des  obfervations  faites  une  ou  deux  fois  l'année  à  des  époques  prifes 
«û  hafard.  Il  y  a  plus ,  c*eft^  qu'en  ayant  même  attenrion  de  choihr  ou 
de  faire  les  obfervations  dans  les  mêmes  mois  ^  on  n'obrenoit  encore  le 
plus  fouvent  que  des  téfultats  très-imparfaits.  Il  fuffit  de  jetter  les  yeux 
iar  notre  Tableau ,  pour  être  convaincu  de  cel^.  En  effet,  pour  ne 
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citer  ici  aue  quelques  exemples  plus  frappans»  en  1784  &  IV^J»  It 
âireâionoe  r,aiguilU  déterminée  à  même  époque  <du  4  février^  donneroic 
iine  variation  annuelle  de  21  minutes  ;  tandis  que  par  les  époques  du  ^ 
mai  de  chaque  année, X>n  ne  trouveroit  que  13  minutes.  £p  1785*  ^ 
17865  les  époques  du  4  juin  ne  donneroient  qu'une  minute  7  fécondes 
«lerariation  annuelle»  tandis  que  celles  d^  4  janvier  auroient  donné  13 
minutes  2  fécondes.  Enfin,  en  1787  8ç  1788  ,  les  époques  du  4  mars 
eulfent  donné  une  rétiogradatîan  vers  Teft  de  y  minutfcs  2  fécondes  , 
tandis  que  celles  du  4  novembre  auroient  donné ,  au  contraire ,  une 
avance  vers  Toueft  de  20  minutes. 

Remarquons  encore  que  fi  Ton  eut  obfcrvé  la  déclinaifon  dans  la 
première  femaine  de  mai ,  dans  la  féconde  d  oâobre  ,  Se  dans  la 
'•dernière  de  décembre  1783,  ainfi  que  dans  la  dernière  femaine  de 
janvier  &  de  juin  de  Tannée  fuivante  1784,  on  eût  trouvé  la  variation 
nulle ,  &  d'après  ces  cinq  obfervations,  fiiites  en  diverfes  raifons,  l'on  fc 
fût  cru  très  en  droit  de  conclure  que  pendant  plus  d'un  an  Taiguille 
aimantée  avoit  été  ftationnaire«  Cependant  on  voit  qu'elle  a  réellement 
eu  dans  le  même  intervalle  un  mouvement  de  12  minutes  7  fécondes 
vers  reft,&  de  lO  minutes  3  fécondes  vtxs  Toueft,  en  total  22  minutes 
<le  variation  \  ce  qui  eft  fort  loin  d'avoir  été  ftationnaire.  Au  rede,  nous 
montrerons  tout-à-rheure  qu'il  y  a  deux  époques ,  dans  chaque  année  » 
où  lk>n  doit  toujours  trouver  l'aiguille  ftationnaire,  . 

Ces»  exemples  ,  que  nous  pourrions  multiplier  à  l'infini ,  fuffifcnt 
pour  nous  faire  juger  de  ce  que  nous  devons  pe}i(èr  de  la  plupart 
des  ftaiions  fréquentes  remarquées  plus  haut,  d'après  les  anciennes 
obfervations  faites  le  plus  fouvent  au  ha(àrd  à  des  époques  nullement 
choifies  ni  comparables  y  avec  des  aiguilles  en  général  trop  petites  , 
vicieufes  peut-être  dans  leur  conftrudion  &  leur  aimantation ,  &  dont 
par  conféquent  les  réfultats  ne  peuvent  être  admis  ni  à  confirmer  ni  i 
infirmer  ceux  que  nous  préfentons  ici ,  &  que  nous  obtenons  depuis 
quelques  années,  avec  de  grandes  &  excellentes  aiguilles,  de  la  fufpenfion 
\jL  plus  libre  &  dont  les  moindres  mouvemens  font  mefurés  au  moyen 
d'un  nncroftîèrre,&  par  des  obfervations  continues  6r.  journalières. 

Notre  aflSduité  à  fuivre  les  variations  de  TaiguîUe  aimantée ,  nous 


que 

de  la  planche  féconde  fera  même  voir  d'une   manière  fingulièrc  8c 
frappante. 

r.  Dans  Pîntervalle  du  mois  de  janvier  au  mois  d  avril ,  raignillc 
aînrantée  s'éloigne  aflcz  généralement  du  pôle ,  &  la  déclinaifon  eft 
crotflante  de  mois  en  mois, 
ifc^  Vers  le  mois  d'avril ,  Taiguille  ne  manque  jamais  de  fe  rapprocbca 
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Aï  pôle,  c*eft-à-dire ,  cu'elfc  devient  rétrograde,  la  dëclinairoft  décroiflTafïè 
de  mois  en  mois,  jufqdes  vers  le  folfticc  d'éré,  après  quoi*  laiguîHé 
reprend  (dn  chemin  vers  Toucft,  &  ce  qu*il  y  a  de  particulier ,  elle  fc 
r-'tronve  toujours  vers  le  commencement  d'oftobre  à-peu-près  au  même 
point ,  oi\  elle  éroit  dans  le  commencement  de  mai  ;  c  eft ,  du  moins ,  ce 
ijui  n'a  jartiars  manqw  d'âîriver  pendant  r]X  révolutions  de  foire  que  nous 
avons  obfervées  :  ces  deux   époqjiies  font  très- remarquables. 

5**.  Après  le  mois  d'oÀobre ,  TaiguîHe,  continue  (a  route  vers 
fVueft,  mais  ne  décrit  plus  un  aàdi  grand  arc,  &  dans  ces  trois 
derniers  mois  de  Tannée ,  elle  atteint  communément  fon  maxî/num 
de  diretflion,  en  fe  balançant  dans  \^  limites  d'un  arc  de  J  à  6 
mit!  lires, 

lï  paroîrroîr  donc  que  les  mouvemcns  de  Taignillc  aimantée  font 
influencés  par  les  polirions  du  foleil  ,  dans  Téquinoxe  du  prinrems 
&  le  folfticc  d'été  ,  c'eft  ce  que  montre  d'une  manière  évidente  le 
fixième  Tableau  ,  &  mieux  encore  le  tracé ,  figura  i  de  la  planche 
féconde ,  dans  lequel ,  en  mettant  de  côté  les  petits  b^^lanccmefis  de 
l'aiguille  ,  j'ai  réduit  la  marche  à  des  lignes  droites.  Et  voici  la  lai 
aîTez  particulière  que  je  croîs  avoir  découverte,  entre  un  équinoxe  du 
prînc«ms  &  le  folftire  d'été  ftTfvarrt ,  la  marche  générale  de  raig^îilleeft 
rétrograde  (i);  &  entre  le  foiftice  d'été  &  lequ'noxe  du  printems  ftjivanr^ 
îa  majcbc  générale  de  1  aiguille  eft  direfte^  &  l'arc  de  progreflîon ., 
décrit  dans  le  coUrs  de  neuf  mois  ,  étant  beaucoup  plus  grand  que  celui 
xle  fétrogradation  décrit  pendant  environ  trois  mois  fèulcmetit;  ii  en 
Téfulte  tme  augmentation  annuelle  danî  l'angle  de  la  déclinaîfon. 

Telles  font  les  circonftances  générales  de  la  mafche  de  l'aiguîUe 
aimantée  dans  chaque*  année ,  aux  exceptions  près  Caafëes  pat  des 
perturbations  &  par  ces  balancemens  perpétuels  qui  paroiflànt  <êtrc  de 
i'cflence  du  mouvement  de  laiguillc  aftnantée,  fcmolcroient  indiquer 
tju'elle  eft  foumife  à  i'attrâcîîon  Gmuitanée  de  deux  forces  oppofées  & 
inégales  5  dont  la  plus  forte  1  attire  vers  Poueft,  &  occafionnc  Cette 
progrdTîon  que  Ton  remarque  depuis  plus  d'tin  fièclc ornais  (î  par  la 
iuite  cette  demrcre  force  venoit  à  s'affoiblir ,  ou  lautrc  à  s'accroître  , 
îl  eft  vifible  qu^lors  les  balancemcns  vers  j'eft  l'emporteroient  fur  les 
{).alancemens  vers  l'oueft ,  &  l'aiguille  deviendroit  rétrograde  d'année  en 
année. 

C'eft'une  cbafe ,  fans  doute  ,  aflez  particulière  &  digne  de  remarque, 
oae  le  folftice  d'hiver  &  l'équinoxe  •  d'automne  foient  ^  ^ur  ainfi  dire:, 
^  _  -  -         {'  —  -       -  -        _'- - 

(1)  Par  la  rffarclie  générale  de  l'aigu  111-  ,  Il  faitt  entendre  le  chemin  qu*eHe  ft 
tnnive  avoir  parcouru  dans  le  inrmè  fVns  «u  bout  d'un  certaifl  (einspar  le  réfîiltai 
on  la  d^fTérence  de  Ces  divers  mouveniens  eo  ièns  contraire^  mais  dont  Tan  l>mpoFte 
«oQJours fur  l'autre ^&  fiait  par  entraîner  l'atguille  ou  versTefi^ou  versToueiL 
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indiffirens  à  raiguille  >  n'interrompant  naiicmenr  fa  marche  générale 
vers  louell^mais  que  leqiiinoxe  du  prin:ems  l'en  dérournc  pour  la 
faire  rétrograder  vers  Tcil ,  jufqu'i  ce  que  bientôt  aptes  le  IbUlicc  ci*écé  ia 
ramène  dans  le  premier  ccaf.  Je  ne  m  occuperai  point  encore  ici  de 
chercher  la  caufe  de  faits  aulîî  (înguliers  ;  il  me  fuffit  pour  ce  moment 
Je  bien  condacer  leur  exiftcncc.  En  voici  une  nouvelle  confir- 
mation* *  '  ^ 

Apres  avoir  cTccompli  une  fuire  dobrcrvatîonsdccinq  années  &  demie, 
je  rélblus  d'en  recommencer  une  féconde ,  en  changeant  de  place  ma 
bouflble  &  lui  donnant  un  nouvel  établiircmenr  encore  plus  folid«*  Je 
confcrvai  la  même  aiguille  &  la  même  boîre  ^  mais  j'eus  le  fcrupule  de 
fubftiruer  un  niicromcrrc  de  cuivre  rou^e  a  celui  de  cuivre  jaune  qui 
vn  avoir  fcrvi  jufqu^alors.  De  plus ,  j*incruflai  dans  le  pavé  qui ,  comme 
Ton  fairà  rOblcrvatoire,  eft  porté  fur  une  voûte,  le  bloc  de  pierre  qui 
portoit  ma  boufîble ,  de  forte  qu'au  cas  où  fou  vicndroic  à  le  heurter^ 
ce  qui  m'étoit  arrivé  deux  fois  précédcmmen.,  il  n*en  arrivât  aucun 
ébranlement  ni  dérangement  à  Faiguille.  Le  premier  janvier  1789,  ayant 
pris  un  nouveau  point  de  départ ,  je  recommençai  mes  obfctvations 
qui  ont  été  fuivics  jufqu'à  ce  jour,  c'cft-à-dire  »  pendant  trente  mois 
avec  la  mcmc  confiance  &  le  même  foin»  Maïs  je  le  dois  dire ,  une 
ftîalheurcufc  inadvertance  a  penfé  me  faire  perdre  cnticremenc  mes 
peines,  &  me  réduiroit  à  paflcr  fous  filence  ou  à  oublier  cette  nouvelle 
fuite  d'obfervations^  fi  partiellement  elles  n'offroîent  quelques  réfulrats 
curieux  à  faire  connoître.  Je  dirai  donc  d'abord  que  dans  les  onze  premiers 
mois  de  cette  féconde  fuite,  c'eft-à-dire,  depuis  le  premier  janvier  jySp 
}u(qu*â  la  fin  de  novembre  de  la  même  année ,  les  loix  du  mouvement 
de  1  aiguille  aimanté^,  ci-dcflus  mentionnées,  eurent  fidèlement  lieu. 
En  effet ,  la  diredion  du  maximum^  partant  de  zéro  au  premier  janvier 
le  trouva  accrue  le  21  mars  de  8  minutes  7  fécondes  vers  foued  ;  mai 
le  21  juin  fuivaïft;^  elle  n'ttoit  plus  que  de  6  fécondes  vers  l'eft:  voil 
donc,  comme  nous  Tavons  prefcrît,  l'aiguille  direde  entre  le  foiftic 
d'hiver  &  Téquînoxe  du  prinrems,  rétrograde  entre  Téquinoxe  Au  prie 
rems  &  le  ïblftice  d'écé»  Enfin  ,  dans  les  mois  de  juillet ,  août  &  fuivans^ 
elle  reprit  fon  mouvement  dîrcfl:  comme  cela  dévoie  être  ,  &  déjà,  vers 
la  fin  de  novembre  Î790,  la  diredlion  de  fon  maximum  éfoit  arrivée  à 
ly  minutes  vers  roweft,  lorfque ,  tout-à  coup,  au  commencement  du 
mois  de  décembre ,  la  pofitîon  de  laiguillc  fe  trouva  dérangée  pat 
levéncment  que  je  vais  rapporter. 

Ayant  fait  conftruîre  pour  reflaî  d'objedifs  à  long  foyer  des  tuyaux 
de  lunettes  de  fer  blanc ,  un  de  ces  tuyaux  ,  d*environ  quinze  pieds ,  fut 
apporté  dans  la  rticme  falle  où  étoic  ma  bouflble  \  &  comme  fa  longueur 
le  rcndoit  affez  gênant  à  placer ,  on  s  avifa  de  le  fufpendre  en  Taif 


^ 


î 
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ai  un  bout  >  appuyant  de  l'autre  fur  une  cable  placée  en  arrUrb  dd  Im 
loiiifoie  à  une  certaine  difta^ce  :  on  çut  pu  s'appercevoir  prer^u'audi-tae 
du  dérangement  fubit  qu'éprouva  dès-lofii  la  dire^on  de  raiguiile  <fài 
fur  repoulTée  de  13  minutes  vers  i'eft.  Mais,  premièrenient ,  de  pareils 
effets  ayant  déjà  eu  lieu  par  d'autres  caufes  dont  noys  parlerons  bientôt , 
on  n'y  fit  point  attention^  en  fécond  lieu^  dans  des  recherches  de  cette 
cQ^èce  »  on  ne  s'occupe  pendant  long  -  tems  ({ue  de  multiplier  les 
obfervations  »  8c  ce  n*eft  qu'à  certaines  époques  que  l'on  fe  met  à 
recueillir  i^examincL  &  cotupater  les  léfultats  ,  ôc  que  l'on  peut  par 
conféqûent  s'appercevoît  des  contràdiftions  &  des  erreurs  i  cnnn  ,  nous 
pourrions  ajouter  qu'à  l'époque  de  la  fin  de.  Tannée  178P ,  il  étoit 
pardonnable  de  remettre  à  un  téms  plus  calme  des  difculfions  iS^des 
recherches  de  ce  genre. 

Quoi  qu'il  en  loit ,  ce  ne  fut  qu*au  bout  de  cinq  à  fix  mois  que  je 
in'apperçus&  fus  convaincu  du  mauvais  effet  de  la  préfence  du  tuyau 
fafpendu   fur  tiion   aiguille  \  )e  &s   alors  des  expériences  diredes  en 
ôtant  &  remettant  b  tu)râa:  au/fi- ràt  mon  aiguUle  avançoit  &  reculoic 
d'une  quantité  confiante  d'environ  2f  minutes.  Cet  effet  bien  conftaté, 
je  remontai  de  itiois  en  mois ,  &  je  découvris  bientôt  que  c*éroit  au 
commencement  de  décembre  quavoit  eu  lieu  ce  dérangement  dins  la 
po/Irion  de  mon  aiguille.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  par^icultev  ,  c'eft  qu'alors^ 
datis  le  commencement ,  cet  effet  avoit  été  moitié  moindre,  c'eft-à-dire» 
que  la  préfettte  dU  tMJ^u^  nei  reponifibit  Paigliille  en  déoembiie  178^ , 
qt>e  d'environ  13  fnitmtes  dansl'eft^  pendant  qu'en  mai  l7j^o,  il  la* 
repouinbir  de  %f  minâtes.;. ce  quâr&roicfoupçpnnerqoe  ce  tuyau',  ain& 
rufpendu,  à-p«4i-^4s  dans  le  méridien  magnétique  «  a  pu  s'aimanter 
petit  à  petit)  iS^ acquérir  progreiCvenient  une  plos^rande  force  magné-* 
tir|ue:8<  une  plus  gtande  â^ou  fur  notre  aiguille.  Telle  fût  ma  première' 
idée.  ' 

A  la  vérité,  il  faut  Tarn*  attention   que  Ta^'on  dii   tuyau,  dàn»> 
le  mois  de  décembre,  a  eu  à  vaincre  la  force  naturelle  qui  entrainèic 
Taiguille  dans  l'oueft-,  tandis  qu'en  mat  elle  avoit  lieu  dans  le  morne 
fens  quf  la  marche  rétrqg^dc  de  l'aiguille;  qu'en  conféquence  »  l'effile* 
réfulrant  a  ^cé  dans.  le.  premier  cas  la  dcffiirence  de  deux  forces  ,  te  ' 
dans  le  fécond  ,  leur  fomme*.' N'oublions  pas  de  dire  ,  que  malgré  ce^ 
petit  dérangement  accidentel , de  l'aiguille  ^  caoft  par  la  préfence  du 
tuyau  de  ter  blam^,  la  marche  rétrograde  de  Taiguille  a  eu    lieu9> 
comme  de  coutume ,  .entr^:  J^uinoxe  de  mars  6c  le  fblfticê  de  juin 
1790,  &  pçireillemcnt.  dank  Je  préfisnte  année   1791.  Il  mt  parole 
donf  impofCbla  de  .'révoquer  en;dotire 'aâuellement  les  loix  que  nous 
avon^  ét£^bli|e!s  6c  qei  nie  fe:(bnt  point  dénuenties  pendant  huit'  années 
confév^iy^s*  U;nam:iit^ià{exaRilner  fi  les  mêmes  effets  ont  eu  lieu 
dans  les  directions  du  mUtimum  de  raiguîlle  :  mai^  je^  crois  auparavant'. 
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devoir  dire  un  mot  des  perturbations  que  fai  déjà  annoncées  plun  ^ 
d*une  (bis  dans  ce  Mémoire ,  ^  fur  lérquelles  il  eft  important  de  iairô' 
connoîire  quelques  faits  aflcz  curieirr. 

La  juite  au  mois  prochain. 


VINGT-DEUXIÈME:  LETTRE 

DEM,    Dé'l'VC^     ' 
A    M.    DELAMÉTHÉRIE^" 

Remarques  fur  différentes  o.RiGjNtVS  particuttères  dans 
les,  Phénomènes^  géologiques. 


Vind&f)  le  %i  AvrUx^yr» 
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Quelques,  paflàges  des  Lettres  que  vous  m  a\^e2  fait  l'honneur  de 
tn'adreuer  d^ns  votre  Journal,  me  ramènent  encore  Mx  origines  dcM 
chofes ;  objet.fi  obligé  jufqtt*ici  dans- les -difcuffions  géologiques ,  & 
que  cependant  il  ipiporteroit  beaucoup  de  bioa  déterminer ,  pour  que 
nos  recherches  phyfiques  fe  concentraiiènt  fur  ce  qui'eft  ï  notre  portée  » 
qui  embrafle  déjà  un  grand  nombre  d'objets-,  6c  où  il  y  a  bjen  plus  de 
découvertes  réelles  à  attendre,  que  ne  l*imadnent  ceux  qui  donnent 
carrfêiç  à  leur  imagination  dans  le  champ  vague  du  pà([é,    '      ■     - 

X,  J*ai  déjà. établi,  que. nous  nous  rencontfons  vous  ic  moi  à  une 
époque  deTbidoire  de  notre  globe,  où  rien  de  ce  que  nous  y  obTervoni 
n'avoit  été  produit ,  mais  où  tout  commença ,  &.par  la  nature  des  thofèsji 
dévoie  commencer  à  s'opérer:  cette  e/i)^e^'Caraâlérifée  par  rduticeque 
nous  connoiiTpns  des  caufes  phyHques  Bc'À9%  phénbmcnes  géologiques  , 
e|t  celle  où  la  terre  Revint  liquide ,  &  où  par  conféquent  elle  acquit  une 
chaleur  fuffi(ànte  à  cet  effet.  Or ,  ayant  prouvé ,  que  la  maifo  de  la  terre 

Î)eut  avoir  poffédé  tous  les  eVe^n^aj  qûelcôhqurs.quila  composent  avec 
on  atmofpkène  9<^ueUe,  un  feul  excepté-,  ikn»  qu'aucune  de'ces  opéra* 
tions  eût  lieu,)*ai  fixé  leur  origiM^kVépffqueoùlz  terre  rtçut  cet 
élément,  fuififant  *  mais  indifpentàble  à.cet'jéfitn,  favoit^  la  lumière. 
Vous  envifagez  autrement  IV/^/Vre  desni£isief'phénomcBes-,'8c  c'eft  le 
pjrcmiet  objet  que  je  vais  examiner» 

3. 
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5.  Votre  fyftcme  à  cet  égard  cff  exprimé  aux  pag.  2po  &  291  dii 
précédent  volume  de  votre  Journal. .  <r  Les  particules  de  la  matière 
ï»  (dites -vous)  qui  compofent  notre  planète,  jouiflbient  dans  le 
»  principe  d'une  grande  liquidité  :  elles  fe  font  réun/es  pour  prodiîre 
>9  nos  élémens  ,  eau  »  terre,  air ,  feu ,  &c.  ces  éléniens  i-brmoient  la  maiTe 
»  de  la  terre.  Le  feu  8c  la  chaleur  étolent  aflez  considérables  pour 
3>  renrr  1er  autres  dans  un  état  de  liquidité.  Ils.  acquirent  un  mouve- 
»  ment  quelconque  de  rotation  (in  eux-mêmes.  Ce  mouvement ,  qui 
»  s*effe6tuoit  dans  Tefpace  de  vingt-quatre  heures ,  imprima  une  force 
»  centrifuge  confîdérable  à  toute  la  mafle.  La  force  de  gravitation  ,  qui 
^  portoit  toutes  ces  parties  les  unes  vers  les  autres  fuivant  les  loix  des 
»  affinités  ,  bâlançoit  cette  force  centrifuge,  &  la  mafTe  entière  prit  une 
»  forme  fphéroïdalc.  L'aârion  de  toutes  ces  forces  combinées  ,  (avoir, 
»>  iz'  gravitation  ^  les  affinités  y  avec  i^  force  centrifuge  ^  dut  produire 
>i  des  frottement  immenfes  dans  toutes  ces  fubftances  5  avant  que 
>3  réquilibre  fut  établi  &  que  le  globe  fût  confoiidé.  La  chaleur primi" 
3»  tipe ,  néceflaire  au  moins  à  la  liquidité  de  Ceau  ,  en  fut  augmentée. 
»  (^Note)  Le  mouvement  de  rotation  de  la  terre  &  des  adres,  eft,  félon 
3>  moi,  une  fuite  de  la  force  prefqiHeffentielle  (l)  qua  chacun  des 
>3  élémens  qui  les  compofeut^^. 

3*  Je  m'atrcre  d'abord  à  cejte  "expreflîoa  dans  le  principe*  Vous 
n*entendez  pas  (ans  doute  la  rendre  fynonime  à  de  toute  éternité  i  car 
^lors  y  U  grande  liquidité ,  8c  \sL  chaleur  qrû  en  eft  la  fource,  auraient 
.  '  ^ 

(1)  Note  de  J.  C.  Delametherîe,  Force  prefqu^eJfenticlU.  Ceft  une  faute  typo^ 
graphique.  11  faut  Wtt  force  propre  ,  eJfentielU, 

L'analogie  die  que  la  matière  a  une  force  qui  en  eS  auffi  înféparable  que  la 
longueur  »  largeur  &  profondeur.  Car  nulle  partie  de  matière  n*efl  fans  une  force 
quelconque  «  foît  la  mourant ,  (bit  in  nïfu.  C'eH  ce  que  j'entends  par  force 
propre ,  ejTentielle.  y 

J'entends  avec  tous  les  phyficîens  \  par  ^r^cf  ^  la  cautê  quelconque  qui  produit  le 
mouvement  dans  les  corps. 

La  nature  de  cette  eaufe^  comme  de  toutes  les  caufes premières ,  nous  efl  Inconnue. 

Le  phUo(ôphe  eft  obligé  fans  cefie.de  dire  je  ne  fais.  Il  n'en  doit  point  être 
humilié. 

Ne  nous  écartons  jamais  des  quatre  baCès  fur  lefquelles  reposent  toutes  nos 
connoIfTànces. 

I®.  Le  (entlment. 

2**»  La  mémoire,  , 

3**,  L'analogie. 

4"".  Le  témoignage  des  hommes. 

Le  fentlment  ne  peut  rien  nous  apprendre  (ûr  la  nature  de  la  force ,  ou  de  la  cautê 
du  mouvement ,  de  même  que  fur  la  caulè  de  rexiftence  des  êtres* 

La  mémoire,  ni  le  témoignage  des  hommes,  pas  davantage. 

Il  ne  refte  donc  que  l'analogie  qui  nous  dit  que  la  force  eft  inféparahU  de  la 
matière ,  ainfi  que  l'exlftence,  la  longueur,  largeur ,  profondeur-,  &c.  &c 
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4^uffi  produit  de  toute  éterniU  tout  ce  que  nous  voyons  fur  notre  glpbe* 
Ôr ,  nous  favons  que  certaines  opération^ ,  fuites  nécef&ires  de  1  aâioa 
de  ces  premières  caufes,  au  bout  d'un  tems  limité»  ne  font  pas  encore 
terminées.  J*ai  indiqué  quelques-unes  de  ces  opérations  en  traitant  de  nos 
montagnes ,  mais  je  les  rendrai  bien  plus  fenhbies  en  faifant  l'hidoire  de 
no5  continens^  Je  crois  donc  que  votre  exprcflion  dans  le  principe^  jointe 
à  Texiftence  contemporaine  d'une  grande  itquid'ué  y  tie  doit  être 
entendue  que  comme  fixant  la  même  époque  que  j  ai  fixée  dans  ni9 
théorie  ;  celle  où  commencèrent  les  opérations  rhimiques  dont  nous 
trouvons  les  produits  fur  notre  globe:  &  la  diiférencc  qui  it  trouve 
entre  nous  fur  ce  point ,  necoi]fiftc ,  qu'en  ce  que  je  détermine  Voriginç 
de  la  chaleur  qui  caraélérife  cette  époque;  au  lieu  que  vous  la  prenez 
pour  un  fait ,  &  entrez  ^inCiplus  tard  que  moi  dans  les  opérations  de  la 
nature  qui  ont  produit  ce  que  nous  appercevons  fur  notre  globe. 

4.  J'examinerai  dans  une  aurrr  cccalion  ,  pourquoi,  après  avoir  admis 
dans  rhidoire  de  la  terre,  comme  une  circonftance  marquant  une  certaine 
époque ,  une  chaleur  au  moins  fuffifante  a  la  liquidité  de  Ceau  ,  vous 
ctoyez  néceffaire  enfuite  de  trouver  une  cauje  de  l'augmentation  de 
cette  chaleur ^  quoique  vous  n'en  ayez  point  allîgné  à  fon  origine;  mais 
pour  le  préfent  je  me  bornerai  à  l'examen  de  cette  cauJe  d  additiori. 
tt  On  Ciit  (dites- vous)  qu'un  yrû/ze/w^w/  un  peu  confidérable  produit 
>>  une  grande  chaleur ,  quelle  qu'en  foit  la  caufe  a>.  Je  remarquerai 
d'abord  à  ce  fujet ,  que  lorfqu'on  ne  connoïc  point  les  caufes,  dans  Tup 
.ni  dans  Tautre  de  deux  ca6  comparés ,  il  faut  que  l'analogie  entre  ces  cas 
[bit  trcs-précifc  dans  les  parties  efTentielles,  pour  qu'il  foit  légitime  de 
les  adîgner  à  une  mcme  caufe:  or,  la  vraie  analogie  décide  au  contraire 
ici  contre  votre  opinion.  Ce  que  nous  /avons  à  cet  égard,  eft  1  que  le 
frottement  des  fotides  entr'eux  produit  de  la  chaleur  y  mais  qqe 
Y  agitation  des  liquides  n'en  produit  point.  Or,  quand  la  terre  prit  ià 
forme  Jphéroïdaic  y  elle  éroit  liquide  ;  donc,  en  Ibivant  l'analogie,  il 
ne  dut  réfuiter  aucun  accroiflemcnt  dans  la  chaltur  par  cette  opération. 

5*.  En  traitant  de  la  Géologie»  je  n'entre  pas  dans  les  queftions  de 
Phvfii]uc  générale  qui  concernent  la  gravité ,  la  cohéfion  ^  les  affinité f  ^ 
ni  WxpanJtbiUti ;  ne  les  confidér?int  ici,  que  comme  des  phénomènes 
généraux  ,  dont  les  loix  déterminées  doivenr  fervir  de  règle,  chaque  foi» 
qu'on  leur  rapfjorte  d-rs  phénomènes  particuliers.  L'efl  ainfi  que  les 
phénomènes  peuvent  fe  lier  entr'eux  dans  rcfprit  par  leurs  vrais  rapports 
dans  la  nature,  avant  mcme  qu'on  s'occupe  des  caujes ^  ou  agens ^  des 
phéîujmènes  généraux,  &  fans  jiendéc'der  à  cet  égard;  de  forte  néanmoins, 
que  lorfque  cette  clef  de  la  voiue  viendra  a  le  préfenter,  tout  l'édifice  Ipit 
prêt  à  la  recevoir.  Au  lieu  du  mot  loi  ^  qui  dans  le  fens  que  je  viens  Se 
fixer,  ne  renferme  que  des  idées  connues,  qu'on  peut  affirmer  ou  nier 
avec  fondement,  puifqu'elles  font  foumifes  au  jugement  àcs  faits ^soù% 
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{employez  le  mot  forcÉ^  que  |e  tie  comprends  pas:  cependant  je  ne 
in'atrêrfraî  pas  ici  à  montrer ,  fous  un  poim  de  vue  général  ^  la  néceiCté 
Jke  n  employer  dans  de  telles  difcuflionSy  que  des  mors  dont  le  fens  foît 
clairement  déterminé  -,  cette  néceflité  ie  fera  appercevoir  d'elle-même 
dans  Texamen  où  je  vais  entrer  maintenant. 

6.  ce  Le  mouvement  de  rotationâtl^  terre  &  des  aflres,  left  (dites- vous) 
»  une  dite  de  h  force  PitssQir*êffeniieUe  qu*a  chacun  des  eUmens 
9»  qui  les  compo(ent>>.  Comme  vous  n'expliquez  pas  ce  que  vous 
enntendez  par  cette  introduâion  de  Vadvcïhe  prefque  ,  que  je  n'entends 
point  dans  (on  ailbciation  avec  1  adjeâif  ejfenâel  »  je  me  vois  réduit  à 
vous  commenter  ,  d'après  ce  que  vous  dites  dans  un  autre  cas»  auquel^e 
viendrai ,  &  où  vous  paroiflez  reconnoûre  ,  que  Vadieékif  effeniiel ,  dans 
le  langage  pbilorophique  (  femblable  à  l'adjeâif  infini  )  eft  abfolu  ,  & 
n  admet  aucune  modification»  ce  Si  l'on  veut  remonter  plus  loin  (dites^ 
3»  voas  dans  un  cas  analogue  )  nous  avouerons  notre  ignorance,  &  nous 
23  fiippofèrons ,  que  Texiftence  &  le  mouvement  font  ejjeniiels  à  la 
•  matière  39«  C*eft  donc  un  ifens  ablblu  que  vous  attachez  à  l'adjeâif 
ejfentiei^en  l'appliquant,  tant  aux /brcex  que  vous  attribuez  à  certains 
élémens,  qu'à  Impropriété  générale  de  mouvement  que  vous  affignez  à  b 
matières  en  un  mot,  vous  entendez  par- là  èc premières caufes  danl  la 
nature  ;  ce  qui  m'engage  à  traiter  ici  de  cette  manière  de  voir ,  qui 
revient  fouvent  dans^otre  théorie ,  &  qui  oie  parott  être  la  principale 
raifon  de  notre  différence  d'opinion  fur  piuHeurs  points  particuliers* 

7*  Je  vous  prie ,  MonHeur  »  de  fixer  votre  attention  fur  cette  alTociatioti 
d*idées  :  d'un  côté  »  Vaveu  de  notre  ignorance  au-delà  du  point  où  les 
faits  nous  abandonnent  ;  de  l'autre ,  une  hypothèji ,  deftinée  à  fuppléef 
au  manque  défaits  au-delà  de  ce  point,  &  à  remplir  ainfî  l'efpace  que 
notre  ignorance' lai  fie  vuide.  11  efft  donc  évident,  qu'une  telle  hypothèle 
ne  fauroit  être  fondée  fur  les  faits  ;  qu'elle  eft  de  la  claiTe  des  hypothèTes 
gratuites ,  que  la  vraie  Philofophie  n'admet  point ,  &  dont  par  cette 
tailbn  vous  réprouvez  vous-même  toute  la  claiTe  dans  pluiteurs  endroits 
de  vos  ouvrages. 

8.  Appliquant  à  Vkypothije  fondamentale  dotit  il  s'agit  ^  cette 
conféquence  néceflaire  de  l'origine  de  telles  hypothèfes^  il  en  réfulre^ 
que  la  propoHtion  générale ,  que  ^mouvement  efl  effentiel  à  la  matière  ^ 
ne  (auroit  trouver  aucune  efpèce  de  fondement ,  ni  à  pofieriori  ^  dsms  la 
Phyfique ,  ni  ^i  priori  »  dans  la  Métapkyfique ,  (bit  dans  la  nature  des 
c^ofes,  qui  n'efl  pour  nous  que  le  réfumé  des /^iV^  connus  ^  que  c'e^ 
donc  un  pur  produit  de  Vimaginaiion ,  fans  type  nulle  part ,  ni  dans  les 
détails  ni  dans  Tenfemble  des  p^énomcnes; ce  qui  fe aiMikOteàpo/leriorif 
en  ce  qu'il  efttmpodible  d'en  rien  conclure. pour  l'explication  d'aucun 
phénomène  connu.  J'ofe  croijrc  que  nqutf  ne  (aurions  é&Sétet  d  opinions 
fur  ce  premier  point. 
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'..  9.  D  après  ^cdsconfidérarionr  relatives  à  h  propofirion  gëééialcqtM 
le  moiivenieni eft effi/ttiit à  Ja  maeiére , Ufuir inéyicablemenc^ que  pouc 
que  cet  éere  ^imaginaticîn  acquière  quelque  cbofe  de  faiilllable.  par  U 
rai/on ,  il  6iuc  déterminer ,  d'abord  »  ce  qu  on  enretid  par  là  matière  g 
c'cft-à-dire^  de  quelles  fortes  d*étfmens  elle  cft  compoféc  ,  quelles  font 
leurs  diverfesyârmex ,  &  quelles  font  auQi  leurs  grandeurs  fpécifiques  , 
rapportées  i  quelqt:e  mefure  fenfible.  Puis  »  quelle  eft  Tefpèce  de  rnow-^ 
vtmtntx\VLOti  regaide  comme  ejffeneietk  chacun  de  ces  élémensy  c*cft-à- 
dire , quelles  font, fa  vîtejfti  comparée  à  une  vttejfe  connue; Ç^direâion , 
rapportée  l  quelque  parrie  de  chaque  élément  qu'on  puifle  coniidérer 
comme  {a  proui  ;  8c  Tefpèce  de  ligne  que  parcourt  chaque  élément  » 
fuivant  fa  clafle ,  quand  il  eft  libre.  Enfin  ,  il  faut  affigner  les  cfpcccs  de 
Forces  ,  ejfentielies  aufli  (ans  doute ,  par  Icfquelles  certaines  clafTes 
déterminée'!  d*élémens  peuvent  (c  grbuper  ,  en  fuivant  ccrraincs  loix.  Il 
feroit  injufte  de  demander,  que  ces  déterminations  fuflent  faîtes  en  vue 
de  l'ii/i/Wr/  ( comme  auffi  il  eft  tout- à-fait  imaginaire  de  lui  ^ppliquof 
r^y/^o/Ac/e  générale);  mats  on^i  droit  de  Texigcr  en  vue  de  tout  phéno^ 
nt^Af  diftinâ^  «u)quel  un  phyiîcien  veut  a|>pliqâer  certaines  idées  de  la 
màiUre  ic  du  mouvement:  cVft  alors,  di<;-}e  ,  feulement,  quelles 
revirent  une  forme  faifidàble  -,  parce  que  la  Phyfîque  &  la  Mécanique 
viannent  à  iexamen ,  8c  que  le  pbilofophe  petrt  juger  fur  leur  rappoir» 
SmB  CCS  déterminatroasj  que  propofe-t*on  â  fon  jugement?  le  néant 
tnèttVe.  Mais  par  àts  déterminations  ^  quelque  fbibles  qu'elles  foient^ 
rby'potbèfe  fondamentale  peut' venir  fe  foumertre  à  l'examen.  Ceft  ce 
dbnt  je' vais  vous  donner  un  eteniple,  dans  le  cas  même  qui  nous 
Mcope  ^  feit  \ê^  rotation  At  la  terre  ^  fuppofée  Teifi^t  d'une  certaine/brct 
effentielie  de  (es  élimens. 

10.  Ici  ,  comme  vous  n  avez  rien  déterminé  vous-même ,  il  faut  que 
je  'tâche  d  arriver  à  la  détermination  la  plus  favorable  à  votre  but  :  (i  ;e 
ne  le  fais  pas  bien  ,  vous  me  redrefferez.  Par  cette  force  ejfentielie,  vous 
ii*entendez  pas  une  forée  de  rotation  ;  car  il  eft  împoflible  de  concevoir 
qu'un  mouvement  de  rotation  àtsélémens  pût  produire  la  rotation  de  la 
Mi^e.  Je  fuppofe'donc  que  vous  n  entendez  par-là  qu'une  force  de  je 
fAouvoir  fuivant  quelque  UffVty  fc  apparernment  eh  ligne  droite  :  8c 
voici  fans  doute  comment  alors  vous  concevez  que  la  mafle  entière 
delà  terre  eft  arrivée,  par  une  combinaifon  (inale  des  mouvemens  effen^ 
titis  dé  k^ particules ,  a  la  rotation  que  nous  y  obfervons.  Deux  élémens^ 
fe  mouvant  fuivant  des  directions  oppo(ëes ,  (e  feront  d'abord  rencontra 
8c  réunis.  Suppo(bn9  pour  exemple  ,  deux  fufées  perpétuelles ,  qui , 
pâ(fiifit  Tune  auprès  de  Tautre  en  fens  difïrens  ,  viendroient  fubitemenc 
a^étré  USés^  l'une  r  l'autre.  Ce^preniftr  groupe  zmtz  pirouetté  y  fuivai>c 
ti\ïÂpfiibr  loi  dépendiMé^  dès  diréSionr^'^âes  maffes  &  àesviteffes  des 
deui  éUmens  :  d*autres  font  venus  (ucceflSvement  s'unir  à  ceui-là  dans 
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ta  fuite  des  (îècles  ;  tellement  qu'enfin  ,  par  les  combinaifons  des  mou-' 
vemens  des  particules  ^  mouveinens  toujours  e^iftans,  &  contribuant  9 
chacun  pour  fa  part  &  fuivent  (a  pojitian  ,  aux  niouvemens  des  maffes  y 
celles  de  la  tent ,  des  autres  planètes  &  du  lolcii ,  font  arrivées  au  point 
où  nous  les  voyons,  dans  lequel  on  obferve,  un  mouvtmtnt  de  rotation , 
qu'elles  ont  toutes  dans  un  même  Icns ,  &  un  mouvement  de  toutes 
leurs  martes^fuivant  des  direifHons  à-peu-près  femblablcs.  Pour,  que  Ici 
chofes  aient  pu  arriver  à  ce  point ,  il  aura  fallu  ,  que  durant  la  fabri- 
cation de  chaque  majje ,  fon  mouvement  de  projcâile  fe  confervât,  dans 
certaines  diredions  &  certains  rapports  de  vîtefle  ,  comparativement  aux 
autres  maffts ,  croiffanres,  &  changeant  fans  cefle  de  fituatron  ,  afin  que, 
durant  des  milliards  de  fiècles^  il  n  arrivât  pas  une  certaine  combinaifbn 
des  chofes,  où,  par  !a  gravité ^^\\t^  feroient  tombées  les  unes  fur 
les  autres,  &  enfemble  dans  le  foleil.  Ce  fcroitdonc  ainfi,que  lôrfqu*clles 
ont  été  fabriquées  ,  elles  font  demeurées  ,  tournant  autour  du  foleil ,  & 
leurs  (àtellites  autour  d'elles ,  avec  certains  rapports  de  groffeur  &  de 
diftance  au  foleil,  de  vîtefTe  des  majjes  dans  leur  mouvenfeni  deprojeâile\ 
de  pofitiqn  dans  les  orbites  qu'elles  parcourent  par-là  ,  &  â*excentricité 
dans  ces  orbites ,  doù  réfulte  Je  moins  de  caufes  poflible  de  dérange- 
ment de  cet  ordre.  Je  ne  m'arrêterai  pas  au  degré  d'improbabiliré  que 
préfente  une  telle  combinaifon  fortuite,  A'élémens  qui  fc  mouvroient 
fans  règle , parce  que  je  puis  démontrer ,  que  le  fyflême  folaire,  à  en  juger 
par  notre  globe  ,  n'cft  pas  compofé  de  tels  élémens. 

II,  Nous  avons  ici  deux  A7/;oM^jâ  examiner  d'aprcsIes/>^//it)/w^'/iw; 
l'une,  que  les  élémens  de  notre  globe  jouiffent  À*Vir\t force  ejjentielle  de 
mouvement i  l'autre,  que  le  mouvement  ne  leur  eft  pas  ejjentiel y  mais 
feulement  communiqué  ou  imprimé  :  H  voici  ce  qui  nous  conduira  ï 
un  critérium  dans  les  phénomènes.  Une  propriété  ejjfentielle  ne  {^uroit 
être  ,  ni  deftruUible  ,  ni  tranfmijjible  ;  une  propriété  communiquée 
peur  être  l'un  &  l'autre.  Si  le  mouvement  eft  cjfentiel  à  deux  certaines 
molécules  j  qu'elles  en  jouiffent  au  même  degré  ,  &  que  ,  fe  mouvant  en 
fens  contraire ,  elles  viennent  à  fe  rencontrer  fur  une  même  ligne  &  à 
s'empêcher  mutuellement  de  continuer  leur  route ,  qtielque  tems  qu'elles 
demeurent  dans  cet  «rat ,  (\  quelque  catife  vient  à  les  déplacer ,  elles 
continuerot^t  leur  route  *,  mais  fi  ces  deux  molécules  n'ont  qu'un  mou- 
vement communiqué  ,  &  que  le  même  cas  leur  arrive,  leur  mouvement 
(cra  détruit  y  &  elles  demeureront  en  repos  jufqu'à  ce  que  quelque  caufe 
extérieure  les  remette  en  mouvement.  Si ,  encore ,  le  mouvement  eft 
ejffentiel  à  deux  molécules ,  qu'elles  fe  meuvent  en  différentes  direSions , 
.  ayant  auffi  difFércntes  maJJ'es  ôc  vitejjes ,  &  que  ,  venant  à  fe  rencontrer , 
elles  fc  réuniffent ,  \t\xx  groupe  fc  mouvra  fuivant  une  certaine  dirediou 
&  avec  une  certaine  viteffe ,  compofées  de  celles  des  molécules  ^  dont 
chacune  y  inâuera  en  raifon  de  fa  maffe;  cependant,  quelque  tenu 
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qu'elles  fe  meuvent  en  commun ,  H  elles  viennent  à  être  féparées>,  elltfs 
fuivront  leur  route  propre,  avec  leur  vtteffe  efftntUUe ^  &  fuîvant  Im 
direSion  qu'aura  letfr  proue  au  moment  de  la  réparation  ;  mais  fi  le 
même  cas  arrive  à  deux  molécules,  qui  n'ont  qu'un  mouvement  commu- 
niqué, à  leur  réparation ,  elles  continaeront  à  fe  mouvoir  Tune  auprès 
de  l'autre  comme  fi  elles  n'éloîent  pas  féparées,  chacune  confervant  la 
vîtejfe  &  la  direSion  qu'elles  avoient  dans  le  groupe.  Ces  prœ- 
pofitions  font  des  conféquences  immédiates  des  hypothèfes  ttXr 
pedives. 

12.  Venons  à  notre  globe.  Le  mouvement  renferme  effeniiellemtnt 
les  idées  de  viteffe  Se  de  direâion.  Si  donc  les  élémens  de  notre  globe 
polsèdent  le  mouvement  comme  propriété  effentielle ,  chacun  d'eux  ^ 
par  fa  nature,  pofsède  une  vîtefft  8c  une  direâion  propres  &  inaliénables; 
il  les  conferve  dans  la  majfe  du  globe ,  &  elles  s'y  exercent  \  6c  c'cft  par 
la  combinai(bn  de  toutes  ces  forces ,  que  le  globe  fe  meut  comme  nous 
l'obfervons.  Par  conféquent,  fi  feulement  les  pofitions  relatives  des 
élémens  venoient  à  changer  dans  la  maffe^ct  qui  changeroit  les  direSioru,, 
le  mouvement  de  la  maffe  changeroit  dans  fa  diredion  Se  dans  fa  vîteffe^ 
à  moins  que  fortuittment  ,  la  nouvelle  combinaifon  ne  produisit 
le  même  réfultat.  Ou  fi  la  mafft  venoil  à  fe  divifer  en  pièces ,  chacune  de 
celles-ci  acquerroit  la  viteffe  Se  la  diredion  moyennes  entre  celles  de  (es 
élémens  particuliers.  Si  donc  l'hypothèfe  étoit  vraie,  tout  fragment  ^  qui , 
depuis  que  la  fabrication  de  la  terre  eft  finie ,  s'en  feroit  détaché  ,  ne 
participant  plus  au  mouvement  de  la  maj/e ,  aurôit  eu  fon  mouvement 
particulier,  réfultant  de  la  combinaifon  de  ceux  de  fes  élémens.  AïtiR 
toutes  ces  pièces  détachées ,  ayant  chacune  leur  mouvement  individuel , 
auroient  formé  autant  de  petits  corps  ilblés,  roulans  ,  rebondiflàns  ,  ou 
s'élançant  en  diverfesdireâions,  &  devenant  ainfi  dcsfatellites  du  grand 
corps.  Mais  les  fragmens  qui  fe  détachent  du  globe  (ans  impulfioa 
étrangère  qui  les  déplace ,  reftent  immobilet ,  te  ceux  qui  tombent  en 
s*cn  léparant,  vont  (implement  s'arrêter  au  lieu  le  plus  bas,  comme  fi 
la  terre  étoit  immobile  :  donc  les  élémens  de  iK)tre  globe  n'ont  point  un 
mouvement  effentiel^  Se  l'on  y  trouve  au  contraire  le  caraâère  diftinâîf 
de  mouvement  communiqué  ou  imprimé,  celui  de  fe  mettre  en  équilibre 
efFeâif  dans  les  maifes. 

13.  Remarquez  maintenant ^  Monfieur,  que  c'eft  même  fur  cette 
dernière  propoficion  qu'eft  fondé  le  principe  dynamique  dont  partent 
les  géomètres  pour  déterminer  la  figure  des  aftres  ;  favoir ,  que  toute 
molécule  du  fphéroïde  qui  deviendroit  libre ,  ne  fe  mouvant  déjà  qu'avec 
la  vîteile  &  fuivant  la  direâion  convenables  à  fa  fituation  dans  la  mailè^ 
ne  tendroit  point  à  en  changer.  Telle  eft  donc  la  loi  (iippofée  dans  les 
formules  de  cette  cla(rc,&  qui  eft  confirmée  par  les  phénomènes:  ot, 
elle  ne  fauroit  avoir  lieu,  fi  le  mouvement  étoit  ejjentiel h\xx  élémens  de 
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la  matière;  car  chacun  d'eux,  devenu  libre ,  reprendtoir  fon  mouvement 
propre* 

24.  Je  trouve  encore)  Monfieur,  un  autre  poiAt  de  vue  fou»  lequel 
votre  théorie  me  parotc  enticremetu  contraire  aux  phénomènes  ;  c'eft 
cehii  de  la  réunion  très-forte  qu'il  faut  fuppofèr  entre  Us  élément  ^  pour 
que  les  majjes  qui  s'en  forment  puiflent  acquérir  un  mouvement  curvi^ 
ligne  par  la  combinBlfon  Ae%  mouvemcns  inaltérables  de  tels  ilimpnj. 
Pour  m'expliquer  à  cet  égard  >  je  vais  fuivre  les  djverfes  clafles  de  ten--  - 
diinces  que  nous  connoiilbns  régner  entre  des  particules ,  &  par  lefquelles 
leur  union  pourroic  être  opérée.  Auriez  vous  en  vue  la  cohéjion  f  Suivant 
U$  loix  connues,  elle  peut,  il  efl  vrai ,  former  des  folides  ;  mais  c*tft  uni* 

3uement  par  un  certain  arrangement  de  particules  de  différentes  grofTeurs^ 
ont  les  plus  petites  fe  placent  dans  les  intervalles  des  aytres  ,  jufqu  au 
point  de  multiplier  conHdérablement  les  points  de  comaS;  poipts 
auxquels  règne  une  loi  différente  de  celle  «de  la  Hmple  gravité.  Mais 
Atnx particules  arrivant  au  conta3  l'une  ile  l'autre,  ne  peuvent»  fans 
quelque  loi  particulière,  ctre  conlîdérées  que  comme  fe  touchant  par  un 
{q\A  point  ^  auquel  alors  cette  modification  àt  iti  gravité  par  une  loi 
fecondaire ,  eft  prefqumfennble  ,  quant  à  la  pioduâioa  de  ïadhérenu 
entre  les  deux  particules*  Auriez- vous  recours  9x\x  affinités  <\\xi  forment 
des  folides  ,  foit  par  criftallif&uon  ,  ou  par  d  aunes  agrégations  ?  Mais 
elles  ne  xéuni/Tent  que  les  particules  qui  »  fuivant  le  fens  du  terme,  ont 
des  tendances  êleâives  ;  &:  (i  notre  globe  s*étoit  formé  ainfi  (bcceflSvc- 
ment ,  il  laurpit  été  à  demeure,  fans  aucune^raifon  peur  qu'il  eût  été  un 
fphéroïde  %ic  fans  caufe  connue  de  changement  dans  ibn  premier  étar» 
Comme  cependant  il  eft  sûr  que  la  terre  a  été  liquide^  fuppoferîezvous 
que  fes  élémens  fe  fonr  réunis  par  la  tendance  particulière  que  les  molé- 
cules d^s  liquides  ont  entr  eUe$  \  Mils  elles  ont  fort  peu  d^adhérence  an 
contaâ  ,  &c  dans  une  pareille  majfe^  le  mouvetnent  perpétuel  des  éle'mens 
les  uns  entre  les  autres ,  auioit  fait  auffi  perpétuellepfient  changer  le 
mouvement  de  leur  enfeoible ,  qui  ne  peut  ctre  que  le  ré(*jltat  de  toutes 
les  petites  forces^  qui  fe  contrecarrent  plus  ou  moins  ,  en  proportion  du 
degré  d'adhérence  des e/e/n^/ix.  Ôti  nous  avons  vu,  que  la  permanence 
d'une  certaine  maflTe  liquide  fpus  la  .forme  d  up  même  fphéroïde  par  la 
durée  d'une  certaine  vélocité  de' rotation  ^  Cuppofè  le  repos  relatif  de 
chacune  de  fes  molécules  fuppofées  libres» 

ly.  Refte  la  gr^avite /•  mais  cette  tejidance  ouroit  été  abfolumeçc 
inxpuiffante  ppur  //erdegx  pantculesen  mofivement  (\v\  (èroient  paflées 
ail  contaâ  Tune  de  l'autre  dans  des  diredUons  différentes.  Pouj^quot 
voyons-nous  tomber  les  c^i|fs  fur  la  terre  avec  un  certain  degré  de 
rapidité?  Pourquoi  confèrve-t-élle  une  atmofphère }  C'eft  parce  que  ces 
particules,  ou  agrégations  de  particules  exrérieures,  sa^vprochent  dune 
grande  maffe^Scf^w  h  gravité  ç&  m  raifpfi  d^s  piaffes.  II  auroit  doue 
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fallu  des  màjjtés  -dij^  fotaiéts ,  poiir  qM  la  graviié  acquît  de  l'énergfd 
dans  les  particules  à  leur  approcne  :  mais  nous  cherchons  comment  At% 
majfes  fe  font  formées  ;  6c  par  tonftqûent  y  avant  leur  forination  »  la 

frayiié  n  avoit  nulle  part  aftez  dënêfgie  pour  en  produire.  En  vain  donc 
eux  particules  fe  feroient  elles  Rencontrées;  elles  auioient  bien  pu  ie 
(aire^  changer  mutuellenient  de  direârîon ,  mats  une  tendance  fi  minime 
cntr  elles  n*auroît  pu  les  obliger  à  fe  mouvoir  en  comnfén.  On  ne  peut 
donc  même  concevoir ,  par  la  gravité  feule  »  la  première  réunion  de 
deux  particules ,  vers  lefquelles,  toutes  choies  d ailleurs  égales;  une 
troifîème  auroit  commehcé  à  fe  porter  avec*  une  virefTe  double ,  néan- 
moins toujours  impûiflanre  ;  8c  nous  avon^  vu ,  que  toute  autre  tendance 
plus  puiflànte  de  particule  à  particule  y  n  auroit  point  produit  une  roaflè 
telle  que  la.  terre.  Quelques  phyiiciens  ont  cru  pouvoir  expliquer  «là 
formation  des  globes  ^  par  la  tendance  de  certains  amas  de  particules 
vers  un  centre  commun  de  ff^avité.  Mais ,  fans  m'aTrêter  i  cette  hypo- 
thèfe^qu'il  me  feroitaifô  de  réfuter  par  d'autres  faits,  il  me  fuffit  de 
remarquer  ici ,  qu^eile  ne  peut  s  allier  avec  la  vôtre  :  car  dans  cette  hypo- 
thèfè  9  il  ne  faut  fuppofer'  aucun  mouvement  propre  aux  particules  ^ 
excepté  la  tendance  de  gravitation  (  fi  on  la  confidère  comme  un  mou'^ 
vement  propre  »  ce  que  ni  vous  ni  moi  n'admettons }  &  vous  fuppofcz 
que  le  mouvement  leur  edeffetitiel. 

i6.  Je  me  fuis  arrêté  fur  cet  objet  dans  rintenrion  de  vow  prouver*, 
tant  en  général ,  que  pour  les  cas  analogues  qui  pourroiefit  fè  préfenMr 
dans  nos  difcuffîons,  i^  que  la>propofition  abftraite  5  que  le  màuventint 
efl  ejfendel  à  la  matière  y  n'eft  nullement  philofbpbique  :  que  dans  cette 
•bftraâion ,  elle  ne  peut  devenir  l'objet  de  Texamen  dun  philofophe, 
que  pour  la  rejerter ,  tant  comine  gratuite ,  que  comme  étant  (gnt 
application  direâe  à  quoi  que  ce  toit;  2^.  que  pour  qu'elle  devienne  un 
objet  d'examen  ,  il  faut  qu^elle  fuit  accompagnée  de  déterminations  ^ 
clairement  exprimées  ^  en  vue  de  tel  phénomène  connu i^^.  que  fi  ,  par 
ces  premières  déterminations  ^  on  arrivoit  à^tapliquer  quelque  phéno- 
nicne^ou  peu  complexe  ou  vaguement  connu  ,  il  endroit  entreprendte 
de  l'appliquer  à  d'autres  phénomènes  connus  ,  en  examinant  fi  ,  pour  la 
faire  cadrer  avec  ces  phénomènes ,  on  n'eft  point  obligé  d'y  introduire 
de  nouvelles  loix  contradidoîres  aux  précédentes.  Enfin ,  après  avoir 
ajouté  loi  fur  loi  y  comme  les  ptoloméiens  ajoutoient  épicycle  fur 
ipicycle ,  il  faudra  examiner  ,  Ç\  l'on  n*a  point  fait  un  écha&udage 
contraire  à  la  nature  des  chofès^  Je  vous  prie ,  Moafieur ,  de  confidérer  , 
dans  quel  tems  eft  née  la  propofirion  abftraite  que  je  viens  d'examinef  t 
pour  juger  du  degi^é  de  confiance  qu'elle  mérite*  :  cVft  dans  un  rems  où 
l'on  parloit  de  la  nature  des  chofes  ^  (àn^  connotrre  prefqu'cncore-  la 
nattire  de  quoi  que  ce  fût.  Notre  connoiflànce  de  la  nature  des  ch^fis 
n'eft  que  le  réfumé  de  l'obfervation  &  dç  rexpériencey  nous  ccMn- 

mem^ons 
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mençons  à  en  ùiCiï  (quelques  parties  :  (oyons  plus  circonfpedts  que 
ceux  qui  n'y  voyoient  rien  ;  ne  concluons  pas  au-dëU  de  Ce  que  nos 
connoiflàncec  peuvent  nous  apprendre. 

17.  Je  perfifte  donc  à  penfer,'que  noui'nc  découvrons  aucune  cau/e 
phyfique  àtï^' rotation  ac,  la  terre  ;  que  ce  mouvement  n'eft  pour  noue 
qu'un /di/,  de  même  que  la  liquidité  ow  molleffe  de  la  maffe  y  quand 
elle  prit  i«  foune  dun  fpkéroïde  (i).  Nous  fonimes  d'accord  jni  ces 

{>oints,  en  les  confidérant  comme  défignant  une  époque  ;  de  même  que 
ur  ^ne  autre  grande  circonftance,  wvoir^  que  toutes  n6%  fubjtances 
minérales  ont  pris  nailTance  dans  ce  liquide  :  tâchons  de  m'archef  de 
concert  dans  Içs  phénomènes  poftérieiirs,  puifque  nous  y  ctttrons  fôas'le 
légne  de  caufes  connues.  Mais  voter  déjà  un  point  fbr  lequel  nous 
dinëron?  dés-lors,  (avoir  »  V origine  Ac  la  falure  de  la  mer. 

i8.  Vous  me  dites»  Monfieur^  dans  votre  féconde  Letrre(pag.  425^ 
de  votre  dernier  vol.)  parlant  du Jil marin  qu'on  découvre,  ouquf  peue 
Ce  formpe  dans  nos  terres  :  «  Tous  cesjèls ,  ie/Hvés  par  Jes  eaux  ^  font 
n  entraînés  dans  les  mers,  6c  à  la  fuite  desfiècles  ont  fourni  cette 
•  maOe  énottnç  de  Jil  marin  contenue  da^is  l'Océan.  .  •  .Les  grands 
«  lacs  qui  n'ont  point  de  fieuve  d'écoulement  •  .  • .  font  fatés  ;  tajidis 
»  que  de  plus  grands  laes ....  qui  font  traverfés  par  des  rivières ,  ne 
a»  le  ibnc  pas  ».  C'eft*là  un  des  anciens  apperpis  géologiques  »  que 
f  obfervation  a  diffipés.  On  penfort  autrefois  »  que  rien  ne  bornoit  le 
paffé  yÎMt  i'eiifience  de  nos  continens  comme  fur  celle  de  X^l  terre  elle- 
Âicme.  On  penfk  donc  en  particulier,  que  le  peu  dtfel  porté  à  la  mer 
par  les  rivières ,  accumulé  durant  des  millions  d'années ,  avoir  ^ujaler 
la  merzM  point  que  nous  obfervons  aujourd^ui  :  on  calculoit  même  ce 
ceins.  Mais  il  eft  démontré  maintenant,  que  nos  continens  n'ont  que 
quelques  milliers  d'années  d*ancienneté  ;  &  vous  aver  vu  M.  db 
Saussure  &  M,  de  Dolomieu  embraffer  cette  opinion  d'aptôs  ce 
qu'ifs  ont  obfervé  eux-mêmes*  Ainfi  cttxt  hypothcfe  ,  comme  toutes 
celles  où  Ton  fnppofe  au/E  des  aâions  continuées  fur  nos  continens 
durant  des  tems  illimités,  to.iibe  abfolument. 

ip.  Ce  font  les  lacs  jaUs  qui  ont  donné  lieu  à  cette  idée ,  parce 
qu'en  effet  ils  font  tous  fans  écoulement  ;  &  vous  les  citez  aufli  comme 
preuve  dp  l'faypotbèfe  :  mais  ces  lacs  ne  font  remplis  que  de  Veau  tnême 


(1)  yû  commis  une  inadvertance  au  $•  8  de  ma  dîx-neuvîème  Lettre ,  où  , 
rappoftant  cette  détermination  éiHuygens ,  «  que  (i  nqcre  équateur  Ce  mouvoir  dlx- 
m  (ept  fols  plus  vite  qu'il  ne  Ce  meut ,  les  molécules  libres  de  fà  (uffacecefTèroiert 
u  de  graviter  vers  le  globe  « ,  j^ai  ajouté ,  &  qu' ainfi  elles  s* en  dloigneroitm  en 
fuivant  lekr  route  par  Us  tangentes  :  ce  qui  n'aurqit  p^s  Heu  i  car  elles  conti- 
nueroient  leur  route  pat  un  cercle ,  fans  cendre  à  s'éloigner  ni  s'approcher  du 
globe* 
.    me  XL  ^  Pan^  I  ,  X7j^2»  MAI^  Aaa 
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ifiUmer^  compc  vous  a)lez  co  iv^^çpnvjf^nçu,yf6}is^M  doutez  j^zs 

3"  ue  la  mer  n'aie  couvert  nets  terr'qs  )  ^  tfpiis  (avons  auj^oprahui  qu  elle  ^ 
,  û  s'en  rerirçr  cout-i-coup|Jl.n*y  a^apepeu^de  milliers  (Tannées.  A  cerre 
retraite  donc,  tous  |es.enionceniens ' des  nouvelles  terres  xeftèrenc 
Vempjisde  Veau  de  la  mer^  à. laquelle  yint  le  jpoindre  ceflç  des  pluies, 
pans  tous  ceux  de  ces  lacs  où  Taccès  dé  Veùu  douce,  furp&flà  la  quantité 
de  celle  qui  écoit  enlevée  par  Yévaporation  y  il  fe  fomi'a  oel  écoulemens% 
te  Icau  de  la  mer  fut  reniplaçée  fucccfliv^fnent  par  celle  de&pliuc;$i  ce^ 
^i  forma  les  lacs  à^eaii  douce  :  mais  le  jfe/!  demeura  .dans  tous  cc^ 
où  1  accès  de  cette  e,àu  ne  fii  que  .cçoipenfer  [^èvapôration.  Le  peu 
oyippicnneté  de  nos  co/z'/ine/iJ  rend. cèrte^  explication  des  lacs^  /aies 
trop  évidente ,  pour  que  je  m'y,  Jtrêtc  davantage  ;  niais  jq  idojs  envuagec 
rojbjct  fous  un  Doînt  de,  vue  plus  général.  '  . , 

2a  Vous»  MonHeur ,  qt;i  n'avez  pas  été  entraîné  pajr  J[e  torrent  de  la 
aouvellenomenclature-cbifiiique,  voyant' bieti  qU^çIle  qe  remplit  point 
Ic.but  qu'oip  s'y .propofc,' celui  de  donner ,.daiis  des 720/721  ,Pianalyfç 
sûre  des  fiibfiânces  naturelles  >  vous  liUiirez  pu  qu'ênje  frappé  c;Qri^s 
moi  »  de  nbcônféquence  du  nom  piuriate  de  joude  ^  fyjion  y  fubftituç  % 
celui  de/^//7iân/2.  A  quîvouIpit-onTenfeigner  par-là  ^  que  ce^^/ contient 
X^îdê mMr}anque  &  lalkali  minéral?  h  ceux  qui  font  &  ignorans  ea 


qdeau  fur  les  antres  compofans\àt  cette  fubftaitce ,  que  icpom/el  mfiria 
x^ippclle»  par  habitude,, à  tous  ceux  qui  réfléchiffent  aux  rappojrts  .que 
pc;ut  ayoir  la  mer  avec  nombrç  de  pbénomcnes  çerreftres  y  tant  pafTés  qua 
préfcnsi  II  .eft  indubitable,  par  exemple,  pour  tout  géologue  actemir&. 
éclairé,  que  la  mer  aâuelle  eft  le  rejidi\  d'un  liquide ,  dans  lequel  ie 
font  formées^  ^Sitix  nos  fubfliinces  miaéraies  y  que  .notre  aimoJpAercB  II 
n'cft   donc  pas  indirifiSrcnt  d'avdr  .prélcnt   à  l'efprir^.que  ce  r^'du 
contient  encore  ,  la  mapufie^  1^  terre,  calcaire^  Vacide  vitriol\quej^  te 
probablement  bien  d'autres  fubflances.re/ii/^Ji  que  nous  ne  copnoifi^ns 
pas  en.corc»  &  dontJa  connoiflànce  pourroit  nous  conduire  à. des  décQu-, 
vertes  iur  Ui  opérations  paiîéc$,.par  la  comparaifon  de  leur^  div^ers. 
produits.  Il  eft  évid^înt  que  fi  nous  ne  (bmmcs  pas  très-ftrupuleux  fur 
la  détermination  des  phénomènes  géologiques ,  entre  iefquels  la /lâ^iire 
des  fubftances  dominantes  fur  notre  globe  tient  le  premier  rang,  nous 
ne  pouvons  que  faire  de  grands  écarts  dans  les  conlequences  que  noms: 
en  tÎTcrons  à  l'égard  dWigines  (î  dîftÀnt«s."Mais  =les  néologucs,  vouéf'i 
leurs  propres  opérations ,  ne  regardent  Jas  au-de)à  des  objets  .qu'elles' 
cmbralFcnr;  &  parce  qwc  d'ci\^ormilfr  p3qn|rîjerit.commodémcÀt  çjm 
fiiits  de  détail  auyquds  ils  veillent  fcb'olner  ,"  ils  ne  "fôngent  point  ,,que 
quand  on  feut  appliquer  leurs  tlM^s  aMSr-crpIs.pti^énpm^n^ls  de  la 
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nature, elles. n y  cadrent  nulle  part.  Mais  il  faudra  du  tcms  pour  le«^ 
dércrmîner  à  examiner,  fi  cts  avertiffcmcns  ne  fbnt'J)ôint  ïàlurâires,' 

SI.  Il  eft  encore  une  origine,  audi  importante  à  la  Géologie  que  Icrf 
précédentes,  &  fur  laquelle  nous  ne  nous  trouvoris  pas  d accord  ;  c'eff 
çtWt&s ^cres  organijes  :  vous  croyez,  Monfieur,  la  trouver  dans  des 
caufes  phjfiqu^s ,  &  Je  ne  fauroîs  îy  voirl  Voici  votre  opinion  à  ceç' 
égard,  que  je  tire  des  pag.  53  &  34  de  votre  Difcours  préliminaire  de 
l7pi.,"où  elle  fc  trouve,  plus  développée  que  dans  vos  Lettres:  «  Lci 
»,eaux  t>ht^diminue,*ics  dnies,  des  montagnes  ont  été  découvertes  :  il 
»  s*eflE  formé  des  lacs ,  des  mârès  fur-tout ,  dont  les  eaux  fe  font  cor^ 
Si  rompues }  &.ont  paru  pour  lors  les  premiers  corps  OrCaniséS 
35  par  une  génération  fpo^uance^  Npus.voyoas  ainfî  l'ourncllcment  les 


d'abord  içi^.pôurjvoqscxpliquer.  ce  qui  mç  paroît  reqdrç  cette  objtaion 
crès-folidê.  En  quel  lenVs  a  pris  naiffance  ïïcét ^  At  générations  d*Èf  rls 
pi(GANXSés  »J)roduitcs  ;^tfr  ta  corruption  P-C'cii  dans  un  tems  où  loà 
atcribuoitaufli  a  là  corruption  un  grand  nombre  de^Wrû//(?/îj,  nommées 
alors  équivoques ,  &  que  pourtant  dès  lors  Tobfervatipn  ^  alignées 
f ertainement  a  des  graines  fc  à  des  aufs.  Par  cela  (èul  rhypbthèfe 
tombe,  puifque  ces  premières  découvertes  font  voir,  qu^ellç  n*etoic 
fondéeque  {uf  rinopcrfpc'lîoo  deiobfervarion -,  &  que  garantis  aînfî  de 
la  prédpitatioA  k  }tt\d[^incx'  des  hypotAéJes  fans  faits  direâ^s^'quorquè 
nous  trouvions  de  nouvelles  bornes  à  notre  pouvoir  A^obferver,  nous  ne 
devons  plus  être  testés  d'abandonner *râ/{â/ag7>  pour  ce  qui  échappé 
encore  a  nos  fens  à  Tégard  de  çcimws  génératiqns.  Voilà' déjà ^ 
Moniteur ,  jqui  me  p^Voit  fufKiant^  po^r, rendre  l'idée  àt  générations 
jpojiêonéts ,  une  hypothèft  abfolument  gratuite.         .   *  *        * 

^2.  Jc.vais plus  loin  maintenant,  &jc'veux  fuppofçr,  qu*on  vînt  a 

^^^coovrir  clairement  >.que».{uivapt  votive  ifleè^  les  biÏÏiis  ^  les  confervesp 

4es  (fupppiOés)  dnimalc^les^Aci  l\(miAc^^i6ïïtdts  crtjiallifatzons  y  on  ne 

découvriroit  par-là  que  des  faits  iColés ,  (ans  aucune  conléquence  appU- 

,t:?ble  aux  cas  ou  Ion  voit  décidétnenr  la  tcvxodu£t\ond*€tres  organijes  ^ 

fpiCp^LX des  graines  &  des  œufs'^  Xoi}  par  i  organisation  des  vivipares, 

^put  cpmnjc  Iprfqu  ou,  î\  découyci^tj\qi|'un -certain  are  organijc  ,  conû-' 

j^ïé  auparavaîit  comme  unç  plante,  çft  néaninpins  un  anima/ ;' cent 

Recouverte  peut  bien  f^ire  .concevoir  ^  qiie  d'oM^res  êtres  y  fuppofés 

jffàfites,  (ont  dès^/u/naax^-inaisilo'ca  réfulte  aucune  probabilité  pour 

l'idée  générale ,  que. les  plantes  font  des  animaux.  J'ai  traité  cet  objet 

.dans lin  M4m.oire  imprimé  paitmi  ceiùc  de  l'Académie  d^ Harlem  ;  ce  qui 

jB'engage.4  me  borner  kl  a  cette  reiparque,. générale. 

.    ^ J«  ËP$nj  c'elitoujoi^rs  dan$  les  çaffj^^ii(çu£^atuu  »  les  mares  ^  les 
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marais  ,  que  le^  géologues  partifans'  des  générations  fpontané^s  onc 

Îlacé  \à  faculté  occulte  de  produire  des  écres  organifés;  confidératic  ainli 
i  corruption ,  comme  un  préparatifs  de  nouvelles  ^e/zerd/io/ij.  Je  ferai 
voir  bientôt ,  que  cette  idée  ne  procédoic  non  plus  que  d'une  grande 
ignorance  fur  la  nature  des  êtres  organifés  j  mais  ici  ^e  me  bornerai  à 
Vin  fait  pour  contrediie  cette  origine^  Les  ^animaux  tnarins  (ont  \t% 
premiers  êtres  orgamifés  qui  aient  éré  enfcvelis  dans  nos  couches  ;  on  les 
trouve  en  particulier  dans  celles  qui  accompagnent  nos  couches  primor'» 
diales  ^m9xs  il  n'y  en  a  pas  la  moindre  trace  dans  celle-ci.  Or  ^  voyez, 
MonHeur,  en  quel  état  étoit  alors  la  partie  de  notre  globe  qui  fervoic 
de  badin  â  la  mer  :  il  y  paroiflbir ,  comme  vous  le  dites  vous-même ,  les 
cimes  de  f\ueïc^ts  montagnes  ;  céioittu  qw\<\ucs  pointes  granitiques  , 
réfultars  de  la  première  rupture^es  couches  ^  nfiais.tour  le  reAe  étoit 
couvert  par  la  mer^  &  dans  route  cette  étendue ,  nous  trouvons  des 
leftes  de  ces  animaux.  Ce  n'eft.donc  pas  dans  des  mûres  que  ces  itres 
organijés  ont  été  produits  -,  ce  qui  ôte  tout  fondement  à  Tidée  ancienne 
de  générations  Jponianées  par  corruption. 

24.  Pour  toute  réfutation  de  cet  argument  à^analogie^  par  lequel 
on  reiufe  d'admettre  les  générations fpontanées  è^itres  organifés ^  favoir , 
'que  par- tout  où  nous  voyons  clairemenc  leur  naiflance,  nous  la 
trouvons  réfulter  dtparensde  leurs  efpèces^  vous  dites,  Monfîcur:  ce  Je 
a»  n*al  qu!une  feule  objeâion  à  faire»  c'cft  de  demander  :  ti'où  viennent 
m  les  itres  organifés  f  Et  je  demande  à  tout  bon  philojophe ,  $^*il  ne  faut 
»  pas  eii  elpliquer  Yorigine ,  par  des  combinaijons  de  la  mmière  mt(è 
»  en  mouvement?  En  bonne  Phyfique  nous  ne  connoiffons  que  la 
9  matière  &  le  mouvement;  &  c*eft  avec  eux  qtie  nous  cherchons  i 
)>  expliquer  tous  les  phénomènes  de  la  nature  »  fans  faire  aucune  autre 
7i  fuppojition»  Si  l'on  veut  remonter  pius  loin,  nous  avouerons  notre 
M  Ignorance ,  &  nous  Juppo/erons  que  VexiJIence  &  le  mouvement  font 
>y  ejfentiels  à  la  thatière  ».  Ayant  déjà  dit  ci-deflus  ce  que  je  pcnfe  de 
celle  fuppofition ,  je  n'y  reviendrai  pas  ;  &  je  me  bornerai  à  changer  ainfi 
la  propoHtion  fondamentale  que  vous  Voulez  établir,  ce  Ne  pouvant  notis 
»  occuper  en  Phyjtque  que  de  matière  &  de  mouvement  y  nous,  y  cher- 
'9  chons  l'explication  des  phénomènes  de  la  nature  y  jufqu'au  point  où 
3)  nos  connoîHbnces  relatives  ï  la  matière  &  au  mouvement  peuvent  nous 
9  conduire  avec  clarté  &  sûreté.  Si  l'on  veut  remonter  plus  loin,  noos 
>>  devons  avouer  notre  ignorance ,  &  nous  abftcnîr  Xhypothifes  gra^ 
9  tuites  ».  En  changeant  ici  votre  propdfitîon ,  je  ne  fais  que  répéter  et 
que  vous  avez  dit  vous-même  en  plusieurs  -endroits  de  vos  écrits  s  ainfl 
vous  y  acquiefcerez  .sûrement  9  &  je  m'y  conformerai. 

aj.  Je  crois  avoir  établi  ci-defTus,  que  dans  l'érat  préfent  de  nos 
connoiflances  fur  la  formation  des  biffus  tl  Atsconferves^à\v.C\  que  fUr 
toutes  les  autres  crypicgtùHiei  taçit  yégét^Ies  qu^tihiales  ^  il  leroic  bien 
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inoriie  d'eflayer  d*èQ  ûrtréti  ebtifêquenccs  en  ^car-  d'^Ajicuiie.  opitiiob 
fondanienule  relarivement  à  li  natur/g  &'à  ia  produSion  des  êtres  organ 
nijés ;  car  i-obrcumé n'éclaeiTe  pM*  D*MUeurs,îl  faur^oujours  lemoatct 
à  Vorigine  de  la  multitude  de  ces  /rrex^  qui ,  inconteftaUement]^  naiiTçnt 
aujourd'hui  de  leurs  femblahles;  vous  la  cherchez  donc  dans  quelcputf 
modification  de  la  matière  te  du  mouvement  s  niais  ienranc  bien  qu'ùaé 
idée  aufll  vague  ne  dit  rien  à  l'e'prit ,  vous  avez  voqlu  la  déterminai 
d'après  les  loix  de  la  crifialUJation  ;  vous  fondant  à  cet  égard  y  par 
analogie ,  fur  la  formation  de  Varbre  de  Diane ,  fur  les  régules  mé* 
talliques  qu'on  trouve  en  plumes  &  tn  filets  y  6c  fur  quelques  crifiaux 
iubulés.  Si  je  traitois  ici  uniquement  do  ce  fujet  »  ou.piucôt,  s'il  n  étoit 
pas  intimement  lié  à  tout* l'enfemble  de  la  Géologie,  dont  les  parties 
s'éclàîrent  mutuellement ,  j*entreroi? dans  des  dérails,  pour  fixer  votre 
^ttenrion  (br  nombre  de  faces  de  çts  deux  clailès  de  phénomènes  com- 
parés, où  ils  fe  montrent  abfolament  hétérogènes;  mais  je  n\e  borqerai 
i  prouver  ^  qu'il  n'y  «  nulle  analogie  dans  celle  {nême  qui  vous 
frappe. 

26.  Vous  Avez  9  Monfieof  yque  je  me  fuis  beaucoup-occupé  d'S[ygro^ 
mirrie ,  &  qu'en  particulier  j  ai  étudié  4es  efkzs  de  ïàunudité  fin  les 
(bbftances  animales  te  végétales.  J'ai  fur  cet  objet  un  grand  nombre 
de  Doavèlles  expériences  5  dont  une  partie  eft  déjà  publiée  dans  let 
TranfaS.  Philofoph.  de  la  Soci  Roy.  de  Londres.  Je  me  propofe  de 
vous  communiquer  dans  mes  Lettrés  reiifemble  de  ces  expériences, A 
l'avois  deffein  de  renvoyer  jtrfqu^âlors  toike  difcuflion  fur^  ie|  çotps 
organifés  :  c'efl  même  pour  cela  que  je  ne  m'étois  pas  encore  arrê^ 
fur  ce  que  vousien  aviez  dit  dans  votre  Dlieours  préliminaire  île  1791  ; 
ne  voulant  pas  traiter  fuperficiellemém  un  fuiet  de  cette  importance: 
Tiisris,  obligé  par  vos  Lettres  à  y  venît  plutôt  que  jenetne.le  prapé^ 
fois,  je  partirai  dèsà-^préfent  du  réfultat  de  ces  expértences,  (àuf  à 
Térablir  clairement  dans  la  fuite.  ;  ' 

27.  les  principaux yj/zVej  appartenans  aux  corps  organifés  ^  tels  cpat 
ies  os ,  les  cornes ,  leis  poils  oa  cheveux ,  les  membranes  ,  les  ligameiis, 
le  fyftême  vafculaire  des  animaux  ;  les  bois ,  les  écorces  ,  les  tiges 
herbacées»,  les  racines,  les  feuilles  dans  les  végétaux^  font  des 
aflemblages  de  fibkes,  d'une  ténuité  très*grande  :  toutes  leurs  maflès 

|ui  ont  aflez  de  conGftance  pour  être  manipulées  »  font  dé^  -  des 
ùifceaux  de  fibkbs  ,  qui>  par  une  multitude  d*anaftomofes.^  formciit 
de$  riticul^u  Les*  FiBitfiS  originelles  qui  forment  ces  faifceaux ,  fimt 
lin  des  catàdêres-diftinélifs  des  corps  ofganijés  y  par.une  pcopriété 
trèirtenfiarquable  des  molieulp^t  qui  ïe%  compofenten  oommiiin^,  &  >qiii 
eft  inconnue' dans  Ifes  fubftanceS  minérales  .*  celle  de  tendre  a-  ocçupifr 
le  m'omdre  efpace  poflîble ,  fous  la  forme  oir  elles  ont  .^é  laflèlnUées 
^  dââ^  lés  ccrpsx>rgMifés^  en  «détectant  néanmoioientr'eUsfliQS.pfUtJ^j^ 
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de  Veau  »locfqu*ellc$/e.  préfencenc  à  rjontiéc  fie  Içurs  intervaUes  ;  ce  Cffk 
les  écarte  :  voici  les^  loixide  cette  |)ënjé|r^tioif. 

. .  28*  Les  pàrtkulcïs  .dq  Vemi^ç^mijà^  je  yi^ns  de.  le.  dirç ,  en  s'întro- 
duifant  entre  ces  molécules  des  fibres  |  leur  font  occuper  plus  d'erpace. 
Cet  écarremenc  eft  très  fenfible,  (bavent  coniiilérable,.dai\s. le  fens  de 
la  longueur  des  FifiRES  \  c]uant  à  celui  de  Vépaiffeur^ïi  n'eft  pas  poflible 
d'en  juger,  parce  que  cet  .effet  fe  cpnfbn/d  avec  rélargiflement  des  mailles 
du  réticule.  Cet  écartement  des  molécules  des  Fibres  çàt  Veau ,  a  ui;i 
fn4uc//7i£//7i ,  procédant  de  raffbibliiremenc  fuçc.eflif  de  la  .tendance  des 
particules  d'eau  à  s'y  incroduire,  à  mefure  qu'il  y  en  a  déji  davantage  : 
&  quand  ces  /canicules  fe  rerirent,  les  molécules  iê  rappYùchenr,  auflS 
^ulqu  a  un  maximum^  qui  a  lieu^  lorlqu'il  ne  refte  plus  de  particules  dVau 
dans  leurii  intervalles,  s  ^ 

ap.  Veau  qui  conftitue  Thumidité  dans  les  filres  animales  & 
vég(^lés  ^  efl  entièrement  diftinâe  de  Ituxs  molécules  j  elle  s'intrOr 
doit  entr'elies  par  la  cau^  générf^e  de  Ton  ffceniion  djàns  Tes  'tuyaux 
capillaires ,  &  de  fon  adhéHon  &  propagation  à  la  furfacè  de  certains 
corffs)  de  Ibxte  qu'elle  leur  refte  étrangère ,  comme  à  des  grains  de  verre 
ou  de  fable.  L  e^iu  n'eft  pas  le  feul  liquide  qui  s'introduife  ainfi  entre 
les  molécules  compofàntes  des  fihres ,  en  les  écartant  :  Valcohôl  te 
Véther  en  font  de  même  >  8c  fenHUemenc  au  même  degré  î  &  ,  quand 
ils  fe  retirent ,  les  molécules  fe  rapprochent  de  même.  Ceft  ce  que 
i*ai  éprouvé  fur  la  baleine  &  le  cheveu ^  qui,  après  avoir  été  imbi- 
bés ,  puis,  dépouillés  de  ces  liquides ,  ont  eu  les  mêmes  propriétés 
hygrojeopiques  quauparavant. 

r  .  jO..  Ces.  deux  maxima  de-  Tintroduâion  &  de  1  abfence  de  Veau 
entre  les  molécules  des  fibres  animales  &  végétales ,  fignes  ainG  de 
Khumidité  extrême  &  de  la  fécherejje  abfolue  dans  ces  fubftances, 
jconefppndent  en  même  temps,  par  les  liens  de  caufe  commune  ,  à 
Vhumidité  extrême  &  à  la  fécherejje  abfolue  dans  le  fens  général  ;. 
en  confidérant  Vhumidité  ^  comme  de  Veau  invifiblement  difféminée 
dans  un  milieu  ou  dans  les  corps  \  ce  qui  eft  le  vrai  fens  de  ce  mot. 
Geft  ainfi  que  ces  fibres^  par  \ts  deux  modifications  dont  je  viens  de 
•parler ,  nous  fourniflènt  les  deux  extrémités  ab/olues  de  Vèchélle  hy^ 
grométrique.  Mais  rien  jufqu'ici  n'a  dévoilé  les  vrais  rapports  des  de- 
grés intermédiaires  ;  nous  n'avons  encore  à  cet  égard  que  des  appro- 
Otimations ,  qui  conftituent  la  partie  la  plus  difficile  de  Vhygromi^ 
trie.  Quand  cts  fibres  font  en  petits  faifceaux ,  leurs  molécules  fbfit 
•fimfîblement  inaltérables  :  qu'on  les  fafle  paffer  cent  fois  de  Vhumidité 
€Xirtme  à  la  féchereffe  abjolue\  qu'on  les  tienne  des  années  dans 
Tétac  de  féchereffe  abfolue  ^  qu'on  les  expofe  encore  des  années  \ 
tous  les'  changemens  de  Vhumidité  dans  Tair  i  elles  produifenc  en- 
'fiiice  les  .^l£mes  phénomènes  :  feulement  il  lei|r  arrive  quelques  cluui-: 
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gcmcns  ,  non  dans  leur  nature ,  mais  âans*  leur  longueur  abfolue  -, 
luitcs  de  quelques  loix  dans  X arrangement  des  molécules  &  dans  leut 
tendance  cntr*elles,  bui  varient  dans  les  diflFérentes  elpècesj  mais  ce 
n'eft  pas  là  un  fujec  aahs  lequel  je  puifTe  encrer  ici. 

31.  Si  vous  parcourez  maintenant,   Monfieur,  les  phénomènes  dç 
la  criflûllijation  ^  vous  ny  trouverez,  je  crois,   &   vous  ne  pouvez 
y  rrouvcrmême  lien  de  fcmblable  à  de  ^^xt\\\t%  molécules.  Il  cftévidenc, 
par  les  phénomènes  connus  relatifs  à  la  formation  des  crïjlaux  ^  que' 
Veau  ne  peut  les  pénétrer  pour  les  dilater  :  car  leurs   molécules  (è 
forment,  ou  cnfuite  àt  Juperfaturatîon  dans  le*  liqiiide  ,  ou  .par  dés' 
afflnués  ,  qui  en  fépareni;  les  ntolécules  folides  propres  à  s'appliquer^ 
fortement  les  unes  aux  autres  par  (graines  faces.  Dans  le  premier  cas'^^ 
qui  cft  celui  àt%  Jels  ^  Xean  laturée  des  mêmes  /e/s  ne  peut  rien  â' 
If  uxs  crijlaux  ,  &  fi  elle  ne  l'eft  pa^  ,  ellç  les  diffout  :  dans  le  feconcT 

ont.for- 


envitônne , 
impénétrables;  &  ,  s*ils  viennent  à  être  pénétrés  par  qu.el- 
que  liquide^  ce  n^eft  encore  gùe  pour  \t^  dij/oudre.  Il  n*y  a  donc  i- 
à  ma  connoiflance,'dans  les  lubftances  minérales  proprement  ditcs,,^ 
aucune  forte  de  molécules  qui  ait  le  caradère  diftîndît  des  molécules^ 
^animales  &  végétales;  de  forte  qu'aucune  foi  connue  de  cri/lallifaùûn[ 
ne  peut  expliquer  feulement  la  formation  des  folides  de  ces  deux 
règnes  ,  quoiqu'ils  ne  conftîtuent  qu'une  partie  de  reJTence'des  itres 
organijes ,  &  que  ce  fût  même  cette  partie  qui  femblôic  le.s  rappro-' 
cher  le.  plus  du  règne  (ninéraL  * 

*  32.  Si  les  molécules  que  je  viens  de  décrire  avoîent  été  connue^ 
de  M.  de  BuJ^on  ,  il  auroit  cru  probablement  y  trouver  une  preuve 
eu  faveur  de  les  molécules  organiques.  Mais,  malgré  ce  cara<5lère  dîf- 
tindifdes  molécules  qui  cômpofent  les  FIBkes  ies  co>ps  organifés  ,[ 
elles  ne  font  que  des, produits  de  Vorganijation  ,  &  non  Vorganifa-^ 
//c;/!  elle-même.  Quand  les  FIBRES  animales  &  végétales  font' réduites' 
à  i^Jécheri.Jfe  extrême  par  la  température  ordinaire  de  Taîr  i  c'tft-J- 
dire,  quand  route  iV^i^  ,  qui  leur  cft  étrangère  ,.Vcft  évaporée,  elléi 
ne  paioiiïcnc  compofécs  que  de  ces  molécules  :  Cependant  l'expérience' 
nous  apprend  que  la  combuftion,  air.fî  que  d'autres  opérations  chî- 
mrques  ,  les  décompofent  ^  &  qu*alors  on  voit  paroître  certaines  autres' 
fubftanccs  que  nous  connoiflbns  par  leurs  caradèies  extérieurs.  Mais  nous 
ne,  Ipmmes  guère  plus  avancés  par-là  da:  sja  connoiiïance  de  ce  .qui 
^pik\xutïts , corps  ,orgaiiiJ/s/y  cil  nous  fomm'es  incapables  àt  recom^ 
«i^<T,de.^  telles  molécules  y   -   '-        •  '  ;  •    ^ 

33'  Qu'elt:Ce  donp  qûe.roRGÀNiSAtloNt  C*eft-Ià  une  queftiôh  qu'on' 
(i^fair  iiafMrelb'ment  ,&"  a  laquelle  on  r.e'peut /que  prendre  fé  plus' 
gïao^  in te'f et  i'inais ,'  comme  lis  conféqtience^  '  dei ^exteuiy  de  jugcmcni? 
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font  d  tucant  plus  gnnilet ,  que  Im  objets  «ux-mèmes  (ont  plus  grands 
&  plus  liés  avec  ks  opénnons'gâsëralea  de  la  nature  \  celtâ-ci  éflp 
Tun  de  ceux  où  nous  devons  être  le  plua- circontpeds.  Après  àvoic' 
étudié  toutes  les  b^pothèfes  qu'on  a  Eûtes  fur  itt  êtres  organifés ,  8c 
y.  avoir  beaucoup  réfléchi  mot-même ,  voici  tout  ce  que  j'ai  pu  con* 
duie  de.  cei  examen.  Ce  que  nous  nommons  ici  roRGAMiSATiOK ,  eft 
une  certaine  difpofition  commune  à  deux  daflès  dV/rex  connus,  par  laquelle 
entr  autres  ils  croifftnt  &  fe  propagent  chacun  dans  Ton  efpèce  idifpoju- 
tion  dont  la  nature  ,  ainH  que  la  manière  dont  elle  s'opère  »  nous  font 
totalement  inconnues.  Si  nous  ne  connpiflbns  point  du  tout  en  quoi 
confifte  VoiiGANiSATiOK ,  d  après  <{Qoi,  poutrions-nous  Chercher  faii  * 
oriMeî  Je  penfe  donc  encore  qiié^oous  n'avons  pas  jufqu^ici  plus  der 
raîion  dVpérer  de  trouver  dans  ff'Phyfi^uc  Poriffae  des  coiips  or^ 
ganipls^  que  celle  du  mouvemens. 

3^  Mais  voici  une  circonftance  bien  importante^  relative  à  ce» 
fttus  f  defquets  naît  notre  plus  grand  intérêt  dans  Tétude  de  la  Ma): 
ture ,  c'eft  que  notis  connoiflbns  Vépoque  dé  leur  origine  fur  notre 
globe  :  il  &'en>exiftoit  point  au  temps  oà  le  liquide  primordiale^  0K>u-<« 
vroir  eft  eiktîer  ^  &  où  fe  forma  toute  la  maflè  de  nos  premières  cou-' 
ckes  \  mais  ik  enfterent  enfuite ,  car  nous  voyons  parottre  fucceffivement 
hunrefles  de  diverfes  claflès  dans  leî  couches  fonédemeu  VoiB^Mon- 
ûmr  p  une  fyo^e  bien  remarquable  ;  car  nous  nous  y  reneonttons  encore 
fiir  ce  poiïit  »  &  not^  pouvons  juger  »  d'après  les  fondemens  de  nos  opt- 
nions  communes  fur  les  diffiSrentes  circonftances  qui  la  -caraâériiênt^ 

2ue  tous  les  naturaliftes  phyficiens  s'y  réuniront ,  comme  à  un  point 
le  dans  Thifloire  de  la  terre.  AinA,  au  lieu  de  chercher  au-dielà  do- 
tes monumensi  les  plus  anciens  que  nous  puiflSoos  reçonnoitre  avec 
certitude  )  des  origines  i  Fégasd  deiquelles  les  faits  nous  abandonnent  j^ 
partons-en  pour  (uivre  les  monumens  poftérieurs.  lÀ  nous  aurçns  dea* 
oafes  de  recherches^  8c  peut-être  y  trouverons-nous,  fur  ces  origines  elies-r 
mêmes,  de^  lumières  qui  ne  peuvent  naître  que  de  ce  grand  eoièmble. 

J*étqis  déjÀ  afle^  avancé  dans  ma  tache  i  cet  égard  ,  lorfque  voua 
m*avez  témoigné  le  defir  qt^e  nous  Tentrepriflions  en  commun  ;  à  quoi 
j*ai  acquiefcé  avec  plaifîr.  J'examinerai  clonç  dans  ma  lettre  fuivante 
ce  que  vous  penfez  des  éyénemens  qui  ont  accompagné  &  fiiivi  lar 
produâion  ie%  (très  orgaxjAJis  fur  notre  ^obê.. 

Je  fuis,  &c. 

F.  S.  Nous  arons  lieu  de  pçnfçr  d'après  le  nombre  d'idées  &  de 
6ics  qui  fe   publient  aujourd'hui  relativement  è  la  giohgie^  que  car 

Îtand  objet  reprend  fes  droiti  dans  lefprit   de  ceux  qui  s'occupenc. 
e  la  nature ,  &  qu'on  y  cherche  des  fiilts  &  des  principes  généraux  ^ 
comme  aUires  def  fy^mes  particulietSt  Je  viens  de  lire  avec  beaifi» 

,  coup 
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coup  d'intérêt  dans  votre  cahier  de  mars,  la  lettre  que  vous  a  adref- 
ftc  M.  ViALLON  ,  Bibliothécaire  de  Sainte-  Geneviève ,  relative  à  im 
ouvrage  qu'il  a  publié  fur  ce  fujet.  Une  grande  partie  de  cet  ou-  . 
vrage  concerne  un  objet  dont  je  t\t  traite  pas  dans  ces  lettres  ;  favoir, 
les  caufes  des  phénomènes  généraux  de  la  Nature,  tels  que  la  gra^ 
vite ^  la  cohejion  j  Vélajlicite\  Vexpanfibilité \  mais,  comme  vous  6C 
rn'oi  &  ^  i'ofe  le  dire ,  comme  tous  les  phyficiens  attentifs  ,  M.  ViAL- 
r.ON  iliit  l'exemple  de  notre  maître;  il  ne  regarde  la  gravité  en  par- 
ticulier ,  que  comme  un  phénomène ,  dont  ce  grand  homme  a  décou- 
vert Tcxiftence  &  les  loix  ,  mais  dont  ii  cherchoit  Vagent.  A  l'égard* 
de  ïagent  lui- même,  je  ne  mé  rencontre  pas  avec  M.  Viallon  •>' 
ayant  adopté  dès  long-tems ,  avec  une  perfuauon  croillànte  ,  celui  que 
M.  Lbsage  adigne  â  ce  phénomène^  mais  cela  eft  étranger  à  la  géw 
iogie,  ou,  quel  que  foit  Vagent  ^  on  eft  d'accord  fur  les  Joix  de  Ton 
nSion  ;  8c  d  ailleurs ,  nous  fommt s  d'acCord  ainfî  fur  la  première  ori- 
giné   de  cette  aStion  quelconque. 

Nous  lions  rencontrons  encore,  M.  Viallon"  &  moi,  fur  un  point 
bien  important  en  géologie  5  favoir ,  que  quoique  Ja  tner  ait  certai-, 
nement  couvert  la  terre  durant  un  bien  grand  nombre  de  ficelés; 
quoique  dans  une  très-grande  partie  de  cette  langue  durée  ,  les  ani* 
maux  marins  ayent  peuplé  l'océan  ,  &  que  des  terres ,  alors  exîftantcs, 
fuflent  peuplées  de  végétaux  &  d*mnimanx ,  l'apparition  de  Vhomme^ 
parmi  les  êtres  vivans  eft  fort  peu  ancienne  5  &  qu'en  particulier, 
il  n'y  a  que  ptsu  de  fiècles  que  les  préfens  continens^  font  devenus'  font 
Iiabiration, 

Cette  opinion  découle  de  faits  diftinéès  à  la  portée  de  prefque 
tout  obferv«teur ,  f^its  fur  la  nature  defquels  nous  fomnies  d'accord  , 
M.  ViAjLi-ON  &  moi,  que  je  décrirai  loTfqu'if  s'agira  de  cette  par- 
tie de  l'hiftoire  de  la  terre ,  &  qui  (ont  indépendans  de  route  hypo- 
thcfe  fur  rarrangcment  de  nos  fubftances  minérales  &  fur  l'origine 
des  continens  acîèuels.  Quant  aux  faits  fur  lefquels  on  peut  efpérer 
d'établir  avec  folidité  quelque  hypothcfe  fur  ces  derniers  objets,  leur 
découverte  exigeoit  de  fort  longues  recherches.  A  cet  égard  M.  Vial- 
JLON  témfoign^  fon  regret  de  n'avoir  eu  ni  le  temps  ni  la  liberté  d'aU 
1er  confult«f  les  archives  de  la  nature ,  Ibît  les  montagnes ,  où  l'on 
peut  lire  tant  d'événem«hs  pafTés  -,  mais  je  cro?5  pouvoir  Taflurer 
<]u'au  défaut  de  fes  propres  recherches  ,  il  trouvera  de  très-excellens 
cxt^raîfs  de  ces  archives  dans  les  Ouvrages  de  M.  Saussuke  ,  &  qu'il 
peut  compter  aufli  fur  ce  que  j'en  rapporte  dans  ces  lettres , .  oà  , 
quoique  par  d'autres  routes,  j'arriverai  aux  mêlées  points  fondamen- 
taux que  lui»         .  ' 
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EXTRAIT 

Des  Obfifvations  météorologiques  faites  à    Montmorenci  j^ 
par  ordre  du  Roi  j  pendant  le  mois  d* Avril  ij^2  ; 

Par  le  P.  C  o  T  T  E  ,  Prêtre  de  V Oratoire ,  Curé  de  Montmorenci  , 
,  Membre  de  plusieurs  Académies* 

l\ou$  avoDs  eu  dWez  beaux  j8hrs  pendant  ce  mois,  mais  l'air,  en 
général  ^  a  éié  froid  ,  &:  (quoiqu'il  ibjt  tombé  une  aflèz  grande  quantité 
-a  eau  pour  la  laiton  ,  ce  mois  cependant  peut  pafTer  pour  fec  ,  fi  on  en 
excepte  les  Hx  premiers  jours,  La  nouvelle  lune ,  que  nos  pères  ont 
qualifiée  du  titre  de  lune  roujfe ,  a  débuté  le  ai  par  un  froid  très  vif  qui  a 
perdu  une  partie  des  vignes,  muées  dans  les  endroits  frais,  &  quid  fait  âuffi 
Deaucoup  de  tort  aux  pruniers  &  aux  céiifiers  qui  étoient  en  pleine  fleur» 
Les  bourgeons  épanouUdes  châtaigniers  &  des  freines  qui  avoient  toute 
la  fraîcheur  de  la  jeunelTe,  font  grillés  dans  les  taillis  j  les  iuferoes  ont 
été  au/n  attaquées.  Les  bleds  d'hiver  (ont  beaux  ,  les  orges  &  les  avoines 
font  bien  levés*  Le  premier,  Tépine  blanche  &  \t%  tilleuls  fe chargeoieoc 
de  feuilles^  les  pruniers  &  l'épine  noire  fleuriiloicnt.  Le  7,  lesmaron* 
fiiers  fe  chargeoienr  de  feuilles,  &  les  guigniers  étoient  en  fleur.  Le  9  » 
j'ai  entendu  le^  rodlgnol  &  les  grenouilles;  on  voyoit  les  bibîons  ou 
mouches  de  fakit  Marc.  Le  10,  j  ai  entendu  le  coucou  ;  les  fraiders ,  les 
cériûers  &  les  poiriers  fieurifloient  5  on  fervoit  les  premières  «afperges» 
Le  i;* ,  les  bourgeons  de  la  vigne  (e  développoient  \  les  pommiers  ,  les 
châtaigniers  à  nuit  &  les  "jeunes  noyers  fe  chargeoient  de  feuilles^  i 
l'égard  des  vieux  noyers ,  ils  ont  été  preique  tous  gelés  en  février  \  le 
firoidde  1788  en  avoir  ^it  périr  auflfi  une  grande  partie  ^  de  manière 

3 lie  cet  arbre  précieux  ,  fuit  pour  fon  fruit  »  foit  poux  fon  bois  ^  ièm 
élbrmaisfort  rare.  Le  17,  les  pommiers  fleuriilôient.  Le  20 ,  les  pois 
d'hiver  &  les  lilas  entroient  en  fleur)  on  voyoit  des  hannetons  en  très- 

fetite  quantité ,  mais  les  chenilles  &  les  vers  fe  font  beaucoup  multipliés» 
e249  les  mûriers  rouges  fe  chargeoient  de  feuill;es  ;  les  maronniers  & 
Tépine  blanche  fleuriHbient  \  les  feigies  épioient  :  j*ai  entendu  la  caille» 

Température  de  ce  mois  dans  les  années  de  la  période  lunaire  de  %^ 
ans  correfpondante  à  celle-ci.  Quantité  de  pluie  à  Paris  »  en  17x6 ,  6  J 
lign.en  1731  i^jlign.  en  175*4  :i7lign. en  1775  â Montmorenci,  Vtûts 
dominans  ,  ceux  du  nord ,  d'oueft  &  de  fud-oueft.  Plus  grande  chaleur^ 
20  d.  le  21  (époque  de  la  nouvelle  lune  ea VX77 j  »  comme  çe^e-aan^b» 
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ci ,  avec  cette  difFérence  qu'elle  a  étéauiï!  Tépoque  du  plus  grand  froid 
&  d'une  gelée  défkftrettfe«  Moindre  »  ^o  eu  le  ternie  de  la  congélatioti 
les  1 , 2  i5c  3  ;  Moyenne  7,8  JL  Température  froide  &  sèche.  Plus 
grande  élévation  du  éarométre  28  -pouc»  4.  Irgn.  fe  :^J^  Moindre  27 
pouc*  3  lign.  le  j.  Moyenne  28  pouC.  10  lign.  Quantité  de  plaie  10,5^ 
li^.  dévaporaùaa  ^  lign.  Nombre  des  jours  de  pluie  10,  de/^e^r^. 
TénpéruLures  correfpondantes' aux  diffétens  points  lunaires*  Le  3 
{quatrième  jour  avant  la  JP.  L.  )  nuage  ^  froid ,  venc ,  pluie.  Le  jT 
(équinoxe  dejcendant)  nuages,  doux,  grand  vent,  ploie,  ^cle.  Le  7 
(P.*  L.)  beau  ,  froid  ,  changi^ment  marqué.  Le  10  ipcrigee)  béas, 
chaud  Le  ti  (quatrième  jour  après  la  P.  L.  8c  (luniflice  au/ïral)  tïoa^nt'^ 
chaud  ,  pluie  ,  toTtiicrre.  L«  i^(  D.Q»  )  beau  ,  doux ,  brouillard.  Le  17 
(quatrième  jouravant  la  jV.  L.  )  couvre ,  doux  ,  pluie  ,•  changement  war^ 
que.  Le  X%(équin.  afcend,  )  couvert ,  afîcz  froid  ,  pluie ,  grand  venr.  Le 
21  (jRT.  £.)  beau  ,  froid  ,  cfratgerntnt  marqué.  Le  25*  {quatrième  jour 
^nprès  la  N.  L.  &  lu/tiflice  boréal )  ftwiges ,  froid.  Le  26  (apogée)  beau  , 
'doffx.   Lt  29 '(P. Q.-)  beau  ,  chaud. 

'En  avrrl  ï^g2.Vtnts  daminans ^c  fud  oueft  rtl  f«c  violent  les^.,  JT, 

P/uj  grande  chaleur  19,^  d.  k  50  à  midi ,  je  vent  notd-oueft , 
IBc  le  crcl  en  patrie  fereîn.  Moindre  0,0  d.  le  21  à  j*  {  heur,  matin ,  1  j  vent 
nord-eft  &  le  ciel  fereîn.  Différence  ip,y  d.  Moyenne  au  matin  6^6  d.îà 
JTi/^i  12,2  dî  2L\iJair  p,0  d.  Atijour  p,3  d. 

•P/^j  grande  élévation  du  baromètre  28  pouc.  1^7  lign.  le  7  à  midi  , 
•leventcft&  le  ciel  fereîn.  Moindre^  27  pouc,  1,8  lign.  le  18  à  y  heur, 
ïnarin  ,  le  vent  fud  êc  le  ciel  couvert.  Différence^  il,i  I  lign.  Moyenne  ^ 
^w  mutin  27  pouc.  xo,l  lign.  ï  mîdiiC  foir  27  pouc.  10,5  lign.  à\x  jour 
27  pouc.  10,2  lign.  JVfrtrMe  ^/a  baromètre^  le  premier  à  y  j  heur,  matin 
27  pouc.  10^ II  lign.  du  premier  au  2  baiffé  de  2,3  lign.  du  2,au  ) 
monté  de  r«6  lign.  du  3  au  ^  fi.  de  3,6  ligi).  du  4  au  7  M.  de  7,3  lign. 
Hu  7  au' 18  5.  de  12^2  lign.  du  18  au  21  M.  de  12,1  lign.  c!u  21  au 
!24  A.  de  5*,!  lign.  du  24  au  28  M.  de  4,10  jign.  du  28  au  50 
^.de  Jj8  lign.  Le  30  à  9  henr.  foir  27  pouc.  9,7.  lign.  Le  mercure 
S*e(l  foutenu  \  h  hauteur  moyenne, &  il  a  peu  varie  en  général ,  excepté 
len  montant ,  les  6 ,  18  &  20,  8c  en  defcendartt ,  les  4  ,  18  &  30. 

Ueft  tombé  de  W  pluie  \ts  1,2,  3,4, y,  6,  11  ,  17  ,  18  ,  19,  20, 
24  &  30 ,  &  do  la  grile  les  2  ,  f  &  20.  La  quantité  d  eau  a  éré  de  32,5 
lign.  &  celle  de  Vévaporation  de  20,0  lign. 

Le  tonnerre  s*efl  fait  entendre  de  près  le  ii  &  le  30,  &  de  loin 
le  13. 

Uaarore  boréale  a  paru  Î€  lO  à  9  heur,  foîir,  elle #tdit  tranquille» 

Nou^  n^avons  point  eu  de  maladies  régnantes. 
Montmôrenci^  I  'Mai  2792. 
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SUITE     DU    MÉMOIRE 

SUR  LES  PIERRES  COMPOSÉES  ET  SUR  LES  ROCHES; 
Parle  Commandeur  Déodat   de.Dolomij^u. 

JlLN  ne  confîdérant  les  compofitions  du  fécond  ordre  que  fous  le 
rapport  du  nombre  des  terres  élémentaires  nécefTaires  à  la  conftirurion 
de  chaque  pierre ,  en  faifanc  abflr^ion  »  (èlon  raa  méthode,  cles  matières 
étrangères  ou  fuperflues,  &  réfervant  pour  la  diftin(5tion  des  efpèces 
toutes  les  modifications  particulières  que  chacune  de  ces  terres  éprouve 
dans  Ton  affbciation  avec  les  autres^  ou  Tinfluence  que  peut  avoir  dans  la 
combinaifon  l'état  dans  lequel  elles  s*y  trouvent,  je  réduirai  à  trois 
genres  les  combinaifons  triparties  dans  lefquelles  le  quartz  eft  une  des 
fubftances  confticuantes  eflenrielles  ;  favoîr,  j**.  quartz,  argile  8ç 
calcaire  5  2^.  quartz ,  argile  &  murîatique;  3**.  quartz  murîariquc  & 
calcaire.  (Je  ne  connois  point  de  composition  de  cet  ordre  dont  le  fci 
foit  une  des  trois  matières  conftituantes  efFencielles.  ) 

Le  premier  genre  des  compoficions  de  cet  ordre ,  celui  dans  Ieq»iel  le 
calcaire  fc  réunit  au  quartz  &  à  rargile,eft  le  plus  important  de  toute 
la  Lithologie,  tant  par  la  valeur  de  pluiieurs  de  lès  produits ,  que  par  la 
dillèmblance  que  labfence  ou  la  préfence  de  quelques  fluides  apporte  â 
Tes  réfultats  ;  &  c'efl  principalement  ici  que  je  puis  appliquer  ma 
maxime  fur  lanalyfe  des  pierres  ,  &  dire  ,  qu'/V  eft  plus  nécejfaire  encore 
de  connoUre  les  rapports  chimiques  oit  j ont  entr  elles  les  matières  confit' 
tuantes  y  qu'il  eft  plus  important  de  diflinguer  &  de  jpécifier  Cejpèce 
d'alliance  quelles  ont  contraâée  enfemble  par  tintermède  de  quelques 
fluides  ou  par  leur  fouftraâion ,  qu^il  ne  teft  de /avoir  le  nombre  &  les 
proportions  exaSes  des  fubftances  fclides  quy  découvre  leur  analyfe  j 
car  ceft  tétat  particulier  de  la  combinaifon  ,  plus  encore  que  les 
matières  qui  y  interviennent ,  qui  détermine  &  fixe  réellement  la  nature 
du  produit.  Ceft  donc  ainfi  qu  appartiennent  aux  compositions  de  ce 
genre  ,  les  pierres  les  plus  denfes  &  les  plus  légères,  les  plus  dures  &  les 
phis  tendres,  les  pierres  inattaquables  par  les  acides  &  celles  qui  cèdent 
aifément  à  leur  adion  ,  les  pierres  qui  oppofent  le  plus  de  réfiftance  à  la 
décomposition  &  celles  qui  s'altèrent  le  plus  prompremenr ,  les  pierres 
que  le  (eu  le  plus  adif  ramollit  à  peine,  &  celles  dont  Ja  fu/»oneft]a  plus 
facile;  en  un  mot,  les  pierres  les  plus  diflemblablcs  par  rousles  caradcres 
extérieurs  préfentent  ici  à  lanalyfe  les  mêmes  terrçs  conûituantes ^ ce  ^ui 
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prouve  que  la  Chimie  ferad^un  très-foible  fecours  à  la  Lithologie  aufG 
iong-tems  qu'elle  fe  bornera  à  tztcaire  &  a  pefer  les  dofes  de  chacune 
des  matières  compofantes  folides ,  en  négligeant  les  circonftances  les 
plus  importantes  de  la  combinaifon  ^  celles  qui  influent  le  plus  fur  tous 
les  rérul(ats,&  qui  font  que  telle  pierre  eft  réellement  différente^de 
telle  autre,  quoique  les  matériaux  en  paroiil'ent  à-peuprès  femblables  (i). 
Les  produits  les  plus  remarquables  de  ce  genre  de  composition  font 
les  pierres  dites  précieufes  ou  les  gemmes.  C'cft  encore  moins  par  cette 
eftime  arbitraire  qu  elles  doivent  à  leur  rareté  &:  qui  en  a  fait  tellement 


(i>  Les  naturalîftes  qui  ne  (ont  pas  très-familIariTés  avec  les  opérations  de  la 
Chimîc  >  &  avec  Tes  réfukats  ,  en  Hfânt  la4iiîte  de  ce  Mémoire  ,  croiront  peut-être 
que  î'exaeère  l'importance  des  Buides  élaHiques  d;^ns  les  produits  du  règne  minéral  ; 
ils  pourroient  ^'imaginer  que  je  donne  trop  d'influence  à  des  circonflances  qui  leur 
«parohroîent  minutieuses ,  fi  }e  ne  les  priois  de  remarquer  que  les  corps  les  plus  différa- 
blables  par  leurs  car»âères  extérieurs  ne  doivent  Couvent  les  qualités  particulières  qui 
les  placent  à  des  diOances  immenses  les  unes  des  autres  /qu'aux  mêmes  cau(ès  que  je 
fais  Intervenir  pour  la  formation  des  pierres.  La  pyrite  .^ul  brille  de  Téclat  de  l'or  ne 
diffère  du  fel  qui  a  la  couleur  &  la  tranfparence  de  IVmeranJe  que  par  une  fubdance 
qui  (ê  fouAraic  2  nos  regards ,  laquelle  »  fulvant  une  des  hypochèfès  chimiques  ;  cil 
incoercible ,  &  échappe  fous  le  nom  de  phlogiftique  aux  vafes  dans  letqueîs  nous 
voudrions  la  renfermer ,  &  qui  félon  l'autre  hypothèfêefl  un  fluide  impalpable  nommé 
gaz  oxigène.  La  pyrite  martiale  perd'lbn  brillant  métallique  ,  cède  Ces  formes  déri- 
vées du  cube  pour  pren'^ri^  d'aucres  formes  dérivées  du  parallélipipède  rhomboïdal , 
change  fon  opicîté  en  tranfparence, ,  fon  înfîpiditc  en  faveur  très-forte,  &c.  par  le 
fîmple  déplacement  du  phl.^giflique  félon  la  doârine  de  Stalh ,  par  la  feule  abfbrption 
de  roxtgène  fuivant  le  lyÛéme  des  gaz.  Et  ce  même  acide  vitrioHque  félon  qii^l  refle 
plus  pu  moins  chargé  de  phlegiflique  ou  d'oxigène  fê  comporte  très-différemment 
dans  fès  combinaifons  avec  d'antres  lisbftancess  il.  n'a  |>lus  les.mêrpes  aflîn?tés 
d'éle<5^rn  ,  Il  n'a  pas  les  mêmes  termes  de  fâturatlon.  L'acide  vitriolique  proprement 
dît  adhère  fortement  à  toutes  fes  bafes  y  il  ne  les  cède  â  aucun  autre  acide  ;  l'acide 
vitriolique  fulfiireux  fe  les  laifTe  enlever  par  prefque  tous.  Le  fèl  fulfureux  de  Staih  , 
ou  fulfire  de  potaflè ,  ne  reflèmble  ni  par  fa  forme  ,  ni  par  (es  aurees  propriété;  an 
tartre  vitriolé  ou  fulfate  de  potaflè ,  quoiqu'ils  folent  compofés  du  même  aikali  &^  du 
même  acide. 'L'acl.de  marin  dans  Ces  différentes  modifications  préfênte  encore  des 
#{Fetç  plus  dldèmblables.  .  * 

L'état  des  bafes  (lorfqu'ellcsnefont  pa^  forcées  à  fe  /împlîfîer,  dans  Tac'^e  de  la  ' 
combinaifon»  parl'expulfion  des  fluides  qui  leur  font  propres)  aune  égale  influence 
fur  les  compofés.  Les  alkalis  contradent  des  alliances  plus  ou  moins  étroites  avec  le 
foufre,  félon  qu'Us  font  caufliques  ou  aérés.  Faits  avec  de<:  alkal>s  cauPiIques ,  les 
foies  de  foufre  font  plus  bruns  y  plus  fétides  ,  plus  perniri;€ns ,  le  gaz  que  les  acides 
en  dégagent  efl  plus  inflammable.  Les  alkalîs  qui  confervent  une  partie  de  leur  air 
Tpéphîtique  dans  leur  combîn'îfbn  atec  le  foufre ,  s'enchaînent  à  lui  moins  fortement  ; 
l'odeur  du  foie  de  foufre  efl  plus  foîble ,  fa  compofîtîon  moins  durable  ;  le  gaz  qu*îi 
-donne  par  l'addition  des  acides  n'efl  inflammable  que  lorfque  l'eau  (le  chaux  lui  a 
enlevé  la  portion  d'air  méphitique  avec  lequel  il  efl  mêlé ,  &c.  Les  exemples  de  ce 
genre  pris  dans  les  comportions  les  plus  familières ,  pourroîent  être  extrêmement 
nombreux.  . 
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taontet  la  valeur  »  que  dan^  un  volume  de  deqk  p^nices  de  diamètre  on 

rt  concentrer  la  fortune  de  di!c  familles  opulentes  ^  c*eft  moins  à  canfe 
préjugé  qui  les  place  parmi  les  premiers  objets  .!e  luice  qu'ellet 
Tnérirent  de  nxer  plus  particulièrement  rarrenrion  du  naturalisée,  que  f>ar 
le^  propriétés  qui  leur  font  parriculières  ,  favoir  y  leur  dureté ,  leur  éciaf  # 
leur  denfité  »  leur  ré(i(lance  à  l'aâion  des  acides  »  à  celle  du  feu  &  à  la 
décompo(îtion.  Cependant  fi  çn  ne  conHclcre  que  les  matières  qui-  les 
compofcnt,  on  eft  étonné  de  n*y  voir  que  les  mêmes  terres  que  Ton 
retrouve  dans  la  marne ,  dans  les  pierres  &  dans  -les  glèbes  les  plus 
€ommunes;car  les  analyles  de  Bergman,  d*Achard,  de  Wiegicb,  prouvent 

2ue  les  gemmes  n'ont  point  de  terre  parriculière  comme  on  i'avoic 
jppofé  par  la  difficulté  que  i*on  avoir  à  féparer  leurs  principes  prochains. 
Ceft  donc  dans  l'état  de  la  combinailon  des  terres  qui  les  conftituenr, 
^*on  doit  chercher  la  caule  des  propriétés  qui  les  diftinguenr,  &  cerce 
combtnaifbn  doit  avoir  des  circonftances  bien  (îngulières ,  puifque  it| 
jgemmes  font  (i  rares ,  quoique  leurs  matériaux  fembltnt  erre  par^rour. 

Après  avoir  examiné  dans  d'autres  comportions  de  ce  même  genre 
les  diffërences  que  peuvent  apporter  dans  les  réfultats  l'abfence  pu  ïm 
préfeoce  dt  l'eau  ou  de  lair  méphitique  cdmbinés  avec  la  une  calcaire 
"qui  %  intervient ,  je  n'ai  point  vti  que  ces  circonftances  (  quelques 
Influences  qu'elles  aient  d'ailleurs  )  donnafTent  aux  produits  aucun  des 
caraâères  qui  appartiennent  aux  gemmes  ;  c'eft  donc  dans  l'état  des 
autres  principes  prochains  que  j'ai  dû  chercher  la  caufe  de  ces  qualités 
fparticulières ,  Se  j.ai  été  ainfi  conduit  à  examiner  plus  attentivement 
chacune  des  deux  autres  matières  conftituantes.  En  dirigeant  plus  par* 
tlÇulièrement  mes  q)>rervations  fur  le  quartz ,  il  ma  paru  que  nom 
Waviôns  encore  que  des  no*tions  bien  iniparfaites  fur  cetre  fubftance  ,  8c 
l'ai  cru  appercevoir  dans  une  des  modifications  qui  lui  font  particulières 
la  caufe  de  la  formation  des  gemmes. 

La  terre  quartzeufe  dans  l'état  où  la  nature  nous  la  préfente  commu- 
nément» eft  elle  une  terre  élémentaire  fimple? 

J'ai  déjà  phifîeurs  fois  témoigné  mes  doutes  fur  cette  queftîon ,  (ans 
qu'il  m'ait  été  encore  néceifaire  de  l'approfondir;  car  lorfque  j'ai  parlé 
<ki  quartz,  je  n'ai  encore  eu  i>eroin  de  le  confîdérer  que  tel  qu'il  exifte 
dans  les  criftaux  de  roche  &  dans  la  pluparr  de  fes  combinaifons  ordinaires i 
réfèrvant  cette  difcuflion'pour  le  moment  où  je  traitcrofs  des  gemmes  ^ 
parce  qu'elle  m*a  paru  avoir  une  relation  plus  direAe  avec  leur  formation. 
La  phofphorefcence  du  quartz  9c  l'odeur  particulière  qui  fe  développent 
par  la  collifion  annoncent  la  préfence  d'une  fubftance  inflammable  ;  (cm 
décrépitement  lorfqu'on  le  chauffe  (i),  fon  bouillonnement  confidé* 


(f  )  Le  quaru  décrépite  d'amant  plus  qu'il  eft  plus  phofphoie(cent« 
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rablc  iorfqu'on  le  fond  feul  par  radfctQn  du  feu  qu'alimcnic  Tair  vital ,  ëz 
le  verre  plein  de  bulles  qn'ii  donne  pour  lors,  y  prouvent  i'exlflence  d'un 
fluide élafti que  (i);  mais  le- phénomène  le  plus  remarquable  eft  ià  grande 
eflcTvefccnce  8t  fon  grarui  bourfoufflemenc  lorlqti  on  le  fond  avec  un  des 
alkalis  itxes,  (ubftances  avec  lefqûellcs  il  a  une  rrèf*grande  affinité  &  dans* 
lefquellcs  il  fc  diffouc  compicfrcmenc,  &  ce  caradlcre  important  lui 
appartient  i  Teitclufion  des  autres  terres  élémentaite*.  Cette  cflFf^rvef- 
cence  a  été  attribuée  par  la-  plupart  des  chiniiflev  à  l'acide  méphitique  de 
Talkalî^,  mais  elle  cxifte^égal«ment, quoique  moins  vive  jlotfqut  le  quartr 
s^unic  par  la  voie  sèche  avecles  alkalis  cauftiquqs \  d'ailleurs  les  propriété^ 
de  la  terre  quartzeuie  dans  le  moment  où  elle  fe  fepare  de  fa  combi-» 
naifon  avec  les  alkalis  par  la  prédpiration  qu'opèrent  les  acides  dans  le 
liqnor  Jiliciim  »  ne  font  plus  celles  de  la  terre  quartzeufe  naturelle ,  &  la 
ditférence  de  ces  deux  états  eft  H  grande ,  elle  a  teliemenc  fraj^é  de  très- 
bons  chjmiftes  «  qu1ls  ont  été  jufqù'à  croire  à  ia  tranfmutction  dn  quaitar 
en  terre  abfoibante  ou  en  argile  (2)  :  ils  fe  font  sûrement  trompés  dans 
cette  conjeéhjre,  mais  ils  ont  bien  vu  les  faits  par  lefqueis  ils  s'y  étoiene 
lailTés  conduire,  car  lamcme  terre  quartzeufe  qui  avant  certe  opération 
réfiftott  complettement  aux  acides  les  plus  puiffans,  cède  enfuite  à  Ta^toa 
de  ceux  mêmes  qui  font  les  plus  fbibles,  ainH  que  je  le  prouverai  bientôt. 

•  Pluiieurs  fâva»s  iUuftrcs  ont  rherché  à  cônnoitre  cr  que  fourninbir  U 
diftillarion  du  quartz.  Les  uns  en  le  pouflant  feul.au  feu  difènt  pn  avoir 
tiré  une  huile  eîrpyreiimarique  (3);  d'autres  annoncent  qu'ils  ea  ont 
extrait  une  liqueur  acide  d'une  odeur  fuifureufe  (4.).  Glaubec  &  Srahl  ,* 
en  le  trairant  avec  de  la  potafTe  y  dans  une  diftillation  accompagnée  de 
'  bourfoufflement  »  en  ont  tiré  une  liqueur  acide  d'une  odeur  femblabie^ 
•  l'acide  mitriatique;  mais  l'un  préfume  qu'cjlé  vient  de  Talkali ,  l'autre 
l'attribue  à  la  matière  quartzeufe  elle-même.  Bergman  dit  que  lorfquW 
recueiHe  la  vapeur  qui  fort  de  refFerveicence  qu'oecadonne  Tum'on  dt* 
quartz  avec  les  alkalis,  on  ne  trouve  que  du  phlegme  &  de  l'acide 
aérien  (j).  Quelque   confiance  que   j'eulTe  dans  les  procédés  de  ces 

(  I  )  Uair  <fy.  feu  ou  vital  fond  Us  pierres  qttan\eufes  plus  difficilement  ^e 
toutes  les  autres  pierres  ,  avec  un  bouiUonnemen§  retnarquahle ,  en  globules  la, 
plupan  demi'tmnfparens  remplis  Je  bulles.  Voye\  Ehrinann ,  un.  de  fufion  è. 
Ttiide  de  l'air  vitai. 

Le  quan\  expopi  à  un  courant  d*air  vital  tiré  du  nitre  a  commencé  à  bouit» 
lonner  au  bout  d!une  minute  &  demie.  Lavojf^èr ,  Mémoires  de  TAcadémie  de» 
Scienee»)  année  ï78j.  Av^^nt  eux  M.  Dihmétherie  avoir  également  fait  fbadre 
du  quaxu  par.  Taîr  vîtal,&  avoit  remarqué  fou  bouilloanenMfit*  Joumoli  it 
Phyfique^août  1785* 

(i)  MM-  Geoffroî ,  Pott ,  BeaOmé,  &:c.  •  .• 

(5)  Ncuman,  Prœlelîion,  Ckem^ 

(4)  Ludovic.  Ephemer.  Nat,  Cur.  ann.  6^7» 

O)  Bergman,  de  Terra  quarr{ôfa^ 
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chimiftcs,  je  me  doutoîs  depuis  long-tems  qu'il  cxiffolt  dans  le*  quartz 
un  fluide  éladique  qui  n'avoïc  pas  été  recueilli  par  eux  ,  &  que  ce  fluide 
qui  fc  dégageoit.foit  pendant  la  fufion  du  quarrz  par  1  air  vital,  (bit 
peodanc  ion  union  avec  les  alkalis  flxes  ,  n*étoic  pas  cet  acide  aérien 
indiqué  par  Bergman  ;  car  en  préparant  du  liquor  JiLicum  ou  en  faifant 
des  analyfes  de  pierres  quarczeufes,  j'avois  obfervé  plufîeurs  fois  pendant 
la  plus  forte  efFervefcencc  ,  une  flamme  qui  s'érabliflbit  fur  la  furface  du 
creufec,  &  qui  paroifFoit  confumer  une  fubftance  qui  en  fortoit  (!>• 
Voulant  enfin  éclaircir  mi^s  doutes  à  ce  fujjet,  trouvant  dans  la   com- 

t>lai(ànce  &  dans  ramit'é  de  M.  Pelletier  les  moyens  de  fuppléer  à 
*éloignement  où  je  fuis  de  mon  laboratoire,  &  profitant  des  lumières, 
des  «alens ,  de fexpérience  ic  de  Texaditude  de  cet  habile  chimifte,pour 
éviter  toutes  les  erreurs  &  les  furprifes  qui  auroient  pu  m'égarer  fut  les 
léfulrats,  k  fis  avec  lui  dans  fon  laboratoire  les  expériences  fuivanres: 

Nous  mimes  dans  une  cornue  d'argile  de  douze  pouces  de  capa- 
cité un  mélange  de  dix  gros  de  quartz  porphyrifé  &  de  deux  onces 
de  porafle  cauftique  concrète  ou  pierre  à  cautcre ,  à  laquelle  nous  ne 
laiflames  pas  le  temps  d'attirer  Thumidité  de  Tair.  Nous  plaçâmes  cette 
cornue  dans  un  fourneau  de  réverbère  capable  de  bien  chauffer.  Nous 
montâmes  l'appareil  pour  faire  palier  à  travers  l'eau  les  flui4ps  élaf- 
tiques  qui  fe  ciégageroient ,  &  nous  nous  préparâmes  à  recevoir  dans 
différentes  cloches  les  produits  de  chaque  infiant  de  l'opération. 

Peu  de  momens  après  que  nous  eûmes  placé  quelques  charbons 
pour  chauffer  la  cornue,  je  vis  fortir  de  groffes  bulles  dair  que  je  crus 
appartenir  à  l'air  atmofphérique  renfermé  dans  les  vaifFeaux  auflj  long- 
tejnps  que  je  n'en  eus  que  le  volume  répondant  à  h  capacité  de  ui 
cornue»  maîs^  excepté  les  deux  ou  trois  premiers  pouces ,  cet  air  n'eft 
plus  capable  d'entretenir  la  combuflion  des  corps  enflammés,  comme 
fi  tout  l'air  vital ,  qui  devoir  être  mêlé  avec  le  refte.  de  l'air  armoC- 
phérîque ,  eût  été  abforbé.  Tout  ce  qui  fort  donc  dans  ce  premier 
infiant  efl  de  l'air  phlogifliqué  ou  gaz  azotique  y  dont  la  quantité  » 
bien  fupérieure  à  celle  que  pouvoient  contenir  les  •vaiflêaux ,  monte  à 

!)rè5  de  vingt-deux  pouces  (  2  ).  Il   y  a  après  cela  une  petite  fufpcn* 
ion  dans  le  dégagement  qui  indique  la  néceffité  de  pouffer  plus  vi- 
vement le  feu  afin  d'éviter  une  abforpriqn  dont  on  voit  la  menace  pat 
l'afcenfion  de  l'eau  dans  le  tube.  Peu  après  ,  c'cfl-à-dire  lorfquc  le  fond- 
de  la  cornue   commence  à  rougir,  il  fort  de  nouveau  un  fluide  élaG- 


(i)  M.  Pelletier  faîfant  pend:)nt  la  nuit  la  préparation  de  la  liqueur  des  caillom  a 
remarqué  la  même  flamme  (iir  fês  creufets.  *  /   ' 

(i)  Les  volumes  des  fluides  obtenus  dans  les  différentes  expériences  font  tcajoim 
indiqués  par  des  approximations  ,  la  raefure  très-précifè  n'en  épmt  pas  Déceffaire  à 
la  recherche  qui  étoit  l'objet  principal  de  notre  uavailf 

tique 
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-tiqae  donc  la  produâion  eft  accompagnée ^  de  beaucoup  de  vapeuri 
blanches  aqueu(ès,  &  d*une  fumée  blanche  qui  ne  fe  combine  paa 
entièrement  avec  l'eau  en  la  rraverCmc,  qui  remplie  Ie.<;.  bulles  d'air 
en  selevanc  avec  eiles^  qui  s'échappe  dans  la  cloche  lorfqu'elles  y 
éclatent ,  &  qui  y  difparoîc  cnfuite.  Douze  pouces  font  à-pcu-prês  le  vo- 
lume de  ce  fécond  produit  dofit  la  iimire»eft  de  nouveau  marquée 
par  une  fuCpenfion  dans  le  dégagement  ;  la  craince  de  l'abforpdoii 
efi  alors  pluÀ  grande  encore  que  la  première  fois  ,  elle  exige  qu'on 
foit  préparé  à  introduire  de  iair  au  cas  r^uon  na  parvienne  pas  à 
leviter,  en  augmentant  par  des  foufflecs  l'aâivicé  du  feu,  d autant 
qu'il  pourrait  y  avoir  du  danger  à  laiffet  arriver  de  l'eau  fur  h  m^ 
tière  qui  eu  en  fufion  dans  la  cornue.  La  nature  de  ce  (ècond  pro* 
duit  eft  très-différente  du  premier.  Il  brûle  entièrement»  à  Texcep- 
tien  d  nae  petite  quantité  qui  e(l  mélangée^ d'air  fixe  Sc  d'air  phlo* 
giftiqué.  Cet  air  inflammable  détonne  avec  l'air  atmofphérique.*  Le 
troilième  produit  y  qui  d::utande  une  chaleur  très-forte ,  arrive  jufqu'» 
occuper  vingt  à  vingt-deux  pouces  dans  la  capacité  des  cloches  « 
mais  les  ^uatrs  cinqu'.ène^; ,  qui  font  de  l'acide  méphitique i  en  font 
eofuite  abfbrbés  par  1  eau  au-de(fus  de  laquelle  les  cinq  ou  ilx  pouces 
xeftans  fe  trouvent  être  .un  mélange  d'airs  inflammable  Se  phlogiili- 
que  où  ce  dernier  domine.  L'opération  finit  là  ;  car  on  n'obtient . 
pUis  aucun  dégagement  quelque'  temps  &  Quelque  chaleur  qu'on  donne 
cnfuite  aux  fouciicaux. 

Dans  ces  différens  produits ,  deux  font  très  «remarquables  »  l'air  phlo- 

f;tftiqué8c  l'air  inflammable  ;  &:je  crus  reconnoiire  dans  ce  derniejr  aie 
'aliment  de  la  flamme  que  j'avois  vue  fur  les  creufets  où  j'avois  prii? 
demment  préparé  le  Uquor  fiUcum  ,  &  que  M.  Pelletier  avoit  obfet» 
vée  dans  les  mêmes  citconftances.  Mais,  comme  dans  toutes  les  expé- 
riences il  peut  y  avoir  des  (bufces  d'erreurs  qu'on  n'apperçoit  pas  d  abord, 
nous  crûmes  celle-ci  Trop  capitale  pour  ne  pas  aevoir  être  répétée* 
^ous  fîmes  donc  une  féconde  opération  dans  laquelle  nous  employâ- 
mes le  même  alkalî'cauflique  ;  mais  au  lieu  du  quartz  nous  nous  (er- 
vîmes  du  crtftal  de  Madagafcar  ,  pulvérifé.  Nous  obtînmes  les  deux 
premiers  produits;  mais  le  dernier,  celui  de  l'acide  mé^ihitîque,  fut 
pTcfqne  nul,  parce  que  le  feu  fut  poafK  moins  vivement,  &  Tab- 
ibrption  nou$  obligea  de  donner  de  l'air  à  l'appareil,  M.  Pelletier 
cependant  craignant  que  malgré  le  foin  avec  lequel  il  préparc  fa  pierre 
è  cautère,  il  ne  s'y  fôt  introduit  quelques  matières  qui  euflentpu  fourni^ 
Taîr  inflammable  ,  voulut  bien  en  faire  préparer  d'autre  où  il  évita 
(crupuleufement  tous  les  vaiflêaux  &  toutes  les  matières  qui  auroient  pu 
OMiettUffic  à  une  pareille  produfbion,  &  notre  troifième  expérience,  faite 
«vec  une  quantité  femblable  de  ce  nouvel  alkali  cauillque  8c  de  criftal  de 
Tome  XL ,  Part.  L  1792.  MAL  C  c  c 
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Madagafcac ,  a  confirmé  l'exaâitude  -du  Téfdtat  des  deux  premières ,  à 
quelque  petite  diffj^rence  près  dans  les  volumes  desdifi%rensgaz(i)«  - 

Dans  la  première  &  la  dernière  de  ces  opérations  *le  léudu  de  la 
cornue,  laquelle  n'éroir  pas  attaquée  »  étoit  une  maiîcre  virreufe  blanche  » 
opaque  &  bourfouffléc  j  dans  la  féconde  c'étoit  un  verre  vcrdâtre  rranfpa- 
renc ,  mais  les  uns  &  les  autres  étoienc  extrêmement  cauftiques,  attiroient 
ferrement  l'humidité  de  l'air ,  fe  diflblvoient  entièrement  dans  l'eau  «  aa 
fond  d^  laquelle  fe  précipitoic  une  fubftance  noire  ,  d*un  afpeâ  gras  0C 
fulidiKUx. 

A^aquelle  des  deux  fubftances  appartiennent  les  produits  aériformes 
d^ces  opérations }  On~ne  peut  pas  douter^que  les  deux  premiers  airs ,  le 
phlogiftique  Ôc  l'inflaiximaDle ,  ne  foient  abfolument  étrangers  à  l'alkalr 
auquel  je  crois  qu'on  pourroit  attribuer  l'acide  méphitique^  en  fuppofanc 
que,  quelle  que  (oit  Tattention  qi»e  l'on  portç  pour  le  lui  enlever  enticre- 
nient  par  !c  mojren  de  la  chaux ,  il  en  retient  une  dernière  portion  qa  il 
ne  ccJe  que  dans  Taâe  de  la  combinaiibn  la  plus  intime  avec  la  terre 
quartzeufe  ;  car  quoique  quelques  chimiftes  prérendent  que  l'azote  ou 
lair  phlogiftique  foit  un  des  principes  prochains  ou  conftituans  des 
alkalis ,  il  Fauc^roit  pour  qu'ils  le  tourniflent,  qu'ils  fuflent  décompofés^  & 
ils  lie  le  font  pas  dans  le  cours  de  ce  genre  d'expérience,  pui/que  les 
acides  les  retrouvent  &  les  reprennent  dans  la  liqueur  des  cailloux  tels 
qu'ils  étoient  avant  l'opération.  Mais  il  n*en  eft  pas  de  même  de  la  tene( 
quarrzeufe,  c'eft  elle  qui  a  éprouvé  une  altération  réelle '&  très-eifeûticile 
lortqu'elle  ^  contradé  fon  alliance  avec  les  alkalis.  Tous  ïes  acides , 
ndcme  1  acéteux ,  peuvent  alors  la  diïïôudre ,  pourvu  qu'ils  la  prennent  au 
moment  où  elle  le  fépare  de  la  combinaifbn  ;  &  c'eft  ainiî  qu'en  verfant 
plus  d acide  qu'il  n'en  faut  pour  la  faturarion  exade  de  laUrali ,  le  précr- 
pité  qui  s'étoft  fait  dans  la  liqueur  des  cailloux  fe  ledificut,  &  la  liqueur 
redevient  claire.  Ce  phénomène  obiervé  par  la  plupart  des  chimiftes ,  en 
excitant  leur  furprife  y  avoir  fait  croire  à  quelques  -  uns  que  la  tepre 
quartzeiife  avoir  changé  de  nature ,  puifqu'elie  a\  oit  acquis  une  propriété 
qui  lui  eft fi  étrangère  (2).  J'ai  même  remarqué  qu'avec  lacide  vitrio* 
lique  fvlfureux^il  n'y  avoit  jamais  d^inciicç  ni  oe  ccrrmtncemcQt  de 

(r)  Je  fuis  tenté  de  croire  que  f!  ncus  eufTont  pu  opérer  dans  vn  ?ppareU  de 
vnercure»  nous  aurions  ret  ré  encore  i:n  filtre  dtide  qui  suroît  pu  être  permaecnr 
dans  rétat  de  (cchereflfe ,  maïs  qui  do'i  Ct  con^.bîrer  en  erntr  avec  Tenu.  J'ai  vi^. 
dans  chaque  opération  &  pendant  lonj^-tcms  ui^  efpèce  de  bcuillotinement  à  la; 
(brface  de  l'eau  au- deffns  de  Te  xtrcmné  du  tube  «  je  l'ai  f?u  teni  arquera  ceux  qui 
écoiem  dans  }e  labontoire  »  if  fèmbloit  dépendre  oê  trrfffes  de  vapeurs  qui  fee* 
levoicnt  Peau»&  cependant  il  ne  prsiffbir  rien  dnns  les  cloches;  je  Térifterai 
conjeAure  quasd-  j'aurai  â  ma  difpofîtîon  oa  :^jreil  au  mercKe» 

\i)  Geoft'roi  ^  Pott^  Beaumé,  Macqiitr,  kiL 
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prëcipiratfOQ  »  parce  que  1  acide  sVtnpare  aufli-cdt  de  la  tet re  qu ^neofe 
que  de  1  alkali ,  ou  peuc-être  même  la  prend  avant  de  fe  comoÂner  lut* 
même  avec  1  alkali.  11  a  y  a  point  non  plus  de  préc^pirarion  par  aucun 
acide  lorfque  la  liqueur  eft  étendue  de  beaucofap  d'eau  »  &,  feion  toute 
apparence ,  par  les  mêmes  raiibns. 

Ce  refus  de  précipiccr  qu  oppofe  à  Taftion  des  acides  la  liqueur  'def 
cailloux ,  délayée  dans  trois  ou  quatre  fois  |)ius  d'eau  qu'il  n'en  faut  pour 
tenir  ce  fel  compofé  en  diiToluciou  »  a  embarraffé  M.  Bergman  ,  parce 
qu'il  vouloir  toujours  croire  le  quartz  inattaquable  par  les  acides  ordi*- 
naires  ^  il  a  cherché  à  ce  fait  une  explication  ,  il  a  cru  la  trouver  dans 
l'excrême  ténilité  des  molécules  quarrzeufes  qui  les  auroif  empêchées  de 
vaincre  la  réfiftancr  dt»  frottement  &  de  le  frayer  un  paflàge  à  travers  la 
liqueur  dont  elles  ne  troublcient  point  la  transparence  étant  elles-mêmea 
de  nature  diaphane.  M«  Bergman  n'auroit  pas  eu  befbin  do  recourir  à  une 
explication  dont  il  de  voit  être  lui  •  même  peu  fatisfait^fi  dans  cette  liqueur» 
oà  il  croit  que  les  molécules  quarrzeufes  font  en  fimpje  (ufpenfîon  ,  il  eût 
afouté  une  quantité  d'aUcali-fixe  aérî»  ou  d*alkali  volaril  fufEfante  pour 
(attirer  «IViciae.  combiné  avec  fe  quartz  -,  alors  il  auroit  vu  paroître  cette 
même  terre  qu'il  croyort  déjà  féparée  de  roure  alliance ,  il  auroit  reconnu 
quecen'écoit  pas  la  quantiré'du  fluide  qui  mettoit  obftacle  à  la  préci-* 
pf ration ,  en-piéfêncanr  une  trop  grande  ré<H(ancee  a  la  gravitation  de  ces 
snolécales  d^ne  iôbrrliré  extrême  ;  mats  qu  elles  ne  fè  précipitoient  pas  | 
parce  ^ne  leur  «nion  avec  l'acide  les  rendoit  folubles  (x). 


(i)  Hoc pfutnoaunon  nouuu  ejhdlgnî^mum;€n^  mfallimury  rathnem.  Aaua 
dilutntt  omnes  parn€ulA  Jîikêa  vaide  rcmovemur^  vel  poûuj  fubuliorespum 
per  (otam  kanc  mafam  difiradœ.  Omni  vero  voluminis  fiim/ntuiyne  ampliamr 
Juperficies  »  &  çum  illa  conta&us  fiuidi  amhienth.  LIcet  ighur  filiceum  u(i 
Jpecifiee  gravius  ,  femper  fundum petere  deheai ,  interius  tamen  in  cafu  prefen^i 
têfiflenêiam  frl&ionis  vince^t  nequit ,  majori  enim  potentia  opus  ejl  vîœ  in 
itfçtnàcndo  aptmnim  ,  ^dm  ,  f  u^r  locum  kabei ,  difftnntia  gràvhatum 
fpecificamm.  Rejlant  iguur  filkeB  maUculm  in  fluido  Jufpthpt ,  fimulque 
invifihiUs  tam  ob  unuiiatem  %  quâm  oh  perlucidnatem.  Bergman,  de  Terra 
jilicta. 

Il  me  paroft  d*aQtant  plus  fingiilîer  de  voir  une  pareille  explication  fâtîsfaira 
M*  Bergman  &  recevoir  des  tppTaudKIèmens  de  (on  illuftre  trailufteur  &  commen- 
tateur; M.  de  Morveau,  qu'immédiatement  après ,  fls  rappellent  un  autre  phénomène 
qui  en  prouve  toute  rinfuffirance.  La  liqueur  dés  cailUux  étendue  d'une  grande 
qnaïujté  d'eau  (ê  décompolê  d^'elle-même  »  &  la  terre  ouartzeufe  fé  précipice.  Or  ^ 
comment  arriveroic-eUe  il  vaincre  cette  feii-ci  un  obffiicle  beaucoup  plus  ptiSATant 
que  dans  l'autre  cas,  ppîfque  l'eau  eft  encore  plus  a^ondinte  ^  les  molécisles  au 
moindre  nombre;  la  précipltatîoa étant  fiicce^Iven  M*  Bergman  prétend  que  cette 
décompolttîon  (poauoée  arrive  p^rce  ^uc  le  menfirue  alkaKn,  affoibli  par  i'eau^ 
ictianc  moins  le  quiRz ,  &  trouve  pins  aiflbnenc  i  (è  (âturer  d'air  fixe  dans  Peau 
ambiante.  Nïmia  quofue  aqua  quantiiau  iiquùr  filicum  decomponitur  ^  hoc 

Tom&^XL  I  Paru  />  1792.  MA]^  C  c  c  a 
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Si  c\ïk  par  un  alkali  càuftic^ue  que  l'on  rente  de  prédpiter  le  quartz 
qui  a  été  rcdiflfous'par  une  furabondance  d'acide  vcrfé  clans  la  liqucuc 
des  cailloux, il  faut  que  la  quantité  ne  furpaflfé  pas  ce  qui  doit  s'unir  a 
l'acide  ;  tour  ce  qui  y  ferôit  fuperflu  réagiroit  fur  la  terre  quartzeufe ,  s'y 
combincroit  &  la  fcroit  de  nouveau  difparoitre  5  on  pourroit  ainfi  livrer 
airernarivement  &  aufli  fouvcnt  qu'on  le  voudroit  la  terre  quartzeufe  aux 
alkalis  fixes  cauftiques  &  aux  acides ,  &  avoir  une  fucceffion  de 
difTolution  &  de  précipitation.  M  ais  les  alkalis  fixes  aérés  &  les  alkalîs 
volatils  n'ayant  pre£qu'aucune  aâion  fur  elle ,  la  précipitent  fans  pouvoir 
la  reprendre.  « 

Je  n'ai  aucun  doute  que  ce  ne  foit  le  quartz  qui  donne  l'air  in6am- 
mable  dr  l'air  phlogiftiqué  produits  dans  cette  opération.  Il  me  paroit 
évident  que  les  fluides  élastiques  ^  qui  fe  dégagent  lorfque  le  quartz 
&  les  criftaux  de  roche  bouillonnent  ^une  manière  remarquable  en 
fondant  fous  la  flamme  de  l'air  vital ,  doivent  £tre  les  mëaies  que 
ceux  qui  fe  développeur  pendant  la  réaâion  de  lailcali  fur  la  terre 
quartzeufe ,  les  mêmes  qui  ,  s'enflammant  par  Fattririon  y  donnent  la 
lueur  phofphorique  &  l'odeur  d'air- inflammable  ,  caraâères  piitictitievs 
du  quartz,  llmefemble  inconteftable  que  ces  deux  airs  (qui  ne  font  pcuc* 
être  qu'une  fimple  modification  l'un  de  l'autre  )  font  par  eux-mêmes 
ou  par  leurs  radicaux  des  principes  conftituans  eflèntiels  au  quarts» 
dans  Tétat  où  la  nature  nous  le  préfente  communément  9  puifque  ^ 
d'indiifoluble  qu'il  eft  pour  tors  ,  il  devient,  par  la  privation  de  cet 
airs  ,  fi  fufceptîble  de  combinaifons  avec  ces  mêmes  acides ,  qui  amé- 
îieurement  n'au Aient  eu  aucune  adion  fur  lui  dans"que!q'u'étari3ê 
divifion  qu'on  le  leur*  eut  livré.  Réduite  à  Çt%  principes  fixes  9  •  la 
terre  quartzeufe  eft  dans  un  état  femblable  à  celui  des  autres  terres 
élémentaires  privées  des  fubftances  élaftiques  qui  font  affbciées  aveè 
elles  dans  leur  état  naturel  ;  &  acquérant  pour  lors  une  plus  grande 
tendance  ï  la  combinaifon  ,  elle  jouit  de  cette  caufticité  qu^eUef 
perdent  toutes  en  réabforbant  celui  Àt%  fluides  aérifonne$  qui  letn 
convient;  fi  la  chaux  retrouve  dans  l'air  athmofphécique  oà  elle  eft 
«èxpofée»  l'acide  méphitique  qui  la  reconftitue  terre  calcaire,  il  paroît 
que  la  terre  qoartzeufe  cauftique  peut  reprendre  dans  l'eau  m^me 
où  elle  féjoume  (  en  la  décompofar.t  {ans  doute),  iair  inflanuMahlb 
qui  lui  appartenoit,  ou  plutôt  la  fuhftance  qui  en  acquiert  les  pfo* 
prières  lorlque  la  chaleur  aide  à  fon  -développement  \   car   la  terre 

tnim  partim  ita  dehilnatur  menftrui  alkalini  efficàcia  y  ut  foluto  rttlnénâo  fiât 
impar ,  partim  acido  aëreo  ,  ^aqiut  inhœreme ,  favntur.  En  aémetttutt  c«te 
explication  ,  j'ajouterai  que  la  terre  quartzeufe  cLe-nrerr.e  reprend  auffi  la  (abûacee 
dont  elle  a.ccé  privée ,  &  qui  coatribue  pour  fa  pan  ï  faift  ceu^  Palliafite  du  f^mtL, 
avec  l'aUcali. 
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quarcreufe,  précipitée  do  la  ^âueDr  des  caillbur^/refte  pfa  de.  ccm$' 
ctifToiuble  «par  les  aCides  i  il  (cmble .  dis •  je  t  quelle. retrouve  dans 
l'eau  même  la  fubftance  qui  peut  la  rétablir  dans  Ton  état  le  plus 
oatureL  Au  moment  de  (a  précipitation  on  la  voit  s'entourer  de 
petîres  bulles  d'air ,  qui  groffifient  avant  de  s'élever  &  de  v.emr  quei- 
^e  içnis  après  éclater  à  la  furfâCo  de  la  liqueur.  La  chaleur  hâte 
ce  petit  phénomène  qui  celTe  bientôt  &  qui  laiife  la  terre  quartzeufe 
en  état  de  réfifter  à  laâion  des  acides  autant  qti^e  le  quartz  porphyriie^, 
&  ,  lorfqu^après  l'avoir  féchée  ,  on  k  fond  de  nouveau  •  avec  les. 
alkalis,  elle  produit  la  "mêoie  efFervcftencé  qu  avant  ces  manipu- 
lations. 

Quoique  ce  foit  bien  réellement  une  fubftance  élaftique  qui  s'échappe 
du  quartz  lorfqu'on  le  fond  feùl  par  iin  feu  rrés-a*âif ,  «u  lorfqu  on 
le  combine  avec  les  aikalis';  quoique  /'-ai  reconnu  dans  cette  ilib^ 
tance  aériforme  les  propriétés  de  Tair  inflammable  &  de  l'air  phio«* 
giiUqiié;  je.  ne  dis  pas^  je- ne  crois  pas  qu'elle  réfîde  précifément 
dam-  cet  état  &  avec  ces  mêoHS  propriétés  <lans  le  quartz  ,  c'ed 
fiins  doute  l'aâion  de  la  chalenf  qui  1^  lui.  donne;  car  iair  inâam* 
mable  ne  (àuroit  rentrer  dans  le  quartz  ,  comnffe  Iair  méphitique  rentw 
dans  la  chaux  »  aufHtôt  qu'elle  tu!  efl  préfentée.  Les. nouvelles  pro- 
priéiés  qu'il  a  acquifes  pendant  l'opération  à.  laquelle  il  doit  foc  àé^^ 
loppacnenr  ^  ie  tendent-  enr-sqii^que  iotit  éuMger  à  TfaiDi^cf  dcxnc  il 
eft  ibrti ,  Se  il  ne*  prodoit  ni  n  éprouve  aucun  'effet  foniîlile  iotfqi&'oa 
h  fiiît  "pafTcr  â  travers  la  ligueur  dés  cailloux^,  ou  Iorfqu*îl  féjottffle 
3cïïps.  Il  ne  U  précipite 'pas ,  .farce  qiîe  "dans  ce  nouvel  état  il'ttè 
làuiloit  (e  Tccembiner.  aivei;  la  terre  quartzeufe  &  la  (buAi;^re  à .  Vac-I 
tioii  des  alkalis^  Il  n'en  eft  pas  .ainfi  de  l'air  méphitique  qu^^  1  on  fati( 
palTer  'dans  cette  nfifmff  dtffohirîon,  &  qui,  feutrant  cûiic  V^t)kdii  ^  \a 
rend  inhabile  à  conftrvcr 'la  terre  quartzeufe,  laquelle  fe  pfécipito 
daos  un  état  àç  cauflticicé  où  elle  peut  être  reprife  parleis  autres  acides»' 
En  difaQt  que  l'air  ipflammapie  n'esifte  pa^  tel  dans,  le  quartz j[ 
fe  n'en  dois*  initfter  que  plu5  fofcemeiK  encore,  far  l'opinion,  où  je 
fui^qiiec'eft  bien  lui  qoi  en  confient  les  principes  prochains»  quec'îA 
lai  qui  renferme  la  bafe  de  cette,  fubftance  que  Te  feu  vient  enfiliflp 
complerter  ;  j*aurois  pu  fatuibuer  à  l'alkali  fi  l'opération  Tcât  dé^ 
compofé;  i'aurois  pu  le  çroife*un  produit  de  la  portion  d'eau  adhérente 
à  ce  fd  9  occaitdnné  pur  r«bforptk)n  de  l'oxigcne  qui  auroit  laiHë  Pbf^ 
drogène  eh  liberté ,  Ci  aucun  autre  phénomène  n'eût  répandu  darlo^ 
mières  fut  céluî-cî  r  rnaîs  rîen  d'étrangef  au  quartz  ne  concdilrt  av«o 
la  chaleur  au  dég^ge,q3ê^ir,'d'a^r  .qu^i^  éprouyejorfqiill  |jqui]lonne.vî-f 
^.venteuc:  on  Jfçndant.ibiiis.  1^  Bamoi^  de  Jfait  vlii^l  y  lien  queluj-mêrad 
^ne  ioKMii  *Uit^h^t  èàj^^  lui 
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fcul  fournie  &  la  lueur  phofphodque  (l)  ^  &  Todeur  d'tir  inflammable 
qu'il  donne  par  la  collinon  (a). 

^i— ^i^i^— — — ^— — — —     Il         ■■      — — — — W^»^^^— ^— ^i^^— M— ^i^—i W^— 1— 1 

(i)  M«  le  cheyatîer  de  Lamanpn  regs'-doh  auili  la  phofphorefcence  du  quartz 
eamme  un  figne  de  combufliun ,  &  de  ce  feul  caraâère  il  concluoîc  iiie  le  quaru 
itolt  un  corps combuftible.  Un  ^uart\  frappé  éCun  autre  quart\  t'rf  ,  dit-il^  <tf 
luhméme  kftu  qui  le  confumt  y  àr  onne  peut  pas  fuppofer  que  les  ëtinceUes  quil 
donne  &  le  grand  feu  qu'il  produit /oient  ^Hmenus  par  desfuhfianee^  ctrangeres. 
À  fa  compcfi$ion.  En  frappant  deux  quarti  Vun  Hdntre  l'autre  de  manière  d 
Tccevûirfur  un  papier  ilanc  tout  ce  quitum^e , on  voit ,  daru  le  détritus,  dj petits 
corps  noirs  ,  qui  frottés  fur  le  papier  y  laijjéftt  une  trace  femhiabU  a  celle  du 
charbon^  &  qui  e^a.n  nés  au  microfcope paroîjfent  vitrifiés  ïrfcorifiés*  Vt)yea  ie 
Journal  de  Phyfique  de  fuiliet  1785. 

(1)  Si,  coaifn«  je  n'en  doute  pas,  une  portion  do  difTolvant ,  quel  qu*il  (oit,  doit 
néceffiûrement  reSer  un«e  avec  U  fnbâance  diilbuce  lorsqu'elle  cndalliie  ,  je  croi» 
trouver  dans  la  conapo/ition  du  quaru  un  nouvel  appui  i  l'opinion  que  j'ai  établie' 
au  comqienceinenc  de  ce  Mémoire  «  Ar  le  diSblTant  du  (]uartz  ;  il  me  (èmbte  y  voir 
une  nouvelle  indication  for  la  nature  de  cette  fiibilaiice  qui  donne  ii  Tetn  b  faculté  de 
trantporter  fans  ceflè  la  urre  quarti!hifê  d'uniieu  dans  un  autre  »  &  q«  a^  toujotn» 
dans  le  fileoce  &  i'obfcurité  de  rimérieur  des  momagro^  La  comppwion  di»  ce- 
dîflMvanc  doit  éire  bien  facile ,  puitque  la  nature  remploie  journellement  \  ùl  décom*- 
pofidon  doit  être  bien  (iibiie ,  puifque  nous  ne  le  retrouvons  jamais.  Le  quaru  ainfi  qu# 
le  IVatb  calcaire  font  sftrement  tranfportés  dans  Tétat  aéré ,  chacun  piir  le  dISbhraiiC 
qui  lui  convient;  car  quoioue  la  chaux  (ê  fépare  beaucoup  plus  aiTémeoc  que  to 

Cirtz  de  la  fobftanee  aéiifeniM  qui  la  confficae  terre  cakaire»  ce  n'eft  jamais  dana 
état  cauAiqne  on'elle  efl  charriée  par  les  eaux ,  â  moins  au'elle  ne  (oit  en  com» 
\mé£efn  avec  des  lubfiances  qui  exigent  le  d^art  de  Ion  acide  aérien  ;  c*e(i  toujotf n 
èuis  rétat  de  finiradon  au'eUç  arrive  dana  les  lieux  oft  elle  doit  criffalli&r.  La 
terre  calcaire  eS  le  plus  Couvent  difloute  par  la  fiirabondance  de  ce  meaw  add* 
méDhitique  qui  ed  im  de  iês  principes  conflfauans.  Oèft  par  la  diflipatioti  de  cecia 
Amhnce  ewcédeme qu'elle  Ct  précipite,  St  bon  par  Tintroduâion  d'une  (nbftanco 
dtrangtee  qm  fieroitceilêr  fii  felubilité;  car  on  ne  feroic  pas  criAalli(êr  du  (patk 
calcaire  en  rendant  de  l'acide  méphitique  ii  l'eau  de  chaux  ^  comme  on  peut  le  fam 
en  kûŒmt  di(&pet  ornement  la  portion  de  cer  acide  qui  lut  donnoit  la  £iculté  de 
s'unir  à  Teau  dans  vn  état  fêmblable  i  celui  ei\  elle  eS  dépotSe.  Les  eaux  hépatiques 
ne  forment  que  des  concrétions  calcaires  amorphes  «  d'un  tilTu  lâche  9l  d*ttn  gèain 
ferreux  vlas  eaux  {;azen(ès  les  donnent  (buvent  criflallifées  ft  prefque  toujours  d'im 
dib  &rré  &  d'un  grain  fpathique.  Si  »  comme  je  le  crois  »  les  opérations  de  la 
noUice  fiir  le  yiaru  fom  analogues  i  (k  manière  de  traiter  la  terre  calcaire ,  il  me 
paroit  nécetTaire  qu'un  des  principes  conAituans  du  dillôlvant  de  la  terre  quartzeuft 
foitune  (iibfiance  têmblable  â  celle  qu'il  renferme  dans  (a  compofiiion  ,  ft  modifiée 
|.pen«près  de  même  ;  &  je  fuis  perffaadé  que  ce  diflUvant  pour  maintenir  ton 
iSIvité  f  a  befoin  de  la  privation  de  la  lumiète ,  car  ce  n'eft  pas  (ans  étoimemeirt  que 
)g  WBarque  depuis  long-tems  que  jamais  aucune  eau  ^i  coule  i  la  (brfaoe  de  i« 
^IK  n'attaque  le  quaru ,  aucune  n'en  tiem  en  diflblution ,  pendant  que  cdies  qui 
orculent  intérieurement  le  corrodent  auffi  (ôuvent  qu'dles  le  dépofênt.  Serok-ce  la 
Ittçlière  qui  (ait  difparoitfe  te  diflblvant?  Sero!t-ce  elfe  qui  (è  combinant  avec  liu  , 
M  dofuneroit  des  ailet^commelefiMen  donne  i  h  lubBance  qei  eftunedeepanièa 
ttaSiflttMei4u  quaru  i  Cette  fU^Oance  devicndeoitdk 
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Je  pourrcMS  rapporter  d  aunes  obfervations^  j*aurois  fait  de  nouvelles 

expériences ,  |e  me  livreroiS  peut-être  au  développement  de  quelques 


£if»lité  lorl^VUc  ne  tient  aii  quartz  que  par  furabondance  ,  que  pour  le  difToudre  , 
ft  fi  difliperok-elle  a  Tafpeâ  du  jour  comme  l'aîr  méphitique  qui  dillbut  le  fpath 
calcaire  ,  s'écliappe  à  la  préfênce  de  l'air  atmofphériqué  ?  Seroî[-ce  par  cette  raifbn 
^iic  le  diflôlyant  do  quartz  s'eft  (oufiraît  jufqu'à  préfênt  à  la  connoiflânce  des  hommes , 
pendmt  qiM  loin  de  fes  regards  il  prépare  paifiblement  pour  lui  les  critiaux  de  roch» 
ft  Ici  pierres  précieufts ,  Bf  qu'il  les  dépose  dans  les  cavités  des  montagnes?  Ceux  qui 
coBDoîflieDt  l'influence  de  la  lumière  (ur  diflfcrentes  fubfiances  ne  trouveront  peut- 
£tre  pas  mon  opinion  a  cet  égard  trop  extraordinaire  ;  n'e(l-ce  pas  elle  qui  contribue 
i  la-  formation  des  matières  combunâbles  dans  les  végétaux? 

Ce  qui  me  paroSt  ceruin  ,  c^eft  que  le  difToIvam  du  quanz  n'eft  pas  Tacide  méphi- 
tique »  conune  i'om  cru  quelques  habiles  chimifles.  Par  aucune  manipulation  je  n'ai 
p«  le  fiire  agir  Air  la  terre  précipitée  de  la  liqueur  des  cailloux ,  quoique  i'extrérae 
divifion  dût  faciliter  Ton  effet  ;  d'ailleurs  le  dijjblvant  aHucl  du  quartz  re  doit  pas 
ém  celui  de  la  terre  calcaire ,  puifqu'il  extrait  la  terre  quartzeufe  du  mélange  des 
tetias.  crétacées  Ans  toucher  à  elles.  Ainfi  fe  forment  les  /ilex  des  craies  de  Champagne 
ft  de  Nonnasdie ,  &  les  criflaux  de  roche  des  marbres  de  Carare  &  ceux  des  gécraes 
flaarBCwfès  du  Dauphiné.  Ainfi  des  eaux  chargées  de  terre  quartzeufe  viennent  revêtir 
le  incmfler  avec  de  petits  crîAaux  de  roch«^,  des  criflaux  de  fpaih  calcaire  fans  cau(èr 
hLmcnndre  corrofion  â  leur  furface.  ^J'ai  dit  Je  dijfblvant  aiîuel  pour  ne  pas 
confondre  les  opérations  de  la.  nature  poûérieures  à  la  formation  de  nos  continens 
atK  €e  procédé  beaucoup  plus  ancien  par  lequel  toutes  les  oiaiières  de  la  furface 
du  globe  étoieat  tenues  en  dIfMution ,  &  qui  avoit  les  mêmes  fiiciiliésfur  toutes  letf 
c^coes  ■  de  terre.  )  Je  crois  que  c'efl  parce  que  maintenant  ils  n'ont  pas  ufi  difiblvant 
couMMin  que  la  terre  quartzeu(e  &  la  terre  calcaire  ne  fecftnbinept  jamais  direâe- 
iBOIt  sidètRble ,  quoique  leurs  mélanges  foient  C\  ftéquens^ft  quoique  par  la  voie 
sèche  ces  deux  terres  aient  une  très-grande  aélîon  Tune  fur  Tautre. 

:Ss  l'acide  méphitique  a  pu  Ikntribuer  dans  quelques  occa/ioUs  i  la  dîflblcition  du 
quarts >  ee  n*efi  point  dtreâement>  cen'ed  pas  en  agiffant  lui-même, mais  c'eft  lor(^ 
quH  s-'uniflbit  â  une  autre  (bbfijnoe  en  remplacement  du  principe  qui  pouvoir  agir  lue 
le  quartz  ,  ou  en  hâtant  fa  formation  d'une  manière  quelconque.  Je  ne  puis  aSiSD 
m'étomier  que  M.  de  Morveau  ait  continué  à  croire  it  la  difTolubilité  du  quartE  par 


r  que  M.  de  Morveau  ait  commue  a  croire  a  la  diuoiubmte  du  quartE  par 
lépbitique  ^  ou  plutôt  qu'i^  ait  pu  regarder  cet  acide  comme  U  prina 
agtnâ  et  cette  iîjffhlution ,  Se  qu'il  ait  dit  (  dans  l'article  /-Jcide  vivioUque 


rËncydooédie  méthcdique  )  que  le  quan\  efi  dijfous  à  la  longue  par  Veau  chargée 
He ga\mé(ii/imq*tf  &  de  fer.  il  auroît  pu  remarquer  dans  les  expériences  qu'il  a 
tentées  à  cet  égard  ,  &  dont  il  donne  les  détnils  dans  l'article  /Icide  méphitique^  une- 
cirûonfiance  bien  frappante ,  qui  auroît  dû  répandre  du  jour  fur  la  quehion  qui 
Toecupdit.  Il  avoit  mis  dans  quatre  flacons  pareils  de  l'eau  très-chargée  d'acide 
méphitique  avec  des  fragmeits  de  criChnix  de  roche  ,  mais  dans  le  (ècond  flacon  ,  il 
avoit.aiouté  de  la  terre  d'alun  ,  dans  le  troifieuie  de  la  terre  calcaire  aérée  ,  dans  le 
crièine  un  petit  lingot  de  fer.  Au  bout  de  neuf  moiç ,  les  trois  premiers  flacons  ne  • 
'  «  aucun  indice  de  changement  :  on  ne  voyoit  aucune  corrofion  fur  le 
aucun  nouveau  produit  ;  maïs  daifê  celui  où  le  crtAal  de  roche  étoit  allbcié 
au  ferrie  firr Se  le  quartz  étoTcnt  attaques ,  Tun  &  l'autue  (ê  trouvoient  diminués  de 
pot^  af«  qu'on  en  eut  ôté  la  rouille  abondante  dont  fis-étoicnt  couverts.  De  très^. 


psiûs  crîâaus  de  quaru  y  furent  découverts  y.  ils  adhéroient  au  fer  lîir  lequel  ils 
t'éteient  fortnéa,  &  étoieitt  pre^qu'entêreUs  dans  Ci  xouiJUe.  On  voit  datrenent  dus 
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idées  théoriques 4  Ci  le  quartz  éroit  le  principal  de  ce  Mémoire^  h 
y'avois  eu  d'autres  motifs  en  Ëtiiaoc  cette  dpèce  de  digceflion,  que  de 
fournir  des  preuves  fur  Térat  de  compofition  d'une  lubftance  regardée 
comme  lîmpîe  par  la  plupart  des  naturaliftes  &  des  chimîftes;  mon  unique 
but  étoît  de  montrer  la  terre  quartzeufe^non  pas. changée  de  nature^mâU 
changée  dans  (à  manière  d,*être  la  plus  ordinaire  lorfqu'elle.fe  fépare  des 
aîkalis  avec  Icfqiiels  elle  a  é:é  combinée*,  j'ai  voulu  indiquer  pour  -elle 
deux  étacs  différens  qui  peuvent  influer  divcrfcment  fur  les  comportions 
naturelles  dont  elle  fait  partie.  Ce  que  je  viens  de  dire  me  paroîc  donc 
fuflîre  maintenant  à  Ifulàge  que  je  prérends  faire  des  propriétés  particu* 
licres  attachées  à  chacune  des  modifications  de  la  terre  quartzcufe  (i)« 

Il  I.  ■   ^ 

cette  expérience  que  ce  n'cft  point  1  acide  méphitique  qwî  a  agi  lut  le  quartz, 
paî(qu*jl  Ta  r^rpidc-  dans  les  trois  autres  Bacons  ;  la  condition  ncccffaire  i  la 
formation  de  ces  très  petite  criJaux  a  été  le  fe\  C'eft  donc  lui  qui  a  fourni  l'agent  de 
cette  opération;  il  auroir  agi  de  incms  (ans  l'irtlenrention  de  l'acide  méphuique', 
comme  nous  en  avons  iou*-^e)Jement  des  exemples.  Si  cet  acide  a  eu  quelqu 'influence, 
c'efl  tout  au  plus  en  h  tant  la  rouillure  du  fer  ;  car  c'ed  en  fe  rouillant,  aîn/îque  je 
Faî  déjà  dit  an  corn  me  ne '-ment  de  ce  Mémoire ,  que  le  fer  corrode  les  rriAaux  de 
roche,  ou ,  pour  parkr  le  langage  de  la  nouvelle  théorie  chimique ,  c'eft  lodque  le  fer 
s'oxigène  par  la  décompofîtîon  de  l'eau ,  que  rair|liydrogèi|i*  ou  Ces  principes  prochains 
agiflènt  Hir  le  quartz  d'une  manière  quelconque  6c  contribuent  i  fà  (blution  dans  iVau» 
Mais  cette  aâion  réciproque  du  fer  (lir  le  quartz ,  èc  du  quartz  fur  le  fer ,  ceflè  loiiqve 

des 

-       -     -       v»ï« 

encore  dans  une  eau  alkaline. 

Ce  qui  nous  a  peut-être  encore  é*oSgnés  de  la  coni^Bînce  du  diflôivant  du  quartz, 
c*e(l  que  nous  Tayons  cherché  parmi  les  acides ,'  c'efl  que  nous  avons  cru  le  trouver 
parmi  les  (ubfhnces  qui  font  une  vive  tmpreffion  Air  d'autres  matières,  ou  qui 
allient  nos  organes  par  une  forte  âveur  ou  par  de  la  cauflîctté*  Mais  ce  diiïblvant 
peut  être  tellement  approprié  au  quartz ,  qu'il  n*ait  d'aâion  (ênfîble  que  fur  lui  , 
ou  Car  les  pierres  qui  le  contiennent.  Je  répéterai  donc  encore  que  toutes  les 
indications  fe  réunifTcr.t  pour  dirij^er  nos  recherches  à  cet  égard  vers  les  combi- 
naisons phlogidiques ,  vers  celles  d'où  le  feu  développe  aufTi  de  l'atr  inflammable.  Les 
criflaus  déroche  font  fbuvent  noircis  8c  rendus  opaques  par  une  mariere^raflé  qui 
fèmble  y  être  un  reOe  du  mendrue  dans  lequel  ils  fe  font  formés.  La  chaleur  difïtpe 
cette  flibflar.ce  phlogMique  &  rend  aux  crîilanx  leur  blancheur  &  leur  tranfparence. 
Tous  les  fileK  contiennent  auRi  une  matière  grade  qui  en  traniTiide  torfqu'on  les 
eKpofè  au  feu ,  fi  qui  fe  dillipe  en  les  laiflant  opaques  quand  la  chaleur  a  été  allez, 
forte  pour  les  faire  rougit*," Si,  comme  je  n'en-doute  pas,  c'efl  parmi  les  combt* 
fiaifbns  du  phlogiflique  ou  des  fîibftances  combufiibles  qu'il  faut  chercher  le  principe 
qui  donne  à  l'eau  la  faculté  de  difToudre  le  quartz ,  il  impo'te  beaucoup  d'avoir  égard 
i  l'aâton  de  la  lumière ,  qui ,  je  le  répète ,  me  paroit  influer  puiffamment  fûç  ce  genre 
de  procédé ,  &  la  nature  fêmble  fiifpendre  fev  opérations  les  plut  imporuntes  dam  le 
lègne  minéral  auffi-tot  que  le  jour  vient  percer  Tobfcurité  de  {ts  labonioii«t* 

(i)  J'ajoueerai  encore  une  réflexion  en  faveur  de  l'état  de  compofition  de  la  lene 
^itzeufè ,  de  je  la  tirerai  d«  fôn  inertie.  L'infipîdité  du  quartz ,  &n  iiîAlubilicé,  A 

Si 
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Si  la  réunion  de  tous  les  phénomènes  fur  lefquels  j'appelle  rattenribh 
des  naturaltftes  me  fait  conclure  la  compo6tion  de  la  terre  quartzeufè 
telle  qu'elle  exifte  dans  les  criftaux  de  roche  de  dans  la  plupart  des 
pierres  du  même  genre ,  je  ne  dois  oas  croire  que  la  terre  argilieure  Coït 
Iji  fefule  qui  dans  1  état  de  nature  fe  refufe  à  toute  combinaiîon  avec  les 
âuides  aériens  ;  je  ne  puis  pas  fuppofec  qu'elle  fafle  (èule  une  exceptioa 
de  la  loi  i  laquelle  cèdent  toutes  les  autres  tetres^  &  qui  les  met  en  rela- 
tion avec  les  diflercns  élémens.  Il  me  paroit  limpoffible  qu'elle  puîfle  (è 
maintenir  dans  un  état  de  (implicite  abfolue  qui  paroît  répugner  â  la 
nature.  Mais  que!  eft  fluide  le  plus  approprié  â  la  terre  argilleufe  i 
L'eau  feuie  fumroit-elle  pour  fatisfaire  à  ce  befoin  d'alliance  inhérent 
à  chaque  molécule  de  matière  folide?  Et  quelles  (ont  les  propriétés  qui 
diftinguent  les  différentes  modifications  dont  la  terre  argilieufe  eft 
fulceptible  &  qu'elle  reçoit  ou  par  la  (âcuration  ou  par  la  privation  4e 
la  luoftance  qui  lui  eft  appropriée?  Pour  arrivera  la  (blution  de  ces 

3ueftionS)  il  faudroit  des  expériences  très-délicates  que  ni  moi ,  ni  aucun 
eschimiftes  dont  j'ai  pu  conliilter  les  ouvrages  n'avons  faites.  La  terre  de 
i'alun,  au  moment  ou  elle  (è  précipite  de  fa  comlïinaifon  avec  Tacide 
vitriolique ,  peut  s'unir  à  une  petite  quantité  d  acide  méphitique  ;  mais 
ce  fluide  aériforme  lui  adhère  Ci  peu  que  l'exponrion  à  l'air  libre  ôc  une 
foible  chaleur  fuffifent  pour  le  lui  enlevei.  Il  ne  lui  eft  donc  pas  naturel  | 
c'eft  donc  une  alliance  accidentelle  qu'elle  contraâe  au  défaut  de  touve 
autre  ,  «lliance*  qui  n'eft  plus  poflible  lorfque  cette  terre  a  été  fechée  ôc 
durcie,  ou  qu'elle  a  féjourné  quelque  tems.dans  l'eap.  D'ailleurs  quoique  ki 
terre  qui  eft  dans  les  argiles  ordinaires  &  celle  qui  fert  de  bafe  à  ralun 
(oient  identiquement  les  mêmes,  elles  n^ont  pas  exadlement  les  mêmes 
propriétés*,  celle-ci  fe  combine  aifément  avec  prefque  tous  les  acides^ 
l'autre  préfente  quelques  difficultés  pour  s  unir  à  eux  ,  elle  demande  un 
certain  tems ,  elle  exige  une  efpcce  de  préparation  dans  laquelle  l'ait 
joue  uti  rôle,  avant  de  cédera  l'adion  de  lacide  vitriolique.  Ce  n'eft pa3 
en  les  immergeant  dans  cet  acide  où  elles  feroient  reftées  iutàdes  ,  que 
M.  Bayen  eft  parvenu  à  extraire  l'argile  de  beaucoup  de  pierres  com- 
pofées  »  mais  par  un  moyen  aullî  (impie  qu'ingénieux ,  en  baignant  la 

O    ■  Il         ■  ■  I  1^  ^  Mmmmmmmm 

réfiftance  ou  Con  indifférence  â  toute  combInaUbn  répugnent  a  l'idée  que  nous  avons 
d'une  (àbftance  (impie ,  &  font  contraires  â  nos  notions  fur  la  manière  dont  agiiTent 
les  affinités.  Cette  modification  de  la  force  d'attraâîon  qui  tend  à  enchaîner  enlèmble 
les  di6ferens  élémens ,  &  â  laquelle  la  nature  doit  la  variété  de  Tes  produâlons  dans 
Ces  trois  règnes ,  ne  peut  paroltre  fans  énergie  qu'autant  qu'elle  s'exerce  dans  quelque 
eoRibinaifon  y  &  qu'elle  y  efien  quelque  iorretai&fîée  ;  la  force  d'agrégation  peut 
BDodérer,  peut  quelquefois  balancer  (on  aâlon,  n^als  ne  faurolt  l'anéantir.  Cette 
têule  conQdératlon  m*anro!t  convaincu  de  la  compofîâon  de  la  terre  quartzeufê  dans 
Tablênce  même  de  toutes  les  obtèrvatlons  qu!  viemieiu  à  l'appui  de  cette  opinion» 
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ûttGuCt  de  cet  ptén^s  avec  quelques  gouttes  d'acide  vitiioliqpe^Sc  en  les 
liTîant  enfuite  à  Vw  &  au  tenu  qui  tiavaillant  eOQJofaitciAent  prodiii- 
ibient  i  la  longue  une  eflSiorefccnce  fàline  flans  laquelle  il  tecrouvoit 
enfuite  toutes  les  terres  fiiTceôcibles  de  conÀinaiibn  «tcc  Tacide.  Xai 
lieu  de  croire  qu'alors  rair  tournit  quelque  chofequi  concourt,  ija 
dtiiblutioade  la  terre  àrgillcufe,  fuliqu-'on  voit  des  preuves  d^ablorption 
loiîqu'on  kiflè  opérer  la  Titriolimion  fims  une  docbe  pleine  d^air  8c 
•  lepolknt  fur  Teau.  N'ajmt  j>out  le  préfent  aucwe  autre  idée  nouTcUe 
ixi  aucune  expérience. préci(e  i  préfenter  fiir  cet  objet ,  je  me  bornerai 
à  cette  foiUe  indication  ,  d'autant  que  f ai  des  xaifons  pour  préfiiniec 

3ue  c*eft  toujours  dans  Técat  de  fimplicicé,  c'eft-l^dire,  exenif>ce  du 
uide  quelconque  qui  peut  lui  appartenir ,  que  la  terre  arçiileufe  intet- 
luent  dans  les  comoinaifbns  ;  carhréabfbrprion  de  ce  ffûide  »  qui  rend 
k  Targilê  fa  tendances  s*unir  iVcm ,  dkxmerècs  caufes  les  plus  puiflantes 
de  là  décompofition  natuselle  de  !a  plupart  des  pierres.  L  argile  reprea4 

Eour  tors  l'odeur  particulière  qn*eUe  développe  lorfqu'elle  eft  léedrement 
umeâée  ;  odeur  qui  s*étetnt  entièrement  dans  Taâe  de  la  combinailbn  « 
fkiais  qui  &  coniènre  dans  les  fimples  mSlanges  (i).     , 

Quoique  le  diamant  foit  la  première  des  gemmes  (  en  donnant  i  ce 
mot  fil  figniiication  ordinaire)^  je  ne  parlerai  pourtant  pas  de  lui^ poilqtf II 
éft  d'une  nature  entièrement  diffirente  des  antres.  L'expérience  nous  â 
appris  qu^  étoit  inflammable  «  qu'il  bruloit  à,  la  manière  des  autres 
corps  combuftibles  ;  mais  nous  ne  connoiflbns  pas  la  ba(e  fiir  laquelle 
eft  fixée  la  fubftancn  inflammable  qu'il  renfisrnle  (a).  Après  fa  dé&K* 


(i)  En  (kré(tifiiaiit  que  le  rsfbi  de' oonbînaifbn  diccâeestre  la  terre  calcaire  Ar 
la  qiiarc£eu(è  ^  Teooît  4e  ce  qu'elles  n'aTcuem  pas  de  dllbivani  commun ,  \e  Ans 
bèiit  à  croire ^ue  le  dtflblTant  naturel  du  quarti^  tû  auffi  celai  de  la  terre  ar^euft  » 
pairque  leurs  combinions  font  t  fréquentes,  &  fans  un  ?éliictile  commun  elles 
ne  Aoufroient  pas  exercer  leur  aâbn  l'une  fiir  rentre. 

(i)  Auffi  long-tems  que  l*anèly(ê  &  la  CymhhBi  refuftnt  de  répandte  leart 
lunûères  fur  certains  ebfecs/iTèAMnnbde  fê  lirrer  i  des  conjedures,  (at'ttût 
.quand  on  les  préfente  pour  ce  qu^elles  font  fins  aucune  prétention  â  leur  donder  dr 
llmportance.  CeO  donc  unfi  que  je  hafirderai  quelques  doutes  fur  la  nature  du 
diashanu 


Le  diamant ,  filon  le^  expériences  de  M.  Berman ,  éluderadion  de  tous  les  tddcs  ; 


L*aAion  des  alkalss  ftr  la  même  poudre  fui  a  fiût  préfuroer  qu*e11e  ayoit  pour  baîjb 
m  peu  de  quartz ,  maïs  fortement  enchaîné.  Silicei  qmifuam  intffe ,  feifLrmimtiiè 
îrraitum.  Les  diamans  ne  diflgreroient^Us  donc  du  quartz  que  par  une  (urabondlmce  èi 
maiière  mflfmmable ,  due  par  une  e(pèce  de  fiiperfimration  de  cette  mime  (nbftmcê 
dont  nous  avons  proUTé  fexiflence  dans  le  quartz  »  fti  laquelle  tl  dott  une  paMe  d^ 
prépriétés  qoe  nottWaronriteinnmiés?  Le  ^^mant  dont  U  pbô(^^ 
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gratien,  toac  cil  difl[îpé,ua  éclat  vif  annonce  le  dernier  inftanc  de  foA 
eziftence,  &:  qd  vain  on  cherche  enfuice  quelques  traces  de  ce  qui  avoit 
pu  le  fbrnaer,  U  peut  (èrvir  d'emblème  à  toutes  les  vanités  du  monde. 
Les  autres  genunes  font  dune  bien  moindre  valeur,  mais  au  moins 
pouvons:-4ious  rectteiUir  *les  principes  qui  les  ont  conftituées  ^  au  moins 
nous  refte->t-il  encore  un  peu  de  terre ,  lorfque  nous  avons^  dérangé 
Tordre  auquel  elles  dévoient  8c  leur  éclat  &  leurs  brillantes  couleurs. 
Oe  tous  les  caraâères  qui  diftinguent  les  gemmes ,  celui  que  je 
prendrai  principalement  en  confîdération  réfulte  de  la  maniéré  donc 
elles  (è  conduiient  par  la  voie  sèche  avec  les  alkalis  fixes.  D  «b^d  elles 
téQAent  beaucoup  plus  à  leur  aiftion  que  ne  le  fait  aucune  autre  des 
piètres  qui  iSontiernieot  de  la  terre  quartzeufè  \  ce  qui  prouve  que  ce<te 
terre  .exerce  ici  une  force  d'affiniré  uir  les  autres  terres  qui  balance  fa 
tendance  avec  les  alkalis^  ou  leurs  efforts  fur  elle  j  &  comme  les 
affinités  ibnt  réciproques,  les  autres  matières  confticuaiites  réfiftenc  éga- 
lement â  Taâion  des  acides  ôc  des  autres  fubftances  qui  leur  font  lef 
plus  appropriées.  Cette  énergie  des  affinités ,  ce;te  force  de  compoCtion 
qu'ont  ici  les  terres  indiquent  évidemment  une  caulè  particulière  8c 
intrinsèque  qui  ne  £è  trouve  pas  dans  les  autres  combinaifons.  Les 
gemmes  font  enfiiite  les  feules  des  pierres  contenant  de  la  terre  quartzèufe, 
oui  s*unrfleot  aux  aikalis  (ans  la  inoindfe  effervefcence.  Ces  caraâères 
font  fi  firappans  que  M*  Bergman  s'en  ferf  ppur  reconnoitre  les  particules 
dçs  gemmes  qui  n*oot  pas  été  décohopofëes ,  &  pout  les  diftinguer  des 
molécules  quartzeulès  qui  font  reftées  fur  le  filtre ,  après  que  les  acides 
'Ont  emporté  toutes  les  teftes  folMbtef  par  eux  (i).  Cependant  la  terré 
quartzeufè  des  gemmes  pendant  la. préparation  qui  précède lanalyfe  & 
qui  eft  abfolumenc  néceflàire  pouj(  roa^e  fes  liens  »  s'unit  aux  alkalis 

cîté  font  fi  grandes ,  auroif-S  une  même  ba(e  que  !e  quartz  qui  efl  lui-même  éleârîquê 
&  phofphomeent?  Sr  une  quantité  infiniment  petite  de  cette  ba(è  Giffiroit-elle  pour 
concentrer  une  celle  abondance  de  (àbfiance  inflammaMe  Sr  pour  l'enchaîner  avec  une 
extrême  force  l  N'y  aurolc^ii  encr'euk  qu'une  différence  dans  les  proportions ,  &  le 
diamant  feroit-U  en  quelque  (brte.  au  quartz  ce  j|ue  le  (bufre  eft  à  l'acide  ? itnolîque  I 
La  phosphorescence  du  quartz  avoU  auifi  décidé  M.  de  Lamanon  à  lui  réunir  le 
diamant. 

(1)  Hac  refidua-infàluHUa  autgemmtas  moleculas  »  nohium  fatis  iivifas^ 
pKomunt  t  atti  Jiliaa  /uni  »  omnes  cnun  atût  terr^  »  haiienas  notd^ ,  acidorum 
vl  cidutu.  Tuho  firrummoioriû  negottum  faciU  hoc  modo  peragitur.  In 
€ochUai[l  argfinuofuniai^r  ghhului  alkali  mineralu ,  eidem  addntUr  nfidi^i 
éxilU  poniuncula^  &  probe  ohfirveiur  coalltionis  momentum.  Si  nempcAa^ 
glohulum  fufum  îmrat  cum  vehementi  tffirvtfctntla  »  totaqut  fuhlto  folvltur ,  • 
vert  filicta  efl^fiouitm,  fine  ehuilitione  f[hhu!um  inerat^  &  dein  intra  illum 
diu  inftar pulveris  cireumagiuukr  ^  quodinmafeL^fiib/afione  ptrîucida  fucite 
dktmkur ,  mihuc  particulas  gemmeas  effe  hinc  çombulcre  licet.  Bergiàan.  d€ 
Terra  gemmarum  ,  $•  V.  M. 
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&  devient  avec  eux  folublé  dans  Tcau ,  de  la  rocme  manière  qu'elle  Vcft 
dans  ,la4tqucut -des  cailloux  ordinaîres.'Oft  cff  donc  ici  li  fiibftance  qui 
lui  eft  adhérente  dans  fbn  état  naturel  &  qui  occafionne  &  vive  cflfer-" 
vcfcence  lorfqu'on  la  foumet  ï  ladion  des  aikalis -,  fubflance^  qu elle 
confcrve  &  qui  la  fait  bouillonner  avec  eux,  lors  même  tju elle  cil 
combinée  avec  les  autres  terres  qui  unies  à  elle  condiment  lies)  fcld- 
foarhs ,  les  fchorls ,  les  niicas ,  &c.  En  comparant  donc  ce  qui  fe  paflo 
Oians  l'ade  de  runjon  des  gemmes  avec  les  aikalis ,  avec  ce  qui  arrive 
entre  les  autres  pierres  quartzettfesK  Ces  mêmes  aikalis,  voyant  qu  en  les 
lëparant  enfuite  je  trouve  dans  lés  féfultats  de  Tune  &  lautrè  opération 
la  terre  quartzeufe  dans  un  état  abfolumeht  fetnblable ,  &  xapprechanc 
tous,  les  phénomènes  qUe  jai  obfcrvés  dans  mes  expériences  (or  le 

SuartZt  je  rcfte  convaincu  que  la  terré  quartzeufe  des  gemmes  y  eft 
ans  un  état  cauftiqué  pareil  à  celui  où  elle  eft  Idrfqu'apièi  avoir  été 
précipitée  de  la  liqueur  des  cailloux  par  les  acides,  elle  peut  être  repiife 
par  les  aikalis  Tans  occafionner  dVfiervefcence  ;  &  cette  feule  circonf- 
tance  me  paroît  fuffifànte  pour  donner  aux  gemmes  toutes  les  propriétés 
qui  les  diftinguent  des  autires  pierres  compofées.  Le  quanz  cauftiqué  ^ 
ainH  que  toutes  les  fubftances  qui  font  réduites  au  dernrer  état  de 
/implicite,  exerce  une  plus  grande*  tendance  l  Tunion  ,  il  adhère  avec 
d'autant  plus  de  force  aux  autres  terres  qu'il  ne  s'efl  encore  épuifé 
d*àucune  m'anfère  en  contraâaiit' d'autres  alliancies  ;  il  en  admet  une 
quantité  d'autant  plus  grande  l  fà  combinaifon  ;  qii*il  n  a  reçu  aucune 
autre  afTociation.  Ainfi  les  termes  de  la  faturation  ne  doivent  plus  être 
ies  mêmes  pour  la  terre  quartzeufe  catiftique  que  pour  celle  qui  eft 
(àturée  du  fluide  ou  de  la  fubflance  qui  lui  eft  appropriée  s  &  comme 
entre  ces  deux  points  extrêmes^  il  peut  y  avoir  beancoup  de  nuances 
intermédiaires ,  ainû  qu'il  en  exifte  dans  l'acide  vitriolique  relativement 
à  faphlogiftication  ou  oxidation^il  n'eft  pas  douteux  qu'il  n'y  ait  pour 
la  tene  quartzeufe  des  termes  de  faturation  également  relatif  a  la 
/orce  des  affinités  de  fes  diftërentes  modifications* 

Les  pierres  nommées  gemmes  font  très-nombreufes  *,  ranalyfè  a  déci- 
dé que  dans  rourcs  celles  qui  méritent  cette  qualification  les  terrée 
■quarrzcufcs ,  argîllcufcs  5:  calcaires  en  font  les  parties  conftituantes 
eïïentielles.;  Cef  terres  y  font  dans  difTécciites  proportions  fans-  qa^on 
)bit  autorifé  à  inférer  de  cela  fcul  qu'il  y  ait  lurabondance  de  quanz 
dans  les  unes,  d'à  rgille' dans  ies  fécondes,  ou  de  calcaire- dans  les 
troifièmes  ;  p$  plus  qu'on  ne  doit  fuppofer  qui!  y  a  excès  d'adde 
aans  le  fel  fulfiireux  de  Stalb  ou  excès  cfe  bafe  dans  le  tartre  vitriolé» 
^arce  que  ces.  deux  fels  préfcntent  en  différentes  proportions  le^  (tibi^ 
lances  lemblables  dont  ils  fbm  compofcs ,  èc  qui  y  font . feulement  an  peu 
-  diftéreroment  modifiées.  Chaque  gemme  contient  évidemmeiK  tout  ce 
qui  eft  néceiTaire  à  fes  affinités  particulières,  lefquclles  dépendent  certainoi 
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ment  de  l'état  où  fe  trouve  chacune  des  fubftances  conftituantes.  Il  faut' 
reinan]uer  que  toutes  les  gemmes  qfiz  une  limpidité  qui  annonce  uae 
combinaifon  parfaite  \  que  pouf  çtiftallifet^  elles  ont  toutes  palK  par 
des  filtres  naturels  qui  ont  dû  les  pMrger  de  tout  ce  que  les  affi- 
nités ny  aurofent  pas  fortement  enchaîné  »  Se  fur -tout  qu'elles  ne 
dégénèrent  pas  les  unes  dans  les  autre;  \  car  nous  verrions  la  topafè 
fe  changer  en  rubis ,  Témeraude  prendre  la  duteté  ^  la  denfité  &  les 
formes  du  fapbir  ;  nous  verrions  toutes  les  gemmes  fe  tranfmuter  les 
unes  dans  les  autres  ^  s'il  n'y  avoir  pas  des  limites  qui  les  contmf^ 
fent  rnvariablement  dans  leurs  efpèces  refpeâives  ^  &  s'il  étoit  pof- 
iîbie  que,  par  une  efpèce  de  dépuration  plus  complette,  elles  acquiflbi^ 
dans  leur  composition  un  degré  fuccemf  de  perfedion  qui  les  ramé- 
neroit  toutes  à  une  lèu!|£  efpece.  Je  prie  de  ne  pas  perdre  de  vue  que 
je  n'ai  jamais  prétendu  dire  que  ce  fut  en  comparant  deux  pierres  qui 
ont  des  modes  différens  d'exiftence  «  quoique  compofées  des  mêmes 
élémens  (blides ,  que  l'on  pourroit  fuppofer  dans  l'une  excès  ou  défi* 
cence  d'une  des  matières  constituantes ,  parce  qu'elle  s'y  trouveroit  en 

5 lus  ou  moins  grande  quantité  ;  mais  c'cft  en  comparant  deux  pierres 
e  la  même  efpece  dont  j'aurois  préalablement  bien  déterminé  les  qua» 
lités  eiTenrielles. £n  obfèrvant,  par  exemple,  deux  grenats,  dont  l'un- 
eft  opaque  &  l'autre  tranfparent  »  l'un  agit  fortement  fur  l'aiguille  ai- 
mantée, l'autre  ne  fait  fur  elle  aucu90  impreffion ,  l'un  s'altère  facile- 
ment i'  l'air ,  l'autre  y  réfifte  i  je  pourrols  dirç  qu'il  y  a  un  excès  ou 

.  d  argille'  ou  de  fer ,  qui  éloigne  Vnh  ée  Tétat  d  une  compofirion  par* 
faite  à  laquelle  l'autre  eft  arrivé;  Mais  je  ne  mettrai  pas  en  oppofi- 
t!on  un  grenat  8c  un  fchorl ,  pour  dire  du  fécond  qu  i}  y  a  un  excès 
d'argile ,  pour  cela  feulement  qu'il  Ce  uouveroit  en  contenir  plus  que 
le  premier. 

Quoique  la  terre  calcaire  foit  certainement  eflèntielle  a  la  compo- 
/ition  des  gemmes ,  puifqu'on  la  trouve  dans  toutes ,  elle  participe 
moins  que  les  deux  autres  à  cette  grande  énergie  de  l'affinité  qui  rend 
leur  alliance  prcfque  indîfToluble  ;  car  elle  cède  beaucoup  plus  aife« 
ment  à  fa^ton  des  fubftances  étrangères;  les  acides  aidés  de  la  dtgefr- 
tîon  &  de  l'ébiillîtion  l'arrachent  fans  beaucoup  d'efibrts  à  cette  com- 
binaifon  ,  (ans  que  les  liens  qui  uniflènt  enfemble  les  terres  quartzeufes 
&  argilleufes  en  paroifTent  affoiblis.  La  difficulté  de  féparer  ces  deux 
dernières  terres ,  après  même  que  la  terre  calcaire  &  la  terre  ferrugi- 

'nen(e  en  avoient  été  extraites»  aypit  maintenu  .pendant  long-temps 
M.  Bergman  dahs  l'opinion  qu'il  exiftolt  jféellemenc  une  terjre  primi* 
t|vé ,  particulière  auxgemÀies,  &  il  l'avoit  nommée  <ttic  noble  (  l  )• 

«*i  iiMi    il    I    ni,  ■    I  .        II.  — ■  ■       ■  »       ■  •  ■  ■  ■     ■  , 

(j)  Vidkmus  kaque  è gtmmis f  proprUJta  diéb4  ^  paulumcalcii  &  ftrri' 
iuidis  menjlruis  clici  poffk^'çum  autttfi  çxiraàum  loiius  quintam  Jirt partthi 
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Ce  ne  fut  que  par  une  fuite  d'expériences  *  &  avec  le  fccours  des 
kalis  fixes  ,   qu*il  parvint  i  décompoier   ce  réfidu*  Il  fc   convainquU 
alors  &  nous  aanonça  le  premier ,  que  les  trois  terres  exifloicnr  récl^ 
IcfTient  dans  les  gemiRes  iaos  qu'elles  en  côncinflcnt  aucune  qui  leui 
fut  particulière. 

Il  y  a  une  quatrième  matière  dans  les  gemmes»  qui  s'y  trouve  pre(^ 
que  toujours  »  8c  que  cependant  je  ne  mettrai  pas  au  nombre  dcl 
iubdances  eircnttellcs  à  aucune  d'elles ,  puifqu*elles  peuvent  toutes  , 
fiins  changer  ni  d'état  ni  de  forme,  en  ccic  privées ^  &  qu'elle  ticnc 
bien  moins  encore  que  le  calcaire  à  la  combinaifon  intime  des  deux^n 
autres.  Je  parle  du  fer  •  &  je  dirai  que  ,  quoiqu  il  ajoute  à  la  beauté^ 
de  Convcntioo  des  gemmes,  puifqu'il  leur  donne  ces  brillantes  cou* 
leurs  qui  font  leur  prix  ,  il  nuit  i  la  perfedion  de  leur  compofition  , 
puifqu'il  y  eft  en  quelque  forte  étranger  >  ft  que  dans  une  combi- 
naifon tout  ce  qui  ncft  pas  néccflaire  cli  nuifible ,  en  ce  qui!  divertie 
une  portion  des  forces  de  laffiniré  ou  qu'il  en  gêne  l'aÛion  (i).  Un 
lubîî  oriental  mi-parcie  rouge  &  blanc  eft  plus  parfait  dans  fa  partie 
décolorée  que  dans  celle  qui  a  leclat  d'un  charboit  ardent,  comme  le 
criftal  de  roche  bien  blanc  &  rranfparent  eft  plus  parfait  que  ce  mcmc 
ctiftal»  prenant  la  dénomination  d'amérbifle  à  caufe  de  fa  belle  couleuc 
violette.  Un  faphir  oriental ,  quoique  d'une  bien  moindre  valeur  pour  le 
joiHaîUler^  efl  efTentiellement  une  plus  belle  pierre  pour  le  naturalifte^ 
que  le  rubis  oriental ,  puifqu*étant  de  même  efpèce  ,  Pun  renrernie 
moins  de  ftr  que  TaUtre  ;  aufîî  le  faphir  a-t-il  plus  de  dureté,  qualiré 
qui  eft  un  apanage  des  gemmes  &  dont  elles  jouilTcnt  plus  ou  moins  , 
félon  qu'elles  poiTédcnt  à  un  plus  haut  degré  ccttt  perfe«flion  de  corn- 

foiïtion  qui  appartient  à  la  majeure  énergie  des  affinités,  &  qu'elles 
uniflent  à  cetti  force  d'aggrégation   qui  dépend  du  conta<fl  plus  tn-^ 
time  des  molécules  intégrantes*  ■ 

Je  ne  parlerai  pas  de  chacune  des  gemmes  en  particulier  ,  je  n'aî 
lucune  notion  aflcz  précife  fur  ce  qui  établit  leurs  proprîérés  indivf- 
daelles*  Je  ne  fais  pas  fi  elles  peuvent  toutes  comme  tes  grenats  ad- 
mettre par  excès  quelques-unes  de  leurs  pairies  conftituantes  eflen- 
rtelles,&  renfermer  dans  l'intérieur  de  leitcs  ctiftauxdcs  matières  érran- 
gèreSy  ou  s'il  co  eft  quelques-unes  que  lenergie  des  affinités  &  Ici* 

ûiiMgercs ^  &  to  ftpamto  refiduum  nihtlo  minus  tantiUm  ferme  indolent  ac  antea 
monjîrarct ,  conjiduravi  extradivum  tjfi  açàdtntaU  ,  jtfiduum  ver  a  panicu* 
laftm  conjiiiuere  ttrram  primiàvnm  ^  &  hanc  quoftic  in  nonnuULs  fcùptU 
drvulgAvi  opinlontm,  Bergman,  de  Terra  gemma  ru  m  ,  ç.  1V#  C. 

(t)  Cefi  par  cette  raifon  qae  l'alun  fouge.nirc  ,  dit  de  Rome  (&  fait  i  la  Tolfa 
a?ec  une  mine  d'une  ancienne  cairîcre  qui  conienoit  un  peu  de  fer  )  cil  moins  parfait 
^e  le  blanc  ^  parce  que  cette  fubflance  colorante ,  quoique  fore  adhérente  a  Talon  « 
puisque  les  fittratîons  multipliées  ne  peuTent  Vtm  purger  ^  eft  éirangcte  i  ce  fd  f  ft 
IQikaUK  ppinûoos  qui  l'exigent  décoloré^ 
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forces  dé  râggrégarioit  eiemptenc  de  ce  genre  d'iinpetfeâton }  il  'fiia« 
droit  pour  en  juger ,  yoit  chacun  d'elles  dans  les  ck confiances  où  elles 
fe  font  formées  »  obferTeK  les  variétés  de  forme  qu'elles  a&dent  plus 
parriculièremenc  forrtnc  de  difterentes  gangues  ,  te  aTant  paflé  paie 
différens  filtres.  Je  n  entreptendrai  pas  non  plus  de  fixer  des  quantîtéà 
précifes  de  marièrespourtermesde  faturation  d  aucune  d'elles  »  car  quoique 
mon  cftime-pour  les  cbimiftes  Bergman ,  Achard  &  Viegleb ,  qui  les  ont 
analyfées ,  foie  très-grande  »  )e  ne  vois  dans  leufs  travaux  que  la  cenitudè 
de  l'exiftence  ét%  trois  téfres  »  tc  une  grande  incertitude  dans  les  pro^ 
portions  de  chacune  d'elles.  Je  foupçonnerois  que  la  diiTcmblance  qui 
exifte  dans  leurs  réfukats  vient  de  Tétat  de  la  terre  quartzeufe  fortant  de 
la  combinaifon  avec  les  aikalis  fixes  dont  ils  fe  font  feivis  pour  rompre 
1  alliance  des  diffêremes  terres.  Une  partie  de  la  terre  quartzeulè  diSb- 
lubie  alors  comme  nous  l'avons  dit  ^  par  les  acides ,  a  pu  être  em«« 
'  portée  par  eux  9  &  tomber  mêlée  avec  l'argile  lorfqu  en  précipite  cette 
dernière  terre.  Cette  propriété  du  quartz  à  laquelle  il  ne  meparott  pas 
qu'aucun  d'eux  ait  eu  égards  &  qui  tft  cependant  rrès^eflentielle  i 
prendre  en  coniîdération  ^  me  paroît  £cré  la  caufèqui  a  h\t  trouver  \ 
quelques  analjrftes  une  telle  quantité  de  terre  argtUeufe  aux  dépens  de  la 
terre  quartieure.  Mais  en  céunifTant  &  réfumant  tout  ce  que  je  bis  .de 
chacune  des  terres  qui  compofent  les  gemmes,  &  toutes  les  expéHëncek 
faites  Cir  chacune  id'èRes  en  particillter  ^  )e  crots*  pouvoir  placer  totifek 
les  gemmes  cntjrc  les  deux  limites  de  la  terre  quartzeulè  etrtièrcment 
cauuique,  &  de  la  terre  quattteufe  complcttemeht  làmrée  d^îr  ou  de 
la  fubftance  à  laquelle  le  ten  donne  Télafticité  aériforme.  Toutes  celles 
dite&  orientales ,  &  défignées  fous  lesnoms  de  rubis  itopafes^  ù^xsfsc 
améthiftes,  à  caufèdes  couleurs  dilRhrentes  dont^les  briHent^touchent  ï  là 
première  limite  ;  les  grenats  &  les  aigues^marines  font  fur  la  ligne  qui  trace 
la  féconde.  Entr'elles  fe  claifent  feioi)  l'état  de  leur  compofition ,  d'abord 
le  rubis  oâaèdrè ,  eolûite  k  topafe  blanche ,  bleue ,  Muge  oor- jaune  du 
Bréftl)  après  elles  viennent  les  topafesde  Saxe, de  Sibérie  ,1es  émeraudes'; 
les  hyacinthes 9  &c.  toutes  pierres  dont  leS  efpèces  ne  doivent  pas  être 
déterminées  par  leur  couleur ,  mais  peuvent  être  établies  d'après  léà 
formes»  jufqu'a  ce  que  la  téonion  de  tous  les  autres  lâoyens  nous  ait 
^onné  des  connoiflânces  plus  exaâés  fur  leur  nature.  Car ,  comme  Iç 
dit  tris-bien  M.  de  la  Métherie  dans  fon  Mémoire  fur  une  criftallifàtioa^ 
du  diamant  (i;:  Nul  effet  confiant  fans  caufe  conflantt  ^  &  il  doit, y 
avoir  une  caufe  confiante  qui  oblige  telle  fubfian^  à  crifiaUyer 
êou/ours  fous  la  mimefarnu^  J'ajouterai  que  £  de  ia  /imtlitude  des 
formes  on  ne  doit  pas  préfiimer  une  fimilifude  de  compofition  ;.de  leur 
didesnManceconftantçondoitau  moins  conclureunediflëtencequeiconqttf: 

(i)  Journal  de Pliyfi^e  de  mar»  Vi$xi 


)t    OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE  i 

dam  la  conipoficion  ;  différence  qui  tient  à  ïiur  effenriel  de  la  cambr- 
naiibn  lorfcjucllc  influe  fur  la  forme  mcme  des  molécules  intégrantes. 
inais  qui  peut  ne  dépendre  que  de  Textes  d'une  des  macicres  conilt^ 
tuantes ,  lorfqu elle  nir.flue  que  fur  larrangcment  des  nicmcs  mol' 
culcs  (i),  Certainlîquc  le  grenat  dodécaèdre  peut  devoir  cette  formij 
qu'il  prend  conlTamment  dans  quelques  matrices ,  à  l'excès  d*unc  de 
inaricces  conftituantes,  &  il  paroît  ne  d  ffërçr  que  pat  cette  cfpccc 
fuperfaturarion  des  grenats  à  vingt-quatre  facettes ,  dont  la  forme 
également  conllantc  pour  ceux  que  rcnfermerie  d'autres  roches  ;  mats 
grenat  diâfère  plus  efrcnEÎcIlement  de  l'hyacinthe,  quelque  rapprochemei 
qu'il  y  ait  dans  leur  forme  extérieure  ,  puifque  cette  petite  diïTemblanç 
tient  à  la  figure  de  la  molécule  intégrante  elle-même,  Aufli  voyonJ 
nous  que  la  dureté  ^  la  ttir^bilité  &  les  autres  qualités  de  <^s  deux  pierre 
lie  fc  rcffcmblcnt  plus,  M.  l'abbé  Haiiy  a  trouvé  dans  les  gemmes  au 
moins  dix  formes  efTentiellemcrt  différentes,  puifqu'il  ne  lui  a  pas  ét|' 
poflibie  de  les  ramener  aux  mcmes  molécules  intégrantes,  ceft-i- dire 
a  des  molécules  donc  \c^  angles  fuffent  femblables* 

On  doit  auflî  faire  entrer  en  considération  dans  la  conftiturio^ 
gemmes  Técat  de  la  terre  calcaire;  elle  peut  y  être  renfermée  ou  caufl^H 
ou  aérée, &  cette  modification  doit  ctre  d'une  grande  influence  dans  rétât 
àt  la  compofition.  Peut-ctre  eft-cc  à  cette  circon fiance  que  l'on  doi 
cette  efpèce  d'embranchement  que  je  crois  obfervcr  parmi  les  gcmmc| 
il  me  femble  qu'elles  partent  des  pierres  orientales  comme  d'un  trc 
commun 5  &  quelles  vont  dans  deux  dircdlions  différentes  rejoindre  U 
pierres  compofécs  ordinaires.  Je  vois  d*unc  part  les  copafes^  les  tmi 
taudes^  lesaigues-marinesy  c'cft-i-dire,  les  gemmes  prifmatîqucSi  qd 
par  une  dégradation  fucccllive  dans  leur  dureté  &  dans  leur  réltilance; 


(i)  Je  ne  étr^î  pds  en  voyant  de  Talun  cubii^ae  &  du  fêl  marin  cubîque  que  1 
&  Vautre  foient  le  même  fel ,  maïs  les  expériences  dt  M,  le  Blanc  m'ont  appris  < 
Valun  avec  excès  d*acide  criClallîle  conÛammenten  oâacdres  ,  qu'avec  moins  d*acî 
il  crlflallife  en  cubes»  Sf  je  me  joindrai  à  M»  Delaméiherîe  pour  conjedurer  que  I( 
mêmes  cau(ês  (Joivent  agir  (ùr  U  crifîaUinuîon  du  fel  marm  ,  que  des  caufcs  1 
près  {èmbhbles  doivent  inHiMr  fur  les  criflalUfatîons  du  fpaih  calcaire  ,  S:  fur  tù 
les  fubdancesdom  les  molécules  întcgrantes»  conservant  la  même  figure,  (ont  fuj< 
ii  van«r  dans  leur  difpofîcion.  Mais  ^e  dirai  que  ce  n'efl  pas  feulement  un  excès 
fâturatton  »  mais  une  caufe  plus  pulffante  encore  qui  faîc  digérer  entr^eltes  les  foi 
du  fel  fiilfureux  de  Stahl ,  du  tartre  vitriolé  ,  &  du  fel  de  Gtauber  ;  trois  fels  qoî 
pour  bafe  l'acide  vîtnolique  fi:  l'alkalî  fïKt^  puifque  les  molécules  intégrantes  ne  i 
pas  les  mêmes;  c*e({  donc  dans  les  modifications  de  l'acide  ou  de  la  bafe  qat 
chercherai  b  caufe  de  cette  diffemblance.  C*e(i  ainfi  que  la  crUlallifation  dfl 
moyen  incertain,  inutile  même  pour  parverîr  a  connoitre  la  compofitîon  des  piei 
'tant  qull  eft  ifolé  ;  maïs  fûbfîdîaïre  a  leur  analyfe,  eUe  peut  indii^uer  des  modifia  ' 
jul  échappent  lux  reflburces  de  la  Clumle* 


'|4 
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UfiiRûn  8c  l  laâton  des  acides >  vonc  joindre  les  tourmalines;  elles 
fondent  en  bouiilounaDt^  les  plusréfraâaires  fous  la  flamme  de  laîr  vital , 
les  plus  fufibles  (bus  celle  du  (impie  chalumeau ,  &  ce  bourlbufQc^ment 
aflèz  çonGdérable  dans  quelques-unes  >  n  appartient  pas  à  la  terre  Tiltcée, 
puirquïl  n*a  pas  lieu  lorlqu^on  unit  ces  gemmes  aui  alkalis  fixes.  Dans 
l'autre  embranchement  oA  /e  crois  là  terre  calcaire  caufttque^faquelle  pouc 
cette  raîibn  y  efl:  admilê  en  beaucoup  plus  grande  quantité,  je  placerois 
les  rubis  odaifdres ,  les  hyacinthes»  les  grenats (i)» gemmes  plus  ou  moins 

^— — — — ^— —  -ai  I  — :^— ^— 1— — — ^B^— ^— i— »» 

<r}  Je  ne  (â!s  pas  encore  fi  toutes  les  pierres  qii*on  DOiAihe  gitoacs  apjiartiennenc 
à  une  coinpofitlon  (emblable ,  je  n'oftroif  pas  dtetder que  quelques-ans  ne  fnSknt  pat 
entièrement  en  dehors  de  la  ligne  de  démarcation  des  |[emmes;  j'en  ai  tu  qot  en 
&fidanc  bouillowioiem  comme  les  (chorU.  (  En  parlant  ici  de  leur  conipoCtion,  je 


regarder  les  grenats  blancs  comme  dépendans  de  la  même  compofitioa  qui  produit 
tes  grena»  colorés  «  &  fî  je  dois  croire  qu'ils  ne  difièrem  cntr^eux  que  par  le  fer  qui 
alors  ne  (êroirpoim  eHèotiel  à  la  componcion  des  uns  &  des  autres,  jp  pencherois  en 
faveur  de  cette  dernière  opinion ,  qui  me  paroît  (butenre  par  une  dégradation  tnfènfible 
de  couleur ,  laquelle  fans  rien  changer  aux  formes  &  aux  duretés ,  les  rapproche  les 
onsdesamres;  s'il  n'étott  une  autre  confîdération  qui  me  retient,  enïailânf  même 
abftfaftion  de  la  très-gnnde  difRrence  qu'ils  ont  dans  teor  fiifibilité  que  la  lêvle  pré^ 
ftnce  du  fer  peut  rendre  facile.  La  compofition  des  uqs  a  une  grande  tendance  à 
admettre  k  fer ,  elle  en  dépouille  même  les  matières  qui  les  avoifinenc  ;  la  compofi- 
tion desautres  fèmble  le  rejecter.  J'obfèrve  ce  refus  d'admettre  le  fer  dans  ces  grenats 
blâmes  renfermés  dam  des  laves.  Us  (e  (ont  formés  dans  une  pâte  qui'contenoic  beau- 
coup de  cetre  terre  mécaJlque  ;  une  portion  de  cette  p$re  a  pu  être  quelquefois  ënfe:^ 
mée  dam  ilntérieur  de  leurs  cn'ftaux  comme  pour  ferr ir  de  preuve  à  une  fomutlon 
contemporaine }  quelques -uns  contienmm  des  fch^rls  ferrugineux  8c  même  des 
gimais  noire  formés  fimultanément ,  &  eux  Cenh  on|  refufe  de  prendre  leur  part  du 
fer  qui  colore  tout  ce  qui  les  environne.  Rfèn  n'ini^'qae  niiieux'^  une  dlfiférence  très-^- 
edèncielle  dans  l'état  de  la  combtnaîfon,  que  cette  çontradioion  dans  les  affinités.  Ce 
phénomène  me  paroît  aflèz  important  pour  me  décider  |  faire  deux  efpèces  des 
grenats  blancs  &  des  grenats  rouges  »  en  fiirtant  les  premiers  de  la  clafTe  des  gemmes , 
8e  peut' être  même  i  établir  une  trolfième  e({>èce  pour  certains  grenats  noirs  dont  fe 
parlerai  lorfque  je  traiterai  des  compofitions  du  troîfième  ordre* 

Les  grenats  blancs  n'écolent  connus  îuCiu'i  ptiftttt  que  par  ceux  que  Ton  trouvée 
-- ^:  1^  ^iz^m « • ^-.  -^  — . u,  t^ ^^^ A*^ »•!-.  •»-««.«*-^^-*i ^ 
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décolorés.  On  les  avoit  même  trouvés  dans  ces  blocs  de  pierre  rejettes  par  le  Véfiive, 
ians  avoir  éprouvé  l'aâlon  de  la  chaleur  (  F'oyiif^  M.  Gloennt  dans  At  Lithologie 
Vêfiivienne) ,  mais  ie  Cfois  être  le  piemier  qui  les^t  reconnus  dans  des  circonflaiicee 
aUblument  étrangères  aux' . volcans»  J'ai  un  échantillon  de  mine  d'or  du  Mexique 
dont  3s  font  la  gangue;  ils  font  demi- tran{parens« durs,  8t  en  petits  criftaui  â  vingt* 
quatre  facettes  c  us  (bnt  mêlés  avec  des  chaux  de  fer  &  de  cuivre.  M.  le  Lièvre  fea  a 
auffli  trouvés  dans  un  granh  des  Pyrénées. 
Les  grenats  blancs  font  fujets  à  un  excès  d*ar||jDe  qui  rend  leur  décorapofitlon  facile^ 
Tome  XL^Pan.I^l^92.M4L  Ecc 
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(ufihïes  y  <\\i\  rentrent  dans  la  cla^flc  des  pierres  compofécs  ordinaires  p; 
Tcrpcce  de  7éolithe,  donc  les  formes  dérivées  du  cube  donnent  dcscnllaux' 
à  vingt-quatre  &  a  trente  facettes.  Leur  fufion  n*cft  acconapagnée  d^aucuii 
bourloufflcment,  ce  qui  indique  rabfcnce  du  fluide  élaftiquc  qui  faic 
bouillonner  les  autres. 

Ces  deux  caufes  réfidentes  dans  la  terre  quartzeufe  &  dans  U  terre 
calcaire ,  &  qui  chacune  influe  a  fa  manière  fur  la  compofirion 
gemmes,  peuvent  avoir  d^s  gradations  inBnics&  donner  lieu  à  bcaucoi  ^ 
<U  productions  intcrmédiaJTcs  qui  pourront  trouver  leur  place  etitrc  JcJ 
gemmes  que  nous  connoiilons  déjà  ;  car   je  ne   doute  pas  que  nous 
ne  découvrions  encore  beaucoup  dcfpcccs  nouvelles,  fur*tout  dans  le 
voifinage  de  la  limite  qui  féparc  les  gemmes  des   pierres  compo(e| 
ordinaires.  Nos  connoirianccs   à  cet  égard  s'ércndront   d autant  pli 
que  les  beautés  de  convention  pour  les  ^ouailliers  ne  font  plus  celles  qui 
întércfTenc  le  naruralift?,  8c  que  ce  n*cft  pas  uniquenient  pour  en  fiàirc 
des  objets  de  luxe  ,  mais  pour  y  trouver  des  fujets  de  contemplation  Se 
d'étude ,  que  le  lithologîftc  s  epuife  en  fatigue  pour  arracher  les  gemmes 
des  lieux  où  la  nature  les  recelé  (j). 

Deux  caufes  contribuent  à  la  rareté  des  gemmes,  les  difl^cultés  de  leq^ 
compo/ition  ôc  celle  de  leur  agrégation.  Ces  deux  circondances  ^ï<^^| 
long- rems  confondues  font  d'une  telle  importance  à  connoître  8c  à  bien 
diftingiicr,  que  je  me  fuis  réfcrvé cette  occafion ,  pour  faire  mieux  fentit 
encore  ce  qu'elles  ont  de  particulier^  &  pour  faire  rapplication  de  ce  que 
y^i  dit  ailleurs  fur  le  mime  fujet. 

En  donnant  le  dérail  des  expériences  8c  des  obfervarîons  par  lefquellei 
j'ai  cru  acquérir  la  certitude  de  deux  modifications  différentes  dans  la  fcrrc 

ils  deviennent  alors  f-arineux»  Lex  chîmiflcs  qui  voudront  en  répéter  Tanaîvfc  doîvtlll 
être  prcvenu»  de  cette  drconftancc  Se  chohn  ceux  qui  font  durs  &  trjinrparefts* 

(ï)  J'*i  tfomè  dans  la  cavité  d*un  grwn'n  de  J*ilc  d'Eïb«  ,  une  gemme  d'u 

blancheur  Se  d'une  tranfparence  parfaite.  Le  crïibl  cjui  rft  d'une  cxtrcme  régnJarltc 
2  quatre  lignes  de  hauteur,  &  autant  de  diamètre  ;  il  eft  implanté  par  une  de  " 
exfrlmîté%  furie  grmiu  Sa  erjftallif^tîon  décrite  par  M.  Rome  de  J*Iflc ,  planche  t 
fig*  100,  en  on  prifme  hexaèdre  tronqué  fur  fes angles  <oHde$  diagon^^lemetit ,  c*^ 
A-dîfc  ,  faifant  avec  les  deux  côté*  Tj^ngle  de  tjî*.  Seconde  troncature  ,  %.  loi  , 
faifanc  avec  les  faces  du  pnfmc  un  angle  de  iio**,  (  Cet  angle  n*a  pa»  été  dcier- 
mîn<:  par  M.  Kcmé  ,  oij  l'a  été  à  ij8  ,  ce  qui  feroît  une  erreur  con£dérable.  )  Dctx 
côtés  oppofés  de  h  féconde  troncature  ayant  empiète  fur  [a  première»  ont  donné 
à  toute  la  pyr.ïm;de  une  apparence  éir^ingcre  a  cette  cfif^alliiation,  Eilc  peut  ftrvîr 
dVxemplt  de  ratteniion  que  demande  U  Crîftîillograpljîe  pour  éviter  !ef  errr^rt 
fondée?  fur  de  faufTcs  app,^fenceî,  Otîc  gemme  par  ù  forme  paraît  donc  deiVfpèce 
de  la  chf) Cclife  de  Saxe ,  du  péridot  du  rré/ÎJ ,  ou  de  Tcmeraude  du  Pcroa,  Sa  dureté 
efl  plus  confidcrable  que  Celle  derajeue  mr.rlre  de  Sibérie  ,  Sf  beaucoup  plus  tiKcte 
que  celle  de*  chry (billes  de  S^xe  qi^i  fe  laiiTeni  égrîfer  par  le  canîf.  Le  granit  q^î 
fot  de  eangue  tÙ  rompcf:  ^c  qnarrx  blanc  ,  feld-fpath  bi;?nc  &■  fctorl  ncir,  Daiîi  U 
gnmi  oe  l'jle  du  GIglio  j'ai  irouté  h  même  gemme',  mais  moins  régulière. 
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quartr^ufè^  |al  &it  fcntit  que  fon  eut  de  daufticiré  étoit  très-précaîrc^ 
puifquellc  le  perd  par  le  feul  féjour  dans  l'eau  ;&  pour  qu'elle  pulfle 
porter  cette  modificacion  dans  une  autre  combinaiion  ,  il  hiut  qu  elle  y 
entre  au  moment  raème^  o^  elle  échappe  à  la  fubftance  qui  Taf  mis  ou  con« 
tcTvé  dans  un  état  pareil.  Il  faut  au(fî  que  ces  molécules  quàrtzeufes  ^ 
cau(ltque$  trouvent  au  méjne  inftant  i  la  portée  de  leur  petite  fphère  ' 
d'aâivité  les  molécules  des  autres  terres  nécelTaires  à  la  conftitutipn  des 
gemiHes  dans  l'état  &  dans  la  proportion'  qui  convient  à  ce  genre  de 
compofition*  J'ai  dit  que  je  ne  croyois  pas  que  les  trois  terres  qui  appar- 
tiennent néceflaifemênc  ai|x  gemmes  euilènt  mamtenanc  un  aiflblvaot 
commun,  ce  oui  me  pardlt  augmenter  encore  la  difficulté dç  les  faire 
fe  rencontrer  dans  une  iituation  favorabie  à  leur  combinaifon.  Je  ne 
(àis  même  pas  fi  l'on  peut  regarder  la  cornoofition  des  gemmes  comme 
poflible  aux  (êuîes  £icultés  qu'exerce  prélentement  la  nature  dans  le 
règne  minéral^  ic  s'il  ne  £iut  pas  remonjCer  aux  tems  de  la  dilTolution 

e générale  de  toutes  les  n^atièresqui  forment  l'^orce  de  notre  globe,  pour 
y  trouver  la  poâîbjlité  d'une  femblable  produâion*  D  ailleurs  c'eft 
toujours  dans- les  roches  les  plus  antiques  qu'elles  exiftent,'  c^efl:  du 
milieu  des  premiers  produits  de  la.  précipitation  qu'elles  ont  été  extraites. 
£n  général  tbutes  les  combinailbns  un  pe^  compliquées  me  parojfTent 
appartenir  à  cette  mime  époque.  Cac  ^  obferve  depuis  long-rems  qu'il 
cft  des  compo{itions  qui  s  altèrent  »  qui  fp  défont  ^ma^s  qui  ne  peuvent 
plus  fe  reforme^.  La  m^eure  .rareté  des  efbèces  de  gammes  qui  exigent 
le  plus  de  cauftiçité  dans  la  terre  quartzicMie  eft  encore  d^accord  avec  ma 
théorie,  car  elle$  font  avec  jes  autres  en  proportion  relative  à  là  diffi- 
culté de  féparer  cette  terre  de  la  dernière  portion  d'une  fubflance  avec 
laquelle  die  a  une  extrême  affinité .  ou  la  préferver  de  fon  introduâion  ; 
6c  comme  fon  avidité  de  la  reprendre  diminue  certainement  à  mefure 
qu'eUeappioche^làyantage  de  la  fatiécé.  IfS  gemmes  font  d'autant  plus 
communes  qu'elles  jouiflent  moins  dp  tqptes  lés  propriétés  qui  appar« 
tiiennent  à  une  pénétration  plus  ii;iti)ne  de  toutes  les  matières  CQnfti« 
tuantes  &qui  dépendent  de  l'état  de  la  terre  quartzeufe:  les'  modifica- 
tiotu  de  la  terre  calcaire  augmentetxt  l^s  difficultés  de  la  cot^pofirion 
de  celles  qui  l'exigent  dans  l'état  de  caufticiré,.^rar  qu'elle  ne  fauroic 
auffi  con(èrver  long«tems;  &  cette,  féconde  caufe  ajopte  encore  à  la 
rareté  des  pierres  qui,  telles  que  celles  que, nous  nommons  orientales  , 

.  doivent  leur  réfiftance  ^  rous  les  genres  aakérartons  «leur  .dureté  8c  leur 
deft(itéà  la  grande  énergie  des  affinités  de  tontesies  terres  Cbnftiruanres« 

Ces  pierres  doQt  l'éclat  &  les  couleurs  brillantes  rehaufTent  les 
charmes  de  Ja  jeufiefle ,  &  que  la  vanité,  décrépite  olê  difputer  àJa 
beauté,  les  gammes,  disi*  je ,  n'exljftent  point  encore  pour  nous,  Iqrs 
même  que  les  circonftances  Qéceflaires  à  ce  genre  de  combinaifon  ont 
toutes  coïncidé  pour  la  formation  de  leurs  molécules  intégrantes,  fi~ 
Tome  XL ,  Paru  I^  ij^z.  MAL  C  e  e  a 
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cei  molécules  relient  diffëniinécs  dans  les  matières  qui  leur  fervent 
éc  micnce,  iî  elles  manquent  d*elpace  &  d*^  moyen  pour  le  réunir. 
fcr  comme  noui  cuflîons  ignoré  que  quelques  molécules  qu;ifrzculc« 
fuflent  éparfes  dajis  la  parc  des  marbres  blancs  de  Carare  ,  parce  qu'elles 
y  font  en  fi  petit  nombre  quelles  échappent  aux  analyfcs  ïc%  pluf 
exaétfs ,  fi  un  dillolvant  approprié  â  clLs  ne  le  fût  pas  lufrltii  ï  travers 
les  maries,  4  il  n'eût  pu  les  recueillir  &  s'en  charger  fans  toucher  aa 
calcaire ,  &  s'il  n'eût  pas  cxifté  des  cavités  ou  elles  puffcnt  fc  raliemblct 
&  foimer  mafle  -,  de  même  nous  n'aurions  pas  foupçonné  Texiftencc  des 
gemmes  dans  les  matiàres  dont  elles  ont  été  exrrattcs,  fi  une  difToturioa 
portéfieurc  n'eût  pas  pu  les  laifir  fiins  rien  ch mper  dans  letat  de  leur 
compofition,&  i\  en  tfaver&nr  la  maÛc,  elle  n'eût  pas  rencontré  des 
fenfcs  ou  des efpaces quelconques  dans  lefquclles  les  molécules, nobciUanc 
plus  qu'i  la  force  d'agrégation,  cuOenr  puchotfirles  places  qui  convicnneai 
le  mieux  â  leur  fcnme»  &  qui  laiflent  le  moins  d'efpace  cnrr'eUeSi 

Les  procédés  de  Tart  fur  les  fcls ,  comme  ceux  de  la  nature  fur  Ici 
pierres,  fe  divifent  en  rrois  rems  ttcs-diflinfts  ;    compofition  1  agré* 
gation  ic  dépuration.  Ces  trois  degrés  de  l'opération  font  ordinaire-     h 
ment  Faciles  au  chimifte ,  parce  qu^il  a  à  fa  dilpofinon  le  difloWanë 
commun  des  fcls,  Teau^qui,  fans  alrétei  leur  compofition,  les  rc*     j 
cueille  &  les  réunir  dans  des  efpaces  préparés  d'avance  ;  fes  moyens     i 
de    dépuration    dépendent  du  degré   de  (olubilité^  &  de  ratrraâîon     ' 
entre  parties  fimilaires»  &  il  a  preique  toujours  la  hculté  de  les  mcrtt^i| 
en  adian  au  moment  qui  lui  convient.  Par  exemple  »  lorfque  Tajun,  ^fKL 
compofé  par  ta  réaâton  de  l'acide  vttriolique  fur  la  terre  argrllcufc  &  p^fl 
le  concours  de  l'eau  &  de  lair,  il  lui  eft  facile  de  Textraire  des  rerresqm 
le  rcnfcrmcn*  »  également  facile  de  le  dépuret.  Mats  il  atrive  quelqueïoît 
auflî  que  le  felqui  a  été  formé  n*eftplus  folublc  pat  les  mêmes  mcnftruci 
qui  ont  été  les  véhicules  de  la  comoinaifon  »  &  que  tes  procédés  de  l'arc     1 
ne  peuvent  plus  le  tirer  defon  état  d'inertie  fans  altérer  fa  compofitiort; 
alors  le  fécond  degré  de  Topératton  devient  impofCblev  fi  donclemplai 
auquel  on  defline  cette  combinaifon  rient  ou  à  fa  malle  ,  ou  à  (a  dureté , 
ou  à  fa  tranijparencc  »  ou  à  la  forme  de  (es  cnftaux  ,  ou  à  quelques  aittrcf 
propriétés  acpendantes  de  lagrégation  ^    qi>oique  les  molécules  inn 
granres  foient  préparées  ,  on  ne  s  cfl  pa<î  plus  rapproché  du  but  qu' 
fe  ptopofoît,quc  u  la  compofition  cHc*mcme  eût  été  impoffible*  Àîi 
le  chimifie  a  pu  dérober  à  la  nature  le  fecrct  de  la  compnfition 
fpath  pefanr  »  il  a  découvert  l^s  moyens  de  réfablir  cetre  cômpofitîoti 
dont  il  a  pu  fépater  les  principes  prochains ,  mais  il  n*a  point  la  faculté 
de  rétablir  fi>n  agTéi;arion  ,  ce  fel  peureux  ceffant  d*ifTe  foluMe  dans 
Peau  ;  que  lui  ferviroit  donc  d'ctrc  arrivé  fufqu\i  conftifuet  fe«  molé- 
cules tntégranrcs  s'il  luî  împortoit  de  l'avoir  en  criftaux  tranfparem) 
quel  ufage  pourioii-il    faire  de  ces  molécules  incohérentes  «  s*ii   m_ 
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pouvoic  les  «gîéger  ra  maflcs  folid/es)  la  compoficton  des  gemmée 
opérée  par  la  nature  feioic  donc  vaine ,  1»  poflibUité  que  nous  aurions 
de  rimicer  à  cet  égard  ferok  donc  inutile ,  aùffi  long-temps  qu'il  nt 
nous  feroit  pas  pofliple  de  donner  une  aerégacion  convenable  aux  mole;;», 
cilles  qui  ks  cooftituenr.  Une  ^lebe  de  terre  dont  chaque  molécule 
rcflembieroir  à  celle  <lo  rubis  oriental ,  n*auroit  pas  plus  de  valeur  qu'une 
motte  de  marne  o4  les  trois  mêmes  terres  conftituantes  feroient  exempto 
dailbciarion.  Ceft  dope  une  opération  poftérieure  à  leur  conftiturioot 
c'eft  doncTagrégactOQ  qui  nous  donne  léellcmienr  les  gemmes  ^  comme 
Me  nous  fait  jouir  de  toutes  les  piètres  qui  ont  des  propriétés  dé* 

Sendi^ntes  de  la  (blidité  de  h  mafle  8c  de -le  pureté  de  la  compo<» 
rion(  I  )•  Uiêtoic  poffible  que  dans  le  temps  dç  la  diflblutioo  gé^ 

^1.1  I  i  I        ■   I  II    ml      .  I    I     ■.  '    .     "■ 

(z)  J'infile  beaucoup  (ter  cet  nitide/  parce  qu'il  me  pârott  très^eflimtM  ck 

prendre  cetle  diàioâion  dtfi»!a  plus  grande  cetifidendan ,  parée  eu'eile  a  échappé 

à  la  plo^rt  de^  natnraiiflc^  Bt  pvce  qe'dle  (êûle  peut  dontf er  une  idée  précifê  8t  une 

expHcaoon  claiit  des  phénoinenes.  1^  pi»  imponins  de  {00a  mpqtagnes,  On^  Si 

feurttAÀ9  telle  pierre  qn'êUe  eft  d*uiie  formaoon  ficondaire ,  (ans  fê  rendre  raifini 

de  ce  qe*on  veot  cabrioler  ,  fims  dîffinffuer  précîlihnent  E  c*e&'(bas  le  rapport  de  là 

compofition,  ou  fous  celui  de  ^agrégation  ^  ft  moi  auiG  dans  la  fuite  de  ce  Mémoire 

y^aurai  occafion  de  dire  de  quelques  pierres,  qo'dles  Gmt  réellement  de  fbrmatijaii 

lêcondia^  quanti  leur  cornoofition ,  &)eftrai  remarquer qu'ellestbnt  en  petit  nombie» 

Mats  î«  diras  de  beaoctfop  d'autres  qo'eUes  fi>nt  de  formation  Acondaire  quant  à  U^K 

agrégation,  quoique  cootemporaines  aux  plus  aticiennes  quant  i  la  compofition  on  le 

conipiimon  ae  leurs  molécules  intégrantes.  Je  pourra!  dire,  par  exemple ,  des  CchoÛB 

&  dés  feld-((taiiis  que  je  trourerai  crifiaUiflEs  dan^  des  cavités  o\i  des  fentes  ,  que  le 

fetmàHott  de  leurs  criAaox  eS  (êcondatre ,  c'e&*â-dire ,  pofiéHeure  à  ceUe  de'  li| 

niaflè;  )e  pourffti  dire  de  certaiiis  bancs  de  granit  Se  de  porphyre  qu'ils  foncée 

-formation  iecondaice ,  parce  que  leur  agrépttion,  leur  difpofiiiun  font  poflérieures  à 

jeeliedes  autres  bancs,  mais  j'ajouterai  que  la  cornoofitton  des  molécules  Intégrantes 

remonte  pour  tous  à  ia  même  époque.  Je  croirai  avoir  beaucoup  fait  pour  fa  Géologie  » 

£  je  parviens  il  bien'développer  cette  idée  ft  â  la  rendre  fiimilièt^  ;  f  e{pérerai  que 

le  naturaliâe  me  pardonnera  les  déhûls  longs ,  mmutseux  8t  même  triviaux  dans 

lefqueU  je  le  £ûspaBèf ,  en  faveur  des  lumières  que  peut  répandre  iiir  h  conilitutîon 

des  montagnes  le  genre  d'analyg  auquel  je  me  livre.  Je  parle  du  naturalide  qui 

lait  que  la  Lithologie  n'eâ  pas  une  fcience  de  fimple  nomenclature,  qu'elle  ne  Ce 

borné  pas  i  npus  apprendre,  que  les  pierres  calcaires  font  effèrvefcence  avec  les 

acides ,  que  l'argile  durcit  au  feu ,  frc.  &  qui  voit  les  relations  de  ce  genre  d'ém'de  avec 

des  coniioiflânces  d'un  ordre  (îipériear.  Je  remercie  MM,  de  Savflùre  des  témoignages 

-ebUgeaiis  dont  ils  veulent  bien  encourager  mes  eflàis  ;  je  remercie  M.  de  Lt|C  ,def 

fttftages  doiÀ  il  les  honore*  Je  remerde  mes  illuiires  amt$  MM.vPicot  de  la  Peyroulê 

M  Fontana  de  ^approbation  qu'Us  donnent  à  la  plupart  de  mes  opinions,  je  remerde 

mon  aimable  cam.irade  de  voyage  M.  Fleuriaux  de  Bellevue  de  l'intérêt  qu*il  prend 

3  la  publicanoff  de  mes  fyflémes  dont  !l  m'a  vu  faire  l'application  Cnr  les  phénomènes 

d  es  itielitagfies  que  nous  avons  yifiiées  enftmble  ^  c*eA  par  des  hommes  pareils  que  je 

defire  être  juge;  Mais  ne  devant  pas  me  ibtter  de  les  entraîner  dans  toutes  nies 

opinions,  je  leur  demande  des  obfervations  &  même  des  critiques  qm  éclaireront 

dav^tageles  fiijets  que  je  traite»  D'ailleuca  [e'me  difpenferaî  d'ayeir  égard  à  erlles 
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f^t«!<,  U  rA"4.c  eût  pré0«r4  millt  cdmbiwalfunt  qoi  ncm%  Amî  rt 
in^\mfuici,  pircc  ^*JC»épêffct  <ijnt  U$  nuoe:ct  <|ui  lo.a  lew^-'ct  ». 
norr«  «loN  »  il  Icuf  m^nijat  If  r#hicolc  oécclUift  poof  kstt  ta'- 
blcct  &  po«f  foffntf  Hcf  4orp«  «iiitriâu 

Qttcl  cft  donc  It  disruivêni  dct  ncn— ii  )  Je  croit  qa*il  cft  1  f 
pfCi  If  mêm«  c}ui  celui  du  <]u4m«  ^m  ccJui  d«  tootct  ict  p^.:    i 
^iMcneuffi,  peut  h^t  fculcincnc  etige  r-il  plus  dt  tomcÊmntm^y^.   't 
volt  Id  gfinm««  CTiftétlitet  «tM  U  ^uaits  daot  Irt  miwm  u«-  -   . 
fobTcnrt  que  Icmt  ctiftaot  cocrtctoit^  fit  pénétrciw  mm^uW^mm^' .  ^ 
^  doit  prefumcf  «pilli  OUI  tré   icmm  c«  ditlolu^ion  d^i  U  »(  ■■ 
mcAlIruc.  Je  penTc  dooc  <pj«  ft  U  toftiMnon  dct  «lolécaict  ftn. 
s'cft  plut  dâAt  Ict  bctilr^  pfden'n  d«  U  Mintc ,  il  1m  %t(it  lov» 
k  pouvoir  d«  Ut  cicu.rc  dct  muittit  pj  elle  Ici  •  pltitct»  k.      t 
cnoàainmmc  tU«  CitVâilic  ï  Irt  numr,  i  let  ilq^urcf  »  Ac  A  Icor  d 
nor  Itt  propiîétct  i|uî  fonc  leur  pr*i  »   &  oout  |s*jv.>ât  ea  ^ 
(ort«  diro  cfiM  $4lU  pttrn  ^  màrt  (  eo  iWHii  leiv^nc  dt  Tct^cc  ^ 
df  <)oelqo«  ftftîAtt  «pM  fcppofiaie  que  lo  ftmpt  peoc  do«Mt  ét%  ^^ 
litet  êttt  pierret  dut  Icfqoellet  Ut  erooirtuc  ceitaiott  tmperfKfc  <  • 
lutfqu'u  e   tKMvetle   dilTolution  p.^rroïc   produire  vm€   cit^'.  .* 
pliai  pirt«ite  &  p!ut  é|  ^i^vt.  Lct  n)ontAi;fict  donc  let  &loot  cmur- 
ém  femmet  »  Ut  mAilitt  do'  i  Ut  c^^rrt  «o  recclcof  ,  m  lo>oe  • . 
f»€rf  ptt  tffi  Irt  de  to<*fet  let  s»o*#iuirt  ioré|^eorti  ptoptet  éét  tm 
itii'ct  pf ch!  :^b«w't  I  il  leur  en  fcAe  encr>re  i  c|tif  U  trmpt  ^  Ff 
te  U  ttSiulc  «r.f  n»ti>M«f   p^ur  iOi*t>if  t*A|^tf^'f  (   tî  r    «i  •f^^  ■  < 
HOCte  dilf^iTiriOQ  Uuf  diïi  >lv«;.t ,  t»t  nojt  rnr  prtm.t  d«  u  u  -c  •. 
•voc  quel oa'adi vite,  il  taojroïc  a4:nef  oot  Uboveci^ret  uà  aoh^  «••> 
I  veiocrv  le  douUe  obAacU  de  (•  cucnpoi'ttKMi  Ac  de  r*fr  ;afM  ,  • 
kf  dant  cet  m  -  nrt  mi*n*»^ct  rf-f^if  tourrt  cet  moUcv  et  tfmf^Êt%  * 
Ict  Ac*f  *ft  l«>ut  un  To'.umc  q  ii  n*Auroic  de  borne  qoe  Oivire  \ 
tf^rr'vt  on  et  ettfAlfe  dert  Ut  fiHwir«;*nct  de  U  va-.-?  do  /.  '. 
en  Tvf^*l  •  trt  molei'uUt  d'oi  epoifirt  dAnt  one  roc*  e  Lk  tr«u»  . 
r  nf  en  fi   pc'if  nr^mbre  qu'a  peir^  êrtivctif-rlin  •«  pu  .S  df  <».• 
K«A  nt  dàAt  b*-.  C4  nfal  de  p^ttrt  ;  p^mr  un  auftc  oSirt  r'^ji  .--^  •« 
ccre  «MeiA^i  «n,  doof  te  rtv^fime  cft  TA^^nf  h-^^ij   t'ê.  t  Jtt    . 
lof  drt  «itc^ctou  il  fftdi  :emA*^i^  èc  q^i  ptrfrr.tt  ea  m^fA^ik  oo   .. 
de  ire.)  *a»..>^  o-i  il  ftouve  efi$\tm€nî  un  tooeit  dct'cc^onee  cr«r-t 
r  f  •  ?  'f  t  ?  I  L^-r-re  ,  cm  «ne  rt  l«^  pf>  jr  fB«*»ft  L»n  I-  '«fll««e     .  • 
fciabir  t  ^  p's.r  eiwrt  lu'^r  «  U  fij'^re  U  U^  f  re'rMr  U  f  *f^«-    v 
ce  »c«a1  ptc^ieyt.lc  que»p)uf  ctei^rr  Iaumc^  c'>  .«^  *«•  àm^ém  . 

^«  •«  #»««•«««  étt  fiM  ^  ot  6  r«t#4ot  yici  étaip.»  U  ^««m  é»  lo' 
^  A'fttt/^ivM  ^  U  |iiii<  tmm  le  tti«i  p«m  et  ew ,  at 
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moyens  pour  rextratre  &  poat  1  agréger,  fans  lerquels  fa  produdion  étoit 
inutile  9  &  les  efforts  de  Thomme  auroient  été  impuiflans»  comme  le 
fèron  c  tous  nos  travaux  pour  la  formation  ou  l'imitation  exaâe  des  gemmes» 
non  pas  autant,  parce  que  nous  ignorons  le  véritable  fecret  de  leur  com- 
pofition  f  que  parce  que  le  feul  moyen  d'agrégation  qui  foit  ericore  dan» 
notre  puidance  eft  le  feu  i  8c  cet  agent  attaque  dans  leur  compofi* 
tlon  ies  molécules  qu*ii  a  la  faculté  de  réunir,  il  les  déforme,  ce  qi^ 
nuit  au  contaâ ^immédiat  »  caufe  de  la. dureté^  première  propriété  de 
toutes  les  pierres  précieu(es. 

La  réfitlance  i  la  fufion  étant  un  cartâère  des  gemmes ,  &  cette 
réfiftance  augmentant  à  raifon  de  la  perfeâton  de  ces  pierres ,  il  ne 
fera  pas  inutile  que  je  m'arrête  quelques  inftans  fur  cet  effet  du  feu^ 
&  que  f  examine  comment  cet  agent  exerce  fon  aâion  fur  toutes  les 
pierres  en  général  ^  puifque  le  degré  de  fufibilité  &  le  réfultat  de  la 
hjfion  font  devenus  des  indications  auxquelles  le  lithologifte  a  le  pli^ 
fbuvent  recours  nour  diftinguer  les  genres  &  déterminer  les  efpèces  des 
pierres  dans  lefquelles  les  autres  caraâères  (ont  incertains. 

La  fufion  d*un  corps  eft  fon  paflàge  de  T^tat  folide  à  fétat  fluide 
par  laâion  immédiate  du  feu ,  &  ce  changement  s'opère  par  uu  effet 
particulier  de  la  chaleur  qui  diminue  Taënérence  des  parties  &  qui 
les.  éloigne  les  unes  des  autres  Jufqu^à  leur  permettre  de  fe  mouvoir 
&  de  changer  leur  pofition  refpeâive.  Tous  les  corps  font  fufcep- 
ttbUs  d'être  dilatés  par,  le  feu  ,  tous  éprouvent  donc  par  fit  préfence . 
un  certain  relâchement  dans  l'énergie  de  l'agrégation  ;  mats  cet  effet 
de  la  chaleur  a  beaucoup  de  gradation  avant  de  faire  perdre  à  tous 
leur  folidité.  La  fufion  de  quelques-uns  eft  facile ,  les  autres  ne  peuvent 
y  être  entraînés  que  par  la  plus  grande  véhér^ence  de  cet  agent  ;  Scia 
caufe  de  la  réfiftance  de  ceux-ci  &  de  la  promptitude  avec  laquelle 
les  antres  reçoivent  une  femblable  modification  j  doit  fe  trouver  non- 
feulement  dans  cette  adhérence  plus  ou  moins  forte  qui  dépend  de 
la  forme  &  de  l'arrangement  des  molécules ,  mais  encore  dans  cer* 
taines  difpofitions  que  ces  opolécules  ont  inrrinféquement  à  s'imîr  à 
la  chaleur  par  une  efpèce  de  combinaifon  inftantanée.  £n  voyant  les 
effets  au'il  produit  ^  on  croiroit  que  le  feu  gonfle  chaque  molécule , 
l'arrondit  &  finit  par  réduire  à  un  feul  point  les  contaâs  que  muU 
tipHoient  tes  formes  polîèdres  les  plus  0mples.  Mais  je  craindtois  de 
trop  m'éloigner  de  mon  fujet  fi  je  m  arrctois  à  tous  les  phénomènes  de 
la  Uquéfàâion,  quoique  chacun  d'eux  meparoiffe  mériter  une  difcufCon 
nouvelle ,  &  je  me  bornerai  à  prendre  en  considération  les  feuls  faits, qui 
"ont  un  rapport  plus  immédiat  avec  la  queflion  que.  je  traite. 

Pour  qtt'un  corps  folide  fe  fonde ,  il  biut  que  fes  molécules  aient  plus 
4le  tendance  à  s'uiiir  à  la  chaleur  &  à  participer  au  mouvement  qu'elle 
imprime,  qu'elles  n*ont  d'énergie  dans  leur  agrégation.  Il  faut  que  la 
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ch^ffur  ^\  À  te  h\e  lUof  cluqiit  Molécttk  foit  effet  confiatrêbU  fom   « 
('  •:  c'«.r  a  ut»c  d.iUnccdet  âutrtt,  relie  oiM  (ufpcfi<l«rn  Ac  beUft^ar- 
câ^ttt  ib  rjcrêCtun»  elle  lui  pcfrucrrc  de  chttigrr  et  fînMCioc  n*^^ 
tivc^  Uni  ce]'c:.«Unt  U  Uitt  lurrir  aiticftmcor  <k  U  f}.?  crt  d«(X  «  -t  .• 
U^vcile  ellct«;;iilent  Ici  imtt  fur  les  Autrvt.  fl  but  «jim!  f  *?  e^^ 
tntr«  cet  ilcoi  futce«  »  Unt  qooi  <mi  il  n  f  Mruir  point  de  hibo* ,  .i-«   - 
cmpf  Alvwlumrnr  ilctniit  ne  pfeTenreroit  plat  que  da  moléculci  •>  ■.-  - 
dc^etiuet  e«  quelque  foi .-e  Vtmf^fjtttt  cntt  elles»  fiutt  pouvoir  per        « 
â  ce  C'^^'c  ^*  iuilon  qut  di(hngtie  U  fluidité  4e  rin<oW«eri«  ^  ^ 
prmdicre  ;  de  m«nicre  donc  que  li  ie  teu  clunge  Ui  rapporte  d  •ttraLt   «*  . 
Icjic  en  C4vor.(«nr  U  diiTipAtitin  d'unt  fublUiKe  cmiipulame  »  f«' 
petivettant  rinrfodoc)«oo  d  une  U:>Ajace  nouvelle,  U  ly£o«  cti^ .  r«    * 
quM  nV  •  plui  U  mèrnt  équihbre  entre  lee  deui  fî>tcef ,  |c  b  d  A«-  • 
•nctf  ctuqoi  «oUcule  devtcQC  ou  tiop  pente  pour  reftce  mo^rm-  *? 
cMi  tfop  g^er^le  pout  confervet  quelqu*«dheretice»  Le  feu  qui  iu)>  n    • 
le  volume  de  chejt*e  inotécule  •  pvuiquM  lui  f«tt  occt  pet  pf  jt  de  ;  « 
qui  urttqut  lee  tmn  de  IVttklion  »  pu.fquM  deic  ce  qu'elle  eo(K*u-« 
u  ercme  la  pfopnécé  dWctoitTt  la  fpb;r«  iTaatv  'é  par  la^^U 
moléculet  établiUênr  det  teUrioni  entt'eUee .  car  H  lett  éfê  e«H<    • 
lua'oa  |r  â  la  combfiwfon  de  beaucoup  de  (ubftarctf  ii*aA*eea  '.« 
lui  ,  inaît  qui  pet  (on  cnocoutt  fc  lient  efitt*elle««  Cefl  amlî  ^m  t-  » 
«lAt'Cret  piUefutrntet  •;  tci  c^tf  lievc^i^es  fluide*  peuvent  corÉMe*  .  * 
corpt  Uù  ie  par  la  difTlp«n^n  de  la  chaleur  ^  T  •  féeablt  Itt  «p^     ■* 
d*âtf«a^i  iMi.  Drptjii  kvif»*te<rt  on  a  Ci>ritpure  le«  efleet  du  fne  « 
4i(IoluMf>ni  Cini  dir*iter  l'eiact  'ude  de  cette  compatêifo»  ,  \fÊ  «% 
ftfvirai  p^vif  arnvet  plui  ptomptement  ï  TeiplivaîkMi  oua  )e  cbaac^ 
I^  dtiTolution  dant  raccepuoo  ofdinatrt  ei  FaAe  /union  d"*»  v  • 
fotide  avec  un  fluide  quek unque  qui  le  tait  pufftldper  ï  la  laiAfV  . 

2li  ne  peut  i'«\^'^t  q  Tairai  q>ie  lei  naoUculet  Muéyancu  du  %  - 
!iJe  foffK  Irll  wi'fee  j  Tutiir  i  ccllee  du  fluida  pat  une  Knce  plvi  r*« 
r  celte  qji  Ici  l.e  er.tf*e?iei.  On  d  it  fctnaequet  éani  cette  e     *- 
cflete  rf'«**fl.'fni^ou  dee  eflêei  InIhnrBa  %^  ^  dnnuint     * 
lêtfe  une  d«û    «r*  «n   dani  U  ir^n  cre  dnnr  actilcut  Ui  AlSalvir  >     •  . 
didoirant  pe«t  i*aif*Ki;r  i  la  molcwule  du  lc»Ude  lella  qu'elle  eé  c  -« 
tuée  •  (ani  prt«-luire  (ut  e!le  d'autre  <K«ngeoief»t  que  ceki  qne  M^    ■■ 
ft  prérmce^Gr.f  et'»*tt  d'autre (*wt  h^e  que  celai  éê  Ton  SKrltnMn 


en  M  nnpf Imant  CtMlemen^  u:\f  (oimn  diflèrtnte  qui  lui 
■KMivnir  librtenart  »  il  Crffibirrc'ir  qu'il  f%botne  ï  rrtieek<#fet  ;  . 
U  f>paftf  d'elle  &ri  baourcup  dedi4Kuitn,e«i  U  letiTatir  A««««  le  »» 
é'at  bi  avec  lei  mimai  pfop?i^ci  q»i  •upa<«%anf«  (  Vfl  ^«ii  ^ue  Z  ■ 
4Ulouc  Icf  Cili ,  Ar  apeh  ceete  oMte^  on  eMe  lei  Utile  dbni  lui  imr 
nmpolition  fl  pufCnteuaent  lcinb!«b'e  a  celui  o4  elle  lee  a  ptt«  »  e^ 
Munoïc  ciuif«  qu'alla  nu  bit  que  iao;re»eitit  émê  ïmm  aob^  • 
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^u  elle  les  a  portées  &  (burenues  par  la  (èule  réfiftance  que  le  frottement 
oppolbic  à  leur  précipitation ,  /i  on  ne  voyoïr  pas  que  l'agrégation  ne 
peut  céder  qu  a  l'empire  d'une  affia*té  plus  puiflante  ^  Se  û  on  r.e 
reronnoiflbic  dan^s  le  degré  de  majeure  fixité  qu'acquiert  le  dilTolvant^ 
le  caraâère  de  la  véritable  union  chimique^  Oa^  a  diftingué  par  le  nom 
de  (blurion  ce  genre  de  difiblution  l  fans  toujours  le  bien  définir  \  je  ne 
le  confidérerai  moi  -  même  dorénavant  que  par  fes  efkts ,  &  faifant 
abftraâion  des  caufès  par  lefquelles  il  agir»  je  ne  le  regarderai  que 
comme  un  moyen  d'attaquer  Tagrégarion  des  corps  fans  changer  leur 
compolùion ,  que  comme  une  efpèce  d'agent  mécanique  qui  déiûnit  les 
molécules  intégrantes*  ' 

.  Il  eft  pour  Ta  dilTolution  ane  autre  modification  dans  lacuelle  Taffi- 
siité  paroit  produire  une  pénétration  pl.us  intime ,  un  effet  plus  perma- 
nent. Le  diifolvant  attaque  le  corps  folide  dans  (a  compofition  elle- 
même.  Car  non-feulem^t  Haltère  1  agrégation ,  mais  il  change  la  confti- 
tution  de  fa  molécule»  (bit  en  fe  combinant  avec  elle  d'une  manière 
terme  £c  (lable,  foit  en  obligeant  à  la  fuite  une  des  fubftances  qui  s'y 
trouvoient  &  â  laquelle  il  fe  fùbftitue.  Il  en  naît  des  molécules  nouvelles^ 
qui  n'ont  plus  ni  les  intmes  formes  ni  les  mêmes  propriérés,  Se  qui  ne 
font  plus  fufceptibles  de  reprendre  le  même  genre  aagrégation  ;  &  fi  par 
la,  diffipacion  d'une  partie  du  menftnue  elles  peuvent  repaffcr  à  itérât 
Collât  »  ce  n'eft  plus  le  même  corps  qu'elles  pté&ntent,  C'eft  à  cette 
manière  d'agir  (qui  eft  celle  des  acides  fur  des  baies  quelconques)  que 
i'on^a  pareicuiièrement  attaché  Tidée  d'une  vraie  diflblution.  Quelques 
^illbivans  commencent  par  rompre  l'agrégation  avant  de  parvenir  à  agir 
fur  la  compofition  ;  d'autres  attaquant  la'compofition  elle-même,  arrivent 
à  détruire  fiiccefiivement  l'agrégation  ^  maisjl  eft  important  de  remarquer 
one  s^ls  peuvent  rompre  l'agrégation  fans  changer  là  compofidon ,  ils  ne 
iauroient  attenter  â  celle-rciyç'eft-à-dire,  à  la  conftitution  de  la  molécule 
fûtégrante ,  (ans  déranger  Ton  agrégation. 

Les  mêmes  effets  sobrervent  a*peu-près  dans  l'aiîHon  du  Peu  lorfqu'il 
procure  la  âuidité  des  corps  folides^  <6c  on  peut  (atre  les  mêmes  di(^ 
tin(5tions  dans  les  efpèces  de  diflblution  qu'il  opère.  On  pourroit  dire  , 
par  exemple ,  qu*il  rend  fluides  les  métaux  par  une  fimple  folucion  6c 
qu'il  agit  fur  eux  comme  l'eau  fur  les  pierres  (i).  Car  il  attaque  & 

(i)  Sî  l'eau  n'agît  fur  les  fcls  qu'à  la  faveur  d'une  portion  de  ce  même  fluide  déji| 
placé  dans  leur  compofition  ,  ie  ne  doute  pas  que  le  feu  opérant  d'une  manière  (êm-f 
bUbie  fiir  lef;  métaux  ne  (bit  également  fayorîfé  par  une  fubdance  analogue  à  lui. 
combinée  avec  eux ,  qui  le  retient  à  (on  paflage  &  le  force  lut- même  à  une  combinai-^ 
ion  momentanée;  ce  qui  nous  ramène  à  ce  phlogiQîque  fi  décr'é  aujourd'hui ,  ft  qu'on  ne 
ffiécesnoit  peut«être  qoe  parce  que  fans  rtenfa^inîr  qui  rappelle  fon  (ouvenir,  il  cède 
{k  place  i  un  hôte  étranger  auquel,  à  caulè  de  (à  nouveauté ,  on  fe  plait  à/aire  tous 
U^  honneurs ,  (ans  pen(èr  à  la  Tubûance  que  ûl  pvèlênce  a  chadce» 
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relichc   leur  agrégation   (ans  toucher  à  leur  compofirion  ;  &  par  I* 
<}jffîpation  du  degré  de  chaleur   qui  avoir  écarté  leurs  molécules  au 
point  de  fc  mouvoir,  ils  reprennent  leur  folidité  &  toutes  leurs  pro- 
priétés antérieures.  Il  peut  auflî  les  attaquer  dans  leur  comjnofition ,  fott 
en  leur  arrachant  une  fubftance  qui  leur  appartiendroit  eucntiellcmcnt 
&  remportant  avec  lui ,  (bit  en  ouvrant  &  préparant  une  place  pour 
l'admilhon  d'une  fubftance  étrangère*  Mais  alors  le  corps  auî  rcdcvieitt 
folide  n'cft  plus  le  métal  ^  c*cft  un  être  nouveau  qui  n'a  plus  les  propriétés 
de  lancicn.  La  lîthargc  Se  le  verre  de  plomb  ne  rcffemblent  pas  plus  au 
métal  qui  leur  fcrt  de  bafc,  que  le  nitrate  calcaire  ne  reflenible  à  la  pierre 
qui  y  cft  diflbute.   Maïs  ils  font  en  petit  nombre  les  corps  que  le  fcii 
peur  atraquer  fucccdlvement  dans  leur  agrégation  Se  dans  leur  compo- 
icion  ;  la  plupart  des  autres  lui  réfiftcroicnt  completrcmcnt  par  la  feule 
énergie  de  ragrégation ,  s*il  ne  les  atraquoit  en  mcme*tcms  dans  leut 
conîpofition,  La  tortc  agrégation  des  pierres  ne  céderoit  jamais  à  (on 
adion  ;  jamais  il  ne  les  rend  roi  t  fluides,  fi  le  feu  tel  que  nous  l*emplojron$ 
6c  de  la  (èule  manière  dont  nous  pouvons  le  faire  agir  (i),  ne  poitoir  pas 
quelques  modifications   dans  leur  compofition ,  s*il  ne  néccflîtoit  pas 
quelque  changement  confiant  dans  la  figure  de  la  molécule  inrégrantc, 
qui  xellchat  ou  détruisît  Ton  agrégation.  Voilà  pourquoi  la  Fuuon  des 
pierres  ne  peut  avoir  lieu  fans  une  vitrification ,  c'eft-à-dire,  (ans  un 
changement  fimultané  dans  la  compofition  &  dans  lagrégation  qui  fouf 
ce  double  rapport  donne  au  corps  une  exîftcnce  nouvelle.  Ce  change- 
ment  dans  la  compofition  arrive  ou  par  la  diflipation  d*une  fubftance» 
00  pat  radmifllon  d^une  autra  ,  ou  par  une  combinaifon  plus  intime  de 
celles  qui  y  font  déjà»  ou  par  un  changement  dans  l'ordre  qu'elles  obfervenc 
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(i)  Je  èhUfiuiel  fUâ  nous  remployons  pour  dîflînguer  le  feu  naturel  éet 
Vt\zzf\%t  au  feu  de  nos  fourneaux  &  deceK»î  de  nos  chalumeaux.  Nous  fômmw  obliges 
de  donner  une  grande  aâivtté  a  (on  aôton  pour  fuppiéer  &  au  volunnc  qui  re  feroîr  pat 
à  notre  difponnon  8c  2U  tettis  que  nous  foninies  forcés  de  ménager ,  &  -lère 

d^applîquer  une  chaleur  trcî-adîvc  communique  le  mouvement  &  le  dé^  ,itt 

danî  les  molécules  ccnfUtuanteç.  Agrégation  &  compofition,  tout  eH  trouuJc  Dahs 
les  volcans  h  grande  mafTe  du  feu  fuppk'e  l  fon  jncenHté  ,  le  cems  remplace  fôn 
adîvité  ,  de  manîère  qu'il  toormerfe  moins  les  corps  fournis  à  ton  aâton  j  il  mïfnage 
lîur  compofiLon  en  relAchant  leur  agrégation ,  Bi  !w  pierres  qui  ont  été  rendues  ftuîcks 
par  l'embrafement  Tolcanique  peuvent  reprendre  leur  ttat  primitif;  1^  plupart  des 
fjlflances  q*j'un  feu  plus  aiflîf  auroît  expulfces  y  reilent  encore*  VoUi  pourquoi  Jes 
laves  rclTcmMent  teilemcnt  aiJx  pierres  naturelles  des  efpcccs  analogues,  qu^clles  ne 
peuvent  en  é  trcdidînguéc  s  ;  voilà  égale  ment  pourquoi  les  verres  volcaniques  etix-mcmes 
renferment  encore  des  (bbOances  élaJltques  qui  les  font  bourfoufHer  lorfque  nous  les 
fondons  de  nouveau  ,6c  pourquoi  ces  verres  hlanchiffent  au (Tt,  pour  lors  ,  par  )i 
difljpïïtîon  d'une  fiibrtancc  grafTe  qui  a  renflé  à  la  chaleur  des  volcans ,  &  que 
tolatiUû  la  chaleur  par  laquelle  nous  obtenons  leur  féconde  fufîont 
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€nri*elles,  ou  par  le  rapprochemcDt  &  l'alliance  de  celles  qui  n  ëcoietic 
que  mêlaogées*  Tous  les  proc^é^  de  la  vitrification  ne  tendent  qu*à 
Kâter  &  i  faciliter  cette  nouvelle  compoficion  des  molécules  intégrantes. 
Il  paroît  que  dans  cette  opération  Tagicarion  du  fluide  ignée  mettant  \t% 
snolécules  conftttuantes  dans  un  certain  défordre  fait  perdre  aux  mole* 
cules  intégrantes  les  formes  /Impies  qui  leur  peimetteient  un  rappro- 

«chement  plus  exaét  pour  leur  donner  une  forme  poUèdre  irrégulière  ou 
arrondie  qui  rend  Jes  points  de  contpâ  plus  rares  »  fans  cependant  les 
iortir  de  la  ipbère  d  attraâion  ^  car  la  figure  globulaire  a  cec  avantage 
fur  les  formes  polièdses  les  plus  fimples  de  ne  prtUèncex  aucun  point  de 
contaâ  qui  foit  trop  éloigné  du  centre  de  gravité  y  comme  de  ne  poitic 
en  donner  qui  foit  tellement  rapproché  que  l'énergie  de  1  actraâion  en 
fbit  fort  augmentée.  huÇR  les  pierres  vitrifiées  ïbnt-elles  pour  la  plupart 
moins  dures  ^  moins  pelantes  &  plus  facilement  décompoiàbles  qu  avant 

«^d'avoir  fubi  cette  modification  de  la  chaleur» 

Oc  la  manière  dont  le  feu  agit  fur  les  pierres  >  il  s'enfuit  qu'une  pierre 
(impie  ne  peut  pas  être  vitrifiée  ^  parce  que  le  feu  ne  peut  pas  ôrer  à  uii» 
molécule  hmple  une  forme  qui  eft  de  fbn  effence,  &  qu  une  terre  élé- 
mentaire parfiiitement  finiple  ne  peut  pas  être  fondue ,  parce  que  lès 
angles  éloignent  trop  les  contai  du  centre  de  gravité  &  s*oppofent  au 
mouvement  de  rotation  qu'exige  la  fluidité.  L'expérience  eft  parfaitement 

•  d  accord  avec  ma  théorie.  C'ed  par  la  même  raifon  qu'une  pierre  coni-* 

!>ofée  eft  d^autant  moins  fiifible  que  (à  conftitution  eft  plus  folidc ,  que 
p^^içombinailbn  des  diflfërentes  matières  eft  enchaînée  par  des  affinités 
.  plus  aâives ,  qu'elles  comiennent  moins  de  fiibftances  lur  lefqùelies  le 
*feu  ait  une  aâion  particulière  (telles  que  le  fer}^  qu'elles  n'en  ttn^ 
ferment  aucunes  auxquelles  la  chaleur  puifle  donner  une  élafticité  qui  la 
faifànt  déloger  troubleroit  l'ordre  précédent.  Voilà  pourquoi  les;  gemmes 
téfiftent  d'autant  plus  à  la  fufion  &  âla  vitrification,  qu'elles  font  plus 
partîtes  ;  &  dans  celles  dites  orientales  l'énergie  des  affinités  eft  telle 
que  la  molécule  compofee  repréfènre  une  molécule  fimple  par  la  réfiftançe 
prodigieufe  qu'elle  oppofe  à  1  aâion  de  la  chaleur  contre  tout  changement 
dans  fa  modification  ;  la  folidité  de  leur  compofirion  arrête  ainfi  tout 
changement  dans  l'agrégation ,  par  cela  feul  qu'elle  s'oppofe  à  cet 
arrondifTement  de  la  molécule,  néceflaire  pour  là  déplacer  fans  la  féparer 
entièrement,  &  néceflàire  également  pour  rapprocher  par  la  fufion  ces 
mêmes  molécules  lorfque  1  agrégarion  a  été  rompue  ;  car  les  gemmes 
téduires  en  poudre  réfiiîent  autant  à  la  fufion  &  par  la  même  raifon  qui 
retarde  la  vitrification  de  celles  que  l'on  prélênte  en  mafTe  à  l'adHon  du 
£pu# 

La  fuite  au  mois  prochain» 
Tome  XL ,  Pan.  L  17^2.  MAL  F  f  f  « 
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LETTRE 

DE    M.    DE    LUC, 
A    M.    DELAMÉTHERIE, 

Contenant  des  Notices  fur  le  Quadrupèdejtguré  dans  ce  Journal,  ♦ 

Cahier  de  Février» 


WmiCoty  le  i8  Avril  17s*» 


M 


OKSIBUR 


Je  vous  envoie  la  réponfc  du  dodeur  Smith  ,  à  qui  j'avois  témoigné 
votre  dcfif  de  (avoir  Ion  opinion  &  celle  de  M.  Pennant  ,  fur  le 
nouveau  quadrupède,  venu  dans  ce  pays-ci  fous  le  nom  de  Lion-monflcr^ 
&  dont  vous  avez  donné  une  defctipcion  dans  votre  cahier  de  févriet 
dernier. 

«<  Je  fuîs  fort  fenfible  (me  dit41  )  à  l'honneur  que  me  fait  M.  HmlK* 
»  MéXHERiB,  en  témoignant  quelque  défit  de  favoir  mon  opinion  Çut 
»  ce:  animal*  Quant  a  la  figure ,  il  a  ère  très  -  bien  rcpréfcnrc  par 
a»  M.  Chailcs  Catton  ,  dans  fon  ouvrage  intitulé  ;  Figures  of  Animais 
»  Drdcon  front  Nature  ^  où  il  le  nomme  animal  de  Vejpcce  urfint ,  & 
ï>  dit  qull  vient  de  Fatna  en  Bengale  (&  non  d'Afrique  )•  Malhcurcu* 
»  fcment  \t%  figures  ne  font  pas  numérotées  ,  ainfi  je  ne  puij  indiquer 
»  ccllcs-lj  dans  l'ouvrage,  La  plupart  des  figures  de  M.  Catton  font 
»  excellentes  ,  &  en  particulier  celles  de  ce  quadrupède  ;  msàs  fy 
»  defcriprion  n'eft  pas  fyftémariquc:  lauteur  remarque  feulemerit  avec 
9  raifon ,  que  la  fourrure  de  cet  animal  eff  d'une  épaifTeur  biei^MJ 
»  étonnante  »  pour  venir  des  pays  chauds.  ^M 

m  Mon  ami  le  dofteur  Shaw  (du  BriùsA-Mufeum}  Tun  de  nos 
m  plus  habiles  zoologîftcs^a  donné  la  defcriprion  fyfrémanque  de  C9 
n  même  animal  au  N^  t$  (  PL  ^8  &  jp  )  du  Naturaitjls  Micetlanjr 
a»  dans  laqucrlle  ,  de  concert  avec  M-  Pennant  ,  il  le  rapporte  au  gcnn 
»  du  Bradypits  ,  le  nommant  Bnidjpus  -  urfinus  ,  &  déâaj liant 
5>  fon  caradlcrc  fpécîfique  ,  Bradypns  niger  ,  hirjnàffimus  ,  najb 
»  elongaio  nudo.  Les  figures  du  doélcur  Sha^'CT  font  copiées  de  celles 
a»  de  M*  Catton,  mais  elles  font  coloriées  d après  nature» 

ïj  Vous  ayant  donné  lopinion  de  ces  deux  naturalîfte* ,  la  mienne  eft 
»  de  pcrite  Importance  ^  cependant  j  ajouterai ,  que  jai  eu  la  même 
»  opinion,  d'après  l*cxamen  répété  de  cet  animal,  C/cft  im  vrai 
9  Bradj'pus  par  toute  fa  ftru(flure  ^  m«tis  principalement  par  les  dci 


os 
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a»  fcies  grifis  <r  il  sppartimc  auffi  à  ce  genre  ^  ptt  la  préférence  pour 
»  lanourricure  végétale,  &  par  la  douceur  de  fon  cafaftcre  &  de  fon 
»  allure  y  feulement  il  a  plus  d'aâlvicé  que  ies  autres  efpèces  de  fon 
»  genre*  U  n'a  aucun  rapport  quelconque  avec  Y  Ours  ouïe  Blaireau  , 
»  que  par  ce  que  LinMé  nomme  habitus;  Se  k  cet  égard  même ,  U  a 
«9  un  plus  grand  rapport  avec 'le  Bradypus  tridaSilus. 

»  Je  (buhaire  que  ces  éclairciflèmens  putllenr  être  de  quelqu  utilité 
9)  à  ML  DjslamÉTHERib  ,  8c  l'y  ajouterai  feulement  »* que  j'appris  hier 
»  de  M.  Pennant,  que  dans  la  nouvelle  édition  de  fon  HijUirt  (Us 
»  Quadrupèdes  9  il  donnera  une  plus  ample  defcription  du  Bradypus 
9>  urfinus  y  fiir  lequel  au  refte  notre  opinion  eft  ablblument  la  mcme. 

3»  J'apprends  dans  ce  moment  1  qu  il  y  a  beaucoup  d'incertitude  (iir 
»  le  pays  natal  de  ce  quadrupède  ;  je  ne  puis  m  alTuret  d'aucune  manière 
a»  quil  vienne  réellement  du  Bengale  >>  (i). 


NOUVELLES    LITTÉRAIRES. 

JVLaijusL  du  Citoyen  armé  de  Piques ^  ou  Inflruâion  raifonnée  fur 
les  divers  moyens  deperfeStionner  tufage  de  la  fabrication  des  Piques  : 
renfermant  un  précis  du  maniement  &  de  Vufage  de  cette  Arme , 
Brochure  in-8^  auec  deux  grandes  Planches  en  taille^douce  ;  par  un 
Aiilitaire  ami  delà  Liberté»  Prix^  20  fols  broché  ^  &  2^  fols  franc 
de  port  par  la  pofie.  A  Paris ^  chez  Buifibn  |  Libraire,  rue  Haute* 
Feuille ,  N*.  20» 

Quoiqu'un  honnête  homme  ne  puîflc  approuver  le  môtîf  de  ceux 
qui  ont  fait  fabriquer  les  piques  »  puifqu'on  a  eu  évidemment  les 
intentions  d'armer  les  citoyens  les  uns  contre  \ts  autres,  des  militaires 
fe  font  occupés  à  rechercher  lufage  qu*oi1  pourroic  tirer  de  cette  arme 
dans  les  combats.  Ils  n  ont  pas  détruit  les  objc<aions  qu*on  a  faites  &  (ur- 
toutPoIybe,à  la  phalange  macédonienne  armée  de  piques  &  compofée 

(i>)  J'ai  trouvé  â  la  Bîbliothèciue  publique  les  ouvrages  de  MM.  Cattoa  &  Shaw, 
dont  parle  M.  Smith  ,  si  qui  je  fais  bien  des  temerdemens  des  éclairciflemens  qu'il 
m'a  communiqués,  ain/i  qu'à  M.  de  Luc.  Les  figures  que  ces  ouvrages  donnent  de 
cet  animal  différant  peu  de  celle  qui  eft  dans  le  cahier  de  ce  Journal ,  je  n'ai  pas  dû  le 
faire  graver  de  nouveau.  La  (èule  différence  remarquable  efi  qu'Us  ne  dilênc  pas  que 
l'animal  ait  de  boflês  fur  le  dos. 

Point  de  dents  incifives. 

Deux  canines  ï  chaque  mAclioire» 

Trois  dents  molaires  de  chaque  côté  de  la  mâchoire  (ûpérieure. 

A  la  mâciioire  inférieure  fix  dehis  molaires  de  chaque  côté,  Nqu  de  /.  G*  Delà- 
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des  plus  braves  militaires  &  les  mieux  exercés*  A  ces  objeâionf  fo 
joignent  celles  tirées  de  rartiilcric  moderne. 

Les  -piques  n'auront  donc  jamais  d  autre  avantage  que  celui  qu'ont  ca 
en  vue  leurs^uteurs ,  de  fournir  contre  la  Garde-Nationale  ,  c'cft-à-dire, 
les  citoyens»  une  arme  facile  à  fabriquer^  à  ceux  qui  ne  (ont  pas  dans 
cette  Gardc-Narionale ,  lefqucls  il  cft  toujours  h  tacilc  à  un  incrîetnt 
d'égarer  Se  de  conduire  à  fon  gré,  comme  {expérience  de  tous  les  ficclcf 
&  ^c  toutes  les  nations  le  prouve.  Cette  clalFe  précieufe  de  citoyens 
ne  peut  jamais  avoir  alTez  de  connoifTances,  la  fortune  ne  lut  permettant 
pas  de  Ibigner  fon  éducation.  Ce  fu^cctte  clafle  que  les  Gracques  mirent 
en  mouvement,  &  dont  fc  fervirent  cnfuîte  les  Marius ,  les  Sylla ,  les 
Céfar ,  les  Antoine, &c.&c.  pour  amener  le  defpotifme  le  plus  effiroyable 
fous  lequel  ait  jamais  gémi  le  genre  humain. 

Les  mcrnes  dangers  menacent  la  France  aujourd'hui.  Notre  Confti* 
turion  avoir  armé  tous  les  citoyens  fous  le  nom  de  Garde  NatlonaU 
yoMX  distendre  la  liberté.  Nos  nouveaux  Gracques  voûtant  rcnverfer  cette 
Conftîtution ,  &  trouvant  une  réfiftance  invincible  dans  cette  Garde- 
Nationale  ,  qui  fidcle  à  fon  ferment  veut  le  maintien  de  la  Conflttutioti  ^ 
chcTchenc  des  forces  à  lui  oppofcr.  On  leur  a  vu  (  &  le  maire  de  Paris  i 
la  tcte ,  chofe  inconcevable  )  demander  de  rétablir  le  réginjent  dçi 
Girde^FrançDÎfès  dont  le  patrîotifmc  dans  leur  fens  eft,  dit-«^  "  ^t 
(  ils  fe  tfompcnt}  &  cela  pour  former  un  noyau  de  troupes  :  ni. 

fcrviroienc  a  appui  aux  pi  qui  ers  contre  la  Garde-Nî^rionalc . 

Hélas!  les  hommes  feront  toujours  hommes.  Les  intrîgans  animes  du. 

Elus  vil  égoïfmc  ,  confpircront  toujours  contre  le  bonheur  du  genr  « 
umain. 
Nature ,  nature  l  lu  n'as  pas  fait  les  hommes  pour  être  beurcujc 
Peuples ,  peuples  !  profitez  de  notre  exemple, 

V Horloge  du  Laboureur ,  ou  Méthode  très-factk  de  connaître  Fheun 
de  la  nuit  à  l  iijpecî  des  Eioiles ,  dédié  à  Af.  Gérard  ,  Député  d 
t Affemblée-Nanonale,  A  Paris ,  chez  Pcllier,  Imprimeur,  rue  des 
Prouvaircs,  N*t  (Si  »  itt-^*  de  12  pages ^  avec  deux  cartes  célcftes, 
L*auteur  a  cherché  a  faciliter  l'étude  des  étoiles  aux  laboureurs.  Il  lie 
les  principales  étoiles  par  des  lignes  droites  à  là  manière  de  M.  Ruelle , 
ic  il  indique  le  paflagc  des  principales  au  méridien  à  dix  heures  du  foitp 
pour  tous  les  jours  de  Tannée.  On  ne  peut  qu^applaudir  aux  vocit  de 
Taureur.  Rien  de  fi  néceflaire  que  d'înftruirc  Je  peuple  fur-tout  dans  ce 
moment. 

Analyfe  du  Syfiime  alforhant  au  lymphatique  ;  par  B.  DESGEKBths , 
D*  Aï.  Mumbre'honoraire  de  la  Société  de  Médecine  de  Londres ^  des 
Académies  de  Rome  ,  de  Bologne  ^  de  Florence^  des  Sciences  des 
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Cùnotme  &  de  la  Société  Royale  des  Sciences  de  Montpellier.  A 
Paris 9  de  rimprimeric  de  Didoc ,  un  petit  vol.  i/i-i2. 
Nous  (trons  coanoitre  plus  amplement  cet  Ouvrage. 

Manuel  du  Minéralogifte  ^  ou  Sciagraphle  du  Règne  minéral  y 
diftribui^ après  tAnalyfe  chimique  ipar  M.  Torbbrn  Bergmann  , 
Chevalier  de  VOrdre  de  Vafa^  &c.  nus  au  jour  par  M.  Fbrber  , 
traduite  &  augmentée  de  Notes^parM.MoUQkz  le  Jeune  ^  Chanoine 
Relier  de  Sainte-  Geneviève ,  Auteur  du  Journal  de  Phyjique ,  & 
Membre  de  plujieurs  Académies.  Nouvelle  édition  ,  par  J.  C, 
DsLAJttiTHBRiE.  A  Paris ,  chez  Cucbet ,  Libraire ,  rue  &  hôcci 
Serpente  ,  2  vol.  w-8\ 

J'ai  dîvifë  ]a  Minéralogie  en  neuf  claflcs  :  l^  airs  j  i"".  eaux  •  3*.  foufre 
phofphore5  4^  métaux;  f.  acides j  6^  alkallsj  7^  terres;  8*.  fcls 
neutres ,  aUudtnSj  métalliques  ^  pierreux  ou  pierres  ;  p^  fo/nies. 

Voyage  dans  les  Départemens  de  la  France ,  enrichi  de  Tahleaux 
géographiques  &  d'Eflampes.  Premier  Cahier  ^Département  de  Paris. 
Second  Cahier ,  Département  de  Seine  &  Oîfe ,  in-8**.  17^2.  Prix  de 
ehaque  Cahier ^  SOfoU  à  Paris ^  5  /«V.  franc  déport.  Chez  Brion 
Deflînateur ,  me  de  Vaugîrard  »  N^  5^8,  près  le  Théâtre  François  ;  & 
chez  fiuiiTon ,  rue  Haute-FeuîUe  ;  £>erenne  ,  au  Palaîs-RoyaU' 
Le  plan  de  cet  Ouvrage  cft  également  întéreiTant  pour  les  François  & 
les  Etrangers  ;  la  dcfcription  de  deux  Départemens  que  nous  annonçons 
nous  à  jJaru  bien  faite  î  le  ftyle  en  eft  rapide  &  foîgné  ;  les  dcffins  &  les 

ravures  font  faits  avec  beaucoup  de  goût,  &  ne  peuvent  que  faire  honneuc 
Tattifte. 

Prtxpropafés  par  P Académie  de  MarfeilU  dansfàjeance  pubnaue 
du  Mercredi  18  Avril  1792. 

Pouf  fannée  1755. 

Premier  Prix. 

Si  la  iProvcnce  fournit  une  grande  .variété  de  terres  propres  à  faire 
de  la  porcelaine  y  de  la  fayence  &  toutes  fortes  de  poteries  ? 

Second  Prix. 

Quelles  font  les  plantes  mdigènes  au  terroir  de  Marfeillc,  &  jufqu'à 
quel  point  oh  doit  les  préférer  aux  exotiques  dans  ht  ufages  médicinaux  ? 

;    Troijième  Prix. 

Quelles  font  les  mines  métalIiq^çs  ,que  la  Ifrovencc  renferme     & 
défignet  celles  qui  peuvent  être  cxplqU^çs  avec  avantage  ?  * 

Pour,  Tannée  1794%^      .  .     '    ..•  .    5  . 

Indiquer  les  moyens  les  plus  sûq  &  les  flus  économiques  pour  le  ' 


dclTéchement  des  éungs  &  des  nutais  dans  le  département  des  Boucbef 
du  Rhône* 

Pour  Tannée  lyp^- 

Quelles  font  les  Tub/lances  végéfales  qui  peuvent  fournir  ramldcm 
tel  qu*on  le  recire  du  froment  Se  avec  plus  a  économie  1 
Pour  l'année  1796, 
Quels  font  les  infedcs  qui  naiiïent  au  voifinage  de  Marfèille^ 

Les  Mémoires  doivent  erre  adrefles  francs  de  port  au  fccrératfff 
perpéruel  de  rAcadémic  /avant  le  i  j  janvier  de  Tannée  pour  laquelle  lei 
fujets  ont  éré  propofés.  Le  prix  eft  une  médaille  d  or  de  la  valeur  de 
300  liv.  pour  chacun  des  Mémoires  qui  feront  couronnés* 


TA  BLE 

Des  AfiTccLiss   contencts  i>ans  ce  Cabieb; 


E, 


fX  P  OSIT  l  ON  des  principes  d'au  découle  la  proprléic  '  '  j 
Pointes  pour  recevoir  &  émettre  à  de  grandes  dijlanccs  .  e 

ékSrique*  Caufes  qui  peuvent  concourir  â  établir  des  dt^crences 
remarquables  dans  leurs  diflances  explofives  i  par  M,  KMkVVn^ 

page     329- 

Mémoire  de  M,  G melih  ,  Prof ejfeur  à  Gottingae  ^  fur  Vallmge  du 
régule  de  Cobalt  avec  le  Plomb  par  la  fufion^  3î^ 

Koui'elle  théorie  Jhr  la  formation  des  Filons  métalliques  ^  extraite 
de  C  Ouvrage  Je  AfAVzRNEE,  ^i  Freyberg,  portant  le  même  titre  ^  33^ 

Suke  de  la  décUnaifoa  &  des  variations  de  Û Aiguille  aimantée^ 
vbJervJjs  à  CObferyatûire  Royal  de  Paris  ,'  depuis  tan  1 667  jufquà 
1 75 1  :  de  P Influence  de  rFqninoxe  du  Printems  ^&  du  Solfiue  d^Eté^ 
fur  la  marche  de  t  Aiguille  ;  par  M.  Cassiki  ,  34a 

Vingt-deuxième  Lettre  de  M,  DE  Luc,  à  M.  Dflam^thEïiiE  : 
Remarques  fur  différentes  Origines  particulières  dans  les  Phénomènes 


géologiques , 


3Î2, 


Extrait  des  Obfervations  météorologiques  faites  à  Montmorency  ^  par 
ordre  du  Roi  ^  pendant  le  mois  d'Avril  17925  par  le  P*  COTTB , 
Prêtre  de  l'Oratoire  ^  Curé  de  Montmorency  ^  Membre  de  plufieurs 
Académies^  370 

Suite  du  Mémoire  fur  les  Pierres  eompofées  &  fur  les  Roches  i  par  le 
Commandeur  IHov AT  DE  DoLOJdiEU  ,  J72 

Lettre  de  M*  de  Luc,  à  M.  DELAMéxHERrE,  contenant  des  Nonces 
fur  le  Quadrupède  figuré  dans  ce  Journal ,  cahier  de  Février ,   404. 

Nouvelles  Lltûraires ^  40/ 


I^l  I. 


Jift2£   -^yç^' 


i  M 


ffo'  So'  4^  '  ^o*  .  ao' 
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soAfa^w 
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RNAL  DE  PHYSIQUE. 


I    JOU 


h 


ïW- 


MÉMOIRE 

Sur  la  nature  des  Sulfures  alkalins  ou  foies  de  Soufre  s 

PtfriWMDEIMAN,PABTS  VAnTrOOSTVYK,NiKUVJCAND 

&    fiOMDX   (l). 

%JN  connoîc  depuis  long-rems  les  combinaifbns  du  (bufre  avec 
diverfes  fubftances^  qu  on  eft  convenu  de  défîgner  en  général  par  le  nom 
dcjidfùres  o\x  de  foies  de  Jbvfre  i  on  a  découvcrr  quelques  propriétés 
très- remarquables  de  quelques  unes  de  ces  combînaifons ,  fut^tout  des 
fulfures  méralliques  &  des  fulfures  alkalins ,  genre  auquel  on  peut 
ffapporrer  aufli  les  combinaifons  du  foufre  avec  la  chaux ,  la  baryte  8c 
la  magnéfie.  Telles  font  >  par  e^cemple  »  la  déçomponrion  de  Tair 
atmorphérique  par  le  moyen  de  ces  derniers  fulfures  &  du  fulfure  de 
fer ,  quand  on  les  place  dans  quelqu  air  en  contaâ:  avec  de  Teau ,  &  la 
production  d'un  gaz  particulier  féride  qu'on  en  obtient  dans  quelques 
occasions.  Mais  en  comparant  ces  difTérens  faits,  il  nous  a  paru  qu'on 
n'avoir  pas  réufli ,  jtifqu'à  préfent  ^  à  les  lier  enfemble  par  une  théorie 
complette  &  fondée  fut  des  expériences  exaftes. 

Cette  confidération  ,  jointe  à  celle  du  jour ,  qu'une  connoîflànce 
plus  approfondie  de  la  nature  des  fulfures  &  de  leur  affinité  avec  l'eau 
pourroit  répandre  fur  la  décompoficîon  de  cette  dernière  dans  plufieurs 
drconftances,  &  fur  difTérens  points  de  la  Phyfique  générale  >  nogs  a 
engagés  d'en  (aire  un  des  objets  de  nos  recherches.  Nous  nous  fommes 
donc  propofé  de  répéter  les  expériences,  dont  toutes  les  eirconftances 
ne  paroilToieriC  pas  condarées  avec  afTez  d'exaâitude  ,  d'en  Faire  de 
nouvelles  pour  feivir  ou  de  liaifon  ou  de  fupplément  à  celles  qu'on  avolt 
déjà  faites ,  &  de  tirer  des  unes  &  des  autres  quelques  réfultats  généraux 

m'     '" '  . ' 

(i)  Note  des  Jf meurs.  Ce  Mémoire  eft  le  frnit  d'un  cours  aflîdu  de  recherches 
phyfico-cbimiques ,  que  nous  venons  d'entreprendre  enfemble ,  &  donc  nous  nous 
propolôns  de  pré&nter  de  tems  en  tems  les  réfiiltacs  au  public. 

Tome  XL ,  Part.  1 1  I7p2,  JUIN.  G  g  g 


410      OBSERyATIOKS  SUR  LA  PHYSIQUE. 

CMiff  nlâiîcif  U  tiâfore  8c  IVton  <U  ces  cocnhin«ir4Xit.  N  tii  w^  * 
jtt  ?f  -tw  {H  tif  le  pfticnt  â  ceitf  parUê  de  km  rcclMciwt  »  ^  fc^e-^c 
Ut  (u.turr»  âikeiinu 

L 


<>n  ne  pf«t  f%  cîourcT  r^ce  le  foufre  fCttxttt  en  comNniifoo  vitit  %V 
ir.M'^.e  Aic«.  lciâlLftl.ttUcaâui«8cc.  Poar  »'eoconvAioicc»o«  i!*«^«i 
rtn*jf  ;  .er  «  q..c  le  (orf  i  €<  mp o(^  «  ^ui  en  reîulfe  »  cft  i^tHié  ^  fl^^^  t 
p«oi*«  cfe>  iiutit  le  io^xu  te  Ict  «k^lti  m  fomlTenc  p«f  étMif  fc«*t«  Ce  e 
ou.  e.k  U  plut  cofirue.Ac  q<ii  p«f-U  •  obfefia  en  pfeiMtt  lic«  r«^'« 
«:rcn'un  «  efl  U  t. cuite  «le  ilt^onirofcr ,  Ac  «le  ri«er,  eft  air.fi  c, 
ê  coufu  T  e  de  «cipMmer,  l'Att  de  rêfmrfpL^'r.  litiit  Ictrif^trc^rt 
r  /»'.  «  !*;*c«  à  cet  r/ii J  ,  on  a  prer«|ue  tc*ii|  *ofi  cn«p*oW  dcf  fcUt  •et  mi 
f  *.  ^  Ci ,  ru  plut  ou  mo.nt  kumewlit  »  uM  etihn  piâce*  dMi««ke  (  iceo 
f*','!  «4  lit  fcu^oufif  ••îifCf  «*e  Tciu.  Noui  êY«>m  loor^r«:r4  r  « 
cet;;  cifi'  r  !t«f-.«.c  rvcrfwi?  |>  en  it  Huer  iur  \t%  phtnotrciict  w4tnt«  «  k 
n;>ti  A»c>ri  (et  «c  «lei.ei/%ti  ce  p«unt  p«r  l<f  ttrefiencet  (ÎMv«nf«. 


N-  >«  «v(  •  •  pni  drui  qu«t.rire«  t^^\t%  6%  u*.fufc  dt  cmrhoMee  db 
p(^*«tlc  ê'j  ni'itnf  Cil  il  ireruic  d  êtic  Uir  »  4c  êv»nt  ijttM  f&f  «KK-r» 
n*e  r  r'ffi  i  li  ;  m-vt  Ifi  «vont  enlcrn  cet  dent  det  voloioct  f^aat  H^t 
••n..  \  '  c'Ujue  ;  Tui  e  lui  du  meicure  ,  l'êurtf  fut  de  I'cm:  tx  m  b««c«4 
ot''c'%eAi'*cune  d  minuiu>n  «Uni  U  pieni.êre.dâri  Tautre  ccrrct'  rtimr..m 
U  fi'  «•  .4  frn*«rq*}fr  le  |<^Uf  fuiv«nC  ;  cï  .  n  »  apièt  êvo.r  U.flâ  CC»  ^  i 
te'-'trin.et  pf  rUr.?  dti  j'-'UU ,  noot  en  etamn  i<nef  Icf  tfOdtii  mi  9etra 
de  1  cu«!  %  mette  de  1 1  c.fèra»  te  ncoi  tfi^uwniei  ]t%  rêppoffs  Uê^wmu . 

I)euf  mefufci  de  Têit  armof^t.rfï<;ue  maicj^êienf  avK  U 

preimcre  de  i^ei  njcicut ••• ••#*•••••      t^| 

Avec  U  fc«.(>rde  • • • Xlf 

Dfut  mcfuret  de  l'air  du  f«!tufe  »  c  «.  è%mî  éé  rtnfffme  fiif 
d«  meicurt  avec  la  pteitiute  de  gii  Mtte«S  .••••••••••      I.f  f 

Avec  U  (e%or.U Xlt 

I)tui  mclwrride  Taïf  du  fwitu.'et  oui  avt  if  ^?é  renfeime  fk^ 
de  l'eau  ,0Mfqu(.rcrc  avec  la  pfem  eu  de  gai  nifieui.  •  •  «  •  •      J^CO 

Avec  U  fccur.dt 

l':>e  autre  ?ihi  »  la  ttrt  ^<f  j'u^e  e'ar  ?  (  *ut  hi>  Je  ,  »(>-ii  atp^fti  ( 
(ai  «W  1  eau  «me  cernai r«e  t<t.*»r  ti'f  d  j  n..  n  e  U«!utc  •  «)ui  atvet  ee  < 
d*Ai  ur4  K'tttCfi.e  bifn  lermec.  (  vn^-re  à  cr*re  frn  pvtafv^  l'rvi 
t't.fi  tU  l'eau  ert  'H'p  f«>.Me  p<^r  «;u'ci,r  r*.  lie  fourr.t  au  (-  «Ktt  H 
Je.*  ?  il  a  In'Îj.o  I  cr!  .1  ti  r'eie*^*  i!  éloiA  aui«;r.e  a%(  «  a  «.t  (^  ^ 
r  •  «  I  4*«'  t  un  peu  h  :n*cJe  d  eau  ^  »!  &:  d  it;.i  kci  k  vvlkfuc  ^^i  c  m 
0U  '  i  *  e  »f  /.  :  ^  f  c 

Nt  c  t  a«<'r  )  p'.i  du  ftp.'jrt  de  tarife,  «;--ia«o.i  ête  Ut  def  «ai  Àtm%  «a 
ri.ee  l'j^ti  »  »^vt  le^oci  teUctsii  iaaa  da  la»i  atifcv^plieuf  te  ém 
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metcare.  Après  Vj  avoir  Uiflë  pendant  dur  jours ,  non-feulement  i'ak 
oVoit  Cubi  aucune  diminution  fenûble  j  mais  examiné  euJioménriqaé- 
ment,  il  piëfenta  prefquVntjirement  les  mêmes  phénon^èiîes  que  l'air 
9tmorphérique ,  pris  au  m&ue  ioftant  &  confervé  pendant  le  tems 
mdic|ué. 

Deux  mefures  d'air  du  fulfure  marquèrent  avec  la  première 

oiefure  de  gaz  nicreui.  •  • ^  .  •  •  • •  •  •  2,13 

Avec  la  lecoinle •  •  •  •  ^  .  •  • «  «  2,J2 

Deux   unelures  d'air    atmofphérique  marquèrent  avec   la 

première  mciùre. •  •  .  .  •  • I,p2 

Avec  l«  féconde •  • ••••••'•••••  2^J 

II  faut' fans  doute  attribuer  la  petite  différence  qui  a  lieu  ici ,  à  ce 
que  le  futhire  employé  daiis  cette  expérience  n*avoit  pas  été  fait  fur  le 
champ,  ou  à  ce  que  Tair  tenoit  un  peu  d'humidité  en  djifaiution. 

En  renfermant  du  fuI^ure  de  barjue  fec,  fait  fur  le  \:hamp  ,  dans  de  , 
l'ait  atmofphérique  fur  l'eau,  cette  citconftance  fuflk  pour  que  Tait 
diminué  de  voluhie  &  perde  tout  (on  oxigéne  en  peu  de  jours. 

L'attraftion  que  le  fulfure  de  baryte  exerce  fur  l'oxigène  de  Tair 
atmofphérique ,  eft  beaucoup  augmentée  en  humedant  ce  fulfure  immé- 
diatement. C*eft  ce  que  nous  avons  conftaté  en  ajoutant  bn  peu  d'eau 
au  fulfure  de'i>arytc. tait  fur  le  champ ^  &  en  le  plaçant  enfuitc  dans  de 
Tair  renfermé  fur  de  Tèau.  Au  tnôment  même,  qu'il  ie  trouvoit  en-contaâ 
tfVec  feau^nous  obfervames  un  dégagement  confidérable  de  calorique  9 
qui  chafibit  même  un  peu  d*air  hors  de  Ja  cloche ,  pendanr  qu'on  écoit 
occupé  à  y  introduire  ce  fulfure.  Dans  peu  d'heures  il  y  avoir  une 
cliflf^rence  eudiométrique  très  confuiérable  ,  &  un  jour  après  le  refle  ne 
lubiflbit  plus  aucune  diminution  de  yolame  par  le  moyen  du  gaz  nitreux. 

Afin  de  ne  laifler  aucun  douce  fur  ce  que  Tattraâion  de'  Toxigène  fe 
fiiit  par  le  moyen  de  Teau ,  qui  fe  trouve  combinée  avec  les  fulfures 
dans  les  expériences  mentionnées  ^  nous  avons  pris  le  même  fulfure  que 
nous  avions  employé  pour  la  première  expérience ,  nous  y  avons  mêlé 
un  peu  d'eau ,  &  nous  lavons  expofé  de  nouveau  à  Tatr  atmofphérique. 
Ce  fulfure,  qui  étant  (ec  n'avoit  eu  aucune  aâion  fur  l'air  pendant  dix 
jours ,  le  priva  maintenant  G  completiemcnt  de  (on  oxig^re  drn$  l'efpace' 
de  deux  jours,  ^ue  le  refle  n*ét6it  plus  fufçeprible  d'aucune  diminution.   > 

Nous  n'avons  pas  cru  néceffaire  de.  répéter  ces  expériences  fiir  les 
(olfures  fecs  de  fonde  ,  de  chaux  &  de  magnéfîe  :  elles  ne  pQurroient  ^ 
à  caufe  de  leur  analogie  avec  ceux  de  potafFe  &  de  baryte ,  qu'oiltirles 
snêmes  réfulrats.  Pour  celui  d'ammoniaque,  qu'pn  obtient  ordinairement 
lous  forme  liquide  ,  &  pour  les  autr^  fulfures ,  quand  ils  fe  trouvent 
dans  cet  érat ,  il  eft  clair  qu  ils  ne  peuvent  pas  fetvU  à  des  expériences 
pour  confirmer  la  théorie  en  queftion.  ' 

T9m  ^i ,  Pan,  I,  i-j^z.  JUIN.  G  g  g  a 
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pour  éclaîrdf  la  nature  &  r^ftîon  de  ces  combinaîfons.  Nous  nî 
bornerons  pour  le  préfcnt  a  cette  partie  de  nos  recherches ,  qui  regarde 
les  fulfurcs  alkalins* 

h 

On  ne  peut  pas  douter  que  le  foufre  n'entre  en  combinaifon  vrar 
intime  avec  les  alkaiis,  la  chaux  ^  Sec.  Pour  s*en  convaincre»  on  n*a  <\i\\ 
remarquer,  que  te  corps  compofé  ,  qui  en  réfultc  >  eft  doué  de  nlufictif 
propriétés  dont  le  foutre  &  les  aikalis  ne  jouiflcnt  pas  étant  fculs.  Celle 
qui  cft  la  plus  connue,  &  qui  par-là  a  obtenu  en  premier  lieu  nctre 
attention  ,  cft  la   faculté  de  décompofer ,  &  de  gâter,  cft  ainfi  qu'on 
a  coutume  de  s'exprimer,  l'air  de  ratmofphère»  Dans  les  estpétiencef 
qu'on  a  faites  à  cet  égard  ,  on  a  prcfque  toujours  employé  des  fulfurcs  ou     , 
Rquides,  ou  plus  ou  moins  humetfiés  ,  ou  enfin  placés  dans  des  circonfi^H 
tances  où   ils  pouvoienr  artircr  de  Tcau.  Nous  avons  foupçonnë  qu^^^ 
cette  circonftancc  pourroit  bien  influer  fur  les  phénomènes  obfervés  ,  8c 
nous  avons  temp  d'éclaiicir  ce  point  par  les  expériences  fuivanres» 

Nous  avons  pris  deux  quantités  égales  de  ujJfure  de  carbonate  de 
potafîê  au  moment  où  il  vcnoit  d'ctrc  fait,&  avant  quHl  fût  entière- 
ment refroidi  ;  nouîf  les  avons  enfermées  dans  des  volumes  égaux  riair 
atmofphérique  j  Tune  fur  du  mercure  ,  Tautre  fur  de  Tcau:  nous  n'avons 
obfervé aucune  diminution  dans  la  premicre;dans  l'autre  cerrediminurion 
fe  fit  déjà  remarquer  le  jour  fuivanc  :  enBn ,  après  avoir  lâiflé  ces  airs 
renfermés  pendant  dix  jour*  ,  nous  en  examinâmes  les  rendus  au  mojeii 
de  rcudiomctre  de  Font 

Deux  mcfurcs  de  l'ai 
première  de  gaz  nitreux  •  •  * **...•      i^çj 


renrermcs  pendant  aix  jour*  ,  nous  en  exammames  les  rendus  au  mojen^j 

de  rcudiomctre  de  Fontana,  &  nous  trouvâmes  les  rapports  fuivans:    ^| 

Deux  mcfurcs  de  l'air  atmofphérique  marquèrent  avec  la  ^ 


Avec  la  féconde •  • ^>I4 

Deux  mefures  de  Pair  du  fulfure ,  qui  avait  été  renfermé  (ur 

du  mercure  avec  la  première  de  gaz  nitreux •      i^pf 

Avec  là  féconde •  .  • «..•*......      a,l8 

Deux  mefures  de  Tair  du  fulfure,  qui  avoir  été  renfermé  fur 

de  Teau ,  marquèrent  avec  la  première  de  gaz  nitreux •      JjCO 

Avec  la  féconde  «•• « 4tOO 

Une  autre  fois^  la  température  étant  plus  froide ,  nous  avons  renferma 
fur  de  Teau  une  certaine  quantité  du  même  fulfure ,  qui  avoit  éré  confêxvi 
dans  une  bouteille  bien  fermée.  Comme  à  cetrc  température  Févanoi 
tion  de  l'eau  cft  trop  foible  pour  qu'elle  puiflc  fournir  au  fulfure  lliumît 
dire  dont  il  a  bcfoin  ,  celui-ci  n'exerça  a  abord  aucune  adion  fur  rair^ 
maïs  layanc  un  peu  humedé  d'eau ,  il  fit  diminuer  le  volume  d air  de  la 
manière  ordinaire. 

Nous  avons  pris  du  fulfure  de  baryte,  qui  avoit  été  fait  depuis  deux  ou 
aois  jours î  nous  lavons  renfermé  dam  de  ïm  atmofphérique  tm  do 


mé 
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âe  foufrc  ;  enfin',  clic  avoît  non-feulcmcnt  rcxtëricur ,  maïs  encore  lo 
goutd'eaux  fulfureufes.  Le  mélange  dans  le  tube  avoir  pris  tous  les 
caraâères  d'un  fulfure  cauftique.  G)mme  il  écoit  parfaitement  fcc ,  Tcau 
ayant  pafle  fous  forme  de  vapeur ,  il  n*cxhala  aucune  odeur  fétide.  Le 
gaz  hydrogène  fulfuré  recueilli  pendant  l'expéfience  indiqua  qu'il  y 
avoit  eu  ^compoficîon  de  Feati.  Pour  examiner  fi  1  oxîgène  uni  avi" 
foufrc  avoît. fijrnjé  avec  la  poiafle  un  fulferc  ,  nous  diflolvâmes  <e 
fulfure  dans  Tcau,  &  nous  y  ajoutâmes  de  Tacide  muriarîque  (  dont  nous 
nous  étions  affurés ,  qu'il  éroit  bien  pur  &  (ans  acide  fulfurique  ;  )  afin  de 

f précipiter  le  foufrc  &  de  faturer  la  potaflc.  Ayant  cnfiiicc  fiJrré  la 
iqueur  ,  nous  y  versâmes  un  peu  de  muriate  de  baryrc  ;  &  en  cfFet  la 
liqueur  ie  troubla  àTinflânt  8c  donna  un  précipité  abondant  de  fulfate 
de  baryte. 

Nous  aurions  été  rrcs-contens  de  ce  réfulrat,  fi  nous  n'avions  pas  eu 
quelque  foupçon  fur  la  pureté  de  notre  potafle,  qui  contient  ordinaire 
ment  un  peu  de  fulfate.  En  effet ,  faturant  un  peu  de  ce  carbonal^e 
d'acide  murjatique ,  &  y  Verfent  du  muriaté  de  baryte , Jl  y  avoit  égale- 
ment quelque  précipité.  11  falloit  donc  tâcher  d'avoir  un  alkaJi  ou  une 
terre  parfaitement  libre  de  fulfate;  &  nous  trouvâmes  que  notre  foude 
n'en  çontcnoit  abfolument  riem  De  plus,  pour  rendre  fexpérfencç  pji|s 
'décîfivev'nbuschpiVÎnrtesTa  voie  humide  pour  préparer  le  fqJfure*  Nous 
'flracT  donc  bourllûf'  de  la  fonde  &  dû  fotffre  avec  de  Teàu,  daris  uj(i 
matras  fermé  d'un  tube  rccouibé  çlo^gé  fous  le  mercure,  afin  d'éviter 
tout  contaû  de  fair  atmoft)hériquc.  Après  que  la  liqueur  avoit  pris  une 
couleur  foncée  &  une  odeui  hépatique ,  nouU  (eparâmes  le  /bâfre  8c 
fatarâmes  la  foude  par  Tacide  muri^tique ,  8c  nous  filrrâmes  enfaite  Is 
liqueur,  qui  devint  par  la  parfaitement  claire.  Nous  versâmes  enfuire  du 
muriate  4ft  ba^V^^»  ^  nous^la  vîmes  fe  troubkr  &  précipiter  une  quantité 
confidérable  du  liilfate  de  baryte. 

.  Nous  avons  fait  pafler  de  la  manière, Indiauéeci-dcfTus  (pag^^T^) 
Veau  en  vapeut.à  travprs  d'un  mélange  de  foufrc  &  de  chaux  vive  j  nous 
avons  obtenu  égaiemcnt  du  gaz  hydrogène  fulfuré ,  mais  nous  n  avons 
pas  examiné  leVéfidn.  Nous  avons  encore  opéré  de  la  même  manière 
fur  le  foufrc  &  la  chaux,  pris  féparément ,  mais  fans  obtenir,  (bit!  de 
Tune,  foit  de  l'autre ,  aucun  gazj  preuve  évidente  de  ce  que  nous  avons 
avancé  au  commencement ,  que  le  fulfure  de  chaux  ,  par  exempte ,  cft 
vvt  vraie  combinaîfon  cllimiquc ,  dont  les  propriétés  Se  les  affinités 
diffèrent  de  celles  dos  cprps  qui  la  compofcnt. 

III. 

-  t*çxpérîcnçc  a  donc  démôtnré  que  Koxlgène  de  rèâufe  portant  (ur  le 
Ibufre  forme  un  fulfate.  ayjec^kb4lè4iiffilfùre.£n  mêmie-tems  dans  les 
expériences,  où  nous  avions  donné  une  chaleur  rouge  au  fulfiire  en  hxCmt 
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pafler  la  Tapeur  d'eau  «  on  a\roit  obtenu  un  gaz  inflammable  ^  quon  fait 
crrounc  combinaifon  d'hydrogène  &  de  fouhe.  Ce  gaz  ne  peut  devoir 
fon  origine  cjua  Tcau ,  don:  l'hydiogènc^  dégagé  de  (on  oxigcne  p«f 
lairradion  du  foufrc  ,  fe  combine  avec  une  auirc  porcion  de  foufrc  ^  6C 
forme  ainfi  ce  gaz.  On  Giic  d  ailleurs ,  que  le  fulfurc  fec  ne  fournit  jamaif 
de  gaz  hydrogène  fultuTé^mais  que  Teau  eft  indiipenfablement  requilc 
pour  cet  cft'cr. 

Afin  dï'clâiïcîf  la  manière  dont  le  foufrc  fc  combine  avec  lliydro- 

?jêne,  nous  avons  ellayé  d'cffcâucr  l'union  du  foufrc  à  f hydrogène  fout 
orme  ^  mais  en  vain;  car,  ayant  fiît  paifcr  très- lentement  du  gët 
hydrogène  par  un  tube  de  verre  rou^i  ^  contenant  du  ibufre  bouilUot 
&  réduit  en  vapeur,  ce  gaz  ne  prit  dans  ce  païlagc  aucune  propriété  da 
gaz  hydrogène  fulfuré.  Il  brûla  comn;C  le  gaz  hydrogène  ocdinaire^Sc 
liVut  point  du  tout  1  odeur  hépatique.  Il  s'y  mankeda,  il  efi  vrmi,  tme 
odeur  fulfurcufe,  mais  qui  n'éroit  autre  que  loctcur  qu'exhale  le  foutre 
fondu.  M.  Gengenibrc  a  eu  un  aurrc  réfuUat  en  fondant  du  (bufre  fous 
irne  cloche  pleine  de  gaz  hydrogène  par  les  rayons  du  foleil  ralTe^nblél 
jiu  foyer  d*une  lenrillc  (i).  La  différence  dépend  peut-être  du  plus  grand 
dcgîé  de  chaleur ,  qu'il  a  pu  obrcnir  de  cette  manière.  Quoi  quM  en  faic^ 
notre  expérience  nous  femble  démontrer,  que  ccft  une  circonftance^ 
finon  néceffaire ,  du  moins  très-favorable  à  la  formation  du  gaz  hydro» 
gène  fulfuré*  que  le  foufre  (bit  préfenté  à  l'hydrogène  au  moment  où 
celui-ci  devient  libre. 

I  V. 

Mous  procédâmes  enfuire  à  examiner  les  circonflances ,  (bus  lefquelles 
le  gaz  hydrogène  fulfuré  fe  dégage  des  fulfuies.  Nos  expériences  nous 
avoient  appris,  qu'à  une  chaleur  rouge  ce  gaz  échappe  quand  on  taii 
paifet  fur  les  lulfures  la  vapeur  de  Teau  bouillante  ^  maisderautre  côté 
il  étoit  clair,  que  les  futftires  humeiflés  &  liquides  renferment  ce  gaz«J 
L'on  (ait ,  qu*ordinaiTcmenc  on  emploie  les  acides  pour  le  dégager  d« 
CCS  fulfurcs:  nous  crûmes  devoir  eclaircir  toutes  les  circonftanccs  de 
cette  produâion. 

Nous  commençâmes  à  faire  bouillir  avec  de  leau  les  fulfuresalkaltns 
cauffiques  ,  ceux  de  chaux ,  de  baryte  &  de  magnéfie  >  mais  nous  fûmes 
bientôt  convai:icus  »  que  la  chaleur  de  Teau  bouillante  ne  Tuffit  pas4 
pour  en  dégager  la  moindre  bulle  de  gaz»  Les  fulfures  des  carbonates  de^ 
potaffc  &  de  foude,  traités  de  la  même  manière,  en  fournirent,  mclé  à 
du  gaz  acide  carbonique  \  mais  pour  ce  qui  regarde  ceux-ci ,  nous  eti 
parlerons  dans  la  fuite*  En  lai  (Tant  bouillir  le  lulfure  jufqu'à  le  rendre 


(i)  FouncROY  I  Eiim.  de  CbiA«  tom«  Il ,  f*g*  }7h 
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par&itement  fec,  le  ga2  hydrogène  fiilfuré  Te  développeroit  \  car  noas 
verrons ,  que  dans  cet  état  le  fulfure  ne  iàuroic  plus^  le  tenir  en 
difTolucion. 

En  verfant  un  acide  fur  ct$  mêmes  Cilfures  cauftiques,  qui  avoient  été 
tenus  pendant  quelque  teins  en  ébullition  fans  donner  du  gaz ,  le  déga- 
gemenc  du  gaz  eut  lieu  d'abord;  il  fut  beaucoup  favorifé  pat  la 
chaleur.  L'on  fait ,  qu'il  convient  pour  cet  effet  d*employer  un  acide, 
qui  ne  cède  pas  facilement^  Ton  ojcigène^  &  qu*il  vaut  mieux  pour  cette 
xaifon  d'étendre  dans  de  Teau. 

Nous  ferons  connoitre  en  paflant  la  méthode  dont  nous  nous  fommes 
férvis  pour  avoir  le  gaz  hydrogène  fulfuré  parfaitement  pur  8c  axec 
facilitée  Ayant  rempli  de  mercure  une  petite  cloche,  nous  y  fîmes 
palTer  un  peu'de  fulfure  d'ammoniaque  obtenu  de  deux  parties  de  chaux 
vive  5  deux  de  muriate  d'ammoniaque  Se  une  de  fbufre.  Nous  y  ajoutâmes 
enfuite  le  double  d'acide  fuifurique  étendu  dans  trois  parties  dVau.  A 
Tindant  il  fe  dégagea  beaucoup  de  calorique ,  &  il  y  eut  une  produâion 
confidérable  de  ^a^  ,  qui  étoit  très-pur  ^  & ,  comme  on  voit^  fans  aucun 
mélange  d*air  atmofpnérique.  On  peut  opérer  de.  la  même  manière 
fur  les  autres  fulfures  alkalins  6c  terreux  \  mais  dans  quelques-uns  de  ces 
cas  il  faut  ernpioyer  un  peu  de  chaleur* 

L'explication  de  .cette  produAion  du  gaz  hydrogène  fulfuré  >  donc 
l'origine  ne  peut  être  attribuée  qu  a  i'eau ,  &  qin  pourtant  ne  fe  d(Sve- 
loppe  qu  M  moyen  des  acides ,  a  embarraflë  hs  cnimiftes;  &  on  a  été 
incertain ,  &  les  acides  contribuent  à  fa  foritiadon,  ou  s'ils  fervent  /éta- 
lement à  le  développer.  Il  eft  vrai  /que  le  gaz  hydrogène  fulfuré  fe  dtflbac 
dans  reau,&  que  c'eft  en  gmnde  partie  à  lui  ^  que  les  eaux  minérales 
>  fulfureufes  doivent  leur  eout  Ôc  leurs  propriétés  i»nc  extérieures  qu^inté* 
rieures.  Mais  cette  di(u>Iution  fe  fait  en  trop  petite  quantité ,  pout 
pouvoir  fuppofer  que  le  gaz  hydrogène  fulfiué  n'exifte  tout  formeqùé 
dans  Tcau  qui  fe  trouve  dans  les  fultures.  Mais  en  lîippo(iint  même,  que 
le  gaz  hydrogène  fulfuré  eft  diifous  dans  l'eau  des  fitlfures,  cette  nécelttté 
d'aiourer  un  acide  au  fulfure, pour  en  dégager  ce  gaz,  nous  embarrâflà 
daiitanr.plus,  qu'il  eft  bien  conftaré  ,  que  Tes  eaux  qui  ciennehc  ce  gaz 
eti  dfilblurion ,  le  laifleoc  échapper  par  U  chaleur  feule. 

Après  avoir  beaucoup  réfléchi  U-deuus^  nous  nous  fômmes  aviOft 
d'éprouver  l'adion  des  alkalisfur  ce  gaz,  Patfànr  donc  paiTer^ans  le  gac 
hydrogène  fulfuré, f enfermé  fur  du  mercure ,'  dr  l'ammoniaque  f  de  la 
potaile  &  de  la  fonde ,  çaoftiques  Bc  liquides,  le.  .volume  du  gaz  a  été 
diminué  à  l'inftant,  &  il  a  été  bientôt  abforbé  entièrement.  L'eau  de 
chaux  l'abforba  égsjemenc  1  mais  avec  ^Qi.ni  de  rapidité  8c  en  otoindie 
qtisuitlcéi 


Ce  réfiiltat  nous  frappa  d'aurant  pIu^T" 
EUmens  de  Chimie  dç  M.  Fourcroy  (i),  «  que  ks 
m  n  avoir  aucune  adîoii  fut  le  gat  hydrogène  fiilfuré  »»• 

La  remarque  »  qu'on  ne  (àuioir  atrribucr  à  l'eau  des  fulfurcs  ni  odc 
•bforption  fi  complctte  &  fi  rapide^  ni  ia  fixité  au  ga2  quand  on  applique 
la  ibaleuf^  noue  avoir  engagés  à  éprouver  l  action  desalkalis.  La  rcpto* 
duâion  du  gaz  abforbé,  en  verfant  un  acide  dans  la  liqueur  alkayoCf 

3ui  le  tenoit  en  dilfolution,  fur  une  preuve  qui  ne  biiTa  la -deflus  aucun 
oute.  En  effet ,  nous  avons  obtenu  par  ce  moyen  à  l'inflant  le  mcmc 
Tolumc  de  gaz  hydrogène  fulturé  qui  avoit  été  abforbe  ;  d'oà  il  fuit 
encore,  que  ce  gaz  n*eft  pas  décompofë  pat  les  alkalts  qui  le  dilTolvcnr. 

•Ces  expériences  nous  fournirent  de  nouvelles  lumières  fur  la  maniètc 
Sont  les  acides  agiffcnt  en  dégageant  le  gaz  hydrogène  fulfuré  des 
fillfures  alkalins,  éc  en  général  fijr  la  nature  des  fultures  humides,  La 
diflolubiliré  de  ce  gaz  dans  les  alkaJis ,  propriété  que  nous  croyons  avoir 
âécouvette  les  premiers  ,  démontre  que  les  acides  ,  pat  leur  plus  grande 
affinité  avec  les  alkalis  &  les  bafès  terrcufcs  des  fuUures,  ne  fioot  autre 
chofe  que  déplacer  le  gaz  hydrogène  fulfuré  delà  conrbînaifon  où  il  le 
trouve  fixé.  Voici  donc  Texplicarion  vraie  &  complette  de  cette  aâion 
des  acides,  qu*on  avoit  tenté  en  vain  d'expliquer  exaâement  en  U 
comparant  â  celle  que  facide  fulfurique  étendu  dans  de  IVau  eierce 
fut  le  fer  (2)» 

VL 

Cette  adion  des  alkalis  fut  le  gaz  hydrogène  fulfuré  parut  a^z 
!ntérenânce ,  pour  Texaminer  dans  difFérenres  circonftances. 

Nous  avons  employé  dans  les  expériences  décrites  les  alkalis  cauAiques  s 
le  gaz  cft  également  abforbépar  la  folution  des  carbonates  dans  fcao, 
lans  douce  en  raifon  de  lalKali  pur,  que  ct%  carbonates  contiennent 
toujours  plus  ou  moins. 

-  L'eau  ne  laifTc  pas  cependant  de  favoiîfer  ctxxt  folution ,  &  d  y 
fcrvîf  d*tnrermède,  de  même  qu  elle  fait  dans  beaucoup  de  cas.  En  effet, 
ayant  renfermé  quelques  parcelles  de  foude  caullique  lèche  dans  du  gaz 
hydrogène  fulfuré  pendant  plufieurs  jours  ,  nous  n'obfervames  aucune 
diminution  de  volurfie  ;  mais  y  ayant  fait  palTer  un  peu  d*eaU|l*ab(brprioa 
eut  lieu  à  rinftanr.  De  même  ayant  fait  pafier  d*abord  un  peu  deau  dans 
du  gaz  hydrogène  fulfuré  renfermé  fur  du  mercure,  il  n*y  avoit  qu'une 
très-petite  ahiorption  de  gaz  ;  mais  en  y  faifant  monter  enfuîtc  un  petit 
morceau  de  foude,  le  gaz  fut  abforbe  complcttemcnt.  Dans  lun  & 
r^utrc  cas  le  gaz  reparut  à  Tinflant^  dès  que  nous  y  ajoutions  quelqcie 


(i)  Tome  II ,  pige 


^  (l)  Tome  II ,  pige  u^. 
'  •  fft)  Fouac&or ,  Elémens  de  Chîmîe  ,  tosi*  Il  «  pag.  jf ^* 
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aciâo*  Cerce  nëceOité  d'ajouter  de  l'eau  aux  alkalis,  pour  les  mettre  en 
état  de  diflbudre  le  gaz ,  nous  explique  pourquoh  dans  une  expdrience  . 

Î précédente  (pag«4i2  j  nous  avions  obtenu  ce  gaz  en  faifant  pader  fur  le 
iiUk^e,  tenu  à  une  chaleur  rouge,  la  va[)eur  d'eau*  L'alkali  du  fulfure 
refta  fec  dans  ce  cas ,  &  ne  put  par  cooféquent  abforber  aucun  gaz. 

Ces  expériences  nous  fournifleat  un  moyen  de  reconnoîcre  le  gaz 
hydrogène  fulfuré  »  8c  de  le  diftinguer  des  autres  efpèces  de  gaz  inâam- 
mable  y -celles  que  le  gaz  hydrogène  carboné  &  phoCphoré^  qui  neforic 
pas  abfbrbés  par  les  alkalis,  &  fur-tout  de  le  féparer^  lorfqu'ii  (è  trouva 
tnêlé  à  quelqu  autre  elpèce  de  gaz. 

VIL 

La  remarque ,  que  les  alkalis  fixes  ne  dillblvent  ie  gaz  hydrogène 
fulfuré,  qu'en  tant  qu'ils  font  eux-mêmes  diilbus  dans  Tcau ,  nous  fie 
naître  l'idée  de  comparer  à  l'acb'on  de  l'ammoniaque  liquide  fur  ce  gaz  » 
donc  nous  avons  rendu  compte ,  celle-  qu'auroit  fur  lui  l'ammoniaque 
gazeux  ou  gaz  ammoniaque. 

Un  verre ,  donc  la  capacité  étoît  divifée  en  deux  parties  égales  ,  fut 
rempli  à  moitié  de  gaz  ammoniaque;  nous  y  fîmes  pafTer  enfuite  une 
quantité  égale  de  gaz  hydrogène  fulfuré ,  de  forte  que  le  volume  des  deux 
gaz  auroit  rempli  roue  le  verre  s*ils  n'avoienc  éprouvé  aucune  diminu- 
tion. Mais  à  l'inftant  même  de  leur  conraéfc  ils  fubirent  une  diminution 
confidérable  ,  il  fe  forma  une  vapeur  blanche  femblable  à  celle  qu^exhale 
le  falbre  d'ammoniaque,  on  obferva  un  dépôt  de  poudre  noirâtre  fur  k 
fiirfiicedu  mercure,  &  le  volume  du  mélange  des  gaz  n'occupa  que  jde 
la  capacité  du  verre.  En  répétant  plufieurs  fois  cette  expérience,  nous 
avons  trouvé.,  qu'en  général  deux  volumes  égaux  de  gaz  ammoniaque  8c 
de  gaz  hydrogène  fulfuré,  combinés  enfemble  «  fe  rédiiifent  à  un  reftanc 
de  gaz,  qui  e(l  la  quatrième  partie  de  la  fomme  de  ces  volumes.  Il 
s^agiflbic  de  connoître  la  nature  de  ce  refte ,  qu'on  aurait  pu  foupçonner 
ctre  le  produit  même  de  la  combinaifon  des  deux  gaz ,  lui-même  dans  un 
écar  gazeux. 

Dans  la  prenucre  des  expériences  que  nous  avons  fiites  à  cet  égard, 
nous  laifâmes  le  réfidu  du  mélange  de  deux  parties  égales  de  gaz  hy- 
drogène fulfuré  &  de  gaz  ammoniaque ,  jufqu'à  ce  que  toute  la  va-^ 
peur  fe  fiit  dépofée  aux  parois  du  verre  ,  ou  phirot  fur  la  furface  du 
mercure:  pour  plus  de  précaution,  nous  fîmes  encore  paffer  le  gaz 
clans  une  autre  cloche  remplie  de  mercure  bien  net,^  de  forte  que 
le  gaz  fe  trouvoit  crès-pur ,  comme  auflî  le  verre  qui  le  contenoit. 
Nous  y  ajoutâmes  enfuite  du  gaz  acide  muriatique ,  qui  ,  en  même 
teras  qu'il  eft  très-propre  pour  fe  combiner  avec  l'ammoniaque  ,  na 
aucune  aâion  fur  le  gaz  hydrogène  fulfuré,  parce  qu^il  retient  fon 
oxigèna  avec  beaucoup  de  force.  |l.e  voluHie  d^sgaz  diminua  d'a^bprd 
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&  en  même  tems  il  s'y  éleva  des  vapeurs  blanches.  Nous  continuâmes 
de  faire  pafTer  du  gaz  acide  murlacique ,  jufqu'au  point  que  le  volume 
recommença  à  augmenter  ,  &  qu'ainfi  nous  étions  fûts  d'avoir  un  excès 
d'acide.  Pour  le  féparer  nousiimes  pafler  un  peu  d'eau  \  celle  ci  abfbrba  à 
l'indanc  tout  le  gaz  à  une  petite  bulle  près  qui  étoit  de  l'air  commun* 
Il  paroîr  donc  cerrain  que  le  gaz  reftant  dans  les  expériences  .précé* 
dençes ,  n'eft  que  du  gaz  ammoniaque  y  &  que  les  vapeurs  blanchâtres 
qu'on  voit  naicre  dans  cette  expérience  en  ajoutant  du  gaz  acide  mti^ 
liatique,  ne  font  que  du  muriate  d*amnioniaque  (  Tel  ammoniac). 

Ayant  fait  de  nouveau  un  mélange  de  parties  égales  de  gaz  hy-- 
drogèr.e  fulfuré  &  de  gaz  ammoniaque ,  nous  lailTâmes  le  rendu  dans 
ijjjj^cme  cloche  &  fur  la  même  furface  de  mercure  »  où  les  gaz  avoienc 
été  mclés ,  &  nous  tîmes  pafTer  un  peu  d'acide  (itlÂirique  étendu.  Le 
volume  de  gaz  augmenta  jufqu'à  remplir  la  moitié  du  verre  ;  étant 
examiné  il  fe  trouva  être  du  gaz  hyarogène  fulfuré.  L'acide  fulfu- 
lique  dans  ce  cas  s  eroit  combiné  avec  tout  le  gaz  ammoniaque  em« 
ployé  ,  tant  avec  celui  qui  refloit^  qu'avec  celui  qui  étoit  emré  ea 
combinaifon  avec  le  gaz  hj^drogène  fulfuré.  Celui-ci  devroit  donc  re- 
paroîrre  en  conféquence.    • 

Cette  différence ,  qu'il  y  a  par  rapport  à  la  difparition  &  à  la  ré>* 
produâion  du  gaz  hydrogène  fulfuré ,  dans  le  cas  où  on  fait  paflèt 
le  téfîdu  des  gaz  dans  un  autre  verre  fur  du  mercure  pur ,  &  dans 
celui  où  on  le  laiffe  dans  la  même  cloche  où  on  les  a  mêlés,  fut 
rendue  encore  plus  feniîble  par  l'expérience  fuivante.  Ayant  fait  paC- 
fer  le  réfîdu  du  mélange  de  deux  parties  égales  de  j;az  hydrogène 
fulfuré  &  de  gaz  ammoniaque  dans  un  autre  verre,  &  l'ayant  net- 
toyé très- exadbement,  nous  hmes  pafler  un  peu  d'acide  fulfurique  éten- 
du ,  tant  dans  le  verre  qui  contenoit  le  gaz  purifié ,  que  dans  l'autre 
]ui  ne  contenoit  que  les  dépôts  formés  fur  les  parois  du  verre  &  fur  la 
lirfàce  du  mercure.  Le  gaz  du  premier  fut abforbé  complètement;  il  étoit 
donc  du  gaz  ammoniaque;  dans  l'autre  il  fe  développa  un  volume  de  gaz 
égal  à  celui  du  gaz  hydrogène  fulfuré  employé,  &  q«ii  en  eifc.  n'éroit  autre 
chofe  que  ce  gaz  même.  Ce  dernier  réfiiltat  prouve  de  la  manière  la  plus 
évidente  que  le  gaz  amînoniaque  &  le  gaz  hydiogène  fulfiiré ,  en  fe 
combinant  enfemble  ,  quittent  1  état  gazeux  ,  &  que  les  dépôts  quon 
obferve  font  en  effet  le  produit  de  cette  combinaifon. 

Dans  les  expériences  rapportées  jufqu'ici  nous  avons  fait  pafTer  dans 
Je  verre  tout  à  la  foi<;  un  volume  de  gaz  ammoniaque  égal  à  celui 
du  gaz  hydrogène  fulfuré  employé.  Dans  la  fuivante  nous  I  avon^  fàic 
paflft  bulle  à  bulle  d'un  petit  flacon  de  verre  à  mefure  qu'il  sy  pro- 
duiloit.  Au  commencement  on  ne  voyoit  aucun  changement  dans 
le  volume  de  gaz ,  mais  il  fe  formoit  un  dépôt  de  poudre  noirâtre 
fur  la  furface  du  mercure j;  &  Ton  voyoit  naître  une  vapeur  blancbc 
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&<l6S  enduics  fur  les  parois  du  vafe^  comme  dans  les  expériences  pré- 
cédentes. On  saccendrpic  naturellemenc  à  voir  diminuer  le  volume  de 
ces  gaz  à  mefure  que  ces  dépots  fe  forment,  &  il  eft  difficile  d'expli- 
quer cette  cîrconftance  (  l)  >  niais  elle  n'eft  pas  particulière  à  cette 
combinaifon  ,  on  obferve  un  phénomène  analogue  dans  la  combinaifon 
du  gazoxigèue  H  du  gaz  nitreux.  En  tour  cas ,  cet  état  ftationnaic#  du 
volume  des  gaz  mêlés  n*a  lieu  que  pour  un  certain  çem>  ;  Se  en  con- 
tinuant de  faire  pafler  du  gaz  ammoniaque  ,  nous  vîmes  bientôt  d> 
minuer.  le  gaz  ,  de  forte  que  le  verre  qui  en,avoit  été  rempli  n'en 
contenoit  plus  que  pour  |  de  fà  capacité  :  enfutte  il  recommençoit  à 
augmenter.  Pendant  ce  procédé  il  fe  forma  des  enduits  d'une  v»» 
peur  ou  plutôt  d'une  fumée  blanchâtre  comme  à  Tordinaire.  Le  reftanf 
de  gaz  que  nous  n'effayâmes  qu'après  en  avoir  vu  augmenter  de  nou«* 
veau  le  volume  ,  fut  trouvé  condamment  dans  plufîeurs  expériences  être 
du  gaz  ammoniaque*  Il  étoit  abfbrbé  à  l'inftant  par  l'eau ,  après  Tab- 
forption  nous  y  fîmes  monter  un  peu  d  acide  fulfurtque  étendu ,  tou- 
jours dans  la  même  cloche ,  dont  les  patois  &  le  mercure  étoienc 
enduits  des  dépôts  formés  pendant  l'opération.  Cet  acide  en  s'empa- 
rant  de  l'ammoniaque  ,  tant  de  celui  qui  étoit  en  combinaifon  avec 
le  gaz  hydrogène  fulfuré ,  que  de  celui  qui  étoit  ablbrbé  dans  l'eau  ^ 
fit  reparoîcre  le  gaz  hydrogène  fulfiiré  dans  (k  quantité  originaire. 

De  toutes  nos  expériences  de  ce  genre  aucune  ne  nous  a  fourni  de 
téful(ats  n  complets  que  la  fuivante.  Ayant  nettoyé  &  féché  avec  beau» 
coup  de  précaution  une  certaine  quantité  de  gaz  hydrogène  fuifuré,  nous 
y  fîmes  pafFer  peu  à  peu  du  gaz  ammoniaque  produit  d'tm  flacon  en* 
tièrement  rempli  d*an(imoniaque ,  afin  d'en  exclure  tout  air  commun* 
G>mme  à  l'ordinaire  il  fe  forma  d'abord  de  la  vapeur  blanche  &  du. 
dépôt ,  mais  il  fe  pafla  quelque  tems  avant  qu*il  y  eût  du  changement 
dans  le  volume  du  gaz  ;  etiluire  la  dimimitiofi  eut  lieu .  jufqu'a  faire 
difparoître  tout  le  gaz  à  très-peu  de  chofe  près.  La  produiîèion  rapide 
&  abondante  du  gaz  ammoniaque  nous  ayant  empêchés  de  fàifir  préci- 
fément  cet  raftant  pour  la  faire  cefTer  ^  nous  eûmes  par  conféquent  un 
excès  d'ammoniaque.  Nous  y  fîmes  pallier  un  peu  d'eau  qui  l'abforba 
complètement  à  une  très  petite  bulle  près.  Ayant  fait  paflèr  enfuite  dans 
cette. liqueur  un  peu  d'acide  fulfîirique  concentré,  il  ny  eut  d^abord 
aucune  produâion  ;  mais  ayant  faturé  d'acide  l'excès  d  ammoniaque  , 
le  gaz  hydrogène  fulfuré  fe  développa  Se  reparut  comme  à  l'ordinaire 
dans  la  quantité  originaire. 

'  "  '*  '»'".."*"         '        '• 

(1)  On  pourroît  Texpliquer  peut-être  de  fa  manière  (uîvante.  Le  calorique, 
dégagé  de  la  pQriipii.des.2azj)ul.(ê.fixe,.auçfiieiuaJa<.v4»lufae  du  gaz^ikmt ,  6otm 
par  conféquent  la  quantité  ne  paroîtra  pas  diminuer  à  l'œil  ,  maïs  qui  en  effet  aura 
moins  de  denfîté  qu'il  n'avoit  auparavant»  .    ^     •  *=  •'  ^  »  ;  »  17 
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Cette  cxj-'éricnce  a  donc  fait  voir  que  le  gaz  hydrogène  fulfuté  9C 
le  gaz  ammoniaque  en  fc  combinant  enfemble  quittent  Tun  &  Taurrc 
Térat  gazeux  ,  &  forment  une  efpcce  de  fulfurc  ammoniaCjal  ou  au  moins 
une  combinaifon  de  laquelle  on  peut  produire  du  gaz  hydrogène  fui- 
furé  ,  de  même  que  les  fulfurcs ,  en  ajoutant  un  acide.  Il  reftoit  donc 
encore  à  examiner  fi  peut-être  la  chaleur  feule  &  fans  le  moyen  d'un 
aci(?e  pourroit  dégager  du  fulfure  d'ammoniaque  le  gaz  hydrogène  (bl- 
furé  qui  s'y  trouve.  Pour  cti  eiFct  nous  fîmes  bouillir  un  peu  de  ful- 
ture  ordinaire  d'ammoniaque  ,  &  nous  recueillîmes  le  produit  fur  dir 
mercure.  Ce  produit  étoit  gazeux  ,  mais  troublé  &  rempli  d*une  va- 
peur parfaitement  analogue  à  celle  qu*exhale  ordinairement  ce  fulfure  » 
&  qui  l'a  fait  nommer  liqueur  fumante  de  Boylc.  Nous  le  parragcâme» 
en  deux  parties ,  dont  nous  rendîmes  Tune  parfaitement  claire  au 
moyen  de  papier  à  filtrer ,  qui  abforboît  les  vapeurs  :  cette  partie  dimi- 
nua ainfi  à-peu-près  de  j.  Enfuite  nous  fîmes  padcr  dans  ce  gaz,  de  même 
que  dans  l'autre  où  Ton  avoir  laifTé  la  vapeur  qui  le  troubloit ,  des 
quantités  égales  d'acide  fulfiirique',  celui-ci  ne  développa  aucun  gaz^ 
hydrogène  fulfijré  du  gaz  tranfparent  \  mais  il  en  fit  reparoître  une  quancitS 
confidérable  de  l'autre,  ou  plutôt  des  vapeurs  qui  s'y  rrouvoîenr. 

.  Ce  réfultat  nous  montra  donc  que  la  vapeur  ou  plutôt  la  fumée  blaor» 
cbâtre  ,  qu'on  voit  s'exhaler  du  fulfure  d'ammoniaque ,  ne  provient  que 
de  l'union  du  gaz  ammoniaque  avec  le  gaz  hyarogène  fulfure  qu*îi 
entraîne  en  fe  volatilifant.  Cette  expérience  nous  m  voir  en  même 
rems  pourquoi  la  chaleur  feule  ne  fuffit  pas  pour  dégager  le  gaz  by^ 
drogène  fulfure  du  fulfure  d'ammoniaque  y  quoique  celui-ci  enr  coik 
tient  en  grande  quantité.  La  même  expérience  nous  apprend  encore 
pourquoi  dans  tous  les  cas  où  s'efl  formée  cette  fimiée  ,  dont  nous 
parlons ,  &  qu'elle  eft  reftée  dépofée  aux  parois  du  vafe  8c  à  la  fur- 
face  du  mercure ,  dn  obtient ,  en  ajoutant  un  acrde  ,  une  quantité  de 
gaz  hydrogène  fulfure  égale  à  celle  qui  avoir  difparu.^  Enfin  k  grande 
quantité  de  gaz  hydrogène  fulfijré  que  contient  ta  liqueur  fumranre  de 
BoYLE  ,  la  rapidité  de  (à  produdion  qui  eft  prefque  momentanée  ^ 
&  le  dégagement  confidérable  de  calorique  qui  l'accompagne  ,  peuvent 
fcrvir  à  expliquer  l'efpèce  de  détonation  qu'a  obfervée  M.  FoURCaof, 
en  verfant  fur  cette  liqueur  de  l'acide  fulh^rique  très-concentré  (  !)• 

V  I  I  L 

Nous  avons  dît  cî-deflus,  &  nous  venons  de  le  promrer  eircore  par 
Texempie  du  fulfure  d'ammoniaque  ,  que  les  fulfures  cauftiqties  ne 
donnent  pas  de  gaz  hydrogène  fulfure  par  la  chaleur  (èule  \  qa  il  Êrar 

■Il  -     -       • 
(i)  Elémens  de  Chimie  ^  tOEit  H,  pag.  S5-8% 
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aa  moin;» ,  pour  lobtenir ,  une  chaleur  beaucoup  Pjpérieure  à  celle 
de  feau  bouillante*  Mais  le  cas  eft  cout-à-fkit  différent  pour  les  fui* 
forcs-dc  carbonate,  de  potàlTe,  de  foude ,  &c.  Ayant  préparé  ceux- 
ci  par  la  voie  féchc ,  &  les  ayant  humeftés  d*un  peu  d'eau ,  nous  lef 
avons  chauffes ,  &  nous  en  avons  obtenu  une  quantité  àflèz  confidé* 
rablede  gaz;  mais  ce  gaz  éteignit  la  lumière  ,  troubla  l'eau  de  chaux  « 
fîit  abforbé  par  Tammoniaque  fc  ne  parut  être  d'abord  que  du  gaz 
acide  carbonique*  La  même  chofe  arrive  ,  quand  on  verle  fur  ces  (ul«* 
fures  un  acide  un  peu  étendu  d'eau  :  on  en  obtient  dans  ce  cas  un 
gaz  qui  eft  doué  des  niSmes  propriétés. 

Au  commencement  de  ces  recherches  nous  ne  fîmes  abforber ,  par 
Teau  de  chaux  ou  par  l'ammoniaque ,  que  la  plus  grande  partie  de  ce 
gaz  ;  croyant  pouvoir  féparet  it  cette  manière  le  gaz  acide  carbo- 
nique du  gaz  hydrogéné,  lulfuré ,  qui  y  fcroit  mêlé  ,  8c  d*obtenir  ce» 
lui-ci  pour  refte.  Maïs  le  réfultat  n'ayant  pas  répondu  à  notre  attente 
k  cet  égard  ^  puifqne  là  lumière  s'éteignoit  dans  le  rétidu  tout'  comme 
auparavant ,  nous  nçnîs  propofames  dXTayer  avant  tout  /i  une  cer* 
raine  quantité  de  gaz  hydrogène  fulfuré  pourroit  être  tellement  maf- 
quée  par  le  gaz  acide  carbonique ,  qu'on  ne  fauroit  plus  le  recon-^ 
Qoij^rç  par  les  moyet^s  ordinaires.  Nous  fîmes  pour  cet  effet  un  me* 
lange  artificiel  ^e  parties  égaies  de^gàz  acide  carbonique  &  de  gaz  hydro-, 
gène  fulfiiré.  Nous  L'expofaipes^à  l'eau  de  chaux,  &  nous  en  laiflames 
aj^^forbi^r  vnp  quaprité  bcgaucoup  plus  confidérable  que  celle  de  gaz. 
acide  caxboaique  employé;  cependant  Je  réiîdu  éreighoit  la  lumière 
comme  auparayatit,  fie  nç  donnoit  aucun  indice  d'être  du  gaz  hydrogène 
fulfuré. 

Nous  euqies  donc  recours  3,  un  autre  moyen  pour  reconnoître  la  pré- 
fence  du  ga]^  hydçQgènfx  fulfuré,  <dans  le  gaz  obtenu  des  Hil^uresdes 
carbon^e^^l^  j2Ç9xier4iftinguer.  du  gaz  acide  carbonique  »  auquel  jl  eft 
mêlé:  ce  x^ojfçA^ft  ^elji^.'df  /a  décompoCtîon  par  l'acîde  nitrique, 
connue  généralement  (i)  &  confirmée  par  nos  expériences.  Ayant  fait 
bouillir  du  fuifure  de  cai^otifite  de  foude  &  en  ayant  recueilli  le  gaz  fui 
du,  mercure,  noi/s  le  tranfpqrtames  du  mercure  fur  de  l'eau.  Ayant  enfuite 
pioiigéi'ouverture  de  la  cioche  dans  J  acide  nitrique,  il  y  eut  à  Kiiftanc 
di^ioiotîoni^e'gaz^  formation  de  dépôts  de  fdufre#  Lega;2(  reftant^  étanc 
examiné,  fc  trouva  êtirc  dû  gaz  acide  carboriîûue. 

Nous  croyons  que  cette  produâion  de  gaz  des  fulfures  non  cauftiques 
&  les  foupçons  très-fondés  qu'on  avoir,  que  ce  produit  doit  contenir  du 
gaz  hydrogène  fulfuré  >  a  induit  en  erreur  les  chimiftes,  qui  ont  avancé 
4|u'oç  pejai;  obtenir  le  gaz.bydrogène  fulfuré  des  fulfures  en  générai  pat 
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420     OBSERf^ATlO    .^^g^obttna  le  même  produit  que  nous 

Cctre  expérience  a  donc  lj^a^isMCcni,^|i'encQntinuant  le  procédé» 

le  gaz  ammoniaque  en  fe    ^.L^!àia»3ptict  qui  ne  fe  fait  que  difficilemcnr  ^ 

Tétat  gazeux ,  &  forment  t  ,,j|f»kâ«w«cé,par  iammoniaque  ou  par  l'eau 

une  combinaifoD  de  laqu  ^^j^|B^rc^éae  fuifuré  fans  mélange,  6c 

furé  ,  de  mcme  que  les  fi    ^^^^î^gBcduruIiiires  dalkalis  cauftiques  ,  par 

encore  à  examiner  fi  peu   '\^^^s^taiïwé  qui  ne  feroit  pas  mêlé  de  gaz 

acii^e  pourroic  dégager  di  '^.juc^^rrwnpé  dans  cette  idée:  le  gaz  acide 

furé  qui  s'y  trouve.  Pou    \j^ggQ\ià  potaflc  ou  avec  la  fbude ,  aflbiblic 

ture  ordinaire  d'ammon    '^ga  hydrogène  fu|furé  ;  &  fon  adÛon  à  cet 

mercure.  Ce  produit  et»  ^^g'^Beâjas^moin?  analogue  à  cclle:dcs  acides 

peur  parfaitement  analo  * .^Lgiàt  l'âlkali  des  fulfures  ,  détruifcnt  1  jr 

&  qui  l'a  fait  nommer  li  '||I^ fuifuré.  Un  acide  plus  fort ,  en  chaffanc  le 

en   deux  parties  »    don  ^y^L^^mhmt-  cems  le  gaz  hydrogène  fuKuré  : 

moyen  de  papier  à  filt%|^^ptoiislesdeui.epn)^me-rems;maisilne  s'en- 

nua ainfi  à-peu-près  ^^^^Simll^^  P^"? ^^ fulfures cauftiques, auxquels 

que  dans  l autre  où  ij^J^ avec. plus  de  $?rcc,  , 

ciuan tirés  égales  d'iC^V    ^^fV" 

hydrogène  fùlfiiré  du  g-  1  A^.,    . 

châtre  ,  qu'on  voir  ^      ,;i«rf=&  d=  rkbforpnan  du  pz  ox.gene  par  les 

entraîne  .n  fe  voU  ^f^origenf  fe  porte  fur  le  foufre  du  f"  fore  & 
rems  pourquoi  lac     ?^i«.p  de  foufee  refte  diffousdamlalkali  du 

tient  en  qrandc  cj.  ^fe»f ,  "'^^bm^  dans  l'état  de  fiilfore  fec 
pourquoi  dans  tou.  'tfd  ''«''«'l  lo«g«ie,  foic  pur,  foit  de  l'ait 
prions  .  &  -quelk  r^jrfccrnu ,  &  nos  eipégenc»  1  ont  confirmé  , 
Face  du  mercure.  >^i^i'legazbxigèie,&ihtrtiêlé$e»ifembledans 
saz  hydrogène  fn'  «^[^^ttriit  Pan  &J«uti^^^t^*«!*, de  forte  que 
quanrité  de  pa  '.  ^i  détruit.  Ces  réflexions  nous  ont  engagés 

-        E  ,  la  T  \^rî»t  folfure  conlervèroit  cette  même  (acuité, 

déKaeem  ^^  l'aUcafii ,  fip'Ti  la  propriété ,  qil'dtte  les 


iiniief-/^j^raiiginefleTàtmofphcte,  ne  dépendrait  paK 
fut  ct^^^iil'O^ne  fulBiré,  que  l^it  alkali  tient  en 


BOVLE 

&  le  dégage n 
fetvir  à  cxpliqi 
eri  vetfant 

— "^  lH^Kswi^peu  de  potafle' liquide  de  gaz  hydro- 

Nous  avons  ^éÀdlinâs  cette  liqueur  dans  de  l'air  atmofphé-' 

l'exempte  du  ^^de  jours  il  f(i.manifefta une  diminutîooi 

donnent  pas  d  i^nÀus  trouvâmes  ît{i^2s  quelques  jours  avoic 

__^____^  iJri*ireplu8  que-dn  gaz  aw>te 

~  ^^4WW  en  wnfcnpav  la  liqueur  alkalipe 

(i)  EUmens  ••^ 
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faturée  de  gai  hydrogène  fulfuré  dans  du  gaz  oxigène  pur.  Dans  deux 
jours  1  abforption  de  ce  gaz  fut  complette. 

C*e(l  au  moyen  de  çts  expériences ,  combinées  avec  les  Téfultats  pré- 
cédens»  que  nous  croyons  être  en  érat  d  expliquer  d'une  manière  com- 
plerte  &  exaâe  i'aâion  réciproque  des  fuKures ,  de  Teau  ,  &  de  l'adr 
armofphérique  3  &  les  décompo(icions  &  combinaifbns  qui  en  réfultcnr. 
iNous  allons  conclure  en  préfenrant  un  réfumé  générai  des  diffërens 

Î joints  théoriques  ,  indiqués  dans  le  cours  de  ce  Mémoire  »  &  en  fàifant 
ur  chaque  point  les  réflexions  que  nous  croirons  propres  à  Téclaircir 
&  à  le  conftacer. 

X. 

Conclufions  générales» 

i.  Le  (bufre  >  s'unifTant  aux  a'kalis  »  à  la  chaux ,  à  la  baryte  &  à  la 
magnéHe,  forme  avec  ces  fubftances  des  combinaifons  chimiques,  qui 
ont  des  propriétés  &  des  loix  d*affiuité  différentes  de  celles  de  leurs 
compofans. 

2*  Une  des  propriétés  les  plus  remarquables ,  que  le  (bufre  acquiert 
dans  cet  état ,  c*eft  ImtenHon  de  la  faculté  d'attirer  Toxigène. 

La  raifbn  de  cette  attraâion  plus  aâive  (èmble  être ,  que  Talkali 
préfente  à  la  combinaifon  du  (bufre  &  de  Toxigène  ,  à  mefure  qu'elle  fe 
forme ,. une  bafe,  à  laquelle  cette  combinaifon  fe  joint  avec  la  plus  grande 
avidité  pour  conftituer  un  fulfate.  La  formation  du  fuUate  fera  donc  dans 
ce  cas  l'effet  de  deux  affinités^  de  celle  que  le  fou&e  a  par  lui-même  pour 
l'oxigène ,  mais  qu'il  n'exerce  qu'à  une  température  très-relevée»  &  de 
celle  que  la  bafe  alkaline  a  pour  la  combinaifon  du  foufre  &  de  l'oxigène, 
c'eft-à-dire>  pour  l'acide  fulfurique  \  de  forte  queia  dernière  donne  à  la 
première  un  plus  grand  degré  d'intenfiré* 

^.  ToutcfSsis  cette  faculté  dattirer  l'oxigène  n'eft  pas  augmentée  dans 
le  foufre  par  fa  combinaifon  avec  les  alkalis  fufqu  au  point  de  pouvoir 
faire  quitter  à  l'oxigène  l'état  gazeux ,  pas  même  quand  il  fe  trouve 
combiné  avec  le  gaz  azote  dans  l'état  de  gaz  nitreux.  Ces  fulfures  exercent 
leur  attraâion  pour  l'oxigène  en  décompofant  l'eau. 

Il  parott  que  l'oxigène  de  l'eau  eft  attiré  dans  ce  gaz  par  préférence  à 
celui  qui  fe  trouve  dans-i'état  gazeux  ,  parce  que  dans  ce  dernier  cas  il  (e  * 
trouve  uni  à  beaucoup  de  calorique.  Au  refte ,  c'eft  le  même  phénomène, 
qu'on  çbferve,  par  exemple  »  dans  le  fer,  qui  ne  s'airère  pasfenfiblement, 
fbit  dansTatmofphère  ,  Ibit  même  dans  le  gaz  oxigèfie  |fiir,  tandis  qu'il 
attire  avidement  l'oxigène  de  1  eau. 

4.  En  examinant  donc  un  (ùlfure  humedlé  d'eau  ou  préparé  par  la  voie 
faumide ,  on  frouve.  que  l'oxigène  de  l'eau  ,  uni  à  une  partie  de  foufire  ^ 
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eft  converti  en  acide  fulfurique,  &  que  cet  ncide  a  formé  avec  la  bafii 
du  luUure  un  fultate. 

5.  L'hydrogène  de  l'eau  ,  dès  qu*il  devient  libre ,  s*unît  de  fbn  côté 
avec  une  partie  du  foufre ,  &  conftitue  la  combinailbn  connue  fous  le 
nom  de  gdZ  hydrogène  fulfuré  ou  hépatique. 

Pour  que  cette  union  du  foufre  &  de  l'hydrogène  fe  fafTe ,  il  convient 
que  ces  deux  fubftances  fe  rencontrent  au  moment  où  l'hydrogène  devient 
libre,  &  avant  qu'il  ait  pris  la  forme  de  gaz. 

6.  Le  gaz ,  apiè>  avoir  été  formé ,  ne  quitte  pas  la  (blution  des  fulfures^ 
mais  y  reftc  combiné  à  la  bafe  alkahne  ou  rcrreufe  ,  pourvu  qjue  cette 
bafe  (bit  diflbute  dans  l'eau  qui  tavorife  cette  folution  comme  plulieurs 
autres. 

Comme  le  gaz  hydrogène  pur  n'eft  pas  foluble  dans  les  alkalis» 
TafHnité  de  ceux-ci  pour  le  gaz  hydrogène  fulfuré  paroît  dépendre  de  leur 
affinité  pour  le  foufre. 

7.  Le  gaz  hydrogène  fulfuré  diffous  dans  les  aikalis  y  eft  aflcz  fixé  pour 
xéfifter  à  la  chaleur  de  l'eau  bouillante ,  fans  les  quitter  \  il  faut  pour  cet 
effet  un  acide  y  qui  par  une  plus  grande  afiinité  s'empare  de  l'alkali ,  le 
(krure ,  &  en  dégage  ainfi  le  gaz. 

Il  faut  employer  pour  cet  effet  des  acides  qui  ne  cèdent  pas  tellement 
leur  oxigène,  pour  qu'ils  ne  foient  pas  décompofés  eux-mêmes  par  le  gaz 
hydrogène  fulfuré ,  qui  s'empareroit  de  leur  oxigcne.  On  peut  quelque- 
fois prévenir  cette  décompoiicion  des  acides  &  du  gaz  en  les  étendant 
d'eau.  Nous  nous  réfervons  de  donner  à  une  autre  occafion  un  plus  ample 
détail  de  l'adlion  mutuelle  des  acides  &  du  gaz  hydrogène  fulfuré. 

8.  Ce  gaz  enfin  retient  dans  la  diflblution  alkaiine  fes  propriétés ,  & 
fur-tout  celle  d'attirer  le  gaz  oxigène ,  &  de  former  avec  lui  de  Teau  en 
abandonnant  le  foufre. 

p.  Un  fulfuré  alkalin  »  didbus  dans  Teau,  contient  donc ,  I^  le  fuIBire 
proprement  dit,  ou  la  conibinaifon  du  foufre  avec  l'alkali  ;  2<>.  le  fuifâte 
qui  s'eft  formé  par  la  décompofition  de  l'eau ,  dont  l'oxigène  s'eft  uni  à 
une  portion  de  /bufre  ;  &  3"*.  le  gaz  hydrogène  fulfuré  diflbus  dans  la  ba(è 
alkaiine  du  fulfuré. 

Réunifions  ct%  faits,  &  la  manière  dont  les  fulfures  agifTent  en  décom- 
pofant  l'air  atmpfphérique  &  en  abforbant  le  gaz  oxigène ,  deviendra 
évidente.  Les  fulfures  fecs  n'ont  aucune  aâion  lur  le  gaz  oxigène;  or, 
dans  les  (ùifures  liquides  on  a,  outre  ce  fulfuré  diflbus  dans  l'eau ,  le 
fulEite  qui  s'eft  formé;  mais  celui«ci  n'exerce  non  plus  aucune  attraâioa 
fur  loxigène.  Il  ne  refte  donc  que  ie  gaz  hydrogène  fulfuré  diflbus  dans 
l'alkali;  Se  en  efièt,  c'cft  à  cette  dernière  portion  du  fulfuré  liquide 
feule,  qu  il  fiiut  attribuer  l'abforption  du  gaz  oxigène.  Les  expériences 
rapportées  dans  ce  Mémoire  ne  laiflent  aucun  doute  à  cet  égard. 

J£q  diflblvant  un  fulfuré  alkalin  dans  Teau,  la  décompofition  de  Teau 

(pourvu 
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(pourvu  que  Topération  fe  fafTe  dans  des  vaiflèaux  bien  bouchés)  conti-- 
n«era  iufqu'j  ce  que  la  bafe  alkaline  foie  /àturée  de  gaz  hydrogène 
fu-fiicé  :  ce  terme  padé,  il  y  aura  équilibre^  l'eau  ne  (èra  plus  décont- 
pofée.  Auili  c'eft  une  circonftancc  bien  connue  9  que  les  fulfures  (è 
co  itervent  rrès-bien ,  c*eft-à-dire .  ne  fe  changent  pas'  entièrement  en 
fulfàtes ,  q.uand  on  les  conferve  dans  des  bouteilles  exaâiement  bouchées* 
D^oà  il  paroîr  réfuicer  encore,  que  la  décompolinon  de  Teau  par  les 
fuifares»  caufée  en  partie  par  lattraâion  de  Talkali  fur  la  combinaifon 
de  lune  dès  parties 'conftituantçs  de  l'eau  avec  lé  foufre  »  c'eft-à-dire  »  fur 
l'acide  fulifurique»  eft  favoiifée  en  mème-tems  par  Tarnaâion  de  ce 
même  alkaii  fur  la  combinailbn  dufbufre^vec  l'autre  partfe  conftituante 
de  l'eau  »  c'eft  à-dire,  fur  le  gaz  hydrogène  fulfuré.  C*eft  encore  une  des 
raifons  peut-être» pourquoi  k  fuifure  décompofe  l'eau  plutôt  xjue  l'aie 
atntofphérique. 

Au  contraire ,  fi  on  Utile  expofé  à  l'air  atmorphérique  un  fulfuré 
liquide ,  l'hydrogène  cherche  i  reprendre  fon  oxigène  »  &  .l'eau  eft 
reproduite  j  tandis  que  le  (bufre  ^  qui  avoir  été  uni  à  l'hydrogène  ,  refte 
diilbus  dans  lalkali.  Mais  cette  eau  e(l  encore  décompofée  à  fon  tout  & 
reproduite  de  nouveau  :  tk  ces  opérations  continuent  alternativement  ^ 
jufcu'à  ce  qu'enfin  tout  le  fulfuré ,  particule  à  particule,  foie  changé  eti« 
fulmte. 

Ce  fpnt-là  les.réfultats  des  recherches  que  nous  avons  entreprifes  fut 
la  combinaifon  du  foufre  avec  les  fubftances  alkaiines.  Nous  nous  flattons 
d'avoir  éclairci ,  par  un  examen  fuivi  &  par  l'obfetvatioix  de  quelques 
propriétés  inconnues  ou  peu  conftatées  y  l'hiftoire  de  ces  fulfures ,  8C 
d'avoir  lié,  par  une  théorie  qui  efl:  le  résultat  de  6iits  bien  confiâtes ,  leur 
manière  d'agir  fur  l'eau  &  fur  l'air  atmofphérique  avec  la  théorie  générale 
phyficb'chimique. 

Nous  nous  propofbns  de  publier  de  tems  en  tems  les  recherches  ,  qui 
nous  paroûront  fournir  de  nouvelles  lumières  pou;  les  progrès  de  Ul 
Fhyfique  &  de  la  Chimie. 
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EXTRAIT    D'UN     MÉMOIRE 

SUR  LE  MONNOYAGE  DES  ANCIENS: 

Lu  à  la  féance  publique  de  V Académie  des  Infcripùatu ,  k  Mardi 

le  17  Avril  1752  ; 

Par  Akt.    Monghz. 

HiN  1785*  je  lus  a  TAcadémic  un  Mémoire  qui  avoît  pour  but  la 
recherche  du  véritable  ufagc  des  médailles  chez  \t^  anciens»  Pour  parvenir 
à  déterminer  cet  ufage ,  je  décrivis  d  abord  les  moyens  de  percuffion 
qu'ils  ont  employés ,  tels  que  le  marreau  ,  ceux  mêmes  qu'on  peut 
toupçonncr  auflî  avoir  été  mis  en  ufagc ,  tels  que  le  mouton  ^  6c  peut-crre 
la  preffe,  comme  l'a  penfé  un  artiftc  écrivain  trcs-inftruit  de  ces  matières , 
le  fculpteur  Benevenucto  Celltni,  J'affurai  enfuitc  que  leurs  coins  éeoicnt 
faits  de  bronze ,  c'cft-à*dirc,  compofés  d'un  alliage  de  cuivre  fie  d*érain* 

Les  expériences  &  les  réflexions  que  je  vais  expofer  aujourd'hui 
fendront  fenfibles  tous  les  détails  de  cet  art  ^  demeuré  inconnu  lUl- 
qii*i    nos   jous. 

Il  cft  difficile  d  affigner  des  époques  précifes  aux  procédés  dcî  arrs^ 
lotfque  ceux-ci  n*ont  point  eu  d'hifloricn»  Le  monnoyagc  des  anciens 
na  jamais  occupé  leurs  écrivains  \  au  moins  ne  nous  ciVîl  parvena 
aucun  traité  fur  cette  matière,  J*ai  donc  été  forcé  de  recourir  aux  ex- 
périences pour  retrouver  leurs  procédés j  il  ma  fallu  répéter  leurs  ti- 
tonnemens  &  leurs  eflais  pour  arriver  au  même  point  où  ils  font 
reftés  »  &  au-delà  duquel  les  modernes  fe  {ont  beaucoup  élevés.  H^ 
bitués  à  voir  graver  les  poinçons  ou  les  coins  parle  moyen  du  burin ^ 
&  à  voir  frapper  les  monnoies  à  froid ,  les  antiquaires  n*ont  pu  trott- 
ver  la  véritable  route  que  les  anciens  avoient  tenue.  Pour  mol  j'ai 
mis  à  l'écart  cts  ufages  modernes  en  fâifant  mes  recherches,  qui  pai^ 
là  font  devenues  fruducufes. 

L'examen  d*un  coin  antique  ,  confervé  dans  le  cabinet  dit  de  Sainte»- 
Geneviève ,  me  fie  afTurcr  en  1785*  que  les  anciens  employoicnt  det 
coins  de  bronze  ^  &  non  de  fer ,  comme  ceux  des  modernes,  La  ira* 
gîlîré  de  cet  alliage  lorfqu'il  eft  foumis  immédiatement  à  de  fort^ 
moyens  de  percuffion  ,  me  fit  auflî-tôt  concevoir  ïxAé^  de  IVnvelop^ 
per  dans  un  mandrin  de  fer  y  ce  que  j  annonçai  alors. 

J  ai  mis  enfin  ces  procédés  à  exécution ,  &  je  vais  les  expliquer  à 
fatde  des  piéees  que  jVxpofe  fous  \^  yeux  de  l'académie^  Oii  a»  iS»» 


SUR  VHIST.  NATURELLE  ST  LES  ARTS.    427 

b^  forgé  les  mandrins  de  fer  j  on  7  a  creufé  far  le  rour  les  trous 
déftifaés  1  recevoir  les  coins*  Ces  coins  (kits  avec  l'alliage  des  cloches , 
ceft-i-dire  »  environ  une  partie  d ecain  &  quatre  parties  de  cuivre^  ont 
été  moulés  6c  chafTés  dans  les  mandrins  chauffîs  au  rouge.  Pen- 
dant que  les  pièces  étoient  chaudes  à  ce  degré ,  on  a  placé  entre 
les  coins  une  médaille  &oide ,  &  Ton  a  frappé  un  coap  dVm  mar- 
teau très-lourd  fur  tout  cet  appareil  :  les  coins  ont  reçu  l'empreinte 
de  la  médaille  avec  tous  Ces  détails. 

^  Lorfque  Tappareil  a  été  refroidi ,  on  a  placé  un  flan .  chauffe  au 
rouge  entre  les  coins ,  &  il  en  a  reçu  les  deux  empreintes  »  fans  que 
les  coins  ayent  fouffert  la  plus  légère  altération.  On  auroit  pu  frap* 
per  plufîeurs  centaines  de  flans  fans  ufer  les  coins  ;  car  l'alliage  ws 
clocnes  froid  eft  prefque  auffi  dur  que  l'acier. 

Quoique  j  aie  ootenu  par  co  procédé  des  médailles  femblables  aux 
médailles  antiques  ;  quoique  cette  reflêmblance  fafTe  conclure  l'iden- 
tité des  moyens  employés  par  les  monétaires  anciens ,  je  vais  encore 
ruver  direftement  que  les  anciens  frappoient  ordinairement  à  chaud 
flans  après  les  avoir  moulés  d'une  manière  peu  recherchée ,  comma 
je  l'ai  pratiqué*^ 

Les  coUeâions  de  médailles  renferment  un  grand  nombre  de  mé« 
dailles  fourrées,  c'eft-à-dire  plaquées  d'argent  &  d'or.  Leur  reflèm- 
blance  avec  les  médailles  qui  font  £aites  entièrement  d'ot  ou  d'argent 
eft  G  grande  ,  que  l'on  eft  obligé  de  les  fonder  avec  un  poinçon  » 
c'eft-i-dtre  ,  de  les  percer  au-delà  des  feuilles  d'or  ou  d'argent ,  pour 
découvrir  le  cuivre  qu*ellcs  recèlent.  Oc  les  procédés  pour  plaquer 
ou  doubler  les  métaux ,  excluent  formellement  le  moulage  ;  ils  exigent 

Sue  les  pièces  foient  eftampées   en   terme  de  manu£iâ:ure  ,  c*eft-à«- 
ire  6rappées  à  chaud.   Voilà   donc  une  preuve  que  les  monétaires 
anciens  frappoient.  à  chaud. 

S*tl  reftoit  quelque  doute  après  cette  obfervation ,  je  ferois  exami- 
ner avec  la  loupe  la  plupart  des  médailles  d'or  ou  d'argent.  On  7 
jverroit  de  petits  filets  dirigés  du  centra  à  la  circonférence,  qui  (ont 
produits  par  le  refoulage  latéral  d'une  matière  métallique  à  demi* 
tondue*  Cet  filets  ne  peuvent  exifter  dans  des  pièces  frappées  a  froid; 

Î^arce  qu'alors  le  refoulage  latéral  de  la  matière  métallique  n'a  pas 
ieo  >  &  que  1  aâion  fe  fait  par  une  compreflîon  perpendiculaire  ,  ou 
un  rapprochement  en  épaiflèur. 

D'après  toutes  ces  conlklétations  je  crois  pouvoir  aflurer ,  généra- 
lement parlant ,  que  les  anciens  monétaires  mouloient  les  flans  ibus 
une  forme  approchée  de  celle  que  doivent  avoir  les  médailles ,  qu'iU 
les  chauflbient  enfuite  au  rouge  &  qu'ils  les  frappoient  dans  cet  état 
d'incandefcence. 

Faflbns  à  l'examen  des  coins  &  à  leur  &brication«  Je  ne  m'arrê- 
Ja/ae XL,  Pan.  I.in92.  JUIN.  I ii  2 
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ferai  pas  a  prouver  que  le  bronze  éroît  ta  matière  erap!ay<îe  à  les 
faire*  Le  coin  de  la  colle Aîon  de  Sainte- Gcnevitîve  ,  reconni!  pour 
artique ,  cft  de  bronze.  Ceux  que  j'ai  employés  font  de  la  mcme  ma- 
tière- D  ailleurs  tous  les  meubles ,  tous  les  outils ,  tous  les  inftru- 
tn:ns  trouvés  à  Herculaoutn  &  à  Pompcia  fbtit  de  bronze  ;  ce  qifî 
prouve  à^univeTfaliré  de  fon  emploi  pour  tous  les  pîocédës  des  arts. 

La  inanicre  dont  ces  coins  éroîcnt  travaillés  demande  plus  de  diP» 
cufiion,  &  fournit  le  fujct  de  recherches  trc^  curieufès  fur  les  arts 
des  anciens. 

Un  examen  avec  la  loupe  de  toutes  les  médailles  antiques  du  ca- 
bînct  de  Sainte-  Geneviève  &  la  comparaifcn  avec  les  monnoîcs  mo^ 
dernes  dont  les  coins  ou  poinçons  ont  été  gravés  au  burin  ,  m'ont 
convaincu  que  la  gravure  des  coins  de  routes  les  médailles  grecques 
8c  de  pîcfque  toutes  les  romaines  differoit  abfolument  de  celle  des 
coins  modernes.  Tous  les  traits  des  types  anciens  font  arrondis  >  on 
n*y  voir  jamais  d*angles  vifs  ou  d  artères  ^  les  jambages  droits  des  lettres 
font  formés  de  deux  perircs  éminerces  rondes  ou  boulettes  liées  par  un 
trait,  tous  les  reliefs  fonf  arrondis;  en  un  mot,cV(l  le  mcmc  rravatl 
que  celui  de  la  gravure  des  pierres  fines-  Au  contraire  des  lettres  gra- 
vées au  burin  fur  les  poinçons  modernes,  font  formées  de  mairc<|  car- 
ré-long à  arrêtes  vive?  &  terminées  carrément  par  des  traits  aigus K 
tranchés.  Ces  détails  ne  peuvent  fe  déctire  avec  la  précîfion  qu*cx!ge 
une  démonftration  ;  mais  Tœii  armé  d'une  loupe  les  failk  fur-icchamp» 
D  après  ces  obfervations  il  faut  convenir ,  généralement  parlant ,  que 
les  coins  ou  poinçons  des  médailles  antiques  étoient  gravés  au  ton» 
rec  ,  &  non  au  burin. 

Je  vais  faire  lapplication  des  obfcrvatîons  générales  qui  précédent^ 
au  monnoyagc  d  une  médaille  antique.  Le  premier  travail  étoît  cîa 
mouler  deux  coî»s  de  bronze  6c  d  y  graver  au  toutet  la  tctc  il  le 
revers.  Le  fécond  travail  étoîc  de  placer  entre  ces  coins  gravés,  plu- 
ficurs  flatJS  chauffés  au  rouge  &  de  les  frapper.  On  avott  alors  une 
monnoîe  ou  plufîcurs  monnoies  du  mcme  coin.  Vouloît-on  hâret  \m  . 
fabrication ,  qiic  deux  coins  uniques  auroient  rendu  trop  lente  ,  ovk 
cftampoit  plufieors  coins  de  bronrc  chauffes  au  rouge  avec  les  pre* 
mièrcf  monnoies  fabriquées.  Ces  coins  ainfî  eftampés  frappoient  let 
monnoies  avec  la  même  précifîon  que  les  coins  gravés.  Par  ce  pro- 
cédé on  pouvoir  réfcrvcr  les  deux  coîns  gravés  pour  fervîr  de  jup»  • 
rîlitation  ou  de  prototype  ,  &  Ton  eftampoît  autant  de  coîns  que 
Ton  voutoic  étaolfr  d'attclîers  de  fabrication  pour  la  même  moti* 
noie.  Delà  viennent  fans  doute  les  mots  OFFrciNA  A,  B  ,  C,  &c.^ 
c'cfl-à-dire  ,  attelier  premier,  fécond  ,  trotficme  &c* ,  qui  font  gravés 
•  fur  les  médailles  antiques  ,  Sc  qui  tcnoient  heu  de  la  marque  affcft^ 
aujoutd'htii  a  chaque  direAcurtl'an  hôtel  des  monnoies*  Four  établk 
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ces  différences^  le  graveur  »  en  travaillant  les  coins  procoiypes,  laif- 
Toit  vuide  la  partie  du  champ  de  la  médaille  qui  devoir  porter  la 
letrre,  numérale  ou  le  numéro  de  lattelier.  Enfuitc  lorfqu'on  avoir  e(^ 
rampé  aurant  de  coins  qne  d'arreliers  ,  il  lui  éroit  nicile  d'ajoutée 
à  chaque  paire  de  coins  la  letrre  xuimérale  qui  délignoit  lattelier  oÀ 
l'on  devoir  les,  faire  agir.  ^  ^ 

Voilà  en  peu  de  mots  la  defcription  des  procédés  ordinaires  qui 
conftirueient  le  monnoyage  des  anciens.  Je  réferve  la  fabricarion  des 
monnoîcs  denrelées  ,  nummi  ferrûti  Tpout  un  mémoire  parriculier.  Je 
dirai  feulement  ici  que  la  pratique  de  faire  des  moonoies  dentelées  fut 
/implement  une  mode  ^  une  bizarrerie  pour  celles  de  bronze;  mais  que 
pour  celles  d'or  &  d'argent  elle  fervit  aies  préferverdu  doublage, 
en^  mettant  l'inrérieur  de  la  pièce  à  découveirr. 

Comparons  mainrenant  les  procédé^  des  anciens  avec  les  nôtrts  pour 
connoûre  leurs  avantages  &  leurs  défaurs.  Quant  a  la  bekuté  de  la 
gravure,  celle  des  anciens  l'emportoit  fur  la  nôtre ,  parce  que  le  rourec 
donne  un  couprd'œil  gras  (  pour  me  ^rvir  des  termes  de  l*art  )  ,  une 
rondeur  de  formes  5  impraticables  au  burin  qui  fournit  toujours  uti 
travail  maigre  &  fec  ;  mais  il  eft  évident  que  la  gravure  des  poinçons 
au  touret  facilitoit  le  Ùlux  monnoyage.  En  coulant  des  pièces  fauflès 
dans  des  moules  fabriqués  fur  les  pièces  véritables,  on  les  reiidoic 
rcffemblantes  à  Toril  de  la  multHude,  parce  qu'il  faut  un  examen  attentif 
pour  diftinguer  par  l'infpedtion  du  métal  feul ,  une  pièce  moulée  d  un« 
pièce  frappée.  Le  moule  ne  produit  à  Ja  vérité  que  dés  traits  émouilës 
&  arrondi^  \  mais  c'étoit  le  vice  inhérent  à  Ja  gravure  au  touret*  Sous  ce 
point  de  vue  le  monnoyage  d^  anciens  étbit  de  beaucoup  inférieur  au 
nôtre ,  que  la  gravure  au  burin  rend  û  difficile  à  imiter  par  le  moulage. 

On  ne  faurbit  donc  craindre  que  la  publicadon  de  mes  expérience^ 
puffle  fèrvir  aux  fàuffaires ,  qui  d'aitleuts  trouveroient  dans  la  marque  fur 
tranche  un  nouvel  obftaclé  à  leurs  coupables  projetis. 

Le  nnonnovage  dés  anciens  avoit  cependant  un  avantage  furie  nôtre  ^ 
celui  de  la  viteffe  pour  la  fabrication  des  toins.  Huit  |ours'fuflfHént  a 
peine  à  un  graveur  de  raonnoie  pour  faire  le  poinçon  d'une  tête  de  même 
grandeur  que  les  médailles  d  pr  antiques.  Un  graveur  en  pienes  fines 
exécurcroît  ce  même  travail  en  moins  de  vingt-quatre  heures ,  fur-U)ut 
fi  l'alliage  du  coin  ne  tenoit  qu*un  fixième  ou  même  qu'un  feptième 
d'étai n ,  comme  Tanalyfe  chimique  rn'a  appris  qu^étoi  t  formé  ordinaircmenc 
le  bronze  des  anciens. 

Cerre  vireffe  réfout  facilement  le  problême  11  connu  des  antianaires  : 
comment  eft-il  poffible  que  Ton  ait  plufieurs  médailles -de  differens 
métaux  8ç  dp  diiFérens  revers,  de  princes  ou  tyrans  qui  ont  régné  trè»- 
peu  de  rems  ?  Têt  le  tyran  Marius^  dont  le  règne  fut  terminé  an  bouc 
de  trois  jours  >  tel  efl  Biotos  dont  les  médailles  n'ont  pa  être  frappées 
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^ue  dans  le  camp  &  avant  la  bataille  de  Philtppes  l  •  •  .  Après  avoir 
entendu  ce  que  j  ai  dit  jufqu'ici ,  on  conçoit  aifément  que  des  graveurs  St 
des  monnoyeurs  fuivoient  les  armées,  &  quils  y  fabriquoienc  à  volonté 
des  coins  &  des  médailles  dans  le  court  cfpace  d'un  ou  de  deux  jours. 
De  plus  >  on  Jit  rinfcription  fuîvante  dans  le  Journal  d'Antiquité  qu'a 
publié  à  Rome  M*  Guaxtani  pendant  Fîntcrvalle  de  1780  à  l'J^O* 
Cette  înlcriprion  eft  gravée  fur  un  marbre  antique  coufefvé  i  Rome 
chez  le  cardinal  Zelana, 

D.  M. 

P.  AeLIUS.   FELIX,  Q,  &• 
NOVELLIUS,  AUG,  LiBr 
AtiUTOB.  PKjEPOS. 

Scâlptokum*  sacrae 
monbtae.  se  vibo*  fb 

CIT^  SIBt*  ET.  SOfS   LIBEA. 
TIS  LIBERTABUSQUB 
FQSTBBISqUB  «  EOEUM 

Je  ne  ferai  aucune  obfèrvation  fur  le  /lyle  de  cerie  infcription  ;  je  me 
bornerai  à  en  extraire  les  mots  atiutob  FBiEPosiTus  scalftorum 
SACR^  MONJET^  Il  efl  évident  que  ces  mots  dé/îgnent  les  graveurs 
éts  monnoies  romaines  fous  les  empereurs» 

L'identité  du  nom  de  ces  graveurs  ^y^o^/or^/»  avec  celui  des  graveurs 
en  pierres  fines  j  appelés  auffi/c<i//^ore/ ^  annonce  de  plus  ndentitédes 
procédés  employés  par  les  uns  &  les  autres- 

De  crainte  darrêtet  la  marche  de  ce  Mémoire  par  le  détail  des 
exceptions  qui  échappent  aux  procédés  du  monnoyage  que  j*y  ai 
décrits ,  je  ne  les  aî  indiquées  que  par  les  mots  ,  généralement  parlant , 
le  plus  fouvent ,  &c.  Je  vais  les  rapporter  aâucllemeot ,  c^%  exceptions 
auront  une  grande  latitude ,  parce  qu'elles  font  le  réfultat  d*obfervatioQ^_ 
faites  fur  routes  les  médailles  du  cabinet  de  Saintc-Gcnevicvc  ,  coUeâîo^| 
abondante»  dont  la  richclTe  &  le  choix  font  connus  de  toute  l'Europe* 
J'ai  d'ailleurs  fait  ces  obfcrvations  avec  M*  Daumi»  article  célèbre,  qui 
a  gravé  des  poinçons  &  qui  ma  obligeamment  fécondé  dans  mes  eflais 
i  la  fabrique  des  (bis  aux  Barnabites  »  dont  il  e(l  le  direâreur.  Ces 
(deux  confidérations  doivent  donner  un  grand  poids  à  mes  obfervations* 

Les  coins  des  médailles  grecques  ont  tous  été  gravés  au  touret 
comme  les  pierres  fines ,  mais  on  ne  fauroît  dire  la  même  chofe  de 
toutes  les  médailles  romaines.  Les  confulaires  des  trois  métaux  ont  été 
trtvaillécs  comme  les  médailles  grecques^  ijnfl  que  les  médailles  du  haut 
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empire  &  isr  plupart  de  celles  du  bas-cn)pire,  jiiCcpfdLM  iîcclc  quî 
précède  celui  de  Juftinien.  Là  commence  la  gravure  des  coins  au  burin, 
&  ces  coins  étoi«nc  d*acter  mal  travaillé  »  car  on  voit  dans  le  champ 
des  médailles  des  foufikres  &  des  inégalités  qui  atteftent  la  mauvaiiè^ 
qualité  &  la  préparation  grodière  du  métal  des  coins,  Depui»  cette 
époque  les  médailles  d'or  Se  d'argent  ont  été  frappées  à  froid  }  comme^ 
on  le  reconnoit  à  la  denfité  &  à  la  dureté  du  métal ,  dont  l'alliage  n*eft 
cependant  point  empiré,  mais  que  la  percuflion  a  durci  en  1  ecrouiflknt* 
Dès-lors  auffi  Tépaifleur  des  médailles  eft  réduite  à  une  demi- ligne 
&  même  à  un  auart  de  ligne ,  tandis  que  les  médailles  romaines  d'or  & 
d'argent  avant  1  adoption  die  la  gravure  au  burin  ont  une  ligne  &  demie 
d'épaiilêur»  &j[n£me  trois  dans  les  bams  reliefs.  Cenotiveau  monnoyage 
dura  jufqo'à  la  prife  it  Conftantinople  par  Mahomet  lU 

La  gravure  au  burin  eft  de  beaucoup  plus  longue  que  la  gravure  au 
touret;  il  a  donc  fallu  de  fortes  raifons  pour  la  faire  adopter  aux 
iiicceflèurs  de  Conftantin.  J'en  puis  indiquer  deux  principales  qui  fbnr^ 
la  rareté  des  métaux  précieux,  le  grand  nombre  &  l'habileté  des  (aux 
monnoyeurs»  La  gravure  au  touret  &  la  firappe  des  âans  chauds  avec 
des  coins  eftampé ,  exigent  une  épiffeur  plus  grtinde  que  la  gravure; 
au  burin  fur  des  coins  de  fer  &  que  la  frappe  à  froid*.  On  adopta  donc 
ce  dernier  monnoyage  pour  épargner  les  métaux  précieux.  D'ailleurs  » 
ce  demiet  monnayage  pratiqué  au  marteau  exclut  les  hauts  reliefs ,  qui 
étoîent  fi  fiivorables  aux  faufikires.  Les  moules  antiques  trouvés  à  Lyon 
te  en  d'autres  lieux ^  prouvent  que  les  faux  monnoyeurs  employoient  le 
moulage  pour  imiter  les  monnoies  romaines.  Ce  moyen  devenoit  impra* 
dcable  avec  des  médailles  peu  épaifTcs  &  chargées  de  relief  tràs-bas.  Da 
plu^ ,  étant  fort  minces^  il  auroit  été  &cile  de  les  reconnoîrre  par  leur 
difficulté  k  plier  dès  qu^elles  aoruient  été  fabriquées  à  un  bas  titre , 
c'efl-à-dixe  ».  beaucoup  alliées.  AufE  voit-on  les  monnoies  d^or  fabriquées 
très* minces  dans  toute  l'Europe,  pendant  les  fiècles  d'ignorance  &  d« 
barbarie ,  oè  1  arc  des  eilais  n'étoit  connu  que  d'un  petit  nombre 
dartiftes. 

Il  ne  me  refte  plus  qu^à  raffembler  fous  un  feu!  point  de  vue  le» 
objets  épars  dan»  ce  Mémoire.  J'y  ai  démontré  ,  x^  que  les  médaille» 
grecques  &  romaines  )ufqtt'au  fiècle  qui  précéda  celui  de  Juftinlen  ^.onf 
été  happées  à  chaud  avec  des  coins  gravés  au  touret  comme  les  camées  y 
2^«  que  depuis  cette  époque  là  rareté  des  métaux  précieux  &  la  crainte^ 
des  contrefaâions  forcèrent  à  fbbflituer  la  gravure  des  coins  au  burin  SC 
ta  frappe  d'es  médailles  à  froid* 

Cesiecherches  paroitroient  n'être  deftinées  qu'à  fàtlsfaire  une  curiofîté^ 
digne  cependant  de  quelques  éloges,  fî  je  n'en  Btifois  l'applicatiaa  ans 
arts  psatiqQ&  parles  modernes»  Je  leur  indiquerai  donc  ici  une  matière: 
fîifceptiblc  de  preodse  roures  les  fineffes  du  mwûc  ou  du  poinçoa^ 
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lorfqu'elU  eft  chaude  ^  &  de  les  imprimer  fims  fe  raroalltr^  Iorr|a*elJe 
cft  froide ,  aux  madères  méraUjques  chaudei.  Je  veoi  parler  du  braitxe 
ou  de  ralllage  des  cloches.  Imirons  les  andcns  &  fàiibns-cn  an  u&ge 
général  pour  les  arts  &  pour  les  objets  de  luxe.  La  tacUité  de  rrar^f  Slçf 
ks  moules  &  le  bon  gouc  du  defCti  répandu  aajourdliiij  lam  les 

belles  formes  de  Tantique.  Un  tcms  viendra ,  &  ji  n'cû  pas  rrc^-w  ^^sgrië  , 
où  lalliage  des  cloches  après  avoir  rempli  fa  dcHioaiian  «le  moonoie 
pafTagcre  ,  refluera  dans  les  atrelieis  des  fondeur>,  PutATc-r-il  alor« 
remplacer  le  fer  que  la  rouille  détruit  fi  facilemeort  &  iè  convertir  en 
des  vafes  ou  des  inflmmens  dignes  par  rdégaace  de  leun  proportions  & 
par  la  folidité  de  leur  marière^de  rivalifer  avec  ceux  d;  Pompéïa  & 
d*HcrcuUiiuai. 


EXPÉRIENCES 

Pour  déterminer  les  gravites  fpécijîques  des  Fluides ,  & 
connaître  la  force  des  Liqueurs  fpiritueufis  ^  avec  quelques 
Ohfervations  fur  un  Mémoire  intitulé  :  La  nieilleure 
méthode  de  proportionner  l'Impôt  fur  les  Liqueurs 
fpiritueufes ,  récemment  imprimé  dans  les  Tranfaàions 
Philofophiques  ; 

Par   M,  Ram  s  DE. sv 

1  L  paroîr,  par  un  Mémoire  récemment  imprimé  dans  les  Tranfaftîoiif 
Philofophiqucs  (  tome  txxx } ,  que  le  gouvernement  a  eu  en  \ruc  d'adopter 
des  nouveaux  moyens  pour  a(lcoir  limpôt  fur  les  liqueurs  fpirirucu(e^, 
ic  pour  cet  objet  il  a  invité  le  préfidçnt  de  la  Société  Royale  ,  à  faire 
tenter  une  fuite  d'expériences  pour  les  mettre  en  ptatiquc,  &  dc-U  con* 
ccrter  une  méth<Kle  praticable ,  d  après  laquelle  les  prépofés  pour  les 
levenus  publics  puiHcnt  déterminer  les  impôts  fur  les  compofirions 
différentes  (  liqueurs)  qui  viennent  fous  leur  infpcftîon ,  par  un  moyea  lo 
plus  facile  ôc  le  plus  sûr. 

Dans  le  récit  tait  par  le  fccrétaire  de  la  Société  Royale  fur  ce  fujet  ^ 
te  moyen  propofé  ne  me  parut  pas  remplir  entièremeot  le  but  qu  on  k 
propo(bît,&  tel  qu'on  pouvoit  l'attendre. 

Ayanf  deficin  depuis  plufieurs  années  de  m'occupcr  de  cet  objet,  j*ai 
raflemblé  li-defliis  quelques  obfervatîons ,  &  je  communiquerai  une 
fuite  d'expériences  fi  lîmples ,  que  par  un  procédé  facile  &  peu  difpen- 

dieuxj 


I 
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dieux,  on  {bourra  obienir  des  réfulcars  plus  fàtts&inms  que  ceux  qui  onc 
ét6  jufqu'ici  obremis*  Je  dtofinerai  auffi  une  defcripcioti  d'un  inftruraent 
four  déteqnincr  U  gfàfUi  Tpécifique  de  toute  iiqueu(.compofée  d'efpric 
(partie  rpiricueufe}  &  d*eau»&  atiffi  la  qucariré  deTefpritt  d'une  force 
donnée ,  calculée  par  les  centièmes  parties  de  ion  volume.  On  ppucr^ 
d'ailleurs  déterminer  la  proportion  de  refprU  dans  la  compofttioQ  à 
préfent  nommée /frcia/'(l  épreuve).  Je  donnerai  une  méthode .pratica]>lo 
|)our  obtenir  la  mcfure  du  gallon  ou  de  quatre  quartes  avec  plus 
de  préci/Ion  qu'il  n'eft  néceflàire  pour  le  bue  du  commerce  ou  de$ 
douanes. 
Je  divife  ce  fijjet  en  quatre  parties* 

1.  La  ii^éthode  de  proportionner  &  d'exprimer  les  quntités  d^e(prtc 
contenu  dans  Us  liqueurs  compofées,&  de  détermin^leurs  gravités 
ipécifiques. 

2.  Un  moyen  de  déterminer  TaugnientaHon  ou  la  dimfnution  dans  la 
mafle  d'une  compodtion  »  qui  proviennent  des  degrés  diffërens  de  tempé« 
xature ,  avec  la  defcription  dun  inftrument  pour  ce  but. 

.  3.  L  applicatron  des  expériences  des  deux  parties  précédentes ,  &  la 
conftruâion  d'un  hydromètre  qui  indiquera  la  gravité  (pécifiqcie  de 
chaque  cooipofition  en  millièmes  parties  relarivement  à  celle  oeTeau 
diftillée,  &  a  la  fois,  la  quantité  de  relprit  >  d'une  force  donnée  j  dans  la 
cmipofition ,  en  centièmes  patties  de  (on  volume* 

4»  Un  moyen  de  déterminer  la  proportion  de  rcfprit  à  l'eau  dans  la 
çompodtion  à  préfent  nommée  /roc?/' (  liqueur  d'épreuve)  que  les  agens 
de  là  ré^ie  difent  peler  7  liv*  12  onces  pour  les  quatre  quartes  dans  la  tem- 
pérature de  jy^  de  Fatheneit^  ic  étant  néceffaire  pour  ce  but  d'avoir  la 
mefure  de  quatre  quartes  exaâ:es ,  /e  donnerai  une  méthode  praticable 
pour  déterminer  cette  quantité  (ans  pouvoir  craindre  une  erreur  qui  aillo 
au-delà  de  la  vingt  milliènie  partie  de  la  totaiité.__ 

Pour  revenir  à  la  première  partie ,  je  rapporterai  ici  la  méthode  que  je 
pratiquai  en  1776  poiur  proportionner  la  qu^ntiré  de  l'efprir  ^ns  une 
compo(îrion  \  dans  ce  tpms  je  failbis  Us  hydromètres-  qui  dotinent  la 
quantité  de  l'efprit  pur ,  dans  les  centièmes  parties  de  la  mefure  de.  la 
composition. 

J  ai  pris  une  bouteille  de  verre  de  la  forme  rcpréfcntée ,  PL  l^^^fig^  î^ 
La  partie  la  plus  balFe  B  peut  tenir  une  pinte  &  demie.  Les  deux  cavités 
A  8c^B  font  unies  par  un  petit  coi,  ayant  un  ceicle  qui  l'entoure. 
Ayant  peféla  bouteille  avec  foin  ,  je  l'ai  remplie  avec  fefpritrjufqua  ce 


pefaot 

C^ntenoit.  Je  regardai  ce^  poids  comme  l'unité  :  maintenant  la  méthode 
de  proportionner  ces  difierens  mélanges  étant  feulemeiit  la  répéri rion  de 
tom  XL^ParhL  îy92f  WIN.  Kkk 
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ce  même  procédé,  il  f«ra  fuffiranc  d'en  décriie  une  fcute,  c'eft  pour- 
quoi je  pïcndiai  celle-là  cjui  tenoîc  7^  ou  6j  j  artics  d'cfpric  pat  cent 
en  mclurant  de  rciprit  dans  la  liqueur  composée. 

Ayant  vuidé  la  bouteille  ,  je  icmcttois  -^  de  refprit  cju*elle  avoit 
tenu,  ëc  la  jcmplifîoîs  avec  de  Tcau  diftïUee^  jttfqu^à  ccîjuc  la  furfactf 
du  fluide  moiitâc  au  cercle  décrit  ci-deiTas  au  ccl  de  la  boutcilk  i  j  agitai 
le  mélange  que  je  laiHai  rçpofer  pour  donner  le  ccmsaux  deux  lubflances 
de  le  pénétrer.  Quand  le  nvtiUhge  a  paru  bien  faic  ,  ce  qu  on  voit  pif  la 
dcfcentc  de  fa  furfacc  au-dcfiou$du  cercle  fur  le  col  de  fa  botiteillc»  je 
jcmphflûis  encote  jufqu'au  mcme  point  avec  fcau  diftilléc ,  &  ;c  répétujs 
cccï  jufqu'à  ce  qu*il  ne  parût  plus  y  avoir  de  diminution*  Faf  ce  moyen 
j^obtcnoiîi  un-gjîclange ,  qui  tenoit  ^  parties  de  iiin  volonic  de  U 
compolîtJon  cîc  fefprit ,  par  une  expérience  très  fintple.  Je  confctvois  ce 
mclange  dans  une  bouteille  bien  bouchée  &  piépatéc  pour  ce  but» 
jufqu'i  ce  que  tous  Ic^  ciifTércns  mclangcs  de  ftlprit  &  de  fcau  dont 
j^avois  bcfoin  fuilcnt  fait  s  ^  apré?  qtioi  ih  étoicnt  mis  en  expériences 
pour  obtenir  leurs  gravités  fpécifiqucs. 

Ayant  Tait  le  nombit:  propofé  de  mclanj;es  pour  dererminer  la  ;^:avite 
fptcifiquc  de  clucuii ,  à  lui  degré  donné  de  tempérarore  ,  prenez  une 
bouteille  d'environ  2  \  ou  2  pouces  de  dianièrre  de  la  forme  repréfentéc 
fis* 3*  ^^^*^  "^^^  P^^*^  ^^'  ^^  diamètre  d'un  O;  5  de  pouce ^  &  dont  la  fur- 
tatc  ou  rcxrïcmité  du  cul  doit  être  très- polie  vinncduiftE-y  un  rhcimo* 
mèrtc  ffcs-fcnfible,  dont  la  boule  foit  afle^  petite  pour  palTcr  parfc  col 
de  la  bouteille»  Le  tube  du  ihcrmon  eue  doit  erre  plat  lut  le  cc*ti  ïvt 
lequel  leç  degrés  dt)ivenc  erre  marqués ,  &  pout  avoir  ces  dentés  auâî 
grande  qu*l  cil  podibic,  il  ne  faut  pas  que  le  tube  contienne  plus  de  lO 
ou  12 deyrés, depuis  ^3  jufqu*Â6j.  Alors  prenea  un  pctît  plarcau  cjrcu'* 
jaire  de  verre,  dont  le  d.amèrre  doit  être  de  la  même  étendue  que  le 
diamctrc  exréiieur  du  col  de  la  bouteille-,  faites  quVine  de  lés  furfaces 
(bic  polie  &  tfcs-platfc,  H  laites  un  trou  à  fun  centre  allez  ptand  pour 
admefffe  le  bout  du  tube  du  thermomcne  qui  doit  être  diminué  jurqti'â 
ce  iîuM  le  terme  trcs*jufte,dc  mar^icre  que  quind  le  plattrai»  ell  venu 
fur  la  Juj^acc  du  col  dd  la  bouteille,  la  boule  du  thçrmiimtfre  doit 
dcfccndre  jufqu  au  fond,  Ayant  pcfé  ou  plurût  ccntrepefe  la  bouteille 
avec  fon  ibcnnomcrr©  dahs  une  balance  trè-J-judc  ,  Tcrtipliffet  lu  aveC  rfe 
Whw  difiillée  de  mhmz  tcmpéfature  que  cclie  de  la  chambre  v  alors 
metret  le  tbcrmomèrre  dans  la  bouteille:  ce  "qui  fera  conrir  l'eau  par- 
dcintî  fr>n  col  ^  &  !c  piaf  eau  de  verre  ,  dcfcendanf  ftjr  la  (utfacc  de  Pcaa^ 
cloft  prédit  cette  patrie  qui  s'cft  élevée  au  défias  du  col  ;  ceci  éranr  fait; 
&  le  contrepoids  frftant  dnns  le  plafeau ,  pefez  Teau  êe  obfcrvez  là 
température  indiquée  par  le  thermorr être  au-ded;.iis  de  là  bouteille  \  patj 
ce  moyen  nous  avens  le  poids  de  la  qirantîté  de  Teau  dirtilléc  IJbî  ! 
lenaplilïoii  U  caviié:ntéfitùre:aIors  vuidczlabouteilLc,?:  laféchez  bica^ 
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rempliilèz-la  avec  la  compofition  qu»  voulez  fou înecrre  à  Texpërience  , 
&  pefez  enfuice  ce  qu'elle  en  aura  contenu»  regardez  fa  rempéracure ,  que 
jefuppoferai  écre  la  même  que  celle  de  Teau  ou.âo*'.  li  c(l  évident 
que  le  poids ^^éU  [eau  dijlitlée  Jdra  au  poids  de  la  compofiiion  eomme 
CunUé  eft  à  fti gravité Jpécifique ,  à  la  température  fufdiie.  Par  ce  moyen 
nous  trouvons  la  gravité  fpécifique  de  la  compollrion  renanc  ~  parcîea 
-de  (on  volume  derprit;  &  par  la  même  méthode  il  fera  facile  d obtenir 
4aj^vicé  fpécifique  de  chaque  mêlan^  différent. 

^objet  de^la  Pconde  patrie»  eft  de  dércrmîner  la  quantité  de 
l'expanHon  ou  de  contraâion  du  mélange  Cuivant  le<  degrés  différeos 
<le  température.  Four  ce't  cfier  je  donnerai  la  delcriprion  liiivantc  d*un 
inftrumenc  où  ces  réfultats  peuvent  être  obtenus  a  un.dix  millicme  près 
du  volume  du  mélange. 

Prenez  un  vaifleau  de  verre  de  la  figure  reprélêntée  jSj;,  x  »  qui  conHile 
dans  une  boule  de  verre  de  i  ^  pouce  de  diamètre ,  furmontée  d'un  tube 
femblable  à  celui  d\m  thermomètre  d'efprit- de-vin  :  la  boule  &  le  tube 
étant  proportionnés  Tun  à  rautre»&  remplie  de  iefprit,  ploirgcz-la 
dans  la  glace ,  la  futface  de  refprit  defcend  dans  le  tube  jufqul  U 
t>oule;  plongez-la  ^nfuire  dans  l'eau  à  la  température  de  I03^  dfi  Farh. 
la  liqueur  montera  jufqn  au  bout  du  tube.  Pout  pouvoir  remplir  ce 
thermomètre  de  quelque  fluide  fans  appliquer  de  cbaleor,  il  y  a  un  tube 
•court  partant  d'un  C(>té  de  la  boule  qui  peut  être  bouché  avec  un  bouchon 
diipofé-pour  ce  but;  après  avoir  ppfé  le  vailTeau^ pendant  qu'il  eft  vuide, 
vetfezy  une  <yjantité  de  mercure  fuâîiante  pour  remplir  la  boule  &  la 
moitié  du  tube,Sc  marquez  le  tubo^  à  la  Ibrface  du  mercure;  pefaoc 
eniuite  le  verre  avec  ce  qu'il  contient ,  nous  obtenons  le  poids  d'une 
quantité  du  mercure  égale  à  la  cavité. de  la  boule ;&  la  partie  du  tube 
^t  efl:  au-dr(rou<;  la  marque.  Prento  une  autre  ouantité  égale  â  la  ^^ 
partie  de  la  première  y  tc  l'ayant  verfôe  dans  le  ruoe,  marquez  la  furface 
du  mercure  où  elle  fe  trouve  ;  verlèz  encore  une  autre  quantité ,  la  mcme 
qu'avant  y  &  encore  marquez  fur  le  tube  :  Cela  étant  fait,  retirez  tes 
dernières  parties  mifes  ,  &  la  7^  partie  de  la  première  quantité,  ic 
marquez  le  tube  à  la  furfacc  du  mercure,  &  encorctirez  une  autre  panie 
Â%^\t  à  la  dernière  ,  &  marquez  la  fùrface.  Maintenant  il  eft  clairxjUe  ces 
elpaces,  ou  la  cavité  intérieure  de  la  boule  de  verre  entre  ch^iCune  de  ces 
marques  ,  eft  égale  à  la  ~  partie  du  volume  du  mercure  premicremcnt  . 
mis  dans  le  vaifteau.  Divifez  les  efpaces  entre  ces  parties  -en  centièmes 
(ayant  égard  à  finégalité  du  calibre  intérieur  du  nibc  ,  s'il  y  en  avoir  ) , 
les  cfpaces  entre  chacune  des  divifions  feront  égales  à  7;:^  partie  de  la 
<aviré  occupée  par  la  quantité  du  merCure  premièrement  mile  danf  le 
vaifleatt.  Il  feroit  commode  d  avoir  cet  inftrument  ajufté  fur  une  échelle 
d'airain  ou  d'ivoire,  ou  de  quelqu'autre  fubftance,  &  les  divisons  ci- 
^eflfjs  mentionnées ,  commençant  la  divifion  à  la  furface  de  la  quantité 

Tome  XL ,  Pan.  £,  IJS2.  JUIN.  K  k  k  2 


^ 


du  mercure  premièrement  mifc,  laquelle  divilion  marquez  par  zéro,  8c 
nombrez  les  ilivifionsau-dcflus  Se  au-dc(Tous  ce  poinr  à  chaque  dixicme^- 
avec  10,20,  30,  &c.  Les  nombres  au-dclTus  de  zéro  expriment  la 

Îuanrtté  d  expanfion  en  dix  milliémespaTtiesdevolume&ctuxaU'deilDUS 
e  zéro,  la  contraction  en  dix  millièmes. 
Pour  fc  fervir  de  cet  inftrument ,  nous  n'avons  qu*5  remplir  la  boule  & 
le  tube  jiifqu'à  la  divificnzéro,  avec  le  fluide  qui  cft  le  [ujet  de  rexpé- 
fience,  à  une  rempérature  connue,  par  exemple  5  60^  de  Farh.  il  fera 
beaucoup  plus  facile  de  le  remplir  en  tîrànc  le  bouchon  ,  poiir  Uiffer 
Tair  s  échapper,  puis  quand  il  eft  rempli  ,il  faut  replacer  le  boucbom 
Cela  étanc  fait,  plongez  riortrimient  avec  un  rhermomcrrc  très-cxa^ 
dans  un  grand  vaifleau  d'eau  ,  &  échauffez  le  jufqu*,!  prcs  100*  de  Farh. 
Fuîtes  ciuc  la  température  change  lentement ,  &  obfcrvez  tics  exaflemenç 
QU»nd  le  mercure  dans  le  rhermomèrre  defcend,  A  chaque  degré  de 
1  échelle  fin vez  les  divifions  indiquées  par  la  furface  du  fluide  à  TécheUc 
de  Icxpanfion  ;  elles  exprimeront   les   quantités    d  expanfion    en    dix 
millièmes  de  parties,  peut  ks  degrés  de  température.  De  la  même  manière 
obfcrvez  la  quantiré  de  conrra^îlion  quand  la  température  eft  au-dcflus 
60^,  ou  quand  la  furface  du  Hu  dedans  rinfttument  efl  au>de{Ious  de  zéro 
i  l'échelle. 

11  peur  erre  plus  facile  dans  la  praiiquc^fiau  lieude  bouchon,  rînftrir- 
ment  cft  fait  avec  deux  tubes  fortanr  parallèlement  l'un  ÔC  Tautre  de  )a 
boule,  comme  dans  la^^.  ^*  Aufll-rot  que  le  fluide  eft  verfé  dan?  un  des 
tubes  ^  lair  de  la  boule  peut  s'échapper  par  l'autre.  Le  pîocédé  éranc  le 
même  avec  cette  méthode  que  dans  l'autre  dé|i  décrite ,  il  fera  inutile 
de  le  tépétct;  il  faut  feulement  avoir  égard  aux  calibres  intérieurs  des 
deux  lUDcs» 

Ainfi  nous  avons  un  inftrumenr,  dont  la  Fabrique  appartient  plus  à  tm 
faifeur  d*înftrumcn$  qu*à  un  philofophe  ,  où  nous  pouvons  obtenir  fa 
conttadîon  ou  f expanfion  dun  fluide,  dan^  des  dixniillicmes  pairies  de 
Ion  volume  pour  chaque  degré  du  rhermomèrre  ,  par  un  procédé  facile  ^ 
&  par- là  évirer  pluHeurs  incxadirudes  qui  ont  lieu  dans  la  dcterminatioa 
des  îxpanfions  par  le  poids. 

Nous  voila  maintenant  a  la  troificme ,  dans  laquelle  je  vais  décrire  I* 
couvelle  Balance  hydromitrique* 

La  tige  de  rh)dfomctre  commun  ayant  roujoars  la  mcmc  proportfoiz 
xelativcmcnt  a  la  dimenlîon  de  la  boule,  il  fuit  que  les  gravités  fpécî- 
fiques  déterminées  par  cet  inftrument  font  erronées,  &  demandent  d'être 
corrigées,  L*adhérence  du  fluide  a  la  tige,  &  Ics^ccîdens  auxquels  il  cft 
fujct  me  déterminèrent  à  conftruire  quelqu inftrument  plus fimplc, plus 
cxaft  &  moins  fujct  à  ctre  déiangé,  pour  le  remplacer.  Avec  un  infini- 
ment 9  te)  que  celui  que  je  vais  décrire,  nous  pouvons  avec  facilité  flc 
«urecé^  obtenir  la  gravité  ipécîBq^ue  de  chaque  fluide  >  cxaAement  à  U 
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7^  partie  du  tour.  Cet  inftrttmenc  réunit  encore  un  autre  avantage.»  if 
exclut  Tufàge  des  deux  tubes ,  lefqueis  (ont  indifpen&biement  nécef-r 
faites  quanoon fait uûge de i^hydromètre  commun >  l'un  pour  corriger 
les  erreurs  qui  provietinent  de  la  rige>  Tautrc  pour  réduire  la  gravité 
Ipécifiquc  d'un  mélange  en  centièmes. 

J'ai  calculé  le  mécanifme  de  ces  inftrùmens  d'après  divers  modes  » 

2uelques»uns  plus  favorables  que  les  autres  \  mais  pour  donner  une  idée 
u  principe ,  j'en  décrirai  un  qui  eft  conficuir  félon  la  mauièce  la  plua 
iîînple. 

La  Balance  hydrométrique  confifte  en  un  levier  d'airain  de  quatre 
pouces  de  longueur  ,  qui  tourne  fur  un  axe  «  repréfênté  fig.  5.  II  7  a  un 
crochet  à  un  bout  du  levier ,  auquel  une  boule  de  verre  eft  fufpendue  par 
le  moyen  d'un  crin  de  cheval;  Taxe  du  levier  tourne  dans  des  trous 
pratiqués  dans  les  deux  fupports  ;  pour  avoir  'l'avantage  de  détacher  le 
levier  &  cet  axe  des  ^tous  (  quand  Toccafîon  le  demande  ),  les  deux 
fupports  en  preiFant  un  bouton  s'ouvrent  un  peu  pour  permettre  J« 
dégagement  de  Taxe.  Sur  lé  levier  il  y  a  une  pièce  gliflànte»  ou  poids  | 
aue  l^on  peut  faire  gliffer  le  long  du  bras  )  &  fur  le  bras  ou  le  levier  ^ 
(ont  deux  échelles;  Tune  qui  indique  la  gravité  du  fluide  qui  eft  mis  €k 
expérience»  Tautre  la  quantité  de  Tefprit  contenu  dans  quelque  mélange 
connu»  en  centièmes  de  parties  du  volume.  La  première  de  m  échelle» 
contient  200  divisons  ,  la  dernière  ytïs  le  crpcnet  marque  loco  »  &  à 
chaque  dixième  maraue  9^0,  p8o,  ^70,  &c.  jufqiià  100  :  l'autrç 
échelle  contient  100  aivifions  (euiement ,  &  à  chaque  dixième  divifîon, 
commençat)t  au  bout  vers  le  crochet,  marque  O»  10,  20»  &c.  /ufqu'i 
100.  Les  indices  pour  ces  divifions  font  fur  la  pièce  glilDiote* 

Le  vaiffeau  qui  contient  le  mélange  peut  être  de  verre»  ou  de  métif  , 
pour  la  commodité  de  le  tranfporter.  Le  fupport  eft  fait  de  manière  qu'il 
peut  être  ôté  du  bord  du  vaiflèau  quand  on  le  veut. 

L'application  de  la  balance  hydromérrique  pour  déterminer  la  gravité 
fpécifique  de  quelque  fluide  fe  fait  de  la  inanière  fiiivante. 

Verfez  (me  quantité  fufli&nte  du  fluide  qui  doit  être  examiné  dans  le 
vaifl^eau»  &  faites  courir  le  fupport  fur  fbn  bord ,  pofant  Taxe  du  bras  dans 
les  trous  des  fupports  »  plongez  la  boule  de  verre  dans  le  fluide  qui  eft 
dans.le  vaiflèau ,  &  faites  courir  le  poids  le  long  du  bras  jufqu'à  ce  nup 
les  deux  bouts  foient  en  équilibre;  le  nombre  des^  divisons  indiqqées 
par  l'index  fur  le  gliflèur  d'une  des  échelles  ,  donnera  la  gravité  ^ci^ 
fique  du  fluide  en  millième  partie;  en  même^tems ,  l'autre  index  for  le 
glidèur  donnera  fur  (on  échelle»  la  quantité  ou  la  proportion  de  refpxic 
dans  quelque  mélange  de  Tefprit  &  de  ji*eau  »  en  centième  de  volume»  i 
un  degré  cotpmun  de  température. 

U  neft  pas:  inutile  de  mentionner  ici  que  la  boule  plongée  dans  fe 
fluide»  étant  des  mêmes  matériaux  que  les  vaiiBèaux  daus  lefqueis 4c fi>«t 
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!cs^xpérience5  pour  dércrmincr  Ici  gravités  fpécifiqifef,  nulle  coff« 
n'eft  nécertaite  pour  tenir  compte  àt  rexpanrton  de  ct%  Hiàxïït^iw 
chaleur;  mais  quand  les  matériaux  dont  on  ie  lerr  unt  At%  etpa'n^îan 
différentes  >  il  faut  c^ue  lc«  réulrats  fuient  corrigés  par  h  diflfercnce  cntf 
les  qiunrités  cl'cxpanfîon  des  deux  fubftanceî.  5i  nous  pou\rioni  rrouyc 
«ne  fubftance  qui  eue  le  mêrne  degré  d  cxpanfion  que  le  terme  moyc| 
des  mélanges,   lé   rhcrmomcfre  fcroit    mutile,  &    les    ûifFt^renccs  J^ 
rcxpaollou  des  mclangcs  feroient  trop  peritcç  pour  produire  quelque 
cneur  matérielle  dans  la  quinciré  de  la  mafîe.  r 

D'aptes  cette  confidéranon  ,  peur-être  un^  boule  À\\n  métal  jadîi 
nommé  le  métal  Je  Baik  ,  ou  méral  blanc  fcmblable  4  rargcnr^  niaîi 

f>lus  dur  &  peu  fujct  à  être  corrodé  par  refprir,  f^ffait  la  meilleur^ 
ubdance  à  employer,  (on  expanfîon  étant  environ  moitié  de  celle  iV 
Vtfprit  d*épnuve  :  dans  ce  cas^  Tcxpanfion  relative  entre  refprrt  te  cy 
métal  feroir  feulement  environ  à^  moûié  de  celle  entre  fclprir  45e  H 
verre;  conféquemment  Tcrrear  quî  pourtoit  fcplifîer  en  déterminant  II 
cempërature  du  fluide  produiroic  feulement  iinz  erreur  de  moitié  dans  la 
gravité  fpécifiquc. 

La  quarrième    p^irtie   a  rapport  aux   mnyeni  d  obtenir  la    quantîfi 

{iroportionnellc  d  cfprîc  d'une  graviré  fpéc'fique  connue  ,  contenue  dar 
c  mélange  maintenant  appelé  praof  (épreuve),   qui  cil  dit  pefi^r 
lÎYrcs  12  onces  par  gallon  ou  quatre  pintes  A  la  rempératare  de  y  y*  cii 
Farheneit. 

Quoiqu'il  V  ait  vtnj^t  an?  que  ce  mot  proof'^  été  érabli ,  cependant  fi 

Ïtoportion  dVfprît  dans  le  mélange  nu  jamais  éc**  déterminée,  Lfi 
ydronicrrcs  des  diflfirens  ouvriers  varient  eii  fixant  ce  point  de  plus  d 
*7  ^ par  cent ,  dit-on ,  &  'e  gouvernement  pour  é?îter  dêî  di?n:u!tés  a  étl 
tiéceffité  de  piflTer  un  a<fl-  porr  fe  fcrvic  de  rhydromctrc  de  Chrkf 
(pour  un  peu  de  rems),  le  feul  quî  foit  lé^al ,  quoiqu'il  foit  vrar 
tembUblemcnt  auflî  va^ue  que  les  autres  ,  parriculicremcrt  dms  le 
mclanî;cs  ct>nlidérablemcnr  plus  hauts  qrie  ïéprcu^e  (  proof  ), 

Mais  (î  on  v-ut  employer  les  moyens  propres»  ce  terme  peut  c're  fix| 
avecaurant  de  préci<Î3u  qie  tout  aurre>  j:  n'ai,  pis  le  moindre  doirre-i 
que  par  la  mc^îrode  que  je  vaîs  décrire,  nou"!  pônaions  obrcnit  la  valci:  ' 
de  ce  tcftne  pf°qu\i  la  7;^  pirrie  du  tour, 

tut  desobli^cles  pour  détcrmmcr  ce  rerm^  jufqu'îci,  vjntt  de  lit  à\(^^ 
culte  dobrenîr  dans  U  pratiqu?  la  c^pa^i^é  cxacV:  de  notre  mcfure  df 
^tîHan  \  il  cft  dît  contenir  2>T  poucts  cubiques  (i) ,  ccpendmr  inalt^f 
Jcs  ctatides  peines  prifes  piit   un  comité   nommé  pnr  U  cli^tmbre  clfl 
çooimunci  dans  Tannés  tyj'i  pour  cet  cfFer,  aidé  par  pi uiîeurs  ouvriers 


le 


(y)  JLrC  f  !e4  anglois  eil  d'^ivlron  un  co^icme  plus  coun  ^ue  le  pl^i  £rani;9ts« 
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îngénietnc  ^  on  a  laiflë  ie  point  indéterminé.  La  méfliede  adofHéa  par  ^u% 
écoic  de  faire  des  cubes  vuides  de  dimenfions  différences  de  celle  d^ufi 
pouce  en  remontant  >  iefquels  écoient  exécutés  avec  beaucoup  de  foin 
pat  feu  M.  G.  Bird,  &  qui  ibnc  à  préfcnr ,  mVc-on  dîc%  dans  le  dÀiôç 
de  la  chambre  des  communes  \  mzM  il  ftiifit  de  conndérer  la  difficulté  de 
trociYcr  un  cube  exaâ,  &  celle  de  déterminer  le  calibre  inréneur.avéc 
précifiony  pour  voir  quuh  ne  peut  donner  une  grande  confiance*^ 
rexaâirudê  de  la  mcfure  d'un  gallon  obtenue  de  cette  manière. 

La  %ure  géométrique  la  plus  fimple ,  qui  peut  être  'exécutée  avec 
exadttrud'e,  paroit  être  un  cyjindre.  Par  le  moyen  d^un  outil  eii  ufàee 
dans  mon  actelier ,  un  cylindre  peut  être  fait  &  mefuré  après  à  Teateâf tude 
de  la  -—  patrie  d'un  pouce  fans  beaucoup  de  peine»  Nous  n^avons  donc 
qu'à  faire  un  cylindre  d'airain  ou  d'autre  métal,  de  (ix  00  de  huitpoucitf 
en  diamètre, &  de  la  même  longueur  (1  airain' fera  préférable  à  ^uel- 
qu'autre ,  parce  que  Ton  expanfiqn  érant  la  même  que  cd^le'de  nte» 
mefures  de  pouces ,  qui  font  drdJnaitement  faites  dé  la  mêmè^i^ftaace)  ^ 
que  Ton  poids  foit  tel  quïl  le  fkflTe  juftèhient  romber  dans  Tcau/^  tiyart 
déterminé  avec  foin  (es  dimenfions  en  pontes  ic  décimales,  parjé 
moyen  d'cmc  balance  trcs-exàéle,  i?ous  t^'avons  qu!àpefer  ce  cylindre 
'  foîgtTeufcment  dans  lait ^  it  enfuire  daht  Téau  diftiilëe ,  pat  xe  moy^n 
nous  obtenons  le  poids  d'une  'quantité  d'eau  s  ^t^  ailx  côilftirtis 
(blidcs  du  cylindre;  donc  par  uiïc  propoffîoh  /înrplc^è  ^<fnitnù JhlHik 
du  cylindre  en  pouces  ç/î  au  fx>îds  de  Ceàù  ,  cv/rtm&  13 1  de  portée  ^  efi 
au  poids  dun  gathn  du  miniefluidel  "       /'  '       ^         -^  -      :  : 

Ayant  ainli  la  mefure  d'un  galion  d'eau,  pour  obtenir-  un  féfultar^ 
nous  n'avoris  qu'à  faire  un  vaiffeau  d'airain  de 'quelque'  figure  tomntwde , 
avec  un  petit  col ,  &  raju(ler  ide  manière  que  quand  il  kra^MUpli  d  eaî 
diftiJlée,  Tes  conrepus  foiantlc  poids  d'un  gallon ,  dont  hi^  fempéra(!urè 
fcra  de  yj**  ;  mais  la  meilleiue*  méthode  de  déterminer -quand  le  VaSIÏbati 
cft  plein ,  doit  erre  de  verfer  de  l'eau  juftja'à  ce  que  Jâ  fùrface ,  par  foti 
attraétion  s'élève  au-dêilu$  du  col  du  yaiiTéaù  i'po{km  -alors  utit  pièce 
platte  de  verre  h  la  fbtfete' de  l'eau ,  par  fon  poids  tilfs  ôtera  cette 
partie  du  fluide  qui  s'élêtos  àu-deffiis  du  col; 

Ainfi  nous  aVons  une  méthode  praticable  d'obtenir  la  quantité  exaâe 
de  la  contenance  d'un  gallon  -,  aprèk  quoi  il  ne  fera  pas  difficile  d'aiTeoiir 
la  proportion  de  Yefprit  dans  un^mêlangc,  fîquarid  la  mefuré  d'un  gallon 
eft  rerfîplie ,  CCS  confcnus  pèfçilt  exactement  ^7  lîrrcs  12  onces  à  tempé- 
rature',connue  :  ce  ijdi  peut  êt^e  obtcpu  fans  une  erreur  qui  fui^tfffe  la 
vînèt 'rr^iîljème  parti.e  du^'tout.  Ainfi  nous'  pôilVpns  avdit  une  meittl^e 
permanente  de  capacité  ,  &  la  même  méthode  peut  itxç  appliquée 
i  i'érablilTement  des*  mefures  tfe^îfroFds  ,  eh  âffeyâht  la  proportion 
du  poidy  d'un  pouce 'ciibf que  ,  &c.  d'eau  ,  à  céHés  de  nôi^  liVtto^, 
onces,  ftr.  cônféqbemmcnt'auflï-lbd^-tems  qUç  ticf  iSiefure^  de  poulies 
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fefteroni  les  mentes,  oas  mefurcs  de  poids  &  docapactcé  ne  varieront 
pas* 

Maintenant  comparons  la  méchode  que  j'ai  rapportée  fcî  avec  celle 
tjui  a  été  décrite  pour  le  même  bue  dans  les  Tfonfaàiuu  PhUoJo^ 
fkiques*  On  a  adopté  une  méchodc  de  praporrionner  \ft%  qtiantitct 
dVfpric  &  àf  i'cau  par  poids ,  &  on  a  ajouté  leau  diftilléc  daa*  la 
proportion  de  |,  lO ,  ly  ,  &c,  grains  à  chaque  ccnr  grains  d'efpric,afin 
cjue  les  mélanges  dans  leurs  expériences  loient  exprimés  par  les  fraétioiîf 
vulgaires  dans  une  progrciîîon  harmonique,  comme  celle-ci  777,  xT7  » 
^,&c.  les  numérateurs  montrent  les  poids  de  J'efprit ,  Se  les  déilo* 
mînatcuts  ceux  du  mélange.  Au  contraire,  mes  expériences  font  prifcf 
dans  les  centièmes  parties  du  mélange  par  mefure^  de  cette  manière ,  ~^ 
ih»  TTif  *^^' <^^  9f  •  V^>  4if,&c  par  cent  de  fon  volume. 

Maintenant  chaque  tranfadion  qui  a  rapport  à  la  vente  ou  à  rtmpôc 
for  les  liqueurs  fpiritucufcs,  étant  réglée  par  mcfure  &  non  par  poids  ^  il 
cft  clair,  qu avant  que  nous  puidions  faire  itfagc  de  quelques-uns  de  leurs 
féfulfars^il  faut  que  ces  proportions  en  poids  foient  réduites  à  leur 
équivalent  en  merurc ,  il  faut  que  les  effets  de  la  concentration  fotent 
calculés,  j^c«  &  cependant  après  tout,  nous  ne  pouvons  pas  par  quelque 
calcul  que  ce  (bit ,  obtenir  de  ces  expériences  la  gravité  fpéciiîqtie  de 
çS pur  cent ,  de  ÇOpar  cent ,  de  So par  cent ,  &c.  fans  avoir  recotrs  i 
l'approximation  ,  qu  on  ne  doit  jamais  employer  que  lorfqull  n'eft  pas 
poflîblc  d  obtenir  les  réfultats  dife<îls.  Au  contraire,  par  la  méthode  que 
j*ai  décrite,  nous  avons  les  mélanges  que  nous  pouvons  comparer  pat  des 
expériences  trcs-facileSi  (ans  aucun  calcul» 

D^ailleurs  la  méthode  qu'ils  ont  employée  pour  obrcnîr  les  gravîtes 
fpécifiqucs  de  leurs  mclanjes  Hiffércns,  paroîr  être  fujette  à  plufîeuri 
objcâions  :  dérerminer  refîct  de  la  chaleur ,  cft  cnfemble  ennuyeux  & 
point  (àtisrailànt.  Voici  la  manière  dont  on  la  décrit  :  ils  ont  une 
bouteille  pteG^uc  fphérique  de  2,8  pouce  de  diamètre,  fon  col  formé 
d'une  partie  d'un  tuyau  de  baromètre,  de  la  longueur  de  t  {  pouce; 
die  éroît  parfaitement  cylindrique  Se  fon  calibre  de  0,27  pouce  de 
diamètre,  &  a  fon  côté  extérieur ,  prefqu'au  milieu  de  fa  longueur ,  elle 
eft  entourée  d  un  cercle  fin  ou  anneau  qui  indique  le  point  jufqu^auqucl' 
il  faut  la  remplir  avec  la  liqueur.  La  gravité  fpécjfiquc  du  mclanc^e  aux 
températures  différentes  écoit  prife  par  le  moyen  de  cette  bouteille  ;  U 
liqueur  qu'il  faut  examiner  étoit  prcinièrement  mife  prefqu*au  degré 
requis  de  température  ;  la  bouteille  en  étoit  donc  remplie  jufqu'au  com- 
mencement du  col  fculcmcni ,  afin  qu'il  y  eût  un  efpacc  pour  lagitci: 
on  tntroduifoît  un  thermomètre  très-fin  &  fenilblc  par  le  col  de  la 
bouteille^  dans  la  liqueur  qui  y  étoit  contenue,  lequel  indiquoit  G  elle 
étoit  au-defTus  ou  au-dcfToos  de  la  température  propofée.  Dans  le  premier 
CaS|  U  bouceiile  étoit  apportée  a  un  air  plus  froid  ^  ou  plongée  dans  i*eau 

froide  ^ 
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froide  ;  le  thermomètre  pendant  ce  tems  étoic  (buyenc  olongé  dans  la 
liqueur  contenue,  jufqu'a  ce  qu^on  le  trouvât  au  point  deHré  :  de  même 

Siand  la  liqueur  étoit  trop  froide  la  bouteille  étoit  apportée  à  un  aie 
us  chaud ,  plongée  dans  l'eau  chaude,  ou  plus  ordinairement  tenue 
entre  les  mains ,  jufqu'à  ce  qu'on  trouvât  la  température  jufte.  Il  fkuc 
obferver  que  pendant  qu'on  échauffbit  ou  refroidinbit  la  bouteille ,  elle 
létoit  très-fouvent  agitée  entre  chaque  immeiHon  du  thermomètre ,  le 
bout  du  col  étoit;  couvert  »  Toit  avec  les  doigts ,  ou  avec  une  plaqu» 
(bpnnet)  d argent  faite  exprès^  auflî  conftamment  qu'il  efl  poflibie. 

Par  ce  moyen  d'apprécier  les  gravités  fpécifiques ,  8c  1  effet  de  la 
chaleur  fur  les  mélanges  differens .  nous  fommes  fujets  a  une  grande 
perte  de  tems,  &  à  la  difficulté  d'amenc|r  chaque  partie  du  fluide  dans 
la  bouteille  au  même  point  de  température  requis;  ce  dernier  objet  n'e^)- 
pas  facile,  particulièrement  quand  la  différence  entre  la  température  de 
la  liqueur,  &  celle  de  Tair  extérieur, eft  grande  :  on  nous  ait  qu'on  j 
parvient  en  agitant  la  bouteille  &  ce  qu'elle  contient  quand  il  ne  manque 
pas  la  7^  partie  pour  qu'elle  foit  pleine;  mais  après  la  moindre  réflexion  , 
chacun  admettra,  que  dans  une  bouteille  fphérique ^  dans  cts  circonf- 
tances ,  il  ne  fera  pas  facile  de  mêler  le  fluide  en  l'agitant.  On  nous  a 
auflî  dit  qu'ils  obtiendroient  le  degré  de  la  température  du  fluide  en 
plongeant  un  thermomètre  fucccflîvcment  dans  la  bouteille  qui  le 
contient;  mais  ceux  qui  font  exercés  dans  les  expériences  thermomé- 
triques, fenrîront  combien  de  tems  il  faut  qfi'un  thermomètre  foie 
plongé  dans  quelque  fluide,  avant  que  nous  puifRons  être  certains  qu'il 
a  acquis  une  température  qui  ne  d  fïere  plus  que. moitié  d'un  degré  de 
celle  du  fluide  ;  &  jamais  nous  ne  pouvons  en  être  sûrs  :  nous  voyons  le 
mercure  dans  le  thermomètre  fe  mouvant  en  fens  contraire  à  celui  qu'il 
avoir  quand  on  l'a  plongé  premièrement  dans  le  fluide ,  c'eft-à-dire  » 
fuppofons  la  température  du  fluide  être  So®,  &  le  thermomètre  au 
moment  qu'il  efl  plongé  a  60*  ,  nous  ne  pouvons  pas  être  sûrs  que  le 
thermomètre  ait  la  même  chaleur  que  le  fluide  jufqu'après  ayant  été  élevé 
à  80^,  il  commence  à  defcendre  en  fe  refroidiflànt.  Ceci  nous  donnera 
quelqn'idée  du  tems  &  du  travail  néceflaire  pour  faire  les  mélanges  à  un 
degré  requis  de  température  ,  je  puis  prefque  dire  rimpcflîbih'té,  excepté 
que  le  thermomètre  n'y  relie  toujours  plongé.  Outre  cela,  quoique  leurs 
expériences  foîcnt  feulement  à  chaque  cinquième  de  degré  de  tempéra- 
ture ,  cependant  chaque  fluide  cft  fujet  dans  l'opération  à  être  pefé  au 
moins  quarante-cinq  fois  ;  jugez  donc  quel  doit  être  TefFet  fur  la  force  de 
refprit  par  Itvaporation  de  fe$  parties  les  plus  fines  pendant  leurs  opé- 
riir:ons,particulière,ment  quand  le  fluide  eft  conlldérablemenr  plus  chaud 
que  ratmofphèrc  :  &  fi  nous  confidérons  l'effet  du  bonnet  d'argent ,  mis 
jégèr'ément  fur  le  col  de  la  bouteille,  dans  les  intervalles  on  verra  bien 
43u'il  ne  préviendra  pas  l'évaporatîon. 

Tcmit  XL ,  Pan.  1 ,  17931.  JUIN.  .     Ul 
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Nous  ne  fommes  pas  moins  fujefs  d avoir {lesiéfoltats  erronés,  quand 
la  rempératyre  du  mélange  approche  vers  30** ,  &  la  ternpéraruTC  de  Tait 
cft  peut  ttre  jo*^   ou   6o^  Malgré  Je  foin  Je  plus  grand   à    clfiiycr  la 
bouteille  j  il  fera  impoiriblc   de  prévenir   la  vapeur  qui  s'y  condenfej 
au-dehors,  laquelle  augmentera  fan  poids  bien  certainement.  I 

Dans  mes  expériences  il  eft  évident  que  je  n  ai  point  d'occafion  de 
pefer  chaque  mélange  plus  qu'une  fois  :  qu'ërantfait  ou  pris  à  la  tem- 
pérature de  la  chambre  ,  je  n'ai  à  craindre  aucune  diftérencc  de  tempéra- 
turc  dans  les  parties  différentes  du  fluide,  d ailleurs  la  tcmpératuic  pcuc 
êrrc  déterminée  avec  la  plus  grande  précifion  ^  parce  que  le  rhermomcrrc 
relie  toujours  dans  le  fluide  :  il  ne  peut  y  avoir  quelqu'évaporation 
lenfible  pendant  cette  feuic  expériences  la  furface  étant  conftammenc 
couverte  avec  un  verre  plat  en  conrad  immédiat  avec  le  fluide.1 
Outre  cela,  il  n'y  a  qu*unc  légère  tendance  à  révaporarton  quand  la 
température  du  fluide  eft  la  mcmc  que  celle  de  ratmofphcrc  qui  Tentoure* 
Il  n*cfl  pas  néceflaire  que  la  température  des  fluides  dinérensfoît  la  mcme 
quand  leurs  gravités  fpécifiques  font  déterminées,  car  ayant  la  tempe- 
rature  au  rems  de  Texpériencc,  &  le  degré  de  r^ipanfion,  nous  pou* 
vons  facilement  réduite  les  gravités  fpécifiques  difiércnrcs  au  même 
degré. 

Ce  que  nous  avons  dit  nous  fait  voir  la  difficulté  de  dérermînef  l'efTet 
de  lachalcu^fur  le  mélange  en  le  pcfant*  Avec  mon  inftrument  nous 
n'avons  rien  à  craindre  de  ce  côté;  car  après  que  la  quaiatiié  juflc  d\in 
mélange  eft  dans  le  verrerie  bout  de  tuyau  peut  être  hermétiquement  ■ 
fccllé  jufquâ  ce  que  les  expériences  foient  fatisfaifantcs.  ^ 

Mais  le  plus  ^rand  avantage  qui  provisnc  de  la  manière  que  jaî 
rapportée,  outre  fa  précifion,  eft  le  peu  de  tems  compararivemenc  requis 
à  faire  une  fuite  comple'te  d'expériences  pour  déterminer  la  force  des 
mélanges,  ou  la  quantité  d'efprir  qui  y  eft  contenue, de  J  par  cent 
jufqu  au  100  ,  &  celle  à  chaque  degré  du  thermomètre  de  Faih»  &  peut 
être  achevé  dans  un  petit  nombre  de  jours  par  quelqu'un  qui  n'cft  pas 
habile  a  faire  des  expériences.  Au  contraire,  quoique  les  expériences 
dans  les  Tranfaftions  Philofophiqucs  ne  defcendent  pas  plus  bas  qu'à 
r(f/»r€w Ver  fproof;&  Texpanfion  feulement  déterminée  à  chaque  cinquième 
âç  degré  du  thcrmnmèrrc,  cependant  on  nous  dit  qu'ils  ont  eu  befoin  de 
prendre  plus  de  lOOD  pefantcur. 

Nous  avions  droit  d  attendre  qu'on  eut  fourni  quelque  règle  pour 
réduire  la  proportion  d'efprir  dans  les  expétiences  du  poids  relativement 
aux  mefures  mais  cela  a  été  omis  ,  je  donnerai  poiur  Pufage  de  ceux  qui 
ne  font  pas  bien  înflruits  dans  ces  matières  un  exemple  de  calcul  requis 
pour  ce  but;  ce  fera  pour  compter  le  nomibre  des  gallons  d*cfprit  con- 
irnus  dans  chaque  100  du  mélange  qui  tA  dans  la  ptopoitîoD  de  iQa< 
grains  d'efprjt  a  3J  de  Teati-. 
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Suppofez  la  gravité  fpécifîque  do  l'eau  être  i ,  8c  celle  de  Terpric  erre 
0,&2j  :  le  volume  d'une  quantité  d'un  efprit  pefànt  100  grains  ,  fera 
121,2121  ,&lefquels  ajoutés  à  3f  le  volume  de  Teau,  la  proportion 
dans  cette  expérience  fera  exprimée  par  la  fraûion  |*^"/,|  ,  qui  éranc 
réduite  indiquera,  que  dans  chaque  loo  gallons  du  mélange  il  y  a 
77»5'P4y  gallons  à'efprie^  &  ce  réfultat  feroit  vrai ,  fi  le  mélange  écoic 
xnécanique,  c'e():-à*dire,  s'il  n'y  en  avoir  pas  de  pénétration  ;  mais  comme 
les  deux  fubftances  fe  pénètrent  l'une  Tautre ,  il&ut  que  nous  calculions 
Teffet  qui  provient  de  cette  circonftance  y  préalablement  à  ceci  il  &uc 
calculer  la  gravité  spécifique  du  mélange ,  s'il  n'y  eût  pas  eu  de  péné- 
tration ^  on  trouve  celui-ci  en  divifant  135'  le  poids  total  des  deut 
fubftances  par  I5'6»2i2i  leur  volume,  le  quotient  feroit  leur  gravité 
^écifique  s'il  n'y  eût  pas  eu  de  pénétration. 

Mais  la  diminution  du  volume  pat  pénétration  ,  étant  inverfement 
comme  la  gravité  fpécifique  par  le  calcul  eft  à  la  gravité  fpéciSqu6 
déterminée  par  T^expérience ,  nous  aurions  la  proportion  fuivante ,  c'ef^- 
à-dire,  8642,  la  gravité  fpécifique  calculée,  eft  à  0.98181  le  réfultat 
de  Texpérience  donné  dans  leur  table ,  comme  l'uniré  eft  à  0,78004  la 
quantité  i,  laquelle  le  volume  eft  réduit  pat  la  pénétration.  Enfin, 
98004  eft  à  I  comme  T7,S9^S  ^  7P*I74^>  &c.  c'eft-à-dire,  que 
x  00  gallons  d'un  mélange  delà  gravité  Spécifique  de  0,88181  con- 
tiennent 79,1748  des  gallons  d'efprit  de  la  gravité  fpécifique  de  0,825* 
à  utie  température  certaine. 

Ainfi  après  un  long  calcul  nous  avons  la  gravité  fpécifique  d'un 
mélange,  qui  contient  79,1748  gallons  par  cent  d'efprit.  Maintenant 
c'eft  la  gravité  fpécifique  des  centièmes  parties  du  mélange  que  npus 
cherchons  ;  mais  comment  obtenir  de  ce  réfultat  la  quantité  (pécifique 
d*un  mélange  qui  contient  80  par  cent  d'elprit  ?  je  ne  puis  le  décer<« 
xniner. 

Ce  qui  a  été  dit  dans  les  pages  précédentes  nous  fait  conclure  que  je 
regarde  lamanière  préfente  de  déterminer  le  terme  épreuve  (  proof)commrî 
préférable  à  toute  autre.  Ici  ce  n'eft  pas  le  cas  ;  mais  il  y  aura  plufieurs 
avantages  en  retenant  la  valeur  prélente  de  Véprcuve  (  proof )•  Il  pré- 
viendra cette  confiifion  oui  toujours  arrive  dans  le  commerce  ,  quand 
Quelque  changement  de  la  valeur  ou  de  la  dénomination  de  marchan- 
ife  a  lieu.  Je  veux  donc  propofer  de  déterminer  quelle  eft  la  gravité 
ipécîfique  de  Vépreuve  (proof)  par  Thydromctre  de  Clarkc ,  où  auflî  elle 
ëtoît  fixée  (en  poids  par  gallon)  &  faire  de  cette  gravité  fpécifique 
un  point  fixe.  En  retenant  cette  valeur  ,  la  boule  refte  comme  une  . 
efpèce  de  critérium  quand  les  hydromètres  ne  font  pas  tous  prêts ,  &c 
l'épreuve  étant  prête,  comme  un  moyen  d'évaluer  les  forces  différentes 
des  liqueurs  fpiritueufes  qui  (ont  importées  :  nous  rendons  plus  facile  le 
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découvrir  les  folutions  de  cette  (btrc ,  je  fis  un  plat  léger  de  cui^'if  ,  tel 
qu'il  cft  repréfenré,/zV,  6^  qui' peut  erre  fufpendu  au  croche:  de  la 
balance  pat  le  moytn  d'an  fil  aairain ,  dont  une  extrémité  feroir  fi^i:: au 
milieu  du  plar,  &  l'aurre  rcrmiuée  â  un  ciocUet,  où  tl  peut  ctrc  fufpenc!u 
à  la  balance*,  le  potds  du  plat  &c  du  fil  éroit  rel ,  que,  fufpendu  à  la 
balance  &  le  glilîcur  mis  à  lOOO,  tl  étoît  en  équilibre;  je  mettois  le 
plifTcur  à  8cx> ,  &  je  vcrfbis  autant  de  la  Iblution  dans  le  plat  qu'il  en 
falloir  pour  rérablir  l'équilibre  i  cette  quantité  je  rappellerai  200  parties* 

Je  ciécrochai  le  plat,  &  le  mettant  fur  le  feu,  je  fis  évaporer  fcfprir, 
&  le  fucre  refta  au  rorid  du  plat ,  qui  étant  encore  fufpendu  a  la  balance» 
&  1  équilibre  rétabli,  en  faifânc  mouvoir  le  glilTcur  le  long  du  bras, 
l'index  indiqua  579»74  d'où  on  conclut  que  la  folutîon  contient  r^  partie 
de  fon  poids  de  fucre.  Apres  cela  ,  je  prî5!  200  parries  de  reau-dc*vic 
(fans  fucre),  &  évaporant  comme  auparavant,  il  refta  une  petite 
fubftance  noire,  mais  elle  n'étoit  plus  que  ~^  partie  du  tout. 

Knfiiitc  je  pris  une  quantité  de  ru  m  j  de  la  même  gravité  fpécifique  ou 
956,  auquel  ayant  ajouté  du  fucre, Se  la  folurion  reliant  environ  le 
mcmc  tems  que  la  précédente,  je  déterminai  (k  j^ravité  Ipécifiquc,  qui 
fut  964- >  le  rum  (  fans  fucrc  )  étant  traité  de  la  même  manicfc  que  Teau* 
dc-vic,lailTaun  réfidu,qui  n'excéda  pas  la 7^ partie, comme  auparavant. 

Ces  expériences  indiquent  la  poiîîbilitë  de  frauder  les  revenus  par  de 
telles  folutions.  On  peut  pcut-êrrc  trouver  des  fubftanccs  qui  augmen- 
tcroient  la  ^nfité  des  efprirs  beaucoup  plus  que  le  fucrc  &  audî  des 
méthodes  de  précipiter  la  fub(îance  fans  diftillation  ;  mais  n'étant  pas 
chîniiftc  ,  je  n'ai  pas  de  connoîffance  dans  ces  matières.  Si  un  agent  des 
douanes  pofleJoit  un  înftrument ,  par  lequel  de  telles  fraudes  pufTenc 
irre  découvertes ,  il  pourroit  en  prévenir  les  attentats ,  &  en  cas  de 
foupçon ,  lagenr  peut  en  moins  de  dix  minutes,  détcrmmer  la  pro^^ 
portion  du  réfidu  au  moins  à  la  7^  partie  du  tour,  iH 

Mon  objet  a  été  la  précifion.  Mars  la  balance  hydromérrîque  étant 
un  inftrumçnt  nouveau,  &  les  a^cns  des  douanes  n'étant  pas  dans  fhabi- 
fudc  d'en  ufer,  les  gravités  fpécificjues  déterminées  par-Ji  ,  pourroient 
dans  les  premiers  tems  demander  plus  de  tems  que  rhydromètrc 
commun  ;  mais  je  fuis  sûr,  qu'exercé  une  heure,  un  agent  pourra 
déterminer  la  gravité  fpécifique  de  quelque  liqueur  fpirirueufe  dans 
rcfpâce  de  deux  minutes,  5:,  fi  nous  confidérons  le  changement  des 
poids, &c.  je  doute  beaucoup,  qu'il  puiffe  être  fait  en  moins  de  rems 
avec  l'hydromèrrc  commun,  cependant  ce  rems  fcroit  largement  compenfé 
pat  ta  précifion  des  déterminations* 

Mais  fi  nous  fuppofons  qu'on  enrploic  une  méthode  moins  précife, 
nous  pouvons  erre  sûrs,  qu'il  y  aura  des  erreurs,  qui  feront  infaillible- 
ment contre  le  revenu  public»  Auflî  rôt  que  ces  mefutes  feront  afrangécs, 
les  marchands  fc  fourniront  coût  de  fuite  des  inftiumens  propres   à 
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^ëterminer  l'impôt  fur  leurs  efprics  avec  la  préciiîon  la  plus  grande* 
Quand  les  eneurs  font  contre  leur  intérêt ,  ils  ne  négligeront  pas  de  fe 
plaindre  ^&  les  déterminations  vagues  ne  feront  faustaifante s  que  pour 
ceux  qui  en  profitent;  D'ailleurs  la  plus  légère  réflexion  nous  convaincra^ 
que  la  fomme  des  petite  erreurs  dans  Tiinpôt  ,  qui  feules  peuvent 
paroîrre  des  bagatelles,  en  feroit  une  très-grande  fur  Ja  toralité  de  cette 
branche  du  revenu  public. 

Cependant,  fi  les  hydromçtres  communs  étoient  confervés ,  parce  que 
les  percepteurs  de  cet  impôt  y  font  accoutumés ,  j'en  ai  conflruit  un  qui 
paroît  avoir  plufieurs  avantages  fur  ceux  que  j'ai  vus  jufqu'ici.  Il  confifte 
en  un  tube  de  verre  (fig. 7  )  long  environ  de  quatre  pouces  8c^ ,  du» 
pouce  de  diamètre;  l'extrémité  fupérieure  de  ce  tube  eft  d'une  moindre 
gtoflèur,  &  il  y  a  un  gliiFeur  d'ivoire:  fur  cet  ivoire  il  y  a  une  échelle 
ui  contient  lOO  diviuons,  au  milieu  defquelles  eft  le  2éro  \  les  autres 
ivi(ions  au-defltis  &  au-delFdus  font  10,  20,  jufqu'au  50.  Celle  du 
milieu  ou  zéro  exprime  la  force  ou  la  gravité  fpécifioue  d*efprit  de 
l'épreuve  à  la  température  de  60^  ;  les  divifions  au-defliis  du  zéro 
montrent  combien  l'efprit  eft  plus  fort  que  l'épreuve  en  centièmes 
parties  ;  celles  au-deflbus  du  zéro  divifées  également  en  centièmes 
parties ,  indiquent  combien  l'erprit  eft  plus  foible» 

Le  tube  le  plus  grand  ou  Tintérieur,  contient  un  thermomètre  de  Farh* 
gradué  d'un  côté,  &  de  l'autre  montrant  combien  Tefprît  eft  plus  fort 
ou  plus  foible  à  la  température  de  60^ ,  en  centièmes  parties  de  la 
.  valeur  de  l'épreuve  :  le  zéro  de  cette  échelle  eft  vis-à-vis  le  60*  de 
l'échelle  de  Farh.  &  les  divifions  au-deiTus  ou  aû-deflbus  ce  point  (bnj: 
10»  20 ,  Sec.  Ceux  att-deffus  du  zéro  montrent  le  nombre  des  centièmes 
qui  doivent  être  fouftraits  pour  corriger  les  réfultats  par  l'hydromètre  à  la 
température  de  60^  :  ceux  au-deflbus  ^  le  nombre  des  centièmes  quk 
doivent  être  ajoutés. 

L'application  de  cet  hydromètre  fe  fait  ainfi  :  plongez  -  le  dans  la 
liqueur  fpiritueufe  y  dont  la  valeur  doit  être  déterminée ,  &  obfervez  à 
quelle  divifion  fur  la  petite  échelle  d'ivoire  l'hydromètre  defcend.  Ce 
,  nombre  en  centièmes  montre  combiert  d'efprît  eft  au-dcflus  ou  au-defToui 
l'épreuve  (i  la  température  étoit  à  60^  fur  l'échelle  de  Farh.  ou  au  zéro 
fur  l'échelle  de  la  correâion  fur  le  thermomètre  \  puis  prenant  l'hydro- 
mèfre ,  voyez  à  quel  point  le  mercure  dans  le  themiomccre  s'arrête  fur 
l'échelle  de  corredion  ,  ce  nombre  exprimera  er\  centièmes  de  la  valeur 
de  l'épreuve ,  la  corre£Uon  pour  réduire  le  réfultat  de  l'hydromètre  à  I9 
température  de  60°. 

Les  calculs  feront  femblables  à  ceux  donnés  dans  les  exemples  pré- 
cédons. 

Cet  inft rament  paroîr  ctrt  plus  fimple  8c  plus  commode  que  l'hydro* 
mèf te  commun.  En  conftroiiânt  lliydromctre  èc  le  thermomètre  eafemble 


448     OBSERFAtiONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

BOUS  évitons  le  travail  d'avoir  deux  inftrumens  réparés^  &  le  tube  infé- 
rieur étant  prefque  cylindrique^  on  éprouve  moins  de  difficultés  â 
remuer  i'hydromèrre  dans  le  fluide ,  que  s'il  eût  été  conftruitde  Ja  forme 
commune  fcmblable  à  une  boule.  Les  échelles  étant  d^ivoire ,  les  divisions 
deviennent  plus  viHbles  que  fur  quelqu'autre  matière  ;  &  (ans  le  befbin 
des  poids  nous  avons  une  éch&lle  qui  excède  \zs  limites  auxquelles  les 
cfprits  peuvent  erre  tranfportés.  A  cela  on  peut  ajouter  la  convenance 
des  graduations  en  centièmes.  Cependant  je  ne  puis  pas  regarder  la 
balance  hydrométrique  comme  le  meilleur  inftrument,  mais  il  peut 
eue  plus  convenable  d'y  avoir  un  cylindre  de  verre  au  lieu  d  une 
boule ,  &  que  le  thermomètre  foie  placé  en  dedans. 


EXTRAIT 

Des  Objervimons  météorologiques  faites  à   Montmorenci^ 
par  ordïedu  Roi^  pendant  le  mois  de  Mai  iyâ2  i 

Tar  h  F,  Cotte,  Tritrt  de  V  Oratoire  ^  Curé  de  Montmorenci  ^ 
Membre  de  plujieurs  Académies. 

XjE  mois  de  mai  n'a  pas  (butenu  cette  année-ci  la  réputation  dont  il 
jouit  ;  il  a  été  (te  &  rréû*froid  pour  la  (aifon  ^  on  a  vu  de  la  gelée  blanche 
&  même  de  la  glace  \ts  25  &  24.  Nous  avons  eu  quelques  jours  d'une 
grande  chaleur  qui  a  occafîonné  des  orages  fuivis  de  froid.  Ces  orages 
ont  été  funeftes  a  quelques  perfonnes ,  fur-tout  celui  du  16  qui  a  eu  lieu 
ici  à  3  j  heur,  du  foir.  Deux  jeunes  filles  qui  s'étoient  réfugiées  fous  ua 
arbre  ont  été  tuées  près  d'£couen ,  à  une  lieue  de  Montmorenci.  Trois 
perfonnes  ont  péri  aufll  le  même  jour  à  PoifTy  des  fuites  de  cet  orage. 
La  foqdre  tomba  encore  à  Deuil ,  village  à  un  quart  de  lieue  de  Mont- 
morenci  -,  elle  n'y  a  point  fait  de  mal ,  feulement  elle  a  fait  Telpiéglerie 
découper  en  mille  morceaux  les  fils  conduâeurs  d'une  fonnetce  fans  les 
fondre. 

Lbs  accidens  fréquens  qui  réfultent  de  l'ignorance  où  font  les  habitans 
des  campagnes  fur  les  dangers  du  tonnerre  dans  certaines  circonfUnces, 
devroient  bien  engager  meilleurs  les  curés ,  à  joindre  aux  inftruâions  de 
morale  qu'ils  leur  font,  quelques  avis  fur  les  précautions  néceflaires  à  la 
confervation  de  leur  fanté&  mcme  de  leur  vie;  Aifurément  ce  ne  lèroît 
pas  dégrader  la  chaire  de  vérité,  qui  eft  Vuflî  la  chaire  de  la  charité,  fi  au 
pafteur  prévenoit  de  tems  en  tems  fes  brebis  fur  le  danger  de  fe  réfugiet 
fous  des  arbres^  ptçs  dçs  meules  de  jToin  &  de  bled^  ou  de  courir  peut 
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iÉvîtet  la  pluie ,  lorfqu*il  tonne  j  s*il  Icut  en  déycloppoit  les  raifons  d  une 
manière  claire  &  à  leur  portée.  Ne  pourroit-il  pas  auffi  leur  donner  des 
avis  fur  le  foin  qu'ils  doivent  avoir  dans  les  chaleurs  de  mêler  un  peu 
.de  vinaigre  à  feau  qu'ils  boivent,  pour  prévenir  les  maladies  inflamma- 
toires &  putrides  ;  (iir  le  danger  des  cuves  en  fermentation,  de  la  vap<:ur 
du  charbon  &  même  delà  braife  de  boulanger  donc  on  fe  défie  moins, 
€juoiqu*elle  foie  auffi  pernicieulè ,  &c.  fut  les  fecours  que  Ion  doit 
admîniftrer,  foit  à  ceux  qui  font  afphixiés  par  ces  vapeurs ,  foit  aux  noyés  ? 
La  charité  eft  Tame  de  la  religion  ;  un  pafteur  ne  tera  donc  jamais  rien 
de  déplacé,  tant  que  cette  vertu  fera  la  règle  de  fa  conduire ,  &  fi  elle 
doit  s'exercer  principalement  à  l'égard  de  l'ame,  elle  ne  doit  poiac 
pégligcr  non  plus  le  bien-être  corporel* 

Le  ïp  ,  les  fureaux  &  les  feigles  fleuriffbient,  &  le  21  >  l'églantier. 
La  vigne  fouffroic  du  froid.  Les  pruniers  ÔC  les  pommiers  dans  certains 
cantons  (ont  tellement  rongés  par  les  chenilles,  qu'ils  font  auffi  dépouillés 
de  feuilles  qu'en  hiver.  Les  grains  d'hiver  &  d'été  font  très-beaux. 

Température^de  ce  mois  dans  les  années  de  la  période  lunaire  de  i^ 
ans  correfpondante  à  celle-ci.  Quantité  de  pluie  à  Paris ,  en  1716 ,  :0  \ 
iign.'en  ly^yaSjlîgn.en  I75'4i8|lign.  en  1773  à  Montmorcnci.  ^«r/^rx  . 
dominons^  fud-oueft  &  nord.  Plus  grande  chaleur  y  22  d.  {  le  18 
Moindre  ,  a  |  d.  le  y.  Moyenne  ii,2.  d.  Température  froide  &  humide. 
Plus  grande  élévation  du  baromètre  28  pouc.  3  lîgn.  le  30.  Moindre  27 
pouc.  6  j  lîgn.  le  20.  Moyennk  27  pouc.  9  \  lign»  Quantité  de  pluie  26,3 
lîg.  d'évaporcuion  38  lign.  Nombre  des  jours  de  pluie  17,  de  tonnerre  4.. 

Températures  correspondantes  aux  difflirens  points  lunaires.  Le  2  • 
(  équinoxe  defcend.  Se  quatrième  jour  avant  la  P.  L.  )  beau  ,  froid  ^ 
Le  6  ( P.  L-  )  couvert ,  froid ,  pluie.  Le  8  (périgée  )  couvert ,  froid.  Le  9 
{luniflice  aujlral)  nuages,  vent,  froid.  Le  10  {quatrième  jour  après  la 
P.  L.  )  couvert ,  Ëfoid.  Le.  I3{D.Q.  )  idem.  Le  ly  {équin.  afcend.) 
nuage,  Aowx^  changement  marqué.  Le  16  { quatrième  jour  avant  la 
N.  L.)  nuages,  doux,  vent,  pluie  ,  tonnerre.  Le  2a  (2V.  £.)  beau, 
chaud ,  pluie  ,  tonnerre.  Le  22  (lunijlice  boréal)  nuages ,  froid.  Le  23 
(  apogée  )  beau ,  froid.  Le  24.  (  quatrième  jour  après  ia  N.  L.  )  idem.  Le 
29  (P.  Q-  )  couvert ,  vent  firoid.  Le  30  ( équin.  defc.  )  nuages,  froid. 

,En  mat  1792  Vents  rfomi/w/w ,  le  nortd  eft  &  le  fud-oueft  i  ils  ont 
(buvent  foumé  avec  affez  de  force-,  fans  être  violens. 

Plus  grande  chaleur  18,7  d.  le  19  à  midi ,  le  vent  fud-oueft  &  le 
cîcl  en  partie  fereîn.  Moindre  2,1  d.  le  3  à  4,  ^  heur,  matin ,  le  vert  N.  E* 
&  le  ciel  ferein.  Différence  i6y6  à.  Moyenne  au  matin  jyO  d«  ï  midi 
i2,y  d.  ZMfoir  8,9  d.  du  jour  9,yd. 

Plus  grande  élévation  du  baromètre  28  pouc.  1,4  lign.  le  24  à  4  hc^r; 
nuatin,  le  vent  N,  E.  &  le  ciel. fereîn.  Moindre ,  27  pouc.  6,6  lign.  le  27 
a  p heur,  foir^le  vent  S.  Q.  &  le  ciel  couvert.  Différeaa,  6,10  Wgn,  * 
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Moyenne,  au  matin,  ^afjir  Se  Â\x  jour  57  pouc.  lO^io  l'gq.  l  midi 
^7  pouc,  iO>9  lign.  Marche  du  baromètre^  le  premier  à  4  \  heut,  marin 
^7  pcuc,  10,0  iign*  tla  picmier  au  3  mo/i^e  de  5,0  lign.  du  J  au  4. 
*4i/^tf'  de  5,5  Iign;  du  4  au  J  M*  de  Q,8  iign,  du  J  au  8  fî.  de  1,3  Iign. 
du  8  au  15  M  de  5,9  li^^ti.  du  13  au  i6  5.  de  2*8  Iign,  du  16  au  :lô 
M.  de  2y  Iign.  du  2o''au  21  i^-  de  2,6  Iign.  du  21  au  24  Af.  de 
3,10  Iign.  du  24  au  27  B.  de  6,10  llgn.  du  27  au  31  M,  de  X,7  ligo.  Le 
31  a  9  heur»  foir  28  pouc.  0,1  Iign,  Le  mercure  %t\\  loutcnu  allés 
haut^&  il  a  peu  varié  pendant  ce  mois,  Ci  ce  n*cft  en  montant  ^\qs  ff  ^ 
17  ,  21  &  31 ,  &  en  ilijhendant  *  les  4  ,  16,  2X  &  27. 

Il  fft  tombé  de  la  pluie  les  1 ,4,  f  ^d,  7,  16  ,  17  ,  20f  21  »  ^S * 
26  &  28.  Elle  a  fourni  28,6  Iign.  d*eau  ;  du  7  au  31  il  û'en  cft  tombé 
que  7,3  Iign,  Vévaporation  a  été  de  29,0  Iign* 

Le  tonnerre  s'cft  taie  entendre  de  prés  le  16  &  le  20,  &  de  loin 
h  27. 

Vûurore  boréale  a  paru  le  22  à  p  j  heur,  foir,  elle  étok  tranquille  8C 
fans  jets  lumineux. 

Nous  n'avons  point  eu  de  maladies  régnantes, 

Montmorenci^  4  Juin  I75l2t 
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Que  fiions  relatives  aux  Cavernes  qui  ont  dû  fc  former  dans 

notre  Globe ^ù  à  quelques  Phénomènes  géologiques 

attribués  à  des  caufes  lentes. 


WittàCot  T  le  i!  Mai  f  7ps* 


iVloKSIEirK  , 


Après  avoir  déterminé ,  dans  mes  Lettres  précédentes ,  une  époque  de 
Vhiftoire  de  la  terre  que  nous  définiflbns  vous  &  moi  par  les  racmc^ 
caraâères  généraux,  je  viens  aux  événemen<:  poftéricurs  qui  nous  ont 
laiiTé  de?»  monumcns  de  leur  cxiftçnce ,  pour  les  confidérer  daprcs  les 
caufes  que  nous  pouvons^oncevoit  comme  exiftan tes  a  cette  époque^ 
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1.  En  étudiant  renfemblc  des  monumens  géologiques ,  on  ne  (atiroit 
douter, qu'il  n'y  ait  eu  de  vaftes  cavernes  dans  l'intérieur  de  norre 
globe;  non-feulement  parce  que  V^au  doit  nécefTaitemenr  avoir  beau« 
coup  diminué  à  fa  furface ,  mais  parce  que  celle-ci  n'eft  qu'un  tas  de 
ruines.  Vous  me  dites  à  cet  égard  (pac;.  2pl  de  votre  précédent  vol.  ) 
cr  Je  fois  d'accord  avec  vous  &  tous  les  phyficicns ,  tous  admcrrent  des 
•  cavernes  intéripurcs  m.  Il  ne  s'agiflbit  donc  que  d'expliquer,  j  abord 
comment  ces  cavernes  fe  font  formées  ,  &  enfuirc  quelles  en  ont  été  les 
confèquenccs  dans  la  produftion  des  phénom^înes  obfervés.  J'ai  répondu 
dans  ma  vingtième  Lettre  aux  objeûîons  qifç  vous  aviez  faites  contre  ma 
riiéorie  à  cet  égard,  Se  je  viens  maintenant  à  la  votre. 

2.  «  Les  éiémens  de  notre  globe  (dites-vous  pag,  api  &  2p2  )  , 
3>  obéiflànt  à  la  loi  des  affinités,  ont criftallifé  en  grandes  maOes.  Ces 
»  grns  crijlaux  fe  font  réunis  ,  ont  formé  nos  montagnes  &  nos 
'>  vallées  «  •  •  •  Ces  maffes ,  dans  leur  téunion ,  ont  laiffé  quelques  i^i/iJex 
y»  entr*elles,  comme  nous  les  voyons  dans  nos  criftailifàtîons faunes  •  •  •  • 
*>  Ces  cavernes ,  fur-tout  celles  qui  fout  le  plus  rapprochées  du  centre 
V  du  globe ,  où  la  chaleur  écoir  plus  grande  &  téduifoit  plus  facileinene 
»  Y  eau  en  vapeurs,  k  remplirent  de  ces  vapeurs,  d'air  Sz  d'autres 
»  fluides  ûcr}f ormes .  .  .  ,11  fe  forma  cnfuite  des  gerçures,  des  fentes 
»  dans  Tintéricur  des  montagnes  &  des  différentes  parties  de  la  terre  à 
M  mefure  qu'elles  fe  refroidilioient.  .  •  .Les  eaux  de  la  farface  s'intro^ 
•>  duîfifcnt  dans  ces  fenrcs  &  pénétrèrent  dans  les  cavernes ,  dont  lesf 
»  vapeurs  fe  condcnfoicnt  &  les  fluides  adriformes  s'échappoient .  .  .  • 
a»  Les  mers  diminuèrent  donc  à  la  furfacc  de  la  terre  >>.  Si  de  tels 
crijlaux  n'ont  pu  fe  former,  comttie  je  crois  vous  Tavoir  montré  dan^ 
ma  vingt-unième  Lettre ,  les  cavernes  ne  peuvent  ctre  expliquées  de 
cette  manière  \  mais  je  les  accorderai  ici  pour  en  examiner  l'effet.  Je 
n'entrerai  pas  dans  la  queftion,  fi  des  Jluides  aériformes  pouvoient  être 
produits  à  une  telle  profondeur  dans  le  globe ,  quoique  fims  efpace  pour 
une  première  expanjion,  parce  que  nous  ne  connoiubns  aucun  fait  qui 
puifle  nous  guider  à" cet  égard  j  mais  je  m'arrêterai  à  la  vapeur,  dont 
nous  pouvons  parler  avec  certitude ,  &  fur  laquelle  fans  doute  vous  avez 
le  plus  compté ,  par  analogie  avec  la  machine  à  vapeur.  C'eft  même 
principalement  en  vue  de  cet  effet,  que  vous  fuppofiez  dans  notre  globe , 
a  cette  époque ,  la  chaleur  de  feau  bouillante.  Mais  vous  allez  voir  , 
qu^me  formation  de  vapeur  dans  l'intérieur  d'un  globe  liquide,  quelle 
que  fût  la  maiTe  de  ce  globe  ,  le  boulevcrferoit  entièrement. 

3.  VébuUhicTî  eft  cet  état  d'un  liquide  ,  où  la  vapeur  peut  fe  formet 
dans  fon  inférieur  &  en  fortir  en  groffes  bulles.  D'après  les  loîx  de  la 
vapeur  aqueufe ,  elle  ne  peut  dépaflèr  un  certain  degré  de  denfité  m  par 
une  même  température  ;  mais  ce  maximum  de  denfité  devient  plus 
grand ,  à  mefure  que  la  chaleur  aus;mente«  Le  degré  de  preffion  que  la 
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vapeur  pure  peut  fourtnir  ^  cft  proporrionncl  à  la  denfiié :  aioh,  pour 
qu'elle  puiffc  le  Former  dati^  Vintcricuràe  Vaau  ,  il  faut  qu'elle  loic  dêns 
le  cas  cl  y  acquérir  une  daijité  plus  qu  equîvaicnfc:  à  la  pfcjjum  exercée 
fur  Vtau  qui  rcnviroiine  j  &  cctrc  dtnfué  dércrminée  ne  peur  être 
produite  que  par  uiîe  certaine  température,  ta  chaleur  de  teau  bouiUnntt, 
conirJéiéc  cii  général ,  cft  donc  ccUe  qui  ptui  produire  duns  Vinténeur 
de  l  et/a  des  vapeurs  uJlrz  denj^^s  pour  furmonter  hprejpori  aâuellcmeni 
exercée  fur  elle. 

4.  Dapici  cette  îhéorîc,  fur  laquelle  il  n'y  a  aucun  doutt 
fuppflanr  que  ce  qu*an  non:  me  la  chaUurde  Peau  botuUùnie  (foie  I4 
tanpaiiturc  nommée  So  fur  notre  échelle  ordinaire)  eût  régné  une 
lois  dans  la  aiafTc  de  noric  globe  ,  cette  chaktir  n**UToit  pu  produire 
des  rap^'urs  imerncs  y  qu'à  qî:elqucs  pieds  de  profondeur  dans  \*€au  ; 
puliquc  tour  leur  pouvoir  a  cette  température  contre  Upreffion  de  Veau 
iupéîieure  4k  de  Vaimojphêre  quelconque ,  n*auroir  été  équivalent  qu'à 
hprcjpon  il  une  coIoni;e  de  mercure  d'environ  28  pouces.  Nulle  vapeur 
ne  pouvoir  fe  former  plus  bas  dans  cetrc  hyporhcle  ;  ainfi  la  formation  à 
une  pli:s  jurande  profondeur  dans  le  globe,  auroit  exigé  plus  de  chaleur ^ 
&  il  ne  faudroit  pas  arriver  à  une  profondeur  bien  grande,  pour  que  la 
chaleur  de  Vincandejcence  devînt  nécclîaîte,  Comnjent  donc  concevoit 
même  ce  qui  aurcir  dû  réllilter  d\iue  vaponfation  de  Veau  jufqu  aux  parties 
les  plus  rapprochées  du  centre  du  globe  ^  &:  aînlî  d^me  chaleur  capable  de 
produire  cet  énorme  cûcr  ;  puifque  nous  ij^norons  mcme  fi  uae  telle 
chakur  eft  portible?  Mais  il  cft  bien  certain  au  moins ,  qu'aucune  de 
nos  fubftances  minérales  n'auioit  pu  .^'v  former,  ni  par  conféf|uenr  des 
cavernes;  &  roux  ce  qu'on  ptut  fe  figurer  d*un  tel  état,  cft  Vexpanjlon 
totale  du  liquide.  Vous  voytz  donc ,  Moniîcur,  que  l'idée  de  chaleur 
de  teau  bouillante ^RppU^uéc  à  notre  globe,  n'étoit  qu*un  4//'/»e/';,'/^,  une 
de  ces  premicres  idées,  qui  Icm  bien  quelquefois  les  germes  de  fyftcmes 
lolidcs,  mais  dont  nous  ne  dfvon'  jamais  tirer  aucune  grande  confé* 
quciîce ,  fans  les  avoir  proFondemcnr  examinées. 

f.  Je  viens  à  la  lîmple  idée,  que  norrc  e'obe  air  eu ,  à  l*orîginc  de  fa 
liquidité  9  une  chaleur  plus  grande  que  fa  température  aftuelle;  idée 
que  nous  admettons  l'un  &  Taurrc,  mais  fur  des  londemens  différcns. 
Selon  ma  théorie,  la  terre  reçut  alors ,  par  l'addition  dune  ccrraine 
quantité  de  lumière ,  une  première  provifion  du  fluide  calorique  y  ùvoh^ 
h  feu  5  qui  fe  compofa  d'abord.  Alai?  le  feu  ,  &  la  lumière  elle-mcine 
féparée  cie  rélëmcnc  diftinâif  du  feu  ,  fe  ecmbinent  dans  nombre 
J  opérations  chimiques  ;  Se  cette  combînailon  dut  être  d*abnrd  très- 
abondante,  rant  par  la  formation  des  fubîlanccs  primordrales ,  c^ut 
par  celle  dune  grande  abondance  de  fluides  expanfiàles^  Ainfi  la  rem- 
pératurt  originelle  de  notre  globe  dut  baiffcr  gy^duellemffnr  ;  &  elle 
auioic  mCmc  pu  y  diminuer  juiqu  a  la  congdation ,  ic  aiulî,  â  la  ceUàtion 
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3cs  opérations  chimiques ,  fans  les  rayons  du  foltll ,  c]iû  vinrent  y 
remplacer  fucceffivcment,  jul'qu  à  certains  points,  les  nouvelles  cjuantités 
de  lumière  qui  fe  combinoient  &  fe  dillipoîenr  :  de  forte  qu'enfin , 
depuis  que  les  grandes, combinaifons  chimiques  ont  été  terminées  dans 
la  mafTe  du  globe,  les  rayons  du  JolcïL  y  ont  nîainrenu  une  température 
confiante.  En  un  mot  ,^ios  Jubjtances  minérales  contiennent  du  /eu  Se 
de  la  lumière  ,  qu'elles  ont  du  recevoir  à  leur  formation ,  &  [la  première 
malle  des  Jluidcs  expanjibles  en  a  aufG  beaucoup  abforbé;  ce  qui  na 
pu  fe  faire  fans  une  diminution  dans  la  température  du  globe:  tel  eft 
mon  niotif  pour  y  fuppofer  une  plus  grande  chaleur  lorfqu*il  devint 
liquide  ^  le  vôtre  cft  différent  ,&  voici  comment  vous  l'exprimez  à  la 
page  ^28. 

t.  a  Toutes  les  hautes  montagnes  (dites- vous)  font  convertes  de 
3>  neige  &  de  glace  pendant  toute  Tannée  •  •  .  •  Cependant  fous  ces 
93  glaces  font  des  montagnes  cri/Iallifées.  Il  y  a  donc  eu  à  la  première 
»  origine  des  chofes ,  aiiez  de  chaleur  dans  ces  régions ,  pour  que  ïeaiL 
»  ne  s'y  congelât  pas ,  &  y  opérât  ces  différentes  criflallifations ...  * 
3>  J'ai  donc  pu  étaotir^  qu'il  y  a  eu  un  tems  où  ie  globe  avoir  une  plus 
5>  grande  chaleur  qu'aujourd'hui  3>.  Je  le  crois  audî,  comme  vous  venez 
de  le  voir,  mais  ce  n'eft  pas  d  après  ce  phénomène.  Car  quelle  eft  la 
caufe  an  froid  qui  règne  fur  les /ommets  des  hautes  montagnes  ?  C'eft 
uniquement  le  décroillemcnt  de  la  chaleur  Ae  bas  en  haut  dans  1  atmoP- 
phcic.  Mais  quand  les  fubftances  qui  compofent  ccsfommités  adiielles, 
furent  formées, "elles étoîent  fous  les  eaux  de  la  mer^  oà  réenoit  une 
température  convenable  à  la  crijlallifation  ;  &  fans  aucun  befbln  de 
changement  dans  cette  température  ^\e  fîinple  abaiffemcnt  relatif  du 
niveau  de  la  mer  (c^wt  nous  admettons  vous  &moi  ),  fuivi  de  l'abaiflTe- 
ment  de  ïatmofphère  ,  ayant  placé  ce%  fommets  dans  la  région  de  l'^/r 
où  ^eau  fe  gèle  fouvent,  ils  ont  dû  fe  couvrir  de  neige.  Il  en  arriveroic 
aurant  au  bas- fond  de  la  :^ne  torride,  C\  tout-à»coup  le  niveau  de  la 
w2ervenoit  à  s'abaiflTer  au-dcifous  d'eux,  d'aurant  qu'il  l'eft  maintenant 
au-delfous  des  fomniccs  cl. s  Cordillères»  Ainfi  ce  phénomène  ne  prouve 
point  un  refroid'ijjem-nt  de    notre  ^tobe, 

7.  Je  me  luis  arrcré  â  cette  différence  dans  nos  opinions  ,  parce 
qu'elle  tient  à  an  ':raiid  objet  de  Géologie  auquL'l  je  viendrai  dans  la 
fuite.  Car  d'ailleurs,  fi  j''enrrcprcnois  de  rappeler  toutes  les  proportions 
géologiques  conrenues  tant  dans  vos  Lettres  que  dans  vos  autres 
ouvrages  .  pour  difting'îcr  les  objets  fur  lefquek  nous  différons  d'avec 
ceux  où  nous  (ommes  d'accord,  j'énfévelirois  (bus  ces  détails  les  points 
fondamentaux  de  votre  théorie.  C'eft  fans  doute  d'après  h  <•  phénomènes 
bien  décrits, que  routj| théorie  de  la  terre  doit  ctre  jugée  ;  aiais  il  en  cft 
une  multitude,  que  toutes  les  théories  réclament,  ou  qui  leur  font 
indifférens,  &  dont  ainfi  la  difcuflion^  quelqu  intéreflante  qu'elle  pût  cne 
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en  elle  mtms  ,  fcfoir  hors  de  place  quând  il  sa^ir  des  principes  fonda- 
mentaux cie  la  Géologie,  Je  vjcns  donc  immeaiaretiicnc  à  la  cladc  de 
phénotnèies  cjui  cxi^e  le  pliiç  d  artciUion  ,  parce  que  c'cft  Celle  même 
qui  a  donné  naijrancc  à  toutes  Jes  théories  géologiques  ;  je  feux  dire 
rcnfcmblc  de  ce  qui  concerne  celles  de  nos  loyc/ics  où  l'an  trouve  dci 
corps  organifés* 

8.  Vous  ncicconnoifTcT:  de  ptudiiftion  cXûrnï^^ut primordiale o^ut  pour 
le  gfdnn  s  que  vous  conilrfére*!:  ,dci  fj  formation  &c  encore  couvert  par 
la  mer,  comme  ayant  à  iï  lîirface  de  grandes  émincnccs»  &  de  plus 
grands  enfoncemcns*.  C*erc  en  fuite  à  la  di^compofition  d'une  partie  de  ce 
minéral ,  fuivic  de  nouvelles  prcapitanons  *  que  vous  afiîgncz  foriginc  de 
nos  iuhilancçsjicûnjuifes^  6:  quant  à  i  arrangement  de  cc%fubjlances  rel 
que  nous  le  voyons,  vous  fattribuez  i  des  mouvemens  alternatifs  de  la 
mer  ^  fe  portant  Ats  pôles  ver.î  réquateur  6c  deréqtiJteur  vers  le^  role^^ 
par  des  accélérations  &  rctardemens  de  la  rôtanon  de  la  terre.  Tel  eft  le 
féfumé  de  vorre  théorie  à  cet  égard. 

9.  lin  appliquant  ccrtc  théorie  à  Térae  préîcnt  de  la  ferre,  veut 
fuppofcz  (  pag.  443)  que  nous  nous  trouvons  dans  une  immcnfc  période 
où  la  rotation  de  ce  giobe  s  accélère  ;  de  forte  que  l*eau  de  la  mer  fe  porrc 
aÛucUemenr  des  pôles  vers  lequateur.  Vous  conviendret  fans  doute  ^ 
que.refFctde  ce  niouvcmcnt»  quant  au  rapport  de  la  mer  aux  parties 
ùèches^ntU  pas  perceptible;  puilqu'en  embraflànt  les  tems  hiftoriqucs, 
rien  n'indique  encore,  que  la  mep  s'abailTe  devant  toutes  les  côtes  dcf 
régions  polaires ,  en  s'élevanr  au  contraire  contre  toutes  les  côtes  de 
réquateur:  conféqucncc  que  vous  attendriez  avec  raifon  d'i:nc  accélé- 
ration dans  la  rotation  éa  globe.  Il  fauf  donc  liippofer  dans  ce  change- 
ment de  la  /7KT,  une  lenteur  telle,  que  les  monumens  hiftorîqucs  ne 
puîiTent  encore  en  marquer  diftiniîlcment  les  effets;  &  c*eft  fous  ce  point 
de  vue  que  je  confidérerai  d'abord  votre  hypotbèle. 

10.  L'origine  de  nos  cof//m^//*f  comme  terres  sèches  ^^won  été  déjà 
attribuée  depuis  long-tcm&  à  pUificurs  efpcccs  d'opérations  lentes  ;  mais 
nulle  des  hyporhèfcs  qu'on  a  faites  a  cet  égard ,  non  plus  qu'aucune 
autre  quon  pourrc't  imaginer  encore  ,oii  il  s'agiroîr  de  caufes  lentes  , 
ne  fauio't  expliquer  cette  origine  ,  puifqu'il  eft  démontré  que  nos  ctmti^ 
nens  font  modernes*  «  Cette  vérité  (dit  M,  de  DolomîEU  à  la  pag.  ^x\ 
de  vorc  ptéfentvol.)  »  n'auroit  pas  été  (i  vîvcnicnr  attaquée,  aufll 
»  fortement  combattue  ,  fi  elle  n'eût  pas  des  relarior;savcccicso/?//?fo/ïX 
»  reUgUuJes  qu'on  voulon  détruire^  Se  qui  pouvoienr  erre  abjkrdes  ^ 
n  faïis  nuire  à  cette  vérité  géologique.  On  croyoit  faire  u»^  aâe  de 
»  courage  y  &  fc  montrer  exempt  de  préjugés  ^  en  au^rmenrant  par  une 
M  cfpccc  d'enchère  le  nombre  des  ficelés  qui  fc  four  écoulés  depuis  que 
19  nos  cônnnens  font  accordés  a  notre  îtiduftrie.  Sans  craindre  de  me 
»  livr^   au  ridicule*  .  «  .je  pourrai   publier  dans    quelque  rems  ua 
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»  ouvrage,  dans  lequel  je  réunirai  les  monumens  hiftoriques  aux  obfer*  ' 
9  varions  géologiques,  pour  démontrer j  qu'en   admettant    dix  mille 
3>  ans  d  ancienneté  pour  le  moment  où  la  terre  eft  devenue  ou  redevenue m^ 
»  habitable^on  exagère  peut-être  encore»  Mais  je  dirai  aufli  »  qu'il  n^    1 
»  a  point  de  mefure  du  tems  dans  les  époques  antérieures  »# 

i  I.  Je  fuis  d'accord  avec  M.  D£  DoLOMitU  fur  tout  ce  pafTage  t  en 
fuppofant  Tînterprécation  fuivanee  d*nne  de  Tes  parties»  11  sagit  A*opinions 
rtUgieufcs  c\\iouvoulou  détruire ^  opinions  qui  pouvoient  ctrc  abfurdes^ 
quoique  nos  continens  n'eufTcnt  pas  dix  mille  ans  d'ancienneté  (ni 
même  quatre  mille,  comme  je  vous  le  montrerai  en  Ton  Heu).  Je  fuppofc 
donc  qu  U  s  agir  ici  d'interprétations  de  la  révélation  mofaïqut  que  j'ai 
réfutées  moi-même  ,  où  Ton  n*afl5gnoit  que^:^  de  nos  jours  aux  opéra- 
tions qui  ont  eu  lieu  fur  notre  globe ,  depuis  qu'il  eut  reçu  Ïa lumière, 
jufqQ  a  Texiftence  de  l'homme  ;  ce  qui  en  effet  étoit  auâi  contraire  k 
l'Hiftoiie*Nattirelle ,  qu'au  texte  qu'on  vouloir  expliquer.  Mais  quanc  à 
la  révélation  elle-même 5  dépouillée  de  Tes  commentaires  erronés,  je  la 
regarde  comme  auflî  démontrée  par  les  monumens  géologiques ,  que 
l'cft  aucun  ancien  fait  hiftorique  par  les  monumens  qui  le  concernent.  On 
connoît  mes  idées  à  cet  égard*,  mais  ne  triaiitant  dans  ces  Lettres  que  de 
Phyfiqpe  &  d'Hiftoîre-Naturelle ,  j'y  mets  à  part  ïzfoi  en  une  révélation  , 
parce  que  je  me  tiens  en  garde  >  chez  moi  commexhez  les  autres ,  contre 
les  pétitions  de  principe;  cepcndaçit  on  apperçoît  fans  doute  ,  dans  ces 
difcuflîons  elles-mêmes,  mon  opinion  reiigieuje ;  &  c'eft  même  mon 
intention  ;  mais  elles  n'y  ibnt  que  comme  conféquences  &  non  comme 
principes.  Si  donc  je  m'explique  de  nouveau  /fur  ce  fujet ,  l'un  àzs  plus 
incérellàns  que  l'homme  puiflfe  étudier,  c'eft  afin  qu'on  examine  plus 
fcrupuleufement  fi  je  me  trompe  à  l'égard  de  quelque  point  effentiel^ 
foie  dans  les  principes  phyfiques^foit  dans  les  faits  géologiques ,  fort  enfin 
dans  celles  de  leurs  conféqu<ftices  qui  tendent  à  établir,  ce  que  je  regarde 
en  même-tcms  comme  des  objets  révélés  dans  la  Cenèfe  ;  car  Yerreur 
non  fuppofée ,  mais  réelle ,  eft  toujours  un  mal  ^  &  je  ne  voudrois  pas 
contribuer  a  la  propager. 

12.  Je  reviens  à  notre  fujet.  Puîfque  nos  continens  font  tthrmodemesp 
ce  que  je  pofe  ici  comme  une  vérité  démontrée  «  à  laquelle  j'aurai  occaiion 
de  revenir  ,  il  eft  évident,  que  leur  émerfion  du  fein  de  la  mer  ne  peUC 
ctre  attribuée  à  aucune  caufe  qui  ^o\^tpar  degrés  &  très-lentement  ;  Se 
qu  ainfî ,  lors  même  que  les  changemens  que  vous  imaginez  dans  la 
vîtcfle  de  la  rotation  de  la  terre  feroient  certains ,  les  conféquences  qui 
devroient  en  réfulter  fur -notre  globe ,  ne  pouvant  être  qu'imperceptibles 
dans  nos  obfervatioirs  ,  ne  (auroient  avoir  aucun  rapport  avec  hi 
lévolurion  foudaine  'Se  peu  ancienne  qui  a  livré  de  nouveaux  continens 
aux  plantes  Se  aux  animaux  terrejîres., 

13.  M.  ViALLON  9  dans  la  Lettre  que  renferme  votre  cahier  de  mass^ 
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vous  a  allégué  une  confidération  frès*forte  >  d*une  clafle  paniculièrj 
conrre  cette  idée  q'Jc  nos  corn  mens  (e  trouvent  à  fcc  par  1  effet  d*i 
caufe  /tf/7/e#  Œ  II  me  paroît  facile  fvous  dit-il)  de  prouver,  qiiclamf/'s'tft 
3>  reritée  avec  une  cerraine  rapidité  à^ns  fon  Itt  aduel ,  &:  que  de  pitK 
3»  cette  retraite  eft  Teffct  d'une  giande  révolution  arrivée  au  globe»  Car 
»  confidérez  un  moment  les  fli/aifes  des  bords  de  la  mer,  •  ,  •Si  cette 
»  mer  fût  rcflée  des  centaines  d'annces  à  chaque  centaine  de  pieds  cft 
70  abandonnant  les  montagnes  ^  je  vous  demande  ii  elle  hauroic  pas 
3»  formé  àQifuliûJes  pareille»  dans  tous  les  pourtours  de  fes  bords  î  &  ne 
»  trouvtrions-nous  pas  aujourd'hui  des  cafcades  qui  nous  rendroient 
»  furface  de  la  terre  d'une  habitation  tiès*délagrêable  ni  Je  vais  dev 
lopper  plus  loin  ,  par  anticipation^  cet  argument  général. 

14.  Tout  obrervateur  attcnrif  quî  a  eu  uccafion  de  f^  r  1 

bords  de  la  mtr^ ,  ne  peut  qu'avoir  été  frappé  des  diveifcs  oj  i  qui 

s'y  exécutent,  foit  pat  clic  diredlemcnt,  loit  par  fon  influence.  Dans  les 
pairies  de  Tes  confins  oij  Ja  côte  origînelie  s  cft  trouvée  élevée  &  fâillantc» 
&  en  mctne-fcms  compoféc  de  couches  meubles,  fcs  vagues  &:  ici 
courans  ont  formé  àcs  jalaifis.  Ce  font-là  les  Iculc^ Jiclions  ûbrupus 
des  côtes  qu  on  puifle  atnibuer  à  la  mer  ;  car  M.  DE  DoLOMfEU  vou$ 
a  montré  ,  quelle  n*attai]uc  pas  Ic^  rocheis  durs,  dont  les  JcQion s  fonc 
ainfi  contemporaines  avec  la  naiflance  de  nos  contînens:ce  que  prou vc- 
Toît  feule  la  quantité  àe  fucus  &  d*autrcs  plantes  marines  qui  les 
fccouvrent*  Par^rout  où  la  mer  a  démoli,  &  démolit  encore,  des 
couches  meubles,  on  retrouve  ,  dans  quelque  partie  rentrante  des  mcm 
côtes,  ceux  des  matérieux  détachés ^  que  l'eau  peut  charrier  quand  clli 
cft  en  grand  mouvement:  ils  y  font  népofés  dans  le  calme ^  &  rejettes 

Eat  les  vagues  contre  la  plage ,  où  fe  forment  ainfi  des  ancrrijfemenj, 
>ans  tous  les  lieux  auHî  où  fe.  déchargent  les  rivières ,  leur  limon  , 
accumulé  conrre  la  plage  par  les  cuurans  &  les  vagues ,  y  forme  aulîî 
des  extenjions.  Ces  nouveaux  fols  font  fi  dîfférens  ae  r^os couches ^  quV 
lèroit  impoflîble  de  s*y  méprendre  en  quelque  lieu  qu'on  les  rcrrouvlc 
&  n  la  /Tîer  s'éfoît  abaiflec  lentement  dans  aucune  partie  du  globe  ,  to 
le  terreîn  compris  entre  le  lieu  de  fan  départ  Se  fon  lit  aduel ,  portcroîi 
l'empreinte  d'an  travail  liitoral  commué  i  les  coquillages  enfevelis  dans 
les  terres  peu  élevées  au-deiTus  de  fon  niveau  ailucl,  feroient  les  mcmes 
que  ceux  de  la  côte  voifînc  ,  vers  laquelle  tous  les  cerreins  remaniés 
auroient  leur  inclipaifon  j  &:  Ton  rctrouveroit  (comme  M.  Vialjlok 
vous  l'indique )  dans  tous  les  mêmes  pourtours  des  terres,  \tt  falaifes 
qui  auroient  été  fur  le  métier  dans  Us  mêmes  tems.  Or,  rien  de  tout  cela 
ne  soblerve:  des  qu'on  s'eft  élevé  de  quelques  toifes  au-delTus  de  U 
mer,  tout  ce  qu'on  remarque  dans  iti  terres,  eft  étranger,  tant  4  fcs 
plages  qu'à  fes  opératfons  aâuclles. 

ij,  M.  i>£  DoLOMi£U  fe  trouve  d  accord  tour-à-toui  avec   mes 

opinions 


ne 
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opinions  Se.  avec  les  vôtres.  Vous  venez  de  voir  que  nous  fonimes 
d*ACCord  fur  le  peu  à'ancieaneté  de  nos  contineas  ^  contre  votre  opinion 
qui  les  rendroic  d'une  immenfe  antiquui;  mais  il  penfe  avec  vou^,  qu'un 
grand  nombre  de  faits  ne  permettent  pas  de  douter  ^  que  la  mer  ne  les 
aie  couverts  pUificurs  fois  ;  au  lieu  que  je  ne  connois  aucun  fiiir  qui 
puiflTe  autori(er  cette 'opinion.  Sur  quoi,  pour  abréger  les.  difcuflions 
relatives  à  la  propofition  elle-même ,  j'examinerai  premièrement  quelle 
liaifon  elle  pourroit  avoir  avec  vos  théories  refpeâives^  afin  de  déterminer 
ainfi  ion  cegré  d'importance. 

x6.  Dans  votre  théorie ,  vous  alléguez  cette  propofitron  en  preuve 
d'une  de  vos  hypothèfes  fondamentales;  favoir ,  que  nos  continens  ont 
reçu  leurs,  grands  caradbères  par  des  mouvemens  alternatifs  de  la  mer  ^ 
poftérteurj  à  rabaiilêment  de  fon  niveau  &  à  l'origine  de  premières 
serres.  Si  donc  on  trouvoit  des  preuves  que  la  mer  a  couvert  pluficurs 
fois  certaines  parties  du  globe ,  votre  théorie  ne  pourroit  en  dter  aucun 
avantage;  puifqu'il  s'agit  d'expliquer  la  naijjfance  même  de  nos  continens 
dans  un  tems  peu  reculé  \  ce  qui  eft  étranger  à  d'anciens  mouvemens  de 
la  mer. 

17.  M,  DB  DoLomiBU  allègue  cette  même  alternative ,  de  préiênce 
&  abfenc»  de  la  mer  fur  nos  terres^  confidéréê  comme  unfûû ,  en  preuve 
d'une  opinion  bien  différente  de  la  vôtre  ;  car  ce  (ont  des  cbangemcns 
rapides  de  la  mer  qu'H  veut  érabltr.  Vous  avez  vu,  Monfîeut,  que  ce 
favant  géologue  admet  avec  moi  le  peu  â*aacienneié  de^  nos  conànens  ; 
&  nous  fommes  d'accord  fur  un  autre  grand  point ,  c'eft  que  toutes  Içs 
fubftances  primordiales  connues  ont  été  d'at^ora  dépofées  par  couches  fur 
le  fond  d'un  liquide  j  te  que  leurs  grandes  chaînes  aâuelles ,  qui  donrinenc 
fur  nos  continens^  ne  (ont  queles  bords  redrefSs  de  fractures  d'une  crôûtt 
très^epaiJfe^AmG  nous  ne  différons  qtie  fur  l'origine  Se  la  caufe  de  Tétac 
aclMcl  de  nos  couches  fecondaires  ^  en  vue  delquelîes  il  fuppofe  ces 
retours  réirérés  de  la  mer  fur  fon  ancien  lit;  ce  qu'il  attribue  à  d'immenfes 
marées.  Mais  je  croîs  pouvoir  lever  Ces  difficultés  lîir  nos  couches  y' Sc 
montrer  d'ailleurs  que  les  marées  qu'il  fuppofe  font  contraires  à  Thydrol^ 
ratique;  ce  qui  rendra  auflî  l'idée ,  que  la  mer  ait  éré  plufîeurs  fois  fut 
«os  continens ,  étrangère  à  fa  théorie.  Mais  je  dois  renvoyer  ces  objets 
à  une  autre  Lettre,  à  cauCè  des  détails  qu'ils  entraînent  néce(rairenicnt,8c 
me  borner  ici  à  l'examen  des  fairs  diredts  d'après  lefquels  oueiques 
géologues  avoient  déjà  conçu  la  même  idée. 

i8.  Le  premier  Se  le  plus  cité  de  ces  faits,  confiée  dans  certaines 
caWnes  y  oii  des  couches  calcaires  font  *divi(ees  par  d'autres  co/zc^^j 
d'une  fubftance  qui  très-probablement cft  volcanique.  Partant  derla, &: 
fuppofànt  que  des  laves  n'ont  pu  être  produites  (\\xaudeffus  du  niveau 
de  la  mer  ^  on  a  confidéré  ces  collines  comme  des  preuves ,  que  la  mer 
â'étojt  xctïtét  plufieurs  fois  dedelTus  nos  continens.  Cependant  on  (aie 
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<juc  ckiis  notre  mer  mcme  ,  dont  le  lit  cft  fi  tranquille  en  compataîfofi 
Je  celui  (!c  la  mtr  artcunnc  »  de  rîouvclies  iUs  fe  îoiic  formées  pat  dts 
irnpttons  volcaniques  faites  dans  fon  fand  j  ce  qui  déjà  leod  cette 
hypothclè  inuciie:  &c  rexamcn  atreucifdçs  faits  mêmes  foi  Itfqiîelsoti 
l'appuie,  lui  ôre  toute  probabilité  ,  comme  vous  le  veucï,  Aîonûcurt 
par  un  ext-mpJe, 

ip.  Entre  Francfort  ôcHanaïi ,  le  Metn  eft  bordé  fur  ^«deuir  rws, 
de  collines  dans  IcfqudlcK  la  lave  (e  trouve  enc hâtive  entre  de$  touchées 
€alcarrcs.  Ces  couches  font  trcs-rcmarquablc^  par  leur  contenu  ,  cjui  eft 
le  même  au-defTus  tid  au-defTou*  de  la  lave  3  ôC  quon  retrouve  dans  les 
çouckes  d*unc  grande  êrcnduede  pays,  où  ,  comme  d ordinaire  »  on  voJt 
leurs  lediions  abruptes  dans  les  fl«incs  dc$  ,  mais  f  j  , 

excepte  dans  le  licw  iniiiqué*  Toutes  ces  col.,^  ..Jcairej  cl  ,.,  trnt 
une  abondance  furprenante  d*unc  même  cfpcce  de  bucdns  à*pcu-près 
d  une  li^nc  de  long  ,  auxquels  font  mck's  de  p'i  'Itjg^s  ,  qui 

varient  lirivan:  les  cc;/ic/ic^' ,  011  ils  fc  trotivcni  p^    ^  ;   ïû^  €ames 

damincnr  dans  quelques  couches  ,  en  dautres  ce  (bnr  des  limaçofii  « 
ailleurs  At^  vis  ou  des  moules  :  nombre  de  couches  de  fuite  renferment 
les  mctpçt  coquillages  mclés*aux  petits  buccins  ;  Se  c'cft  en  particulier 
Icca^ds.celles  qui  Tbm  Au^defTus  &  aa^dedoiM^  des  deux  lnv^s  ,  ou  pttis 

'  '  Irmcnc  dVine  même  lave^  qui  a  épiouvé  Ici  mêmes  fraCtutts 
c  le  rcftc  des  cow:hçs^  Si  donc  on  mer  a  parc  ccf  convuKîons 
qu'ont  fubics  toutes  les  couchas  après  avoir  érë  fotmées,  on  ne  fauroît 
douter  ,  que  raccumulation  de  celles  dont  je  parle  ne  fc  fo»t  feitc  Jurant 
un  raemc  fcjour  de  la  mer  ,  avec  celte  circonlUnce  feulement ,  qu  il  s'y 
dedans  k  même  tedfis  une  éruption  volcanique.  En  dautres  heai  on 
trouve  plufieurs  de  ces  éruptions ,  faites  fur  les  mêmes  parties  du  fond 
de  la//i<,*r,  &  recouvertes  fucceili/ement  par  la  mcme  efpècc  de 
couches  calcaires*  Telle  eft  la  manière  dont  ce  phénomcne  s'explique 
très-naturcllcnient,  quelquidéc  même  qu'on  fe  fade  de  lafubfiance  prift 
ici  pour  de  la  lave.  Préférer  à  cette  explication,  celle  que  la  mer  ait  é  é 
abfente  quand  ces  couchet  particulières  fe  font  formées ,  &  qu  a  fou 
retour,  elle  ait  répété  les  mêmes  opérations  8c  nourri  les  mêmes  efpcccs 
d'animaux ,  feroit,  ce  me  femblc ,  comme  préférer  le  fyftêmc  de  Fioiomée 
à  celui  de  Copernic^  à  l'égard  des  mouvcmens  céleftes. 

20.  Il  en  cft  de  même  des  couches  altcmarîves  de  houille  &  d^^ 
fubftancei />ier/e//y^j ,  qui   ont  été   citées  auiB  en  faveur  de  la  mcme 
hypothcfc.  Car  quotqu'ici   les  couches /i/eAr^fi/<J  varient  fouvcnt  entre 
celle  de  houille,  &  qu'il  y  ait  même  quelque  variété  entre  les  couches 
de  celle-ci  dans  les  mêmes  lieux  ,  on  trouve  réanmoinsdans  leurs  wfu 
les  empreintes    des   mêmes  clalTes  de   végétaux*    Faudroit-il     doncrJ 
fuppafer  aoiE ,  qu'i  chaque  fois  que  la  mtr  fe  fcrôjt  teriî:ée  de    c<^^ 
Iteox  >  U  jhHù  fut  trouvé  <lans  une  fituation   a  produhe  de  k  taurèm 
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(pngine  de  la  houille.)  (f  par  les  mêmes  yégétauxf  Cela  çejbtoic. 
pas  vraifemblable*,  vMai^  io^tt  reniçinMe  da  nos  couckes.,  indique  des. 
affcuffemens  rucce{n&  des  ibis  repouyercs. par  la  lOfer./ &  .coiiune  îi$, 
sopçroienc  paxfr^âures  fux  des  Çip^me^».(on  niveau  devoit  ii^cceûive*». 
ment  baiiTcr.  Or,  il  eil  i^ifé.de  concevoir  ^qu'ea  cestaros  iieux  oil(  ces 
opérarions  fe  répécèrepc  »  des  bas-fonds  furent  tantôt  x:ouTerts ,  cautoc 
découverts  par  .la  mer  ;  jufqu  a  ce  qu'enfin  cjuelque  grande  câtaftrophe 
d^  ces  roêœesî  fonds  rompit  loutes  Its  couches  qui  s'y  ^cpiecit  4bfn)ées  & 
les  réduidt.à  Técat  où  nous  les  trouvons.  '. 

2Ï.  Je  me  borne. à  ces  deux  phénooièue^^,  cités  en  faveur. xlf  rby{>o« 
thcfe^  que  la  mer  a  couwxt. pîufieurs  fois,, no$  cqifx^nffts  ;,  pcce  que 
quelques  autres  quot^aliègue encore.» poue^ .le  meme^caïaâère  d'iovrai- 
Ambiance  :  l'ajouterai  donc  feulement  à  Tégard  de  tous  y  que  Ci  la  mer 
avoir  p^fle&:  repaHè  plusieurs  £bt$  fur  nos  coniinens ,  ce^ne  lèioit  pas  i 
de  petits  fymptomes  particuliers,  qu  on  rocotinoitroiD  ces  opérations- ^ 
mais  à,  quclt){ie  graoâ  trait  caraâériftique  de  leur  cauI(tpAtta<^ons^aous 
donc  premièrement  aux  grands  phénomcnf  s.  &  à  leurs  caufts  \  Cd^i  c'eft 
de-U  feukmeot  que  peur^réfulfer  iioe  théorie  {oUdf» 

oa.  t^armi  ces  faits  caxadériftiqiies  de  grandes  Cauiea ,  je  trouvent 
nos  couches  fecûndaircs  ,  confidérées  d  abord  quant  à  ïcrigine  Àcs 
fubflaaces  dont  elles  font  c6mpo(ee$  :  voici  votre  opinion  à  cet  égard 
(  p.  2p7. }  ce  A  Inféconde  époque  ^  les  eaux ,  agiiTant  lentement  ic  ttair* 
3»  quillement  dans  une  fuite  innombrable  de  âccles,  ont.  formée  .dô 
»y,la,^ dÂcompa/iwa  6t%  .fuhjiances  prim'uives ^  \t^  granits  (êcoadaires,^ 
13. pu  kfjei/s  t  &  les  montagnes  calcaires  .qui  ne  contiennent  point.  çhI 
3)  pai  de^fubftanjces  naimalcs  &c  végétales:  ces  knfiifs  {ont  jSntiUèf es. 
^^. 6c.  CCS  /nbniagnes  calcaires  font  ^  couches,. Jûans  les  tf^ms  poft4« 
»>  rieurs ,  les  mêmes  eaux  ont  ibrmé  les  Jchiftes  &  les  arifoijès  rem* 
93  plies  xrji?)preilion3  de  poiffons  &  àt  phnies^  \t%  hauUUifics  ^  les 
5>  moaciîgacs  calcab'ôs  coquillièfcs  ^  les  plâtres  y  :>^  &c»  Je  vais  partie 
avec  vous,  .de  G&ttt  hypothèfe»  d  une  fcuie  cnftallifarîpn  primordiale. 

2^.  Il  Fa^droit  donc,  dabqfd;»  que  le  ^r.âi;Ki£  cqnunt  toutes  les  di^ 
férentes'ciadês  de  fubftances  qui  recouvrent 'au jourd^liui  fa  mafTe  reCr 
tante  ;  &dahs  les  mêmes  proportions  où  elles  font  en  embraûant  tOMT 
tes  les  couches  fécondai res ^  puifquc  celles-ci  dev^roi^nt  procéder  de 
la  décompoficion  d'une,  jcerraine  mafle- de  granit:  or  je  doute  que 
vouç  ptjiilîez  rendre  compte  par-ià  de  la  quaptiré  proportionnelle  de 
Var^ik  dans  les  nouvelles  couches*  Mais  je  ne  m  ariêre  pas  à  ce  poinr^ 
trop  difficile  à  décider.  Il  faudcoit  fuppoter ,  que  le  même  liquidé 
dont  le  granit  s'éroit  lepafré  par  criflalUfation ,  feroit  devenu  enfuitc 
capable  de  le  dijfoudre  par  tout  le  globe  ;  ce  qui  exigeroit  Tindica* 
tion  d'une  nouvelle  caufe  ;  &  vous  n'en  indiquez  d*autre  que  le  temps ^ 
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qui  fft  fâîc  rien  feul.  11  faudroic  que  root  le  gratin  qui  devoir  four- 
nir ï  la  maflc  des  couchçs  fecondalres  eût  écé  djflbvs  ^  la  f oîi  ;  car 
des  que  le  granit  ïcftant  auroit  écé  recouvert  par  d'épaiffes  couches 
à*unc  nouvelle  préctpitaàon  ^  il  auroit  été  inattaquable  par  le  liquide. 
Or  à  quoi  fcrt  une  crUlalUfation  préalable  d'une  partie  du  gninit  y 
fuîvie  immédiatement  a  une  dijjotunon  î  En  fuppolànt  cette  portion 
de  granit  rentrée  dans  le  liquide ,  ce  qui  vous  ramène  fimpicracnt  ail 
point  où  je  dcmeute  après  la  formation  du  granit  »  il  faut  aflîgnct 
des  caufcs  de  précipitations  diflFércntes  dans  un  même  liquida  :  cepen- 
dant vous  n*en  indiquez  point  >8c  je  n'en  découvre  aucune  qui  putiTe 
le  lier  à  votre  théorie.  Enfin ,  il  faudtoit  rendre  compte  de  Térat  de 
jiihverjion  où  fe  trouvent  toutes  ces  couches  fecondaires  %  tandis  qu'en 
les  fuppolànt  formées  fur  une  bafe  inébranlable,  la  maffê  do  granit^ 
que  vous  confidciez  comme  ayant  été  produit  dans  l'érat  oi  il  cft 
encore I  vouî>  êtes  réduit,  pour  Toiplicarion  de  ce  grand  phénomène ^ 
a  Taftion  de  caufes  extérieures ,  dont  je  vous  montrerai  bientôt  Tim» 
puifl'ance. 

24.  C'eft  une  chofe  remarquable  ,  que  malgré  les  grandes  diffé- 
rences qui  fe  trouvent  entre  nos  théories ,  nous  n'aurîon*  1  convenir 
que  fur  peu  de  points,  aifés  à  déterminer,  pour  être  bientôt  dic- 
cord.  Nous  rcconuoîllbns  en  commun  ,  que  le  granit  eft  un  produit 
de  crijlallijaiion  dans  un  liquide  primordial  ;  mais  vous  penfcz  qa*il 
a  éré  formé  en  maffe^  6c  je  crois  quil  a  éré  dépofé  eh  couches*  Lob- 
fctvation  ne  peut  que  décider  ce  point  :  8c  alors ,  fi  le  granit  a  été 
formé  en  couches  ^  comme  pourtant  ces  couches ^  d*abord  horizontales 
8c  continues,  fe  trouvent  redreffées  dans  nos  grandes  chaîne^  de  mon- 
tagnes ,  en  même  rems  qu'on  en  trouve  des  fragmens  fur  tous  1rs 
fols  ,  il  ^udra  chercher  la  caufe  de  ces  boulcverfcmens  ,  qu'on  ne 
pourra  méconnoîtrc  d*après  leurs  cara<îlères.  Nous  convenons  de  pius, 
que  la  précipitation  chimique  s'cft  étendue  à  toutes  les  fubjlunces  mi* 
nirales,  Dèslors  de  quelle  utilité  eft  Tidée,  que  les  fubftances  yî<ro;î- 
daires  aient  d  abord  été /^r^V/p/VeVj  fous  la  forme  de  ^rtz/ïir  I  Eft-il  rien 
qui  soppofe  à  ce  qu^unc  partie  des  ingrédiens  contenu?  dans  le  H» 
,  quide  ,  le  foir  d'abord  précipitée  fous  la  forme  de  granit ,  &  le  rcfto 
fous  diverfes  formes ,  à  rcxccpfîon  de  ceux  de  ces  ifîgrédiens  qui  font 
f elles  dans  Teau  de  la  mer?  Si  cependant  ces  deux  points,  peu  em- 
barraffans ,  de  faits  8c  de  théorie^  étoient  décidés  enrre  nous,  je  croîs 
que  nous  ferions  bientôt  d'accord  fur  coure  la  géologie* 

25*.  Nous  fommes  plus  rapprochés  encore  M.  de  Dolomiei/  5r  moi; 
&  pour  que  nous  le  fufîîons  prefqu*entîèrcmcnt  ,    rf  fuffî''oit  qu'il  ad- 
mît avec  nous  la  précipitation  chimique  de  toutes  les  Jabflances  mi'* 
itérâtes  i  mars  il  dit  i  ce  fujct  (p.  387  de  votre  dernier  volume:)  m  Si 
«^  j^attttbue  la  formation  des  couches  calcaires  primitives  a  Oue  pré^i 
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n  cipîtauon  de  la  premièie  efpècey  c'eft-l-dire^  qui  a  fuccédé  à  une 
'3  4iJJolutiùn  de  la  terre  calcaire  ,  je  refufe  entièrement  cette  cauft 
)3  aux  couches  de  pierres  calcaires  fecondaires  &  tertiaires ,  &  à  toutes 
y^  celles  qui  renfetnienc  dds  coquilles. ...  Toutes  les  pierres  calcaires 
33  primitives  font  des  iRar3rej,(c*eft-à-dire,  qu'elles  font  rufceptibles 
n.  du  poli  &  du  luftre)  elles  ont  un  grain  falin  plus  ou  moins  gros, 
'  >i  un  riiTu  écailleux  à  Ëtcetres  luiiàntes ,  qui  annonce  une  ébauche  de 
9a  crifiallifation  ;  &  on  reconnoîc  qu^elles  doivent  leur  dureté  au  feul 
^  entrelacen^nt  de  leurs  éCaîUes*.»*  Mais  les  pierres  calcaires  coquil^ 
î»3  lires  ,  les  marbres- Jecondcdres ,   n*ont  rien  qui  indique  la  diffolu" 
»  tionpréaXakh\  leur  grain  &  leur  texture  ne  préfentent  qu'une  vafe 
yy  délayée ,  rendue  concrète  par  le  deiTéchement ,  conjblidëe  par  Ijs 
3)  feul  rapprochement  des  particules ,  lefquelles  nont  été  ni  anez  df- 
»  vifées  ni  aiTez  mobiles  pour  prendre  ït^  places  Héleâion  qui  pro- 
»  duifent  les  criflallifations  33.  M.* de  OoLOitfiKU  penfe  donc 5  d'a- 
près ces  différences ,  que  les  marbres  primitifs  font  bien  des  produits 
de  précipitations   mais  que  les  marbres. fecondaires  procèdent  du  re- 
thaniement  de  ceux-U.  Les  faits  ëclairciront  ce  point ,  mais  je  n'y  vie^« 
drai  que  dans  m^  prochaine  lettre ,  me  bornant  id  à  quelques  remar- 
ques de  théorie. 

25.  Nous  ne  pouvions  fans  doute  acquérir  que;  pat  Texpérience  ^ 
les  lumières  ^lécefTaires  pour  nçus  élever  aux  opérations  chimiques 
qui.  ont  %fx  lieu  fur  notre  globe  \  Torigine  des  phénomènes  que  nous 
y  obfervons;  mais. ce  n'eft  que  par  des  généralifations,  que  nous  pou- 
vons pafTcr  à  un  tems  (i  dfifferent  du  nôtre*  Une  circonftance  prin- 
cipale demande  à  cet  égard  la  plus  grande  attention  \  c*eft  que  ,  de 
toutes  lesfubftances  que  nous  connoiuons  aulourdliui ,  (ùr  notre  globe 
&  dam  fon  atmofphère  »  Veau  pure  &  \e%  diverfes  particules  de  la. 
lumière  ^  (ont  les  feules  que.  nous  ayons  lieu  de  confîdérer  comme  des 
fubftances  Jithples ,  toutes  les  autres  étant  déjà  des  produits  chimie 
qaesi  au  lieu  quen  reniontant  à  l'époque  où  la  liquidité  donna  le 
premier  branle  à  toutes  les  opérations  chimiques  fur  notre  globe»  nous 
ne  pouvons  nous  repréfenter  autre  chofe  ,  que  la  réunion  des  éU^ 
mens  de  toptes  les  fubftances  connues  &  de  nofhbre  d'inconnues, 
confondues  enfemble  dans  un  même  liquide  ^  où  toutes  les  iMaiiis^ 
ec  des  affinités  qui  ne  s'exercent  plus  faute  de  circonftances  fenfUables  ^ 
furent  en  jeu  à  la  fois.  Les  fubftances  qui  ne  purent  pas  refter  unies  (bus 
cette  forme 3  s*afFaifsèrent  en  Jédimens  ;  &  elles  fe  trouvent  mainteoinf 
au-deflbus  de  toutes  qos  couches  ^Tc\oà\fiézs  feulement  par  les  opérations 
fublëquentes.  Après  cette  \ixem\è,ïQ  féparation  ^  produire  par  la  fimple 
différence  de  pefanteur  fpécifique  ,  Its  féparations  chimiques  comUlefl- 
cèrent  »  produites  fucceffivement  par  la  formation  lente  &  alternative  de 
fluides  expanjibles ,  dans  le  liquide  lui-mêine  &  au  •  deffous  de  lui. 
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Comment  pounîoas-aous  remonter  a  de  telles  drconflanccs^  par  des 
:  '  'L'S  îaïmédia:ç<;  tirées  de  notre  C/ii//2/£;  c'eft-i- dire,  fu;  '  les 
,i.v  i'i?7/ï£/^r,  pfécxiiUntcs  comme  telles  ,  en  chtrichcr  j  j, ''^*^ 
i/ii/tf  j  dérerniiner  U  forme  que  devroit  avoir  Icgraia  des  iubftanccs  de 
certaines  couches picrreajès  humdgcacs  ,  pour  erre  des  produits  immédiats 
de  ptc^}p!Citàons  chimiques  *  commcnc  le  pourrtoQS-naus^  d^s*jc ,  puiiqiie 
notre  expérience  e(i  confinée  Lr  un  petit  nombre  de  parties ,  feparécs  de 
ce  grand  £om  par  des  combinaifons  qui  ne  rcnailTcnt  plus? 

:ij.  Quoique  d  après  ce  que  je  viens  de  dirc^  il  Toit  évident^  qu'il  y 
aura  des  bornes  dans  notre  pouvoir  de  remonter  vers  les  pirroicrcs  opéra- 
tions de  U  nature  fur  noric  globe,  d'après  les  réfultats  icn:  -^  '  '■  de  nos 
expériences  ou  obfervations ,  nous  ne  {aurions  alîî^ncr  .  mi  ces 

bornes,  parce  que  nous  Tommes  fort  loin  encore  davoir  découvert  ce 
qui  n'efl  point  évidcmnienc  hors  de  notre  porrèb  ,  f^voir,  les  caufcs  des 
phénomènes  qui  fc  paflirnt  (bu5  nos  yeux,  Mah  j  ofe  dire  qu'on  ne 
teroît  aucun  progrès  dan^  ce  grand  champ  de  recherches  par  la  ibéorie 
formulaire d\inc  claïTe  de  chîmirtes^  théorie  dans  laquelle,  d^compofani 
la  feule  fubftancc  Jimplc  qui  nous  fojr  connue  par  elk-mcmcfur  notre 
obe  ,  &  prenant  pour  JifnpUs4\^%  fgbftanccs  évidemment  compofèts  , 
on  fc  borne  à  rendre  compte  fymboliquemcnt  des  petits  phénomènes 
de  notre  Chimie  ^  (ans  rechercher  fi  ctf  jymboUs  s  appliquent  à  la 
Chimie  de  la  nariue.  Heureufcment  ce  dernier  champ  fc  defiiche  pat 
d  autres  laboureurs  ;  &C  en  parficuljcr,Tcs  rccherdic;  aue  voas^Monlîcur, 
&  M»  D£  DoLOMitu  avez  faites  fut  les  /7j^/7:Vt''j  a.s  toAfx  cnirellcs  , 
nous  font  appcrcevoir  de  nouvelles  iciT^ïurces  ,  par  Icrquelles,  en  y 
joignant  des  idées  toujours  plus  prco/^'S  [\\t  la  C^if^.'epneumMitjiu,  nà& 
avant  qu  an  Jui  donnât  ce  nom  çii  l'obrcurcilIinK  ,  nous  atriverona 
îiidubit<iblement  plus  loin  que  nos  prédéceiïeurs  n'auiotent  eu  rattun 
de  fi  ma  titrer. 

2S.  Maîï  ,  dcs-à'préfent ,  &  d'après  les  idées  générales  qui  naîflênc  de 
nos  connoilTances  déjn  acquîfcs ,    dans  lelqtielles  je  fais    cnrrcr   pour 
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s  que  fccondaircs.  La  ff*rme  cfifiùUine  de  leurs  growpcs 
léfuitc  dune  de  ces  premières  propriérés;  elle  procède  de  la  tendance 
de  certaines  moUcute^  Jolidcs  à  s'appifqucr  Jes  unrs  aux  autres,  pat 
ccrraÎRC  faCcs  &  fuivant  cettain  ordre.  Mais  cette  tendance  particu- 
lière lie  peut  ctrc  cor»fidérée  comme  cflcntiellc  à  l'idée  Ae  précipiutticit 
immédiate  :  certaines  molc<tdcs  folides  ,  en  fc  fépAranr  du  li^mde  , 
peuvent  avoir  eu  au:Ii  la  faculté  de  fc  réunir  en  divcilcs  efpèccs  de  petit* 
groupes  *  ou  baroques  ,  comme  les  grains  de  Jaù/e  ^  ou  fphéroïdcs,  tels 
que  les  grains  qui  compofcnt  tant  de  couches  de  fubftanccs  mlcûires  ; 
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ou  riîême  elles  ont  pu  demeurer  en  poudres  très-menues  ,  telles  que 
celles  de  Vargile^  de  la  marne  Sc  de  plufieurs  de  nos  précipités.  Par  des 
propriétés  fccondaires  des  molécules  folides ,  leurs  premiers  groupes 
ont  pH- avoir  diverfes  efpèces  de  tendances^  qui  ont  déterminé  la  nature  . 
de  leurs  agrégations  fur  le  fond  du  liquide.  Les  uns ,  qui  furent  crifiaU 
/i/zj /venant alors  en  contadk,  entr^eux  &  avec  dé$  molécules  plus  menues, 
(e  confolidèrenr  promprement  :  d'autres  exigèrent  pour  leur  confolida* 
tion  ,  ou  cerraiiw  arrangernehs  entr'cux  produits  par  de  légères  agirations 
du  liquide  ,  ou  Tacceflion  de  nouvelles  particules  qui  fc  détachèrent  avec 
lenteur  du  liquide ,  tncott  pregnant  d  elémens  très -variés  ;  d'autres  enfin  »^ 
fe  trouvèrent  impropres  à  la  confolidation.  Toutes  ces.idéés  ont  leurs 
bafes  fuf  lesloix  générales  de  notre  Chimie,  Sc  la  fuite  de  ces  Lcitrcs 
vous  montrera,  Monficur,  quels  en  font  les  fondemens  géologiques*  La 
léunîon  de  ces  deux  genres  de  probabilirés  ell  îndifpenfable  \  car  aucune 
théorie  particulière  concernant  des  fubftances  naturelles ,  ne  (auroic 
acquérir  de  la  folidité,  qu'en  tant  qu'elle  entre  fans  gêne  dans  une  théorie 
générale  de  notre  globe. 

2p.  Ces  liens  des  théories  chimiques  aux  phénomènes  géologiques 
téfultent  principalement,  de  Tétat  où  fe  trouvent  nqs  fubftances  miné* 
talcs,  tldée  de  précipitations  fucceffives  dans  un  même  liquide ,  découle 
de  ce  que ,  dans  toute  Tétendùe  de  nos  continens  ,  ces  fubftances  font  en 
^owcAcj,  parallèles  entr'cllcs  dans  les  mêmes  efpèces >&  fuperpofées  les 
unes  aux  autres ,  quant  aux  différentes  efpèces ,  dans  un  rncme  ordre 
général  :  fur  quoi  je  penfc  qu*on  fera  aifémcnt  d'accord.  Mais  on  ne 
peut  arriver  jufquau  genre  àtscaufes  de  cts  précipitations  fucceffives^ 
qu'en  déterminant  ce  qui  fc  paflbit  au  fond  du  liquide ,  Sc  ainfi  quelle 
par4  les  fabftarices  intérieures  du  globe  ont  pu  avoir  à  fes  changemens 
d'état  :  or ,  les  catafirophes  ,  auffi  fucceffives ,  des  couches  déjà  formées  , 
font  pour  nous  des  guides  dans  cette  recherche  ;  puifqu'elles  nous 
indiquent,' qu'il  s'étabUffoit  de  tems  en  tems  des  communications  entre 
les  fubftances  intérieures  &  le  liquide. 

50.  Vous  avez  bien  vu  que  l'état  de  nos  couches  éroit  Tun  des  plus 
embarraffans  des  phénomèiies  géologiques -,  mais  il  ne  s'eft  pas  préfencé 
à  vos  regards  dans  toute  fon  étendue ,  par  où  vous  lui  avez  affigné  des 
caufes  qui  font  loin  de  répondre  à  fa  grandeur,  a  La  difficulté  aug- 
«  mente  (dites-vous  pag.  258),  fi  nous  faifons  attention  z  Vaâion'^ 
a»  immenfe  qu'ont  poftérieureraent  exercée  les  eaux  fur  toutes  ces  couches. 
»  Une  grande  partie  des  vallées  dans  nos  couches  tertiaire}  parok  avoir 
y>  été  creujee  poftérieurement  par  les  couransdeJa  mer  d*abord,  puis 
»  tctravaiUéc  encore  pat  les  eaux  pluviales  &  fluviatiles  »•  Vousn'cxpri» 
jncz^U,  Monfieur ,  qu'une  bien  petite  partie  du  phénomène,  ce  qui 
fiiit  que  vous  vous  contentez  de  l'idée  de  courant.  Mais  ce  ne  font  pas  ^ 
feulement  les  dernières  couches  { celles  que  vous  nommez  tertiaires  Jcffi 
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ont  été  fompues;  c*  (bnc  roirto>  les  couches ^  jiiitj.i  -u  grantt  mclufi* 
vcnienr  :  ce  ne  font  pas  non  plus  fculemertc  les  vaUéts  dcî  mfmt.ignfc5 
de  routes  les  clafTcs ,  qu'il  faut  cx^>liquer,  ce  font  les  moniagncs  elles- 
mêmes,  qui  ne  font  que  des  mines ^  reftécs  debout  dans  le  boulevcr- 
fement  général  des  couches  ;  lc  font  enfin  les  plaines  elle-mcmes,  qui 
font  des  i^%  dt  di-cùmhres ^héniié%  par-tout  de  monumcns  de  rulne^  Ce 
que  vous  avez  eu  occation  d'obferver  à  cet  égard  ^  ne  fous  a  paru 
{  pag*  ^99)  que  des  événcmens  locaux  ,  trcs-borncs  &  ne  tenant  pas  à 
des  caujes  gcnctaUs  ;  Se  c  cft  p:>ur  cela  que  vous  n'y  affignez  que  dc$ 
caufes  très'particuîiètes  :  mais  M.  de  Saussdue,  M.  dl  Dolomielt 
&  mol,  nous  en  avons  jugé  bien  difFiremmcnr*,  &  le  fort  des diffcrcnres 
hypofhèfcs  fur  les  ctiufcs  dépendta  beaucoup  d^s  Uiircs  de  ratcenrfoti 
maintenant  excitée  fur  ce  c^rand  trait  de  notre  globe. 

31,  Je  crois  donc,  Monfîcur,  que  Thypothèfe  de  changemcns  Icncs 
&  alternatifs  dans  la  vîrcfie  de  la  rotation  de  la  terre  ,  hypotucfc  qui  ne 
fàuroî  ravoir  de  fondement,  qu'en  r.mr  qu'elle  expliqtjeroit  lesphéoomcncs 
géologiques,  leur  eft  abfohrmenr  étrangère;  6c'  je  crois  ptMîvoir  mainte- 
nant vous  montrer  la  mctne  chofe,à  Tégard  d*une  autre  hypothcfe  de 
mouvement  lent  de  la  terre ,  que  vous  avez  faite  en  vue  des  oj/^emcns 
dofiimaux  terre/Ires  enCcv dis  dans  nos  contrées,  quoique  leurs  cfpcccç 
vivent  aujourd'hui  dans  les  pays  chauds*  Pour  expliquer  ce  phénonïcnc, 
vous  avez  conçu ^  que  Vaxc  delà  terre  a  éré  une  fois  perpendiculaire 
au  plan  de  (on  orbire,  &  que  dc>-îors  il  s'eft  éloigné  inicniiblemcnt  de 
cette  pofition  .  jufqiï'au  degré  d'iaclinaifon  que  nous  obfcrvons  au-» 
jourd^hui.  Je  conviens  que  fi,  durant  une  certaine  période  de  la  durée 
de  la  terre  ,  les  jours  y  avoîcnt  été  par-tout  égaux  aux  nuits ,  hs  animaux 
qui  craignent  principaleminr  nos  hivers,  auroient  pu  vivre  dans  nos 
contrées  ;  &  c*cft  ce  qui  vous  a  înfpiré  cette  hypothcfe.  Mais  avec  quelle 
lenteur  l'axe  de  la  terre  ne  feroitil  pas  arrivé  à  fa  pofition  ajûu-Ue  1 
Voos  voyei  mon  objedîan  ;  car  alors  reviennent  les  preuves  indubitable* 
que  nos  conûnens  font  trc^-moderncs  ;  preuves  entre  lefl^uolles  on  peur 
ranger  la  confcrvation  même  de  ces  oJJdmcnSf  quoiqu'ils  fe  rfouvent  dans 
des  couches  meubles ^o\x  Tinfiltration  de  Tcau  les  détruit  vifiblemenç. 
Ainfi  cette  hypothèfe  de  mouvement  eft  encore  étrangère  à  l'objet  qu'elle 
a  en  vue. 

52.  Des  dclcrîptîons  imparfaites  de  ce  phénomène  ont  contribué  à 
dérourncr  Tattention  de  fa  vraie  caufe  :  en  croyoît  qu*jl  falloît  expliquer, 
comment  les  animaux  du  midi  avoient  pu  vivre  dans  les  lieux  où  fc 
trouvent  leurs  dépouilles,  en  confidérant  ces  lieux  comme  des  partief 
de  nos  continens  eux-mêmes  dans  leur  état  adueK  C*cft  ainiî  que  M*  db 
BuFFOK  faifoif  paner  fuçcefltvcmcnt  du  nord  au  fud  ,  les  races  de  ces 
animaux  ^Ik  mciure  que  la  terre  éprouvoir  un  prértviu  refroidijfefneni* 
Un  phénomène  mal  décrit ,  Çc  qui  vous  a  entraîné  vous-même,  a  beao- 

coup 


toup  contribué  à  cette  îllufion.  <t  Je  vous  obiof?e«v}  (  me  dircs-youç 
»  pag.  2p6)  <}U  qn.a  dic^^  quç  ices  dépouilles  des  grands  animaux  du 
»  m/^i  qui  fe  trouvent  cheZtnaus,.n*étoicnt  q)ic;/</aj7^^Ar  rivières Sc' 
9  dans  dts/ail^s  ou  tertres»:  ce  qui  fexoic.. naître  Ti^ce ^  que  cei^ 
rivières  cjlcs-mêmcs  cxiftownt  dan«  le  tems  où  les  éÙphans  vivoicut 
dans  nos  régipnfs.  Mais  cqo^nvi^nt  cel^  s  acçofdoiokril' àyoc  1$  peu 
^'ancienneté  de  nos  coatinens  f  II  ùant  donc  qu'il  y,  ait  quelqu  autre 
raiibn  de  cette /fpparence ,  que  j  ai  içoi-même  oblèrvée;  Se  je  1  eclaircirai 
par  une  autre  d^  même  eQ)cfce.  Ai  vu  auflt  le  long  de  quelques  rivières 
de  rintérjeur  de  nos  teuçSf  une  grande  abondance  de  cçquillages 
marins^  ai^(Ii,biep  confervés  que  çeuk  qu'on  trouve  fur  les  bords  deJa 
mer.  Voici  donc  içn  quoi  conufte  ce'Jphénoiiièoe  t  Gir  ia  nature  duquel 
on  fe  méprcnoir.  Nos  couches  meubles  extérieures ,  font  ledecniec 
ouvrage  de  VancieHn^  mer  >  prête  a  quitter  nos  contbiens  par  une  retraite 
fubite  ;  &  Tqh  y  trouve,  tant  les  corps  marins  de  cette  période,  (]uë  \e% 
relies  Sanîmaux  Sc  de  végétaux  qui  peupioîent  alors  des  iles^  ibuvenc 
bouleverfées  dan;  cette  (ner^  comme  je  vous  en  donnerai  bientôt  uo^ 
preuves  Àiti(r,  tout  l'effet  dtsriuièrçs  adbuelltfs  dans  le  phqnoniène  dont 
il  s'agit ,  eft  d  attaquer  encore  des  terreins  efcarpéf  le  long  des  lits 
qu  elles  us  font  creufés  dans  les  couches,  meubles .  d'entraîner  le  fable 
qui  s*en  éboule  »  &  de  dépofer ,  pu  fur  la  grèvç  ,,ou  dans  les  acterriiTe- 
niens  les  plus  voifins,  ks  corps  durs  quelconques  que  renférmoicnt  les 
terreins  aémolis.  .      :  j     ... 

33.  Nous  connoîtrions  bien  peu  de  l'intérieur  de  nos,c,oueAes\^Cain$ 
les  efcai;pemens  qu'avoient  nos  <:o/;^i/2£iAi,àiIeui:haifl[4nce,  le  travail  de$ 
rivières  en  creuGinc  leurs  lits  dans  les  cpufifies  meubles 9  Se  celui  des 
hommes  par  des  vues  d'intérêt  ou  de  coitoipcidîté.  Je  vous  al  fait  part 
dans  ma  dix*huitième  Lettre ,  de  quelques  découvertes  faites  depuis  pea 
par  des  fouilles  pour  Vargile^  à\Brentford  à  Ri  milks  dç  LojidresjSc 
voici  un  nouveau  fait  que  m'ont  fourni  dès-lçrs  l^s  mêmes  captons ,  qui 
vous  fera  connoître  en  particulier  les  viciditudesqui  régndie{it,encore  aia 
fond  de  Vancienne  mer  ^  dans  \t%.  derniers  tems  de  fonifejour  fur  nos 
terres  a^uelles«  A  un  00  dBuy.lpÛles  du  lieu.où  furent  trouvés. les 
ojfemens  dont  je  fis  mention  dans  cette  Lettre. »  i}iais  f^r  une  colline  ^ 
on  en  a  aufli  découverts  5  &  voici  les- cj  rcon llance5  .pbièx vies  dan$  ces 
nouvelles  fouilles.  D'abord,  en  crepfant  un  pui^s  ,on  a  trouvé  :  un  pied 
de  terre  labourée  ,  6  pieds  de  terre  à  brique ,  3  pieds  de  même*  terre 
mêlée  de  plus  de  y<}^/e ,  4  pi«ds  de;  fable  qMart:^eux-mclé  de  petits^ 
fragmens  de  filex  ^  en6n.  7  pieds  d'unf($ble  de^  natyre  di^érente,  (ans 
mélange  de /iVex,  9c. contenant  de  pefitesco^/^^'//^..  Voilà  donc  uno 
preuve  que  la  /ner  a  domina  ^ctte  colline  V. Se j  en  :$i  io^^  toutes  les 
couehes.  A  cent  cinquante  ou  deux  rCens}VQtg^sde«li^  on  a  fait  uno 
fouilU  pour  une  efpècc  particulière ,dç  terre  à  bri^e^%  Se  ïon  a  trouvé  \, 
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un  pied  de  terre  hbouréc,  lO  pîeds  de  cette  terre  à  brique  ^  6  pieds  de 
fab/e  quartzcux  mêlé  de  petits  fragmens  de  Jitex ,  6  pieds  d'un  JaNe 
terreux,  fort  femblablc  au  dernier  de  la  fouille  précédente,  mais  fans 
coquilles  «  &  au  fond  duquel  fe  font  trouvés  des  os  d*un  jeune 
elèphanU 

34*  Coniidérez  maintenant,  qu'il  s'agit-là  du  haut  d'une  colline ^  qui 
domine  le  lieu  où  fc  font  trouvés  les  ojfemens  dont  je  vous  avoîs  déjl  i 
fait  mention  ;  &  pour  preuve  que  ces  diffirenccs  de  niveau  indiquent 
des  révolutions  du  fond  de  )l  ancienne  mer  &  de  fcs  Ues^  mcme  à  cette 
dernière  période  ^  j'ajouteraî  que  toutes  les  couches  meubles  de  cc^ 
contrées,  font  rompues  &  affàiffées  p^T  parties,  de  la  même  manière 
&  feulement  à  un  moindre  degré ,  que  le  font  ailleurs  les  couchcf 
pîerreujes  ,  ou  de  houille* 

jy.  J'étoîs  curieux  de  connoîtrc  les  fubflanccs  très  rapprochées,  des 
deux  cai/cA^j ,  dans  Tune  defquellcs  fc  font  trouvées  \ts  coquilles^  flc 
dans  l'autre  les  os ,  à  caufe  de  la  forme  de  cette  fubftaoce,  qui  cft  en 
petites  mafTes  arrondies  &  dures,  de  couleur  jaunâtre  ,  depuis  la  groffcuc . 
d'un  pois ,  jufqu'à  celle  Àts  grains  de  fable  ordinaire  ',  &  j'ai  eu  recours 
pour  cet  effet  à  M.  ScH  m  bisser,  habile  chîmifte  hanovrien,  dont  cm 
a ,  dans  le  dernier  volume  des  TranfuSl.  Philof,  lanalyfe  d*une  caitJ 
minérale  de  ce  pays*ci  :  il  a  pris  pour   cela  quelques-unes  des  pluti 

^roifes  mafles  ^  &  il  a  trouvé  leurs  ingrédiens  fenlîbles  ^  de  la  nature  6C 
ans  les  rapports  fuivans  :  4  parties  de  tene  calcaire ,  2  de  magnifie  ^ 
l  de  terre  calcaire  phojphorifêe  ,  1  à^ argile ,  2  de  terre  filicée ,  \  de 
chaux  de  fer,  La  terre  à  brique  y  dont  j'ai  parlé  ci- dcflus,  produifantj 
ta  meilleure  brique  du  pays,  j'ai  prié  auiïi  M.  ScHM^issER  den  faire 
lanalyfe.  Cette  terre  cft  mêlée  de  quelques  tuyaux  devers  marins^  fi 

fïctîts  qu'on  ne  fauroit  les  en  féparcr  entièrement.  Voici  le  réfultat  de 
'analyfe,  quant  aux  fub (lances  fenilbles  :  17.  parties  de  terre  filicée  ^ 
^  A' argile  t  J  de  terre  calcaire  ^  I  de  terre  calcaire  phofphorifée  ^  5  de 
magnéfie  ,  I  de  chaux  de  fer.  Voilà  des  exemples  de  précipitations ,  qui 
probablement  réfultent  en  grande  partie  des  affinités  des  terres* 

j6*  Je  reviens  aux  dépouilles  d'animaux  du  midi  enfevelis  dam  noç 
contrées*  Tous  les  faits  qui  concernent  cette  clafle  de  fofftUs  ,  fc 
joignent  à  ceux  qui  atteftent ,  de  divcrfes  manières,  que  nos  conttnens 
font  fort  peu  anciens  ;  putfque  ces  telles  ê^animaux  ,  certainement  enic- 
velis  par  la  mer  dans  les  lieux  où  ils  fe  trouvent,  font  modernes  eux- 
mêmes,  comme  M»  BaijlLi  l'a  déjà  remarqué  dans  fcs  Lettres  à  M.  DB 
Voi*TAai£  fur  la  théorie  géologique  de  M,  de  Buffon.  Quel  chan* 
gcmcnt  a-t-il  donc  pu  arriver  lut  noire  globe  il  y  a  à  peine  quarante 
ficelés,  d  où  foit  réfulié  ce  changement  de  température  dans  nos  cont 
dont  aucune  variation  dans  le  cours  régulier  de  caufes  connues  ne  peur 
tendre  compce?  Ceft-U  un  grand  problême  géologique^  que  je  ne  croîs 
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explicable  pat  aucune  des  routes  quon  a  centëe»^  juiqi^ld ,  Se  dont  k 
folutîon  me  paroît  xéfèrvée  à  la  MéUorolq^. 

37*  Je  ne;n«.l4^e  p^s  d'acriyet  à,  i*ezppution  dç  mt%  idées  fur  œ^ 
p.pint  \fic  )t  ï\^  me  prôpofe  êiy^^vlt^  qu après  avoir  paxcoiiru  avec  (bia 
tous  les  autres  phénjcunenoc,  Sç  difcut^  à  leur  égard  toutes  lç$  opinions 
qui  méritent  examen»  Pour  peu  qu'on  (oit  attentif ,  tant  à  Té^t  de  notie 
globe,  qu'à  ce  oui  sy  paSc  aujourd'hui,  on  ne  peut  quy  trouve^  des 
liaifons  qui  conauifent  a  reconnoître  celles  des  phénomènes  géologiques 
avec  toutes  les  branches  de  la  Phyfique  ;  ce  qui  montre,  que  dans  toute 
théorie  de  la  terre  ^Its  foies  icÏBêjmncipes  dbivent  marcher  ri'goureu- 
fement  de.conçert.  Je  niivois  cette  marche  ep  trffçant  ipa  tbéode  dans 
ces  Lettres ,  lorfque  vos  objeâions  dtre&es,  de  cêÛes^ae  j'ai  trouvées 

Elus  ou  moins  diredtement  dans^ des  Mémoires  de  MM«.Patrin»  DB 
)oix>Mi£U,DE  RazowmousKi»  LfBBs  &  PiNi  (x) ,  m  ont  déter- 
miné , à  une  pau(è,pour  éclaircir  les  objets  tontroyetfS^  ^  ce  que  je 
continuerai  dans  ma  prochaine  Lettre.  Sur  la  route  des  caufes  comme 
fur  celle  des  faits  ^  une  marche  trop  rapide  peut  conduire,  à  dç  grandes 
erreurs^  '  '     • 

Jç  fuis,  &c, 

(x)  Le  P.  PiMi  vient  de  m'envoyer  une  ripopCeà  ce  ^ue  j'ai  dit  de  (a  théorie 
dans  ma  Cànhmt  Lettre,  dans  un  nonveau  Mémoire  quM.defiine  (ans  doute  ailx 
Opujitdi  SceUi  ;  je  l'examinerai  dans  une  de  mes  Lettres  (iiivantes.  «. 


DÉNOUEMENT 

D'une  efpèce  âc  Paradoxe  dans  la  règle  fondamentale  du  Calcul 

intégral  ; 

Par  M.  tAbbé  BossuT. 

J 'A  I  toujours  penfë  qu'on  devoir  faire  tous  fes  efforts  pour  répatidre 
ia  plus  vive  fumière  à  l'entrée  des  fciences  ^  &  pour  en  rappeler ,  autant' 

^qu'i^efl:  pofllble.,  les  principes  fondamentaux  a  l'uniformité.  D'après 
cette  réflexion ,  fe  voyois  avec  uiie  (brte  de  peine  que  la  règle  générale 
pour  intégrer  x'"^x  éroît  fujette  ,  quand  m= —  i,  à  une  indétermî- 

'  nation  qu'aucun  auteur  de  calcul  intégral  (i)  n'a  levée  jufqu'à  préfent, 

^min'j    II  -     I  '  '  -^ — T-   ' ' • ^^ Il 

(i)  J'entends  parmi  ceux  que  j*aî  lus  OU  parcourus:  avoir.  Newton  ,JesBemoulli» 

Taylor ,  Madaurtn ,  Agnéfi ,  Bougainville ,  Euler ,  Jacquier  &  le  Seur ,  CouHn.  Le 

.Théorème -que  je  vais  donner  n'efi  dans  aucun  de  ces  auteim;  &  j'ai  lieu  de  croire  qu'il 

cft  abfolamcnt  nouveau ,  quoique  je  reconnoîQe  d*ailleurs  £ms  peine  que  rien  n'étoit 

plus  facile  â  trouver.  Son  utUKé  (êule  peut  le  rendre  tecommandable. 
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ïî  ce  n*eft  d*unc  manière  îndircde.  Cependant,  comme  ccrte  méthode 
îndiredc  çft  d'ailleurs  certaine  6c  évidente,  je  m'en  éioï^  contenté  pendant 
long-tcms  ,  6c  favoîs  fuivi  la  rourc  ordinaire.  Maisayarît  eu  occafioo,  il 
y  «  environ  deux  ans ,  de  revenir  fur  ce  fujct,  je  trouvai  le  Thcorcm* 
général  furvant,  qui  fait  dirparoître  eniïn  cette  efpcce  de  paradoxe  daoij 
m  règle  fondamentale  du  calcul  intégral. 


THÉORÈME. 


^^t —  jm#t         [L.'c  —  Lu]             (m+l)    [  (L  :»:)»  —  (L  tf)*l 
— — «= : 4-  ^— ' 


H-  flcc,  La  lettre  L 


cft  le  agne  logarithmique,  &  fcmpîoie  les  Jogarirhmcs  hyperbolîqucf» 

Ce  Théorème  ,  dont  jai  donné  la  démonftration  à  TAcadémie  des 
Sciences ,  le  19  mai  1792,  par  des  principes  élémenraîres  Qc  tirés  du 
£mple  calcul  algébrique,  a  des  avantages  remarquables, 

!**•  La  férîe  qui  forme  Je  fécond  membre  de  Inéquation  précédente^ 

jtepréfentc  généralcinenc  Fintégralc /^'"rfx/otî  -H  t*;^oii 


en  déterminant  U  confiante    C  par  la  condîtion 

générale  que  l'intégrale  s*évânoutflc  quand  jc  ^  a^  Lorfqucm  ^=^-  j  ^ 

la  férîe  s^interrompt  dès  le  fécond  terme  v  &  alors   on  a  — 

hx^La_       X  ^ 

1  éi 

2\  Non-feulement  la  férîe  dont  U  s'agît  donne  immédiatement  fous 

•  une  forme  finie .  Tîntégrak   /- — •;  maïs  elle  a  encore    h  propriété 

d*ètre  fort  convergente  pour  tom  les  cas  oà  rexpofanr  m  eft  peu  diffî» 
icnt  de  < — I,  Or,  dans  ces  fortes  de  cas,  il  (cta  plus  commode 
d'employer  j  pour  k  pratique  du  calcul ,  les  premiers  termes  de  lit 

férte^  que  rexpreflGon  ligoureufc , 

w  -f-  r 

R  E  MA  R  Q  U  E. 

M.  Dâviet  de  Fonccnex  a  donné  (  Académie  de  Turm  y  iam^' I  ^ 

dx 
f^g^  \l\  )  uae  méthode  poiu:  intégrer  — — ,  dirç*flçracnc  &  par  k  rigii 
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fondamen<^l«  ->  mais  cette  méthode  u'a  peuc*ètr&  pas  route  l'évidence 
defirable.  D'ailleurs,  ellos  neicpréfente  pas, comme  le  Théorème  précé- 
dent» ta  valeur  de  Tintégrale ,  par  une  même  formule  qui  comprenne, 
toutes  les  b^pothèiès  pour  m. 


Quelques  raifons  particulières  m'obligent  d'avertir  ici ,  quoique  cela 
ibit  étranger  au  lujet  prêtent ,  que  le  23  mai  1792,  j'ai  tait  parapl^er^ 
par  M.  l'abbé  Haiiy  ,  exerçant  en  ce  moment  les  tondions  de  ieCrétaire 
à  l'Académie  des  Sciences ,  Diverjts  Recherches  de  Calcul ,  qui  con- 
cernent la  reâificarion  des  fevftions  coniques.  Les  principales  transfor- 

.  mations  dont  je  fais  lifage  dans  ces  recherches  font  contenues  formel- 
lement ou  implicitement  dans  un  Mémoite  très-courr,  que  je.  donnai 

'  autrefois  a  l'Académie  des  Sciences  ,  &  qui  efl;  imprimé  dans  le  RecaeU 
des  Savans  étrangers  (tom.  III,  pag.  3141).  Ou  trouve  dans  ce  même 
Mémoire  une  méthode  fort  fimple  pour  déterminer  des  arcs  d'elljpfe 
dont  la  différence  foit  redi fiable  ou  algébrique. 
A  Paris  ,  ce  2j  Mai  lypi. 


SUIT  E     D  U    MÉ  M  O  IRE 

|D  E    M.    W  E  R  N  E  R, 

^S  U  R    L  E  S    F  I  L  O  N  S. 

JLj'Auteur  ayant  donné  dans  la  partie  de  Ton  Mémoire  que  nous 
avons  inférée  dans  le  cahier  du  mois  dernier,  un  appetçu  rapide  des 
théories  anciennes  &  modernes  fur  la  formation  des  fiions ,  ]pafle  cU'* 
fuicc  à  expoler  fes  propres  idées    fur  cette  matière.  "" 

M.  Werner  pôle  comme  fait  inconreftable,  que  tous  les  véritablef 
filons  étoient  dans  le  principe  des  fentes,  qui  ont  été  remplies  dans 
la  iuite  par  en  haut.  .      ,  , 

L^s  fentes  doivent  probablement  leur  origine  à  plusieurs  caufesj 
la. plus  vraifcmblable  cependant  paroît  lafïaiflement  que  la  maffe  pc-^ 
fante  des  monragnes  d  éprouvé  iorfquelle  n'avoit  point  encore  de  (b- 
lidité,&  qu'elle  étoit  encore  molle  &  lans  confiftance;  le  même  effet 
peut  avoir  eu  lieu,  lorfque  des  eaux  Supérieures. (è  porroient  plus  d'un 
ccVé  que  d'un  autre.  11  en  réfulroit  naturellemenr  un  délitement  du 
côré  où  I»  monraj;ne  n'éroit  point  adoflee.  Lts  defléchemens  de  la  maffe 
&'ilcs  t|en7blî*mens  de  terre  poftérieurs  peuvent  également  avoir  con*- 
iri'^  le  à  produre  ces  fentes. 

Le  même  précipité  humide  qui  a  formé  les  lîts  &  tes  couches  des 
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montagnes  &  les  minerais  qa*cllcs  contiennent,  a  égalemccif  concoam 
à  la  formation  de  la  mafTc  des  filons  ^  lorfque  le  liquide  qui  conte* 
BOtt  ces  parties  en  dlflblucion  Te  trouvoit  au-defTus  des  fentes  ouvertes 
ou  cntr  ouvertes  où  ils  furent  dépafës  fucceflivemcnt» 

Les  filons  ont  été  Formés  dans  des  tems  differens^  &  1  âge  de  leur 
formation  n'eft  pas  difficile  \  reconnoîtrc. 

Un  filon  qui  coupe  ou  traverfe  un  autre  ^  ell  plus  nouveau  que  ce- 
lui qui  fe  trouve  traverfe*  Le  filon  traverfe  eft  donc  plus  âgé  que 
celui ,  ou  ceux  qui  le  traverfent. 

Les  fubftances  qui  fc  trouvent  au  milieu  d*un  filon  font  ordinaire- 
ment d'une  formation  plus  récente  «  que  celles  qui  fe  trouvent  prit 
de  la  falbande  du  même  filon. 

Dans  des  morceaux  de  mines  tfolés  ,  on  peut  confidérer  comme 
d'une  formation  poflérieure  ou  plus  moderne  ^  chaque  fubftance  qui 
recouvre  Tautrc. 

La  formation  fucceflîve  des  difFércns  filons  dans  uneTuite  de  mon- 
tagnes eft  ai  fée  à  reconnoîtrc  par  l'analogie  qui  fe  trouve  entre  les 
différentes  fubftanccs  qui  compofcnt  les  filons. 

En  confidéfant  les  filons  comme  des  fentes  qui  fc  font  remplies  fuc- 
ceffivement  par  cn-hanc ,  on  doit  naturellement  fuppofer  deux  opéra* 
tîons  de  la  nature,  différentes  Tune  de  lautre.  La  première  eft  la  for- 
macion  du  filon  par  la  féparation  de  la  maife  de  la  montagne  ^  li 
féconde  ,  le  rempliflcment  de  ces  mêmes  fentes. 

Les  preuves  font  les  fuivantes  : 
*  Lor(que  les  mafTes  qui  fe  précipitoient  des  eaux  fous  différente 
formes,  s  entamaient  ou  fe  defTéchoient  fucceflîvemenr ,  il  en  réful- 
coit  des  inégalités  ,  ou  des  pointes  de  montagnes  plus  ou  moins  éle- 
vées, qui  donnoient  naturellement  naiflancc  a  un  très-grand  nombre 
de  réparations  en  fentes,  car  ces  mafTcs  navoient  ni  les  mêmes  for- 
mes, ni  la  même  confiftance.  Ces  feparations  fe  multîplioient  fclon 
toutes  les  probabilités  dans  les  endroits  où  ces  mêmes  maffes  s*accu* 
muloient  en  plus  grand  nombre  &  où  elles  formoient  des  élévations 
fourenues  d'aucun  côté.  On  pourroit  également  prouver  raffâifTemcnt 
des  maffesdcs  montagnes,  pat  la  pcfiiion  fouvent  oblique  ou  altérée 
des  couches  qui  les  compofenr* 

Il  n'eft  pas  extraordinaire  de  voir  même  de  nos  jours  des  moo^ 
tagnes  qui  contractent  des  fentes,  auITi  confidérables  que  les  vides  dani 
lefquels  les  filons  les  plus  puiiïans  fe  font  formés;  c*eft  princîpalcmcnc 
le  cas  dans  les  années  très  -  pluvieufes  ,  ou  pendant  les  trembleracns 
des  terres, 

La  dçfcription  que  plufieurs  écrivains  eftimables  nous  ont  donnée 
du  tremblement  de  terre  en  Catabre ,  attelle  ce  fait* 

En  Saxe  il  fc  forma  en  1767 ,  année  tiès-pluvieufe ,  près  de  Hai- 
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nichen  une  de  ces  fentes  ;  deux  cas  femblables  ont  eu  lieu  en  Luiace 
il  n'y  a  pas  long-tems.^ 

Nous  ne  rappellerons  ici  qu'en  paffant  des  phénomènes  fernblables 
qui  ont  Ibuvent  lieu  en  Suifle  6ç  dans  d'autres  pays  montucux. 

Lès  filons  leflcmblent  encore  par  leur  figure  aux  fentes  en  fépara* 
tions  que  nous  voyons  jourpellement  naître  dans  les  montagnes»,  eti 
ce  qu'ils  préfentcnt  à  Tinftar  de  ces  dernières  dés  maifes  égales  &  planes 
qui  ne  s^cartent  que  très-peu  de  la  ligné  droite» 

Le  grand  nombre  des  petites  réparations  oix  fiflures  (Gang-KIiîfte) 
qui  accompagnent  les  filons  ont  été  înconteftablement  fi^rmées  de  la 
même  manière  que  les  filons  rie  pafTage  qui  exifte  entre  ces  fiflTures , 
&  les  filons  les  plus  puillans  eft  fi  peu  (ibnfible  ,  qu'il  éft  impo/fiblc 
de  fixer  la  ligne  de  démarcation  cntr'cux.  On  trouve  de  ces  fiflures 
qui  ont  à  peine  la  groflcur  d'une  ligne,  &  qui  font  remplies  de  mi- 
nerais ,  tandis  que'd^autres  qui  ont  au-delà  de  cinq  à  fix  pouces  dp  lar- 
geur ,  font  entièrement  vides. 

Les  géodes,  (drufen)<16ht  lès  parois  font  ordinairement  tapîflees  de 
criftaux,  doivent  être  confidéréps  comme  des  cavités  de  filons,  qui 
n'ont  point  été  remplies  -,  elles  attcftent  par  coniëquent ,  qu  a  l'endroit 
de  leur  formation,  il  exiftoit  anciennement  un  vuîde, 

Flufieurs  maffeç  de  filons  attellent  inévocablement ,  que  Tendroît 
dans  lequel  elles  ont  pris  naiffance ,  étoit  une  fente  ouverte ,  en  ce 
qu'elles  fe  trouvent  remplies  par  des  galets  ou  fragtnens  dé  roches  rou- 
lés ,  fouvenjc  auflî  par  des  fragmcns  ou  débris  de  la  même  montagne 
ou  des  coquilles  &  autres  corps  marins.  On  trouve  pluâeurs  de  ces 
filons  en  Saxe-,  M.  Schreiber ,  direélcur  des  mines  à  Allemont  en  Dau* 
phîné  ,'  en  a  également  rencontré  près  de  Chalanches. 

Des  charbons  de  terre ,  ou  le  fel  genune  qui  fe  trouve  fbuvenc  en 
filons  ,   comment  ces  fubliances  auroient-elles  pu  y  parvenir,  fi  le» 
filons  que  ces  fubftances  rcmpliffent  aduellemcnt,  n'euflcnt  point  été 
autrefois  une  fente,  ouverte  à  (à  partie  fupérieuré. 
*    Tous  les  filons  de  granit,  de  porphyre  ,  de  pierre  calcaire,  de 
Vakke ,  de  giiinfleîn ,  de  bafalte  &  d'autres  roches ,  que  nous  regac-  " 
dons  comme  ayant  été  produites  par  la  précipitation  ,  n'auroîent  pu  fe   , 
former  de  cette  manière,  fi  les  parties  conftituantes  n'avoient  pas  trouvé 
un  vuide  ou  une  fente  ouverte  par  en-haut. 

M.  Werncr  dit  avoir  rencontré  des  filons  de  granii  à  graîn  petit 
&  fin  à  Eibenftock  &  Johangeorgenftadt.  Des  filons  très-Duiffan*  de 
porphyre  s'obfervent  près  Marîcnberg&  principalement  mes  Bobersban» 
Du  bafalte  en  filons  <e  trouve  près  Uc  Drefde  dans  le  Plauifcbc-Grund» 
Les  filons  de  vakke  font  aflcz  frcquens  dans  le  Erzgeblîrgc  y  près  An- 
naberg,  Wicfenthal  &  Joachimsthal  ;  €t$  derniers  traverfent  tous  les 
filons  métalliques^  ils  font  par  conféquent  ^une  formation  très-récentc!# 
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Le  griinlleiii  fe  rromre  À  Bautzen  en  Lufàce^  non  -  fculemenc  an  bal 
de  la  ville  près  la  Sprée  ,  mais  encore  près  la  canicrc  avant  datri- 
vcr  à  la  ville. 

Le  rapport  que  pliificuri  filons  qui  fe  trouvent  dans  UDC  in&mc 
tnonragnei  ont  cntreux^la  manière  dont  ils  fe  travcrfent  (durcbfetzcn); 
dont  ils  fç  déplacent  (verwerten)i  dont  ils  s'éparpillent  (2errtummcm)| 
dont  ils  fe  trament  (Ichleppen)  &  dont  ils  fe  coupent  (abfchncidcn), 
doit  Être  confidéré  comaïc  Tcftet  des  fentes  nouvelles  fur  les  anciennes. 

Le  rapport  qui  cxiftc  entre  les  filons  &  la  maffc  de  la  montagne 
&fcs  différentes  couches,  c(t  encore  une  dtîs  preuves  qui  conftatc  notre 
opinion  fur  la  formation  des  filons.  Dans  les  endroits  où  les  filons 
traverfcnt  les  montagnes,  on  obfervera  prefque  toujours^  que  les  cou-» 
ches  dont  ces  montagnes  font  compofées»  fe  trouvent  plus  bafTes»dins 
les  endroits  où  elles  lormcnt  le  toit  du  filon,  &  que  plus  le  filon  aura 
delà  puitfance,  plus  elles  s'abaiiTcront-  Ce  phénomène  cft  fut -tout 
très- fcnfiblc  dans  ces  montagnes  qui  renferment  des  couches  à'^iinc 
fubllance  hétérogène ,  ou  diftinde  par  la  texture  6c  la  coulrur  du  rcftc 
des  couches,  mais  plus  encore ^  n  dans  des  monragnes  pareilles,  il 
y  a  quelque  mine  en  cxploirarion.  M.  Xv^etoer  cite  ici  les  mines  do 
Zinnwalde  &c  les  mines  de  Saalfeld. 

En  cxaminant-avec  attention  les  filons  compofés  de  différentes  fubC* 
tances  minérales,  leur  formation  par  couches  parallèles  vient  égale-» 
iDcnt  à  l'appui  de  notre  opinion*  On  obfervera  prefque  toujours ,  quo 
les  différences  criftallifâtions  qui  les  compofcnt,  font  en  ligne  paral- 
lèle avec  la  falbande  du  filon  ;  on  dillinguera  également  »  que  la  cxïÇ* 
t^llifation  la  plus  prqche  de  la  falbande  a  été  formée  la  première, 
ceci  n'auroit  pas  pu  avoli  lieu,  fi  les  filons  n'avoicnt  point  été  ouverts, 
&  qtre  la  fubltance  qui  a  concouru  à  la  formation  des  cridaux  ^  ne  G» 
Itlt  introduire  fuccefiîvemcnr. 

M,  Wcrner  avertît  les  IcAeuts  que,  pour  fe  former  une  idée  pré-» 
cife  de  /a  nouvelle  théorie,  il  eft  néccflairc  de  confidérer,  que  plu- 
fieurs  des  fentes  qui  fournilfoient  le  vide  dans  lequel  les  filons  fe  font 
ibrmés  depuis,  étoient  probablement  plus  larges  dans  le  commence- 
ment &  fe  font  renécics  dans  la  fuite;  il  obfcrvc  également,  que  d*au- 
tres  peu  larges  ai?  commencement,  ont  acquis  plus  de  largeur  5:  d'é- 
tendue dans  la  fuite.  11  regarde  comme  un  fait  hors  de  doute,  que  beau- 
coup d  anciennes  fentes  fe  trouvoîent  déjà  remplies  Se  refoudées,  lorf- 
que  d  autres  leur  fuccédèrent  ^  &  il  croit  que  des  phénomènes  fcm^ 
biables  ont  fou  vent  eu  lieu. 

Des  vides  ou  fentes  d*une  grande  capacité  étoîent  naturellement 
pli#s  fufccptibles  d  affaifferacnt  que  des  fentes  étroites ,  delà  le  grand 
ni>mbre  de  petites  fentes ,  qui  naidcnt  fouvent  au-d.flTus  ou  au-de(Tbus 
d'uo  fii«>w  principal ,  ou  d'uae  grande  puilTance.  Beaucoup  d*excmples 
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que  M.  \/eroer  a  obfetvë  dans  Içs  mines  de  Saxe,  conftatenc  cette  fupr 
pofifîon. 

M.  Werner  paffe  cnfuite  à  la  féconde  partie  de  fa  théorie,  dans 
laquelle  il  cherche  à  prouver,  que  la  matière  ou  fubftance  de  chaque 
filon.a  été  introduire  pat  en- haut,  (bus  ia  forme  d  un  précipité  humide* 

H  avance  avant  de  venir  aux  preuves ,  que  toutes  les  montagnes  à 
couibes  ont  été  formées  par  des  fédimcns  ou  des  dépôts  amenés  pat 
les  eaux.  Il  regarde  chaque  couche  comme  un  dépôt  particulier  ;  leur 

Eofirion  dépend  du  rems  &  de  ia  manière  dont  elles  ont  été  dépofées. 
L  Wernef  croit  que  pour  fe  former  une  idée  claire  de  fa  théorie, 
il  eft  indifpenfable  de  connoître  la  différence  qui  exiûe  entre  une  pré- 
cipitation purement  méchanique,.&  celle  produite  par  une  opération 
chimique,  il  fuppofe  err  outre ,  que  fes  lecteurs  ayent  des  idées  juftes 
fiir  les  parties  conftiruanres  les  plus  fimpics  de  chaque  fubftance ,  de 
m£me  que  fur  les  rapports  des  diflblvans  fondés  fur  les  loix  des  af^ 
finîtes  chimiques. 

-  Lorfqu'uoe  certaine  étendus  de  terre  ,  dont  les  parties  les  plus 
élevées  ou  les  montagnes  avoient  contradé  des  fentes  ou  des  cre» 
vailcS' ouvertes ,  reftoit  couverte  pendant  quelque  tcms  par  des  eaux 
qui'tenoier>c  en  diffo!u:ion  chimique  une  fubftance  ou  matière  qu^U 
conque,  îi  falioit  naturellement,  qu'à  la  longue  cçs  eaux  dépoftifitnc 
fucceflivement  une  partie  des  fubftances  qu'elle^  tcnoienc  en  dilfolu- 
tion  dans  les  crevalfcs  ou  fentes  qui  fe  trouvoient  alors  ouvertes.  A 
mefure  que  ces  eaux  étoient  chargées  des  matières  plus  ou  moins  bomo* 
gènes  ou  hétérogènes,  il  réfultoit  également  une  diver/iré  dans  les  dé* 
pots  qui  ,  de  cette  manière  renfermoient  les  parties  conftiruanres  des 
filonsi  Ce  même  phénomène  explique  encore  l'analogie  que  nous  bb- 
fcrvons  fi  fpuvent  entra  les  fubftances  minérales  ou.  les  foffiies  qui  for* 
sti^nt  les  filons  &  les  couches  des  montagnes  dans  iefquelles  les  filons 
fc  trouvent*  La  feule  différence  qui  mérite  dette  obfervée,  c'cft  que. 
ks  dépôts  qui  ont  concouru  à  la  formation  des  filons ,  paroiffent  être 
dépofés  plus  lentement^  &' dans  un  plus  grand  état  de  |repos  que  ceux 
quî-^nt  formé  les  couches  Cfntièrei  ou  les  lits  des  mqntagnes.  Ce  qui 
paroît  prouver  encore  Cet  érat  dt  repcs  ,  c'eft  le  grand  nombre  de 
criftaUitatfohs  que  nous  rencontrons  dans 'les  fiions  qui,  fans  un  oalme 
parfait,  n'autoient  jamais  pu  contraâer  dépareilles  formes. 
'M.  WjBrner  dte  un  grand  nombfc  de  faits  en  faveur  de  ce  qu*ij 
vient  de  .dire.  Pour  prouver  que  les  fubftances  qiii  fe  trouvent  con« 
retiuès  dans  le$  filons  ^  font  ânaiogiRs  à  c«lies  qui  forment  des  couches 
ou  lits  des  montagnes,  il  dte  entrautrei  les  filons  de  granité  (bieir 
entendu  de  formation  niodfernè)  c)ue  Ton  vdt  à:*  Johangeorgenftade 
Se  Éibenftock ,  les  filons  dé  porphyre  à  Marienberg  Jes  filons  de  char- 
^n  de  terre  à  Wehratt  en  Luface  J  &  les  fiions  de  fel  gemme  dans 
Tome  XL,  Part.l,  lyjia.  JUIN.  Ppp 
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le  canton  de  Berne,  xMi.Werner  n'indique  qu'en  paiTanc  les  filons  de 
bi faite,  de  Vakke,de  griinftein,  d'amygdaloïde ,  de  quarz,  d'argiic, 
&  de  fpach  calcaire,  qui  fe  rencontrent  en  plulleurs  endroits. 

Il  prouve  enfuite,  que  beaucoup  de  fubttances« minérales  &  fofliles 
qui  fe  trouvent  Ibus  forme  de  filons ,  s  obfervent  également  en  coucbeJ 
1  u  lirs. 

La  galène  fe  trouve  par  couches  &  pat  lits  à  Gcîer&  SchwatHIHrr- 
beri;  en  Saxe ,  en  Suéde  ^  dans  les  montagnes  à  couches  de  Cracovie 
&  t!ans  les  Ardennes. 

La  mine  d'étain  ou  le  tuiigllein  en  couches  &  lits ,  à  Zinnvalde  &  \ 
Gicren  en  Siiélîe. 

Les  ditiorcnccrs  mines  de  cuivre  fe  rencontrent  ou  en  lits  ou  en 
couches:  en  liis,  ii  G(>biibel  en  Saxe,  à  Kupferberg  en  Bohème ,  en 
Silèlîc,  d:ins  le  lîannat,  dans  la  Hongrie  inférieure,  en  Suède  ôC 
Nor\k  i^t  i  en  couches ,  en  Thurinçe  ,  dans  le  comté  de  Mans&id ,  en 
rotoi;ne,  dans  les  montagnes  d'Ural  en  Sibérie. 

La  mire  de  ter  (pathique  &  la  mine  de  ter  brune  fe  trouvent  égale- 
ment en  couches  ou  iiis  dans  plufieurs  pays  ;  il  en  cft  de  même  de  la 
rivritc  aricnicale ,  de  la  blende ,  de  l'or  natif,  du  cinabre  &  du  cobair* 
)cux  fi»brtjnces  minérales ,  très-communes  en  filons,  le  (path  pe(àne 
&  le  fpath  riuor,re  ttouvent  également  en  couches  très-étendues;  le 
Ipath  pdant  en  Savoie,  &  le  fpath  fluor  en  Bavière  &  en  Thuringe. 

Les  pétrificationsque  plufieurs filons  contiennent  en  grande  quantité^ 
prouvent  également ,  félon  M.  Werner ,  qu  elles  ont  été  introduites  par 
en  haut  >  &  les  galets  ou  fragmens  de  rochers  qui  remplirent  fouvent 
en  entier  les  filons ,  atteftent  le  même  mode» 

M.  Werner  cherche  enfuite  à  combattre  les  diâférens  doutes  que! 

fJulîeurs  minéralogiftes  avoienc  manifeftés  contre  fa  nouvelle  théorie  \ 
es  preuves  que  1  auteur  cite  en  faveur  de  fon  opinioti,  font  poifées  en 
grande  partie  dans  l'intérieur  des  montagnes  de  rprzgebiirge  ^  donc 
perfonne  ne  connoit  mieux  la.  conftruâion  que  M.  Werner  \  en  partiç 
dans  quelques  provinces  voifines,  dont  il  a  examiné  les  mine^  Il  feroit 
trop  longue  rapporter  ici  les  nonrbreufes  preuves  que  M.  Werner  cite; 
comme  elles  fonr  prerque  toutes  locales,  ou  recueillies  daps  le  voifiragc; 
do  Tauteur,  c'eft  aux  favans  minéralogiftes  qui  auront  occafion  de  vifirei; 
ces  cantons, à  fe  convaincre  dé  leurs  propres  yeux  jufqu'à  quel  point 
cette  théorie  ell  préférable  à  toutes  celles  quon  avoit  jufqu'ici  (ur  la 
formation  &  Totii^îne  des  filons. 

L  opinion  de  Mt*  Werner  fur  lage  desfubftances  foffilcs  ou  minérales 
qui  ie  trouvent  ou  en  couches  ou  lits.»  ou  en  filons ,  mérite  d'ctre, 
rapportée.  L'auteur  croit,  que  routes  Jes  fufaAances.  minérales  ou  foflilej^ 
qui  fe  trouvent  en  couches  ou  en  lit&>(bntdç  l«.mcme  date.de.fprmation^ 
que  les  montignes  dans  lefqueUes  elles  iec^ônrencs  il  croie  au  contraire  » 
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que  ces  mêmes  fubihnces  (ont  d'un  âge  ,  ou  d'une  formation  poïlé* 
,  rieure  ou  plus  moderne ,  dès  gùVllcs  »fe  trouvent  en  filons.  Parmi 
le»  métaux,  M.  \7erner  en  dimngue  de  formation  ancienne»  &  dé 
'  formation  moderne.  Uéiâîn  eft ,  félon  lui  ,  tin  des  méraux  les  plus 
anciens ,  peut-êrlre  le  plus  ancien  ;  la  molybdène ,  le  tungflezn  &  iê 
fn^olfram  font  prabablemenr  de  la  même  date ,  car  on  ne  ciouve  cesr 
fUbftances  quavcc  Wtaîn.  Varan  (uranire>&  {twifinut/L^  paroiffenc 
d'une  formation  plus  moderne  \  fauteur  ignore  ,(î  1  on  a  jamais  rencontré 
pes  fubftances  dans  des  montagnes  à  couches.  IJargent  6c  IVpatoifFeot 
d'upe  Fornfarion  plus  moderne  que  les  fubftances  précédentes;  les  mêmes 
métaux  fe  trouvent  cependant  auffi  d'une  formation  très-ihoderne  ;  1  oc 
&  fargent  fe  trouvent  prefque  toujours  dans  les  monta'gqes  primitives  » 
rarement  dans  les  montagnes  à  couébes.  Le  mercure  fe  trouve  tfans  lès 
jnontagâes  primitives,  excepté  dans  celles  de  la  plus  ancienne  formation  ; 
il  eft  moins  confimun  dans  les  ^montagnes  à  couches,  par  conféquent  de 
formation  très-différente.  Le  cuivré^  \t  plomb  &  le  ^inc  (ont des  métaux 
dont  rage  eft  très-diSîrent^  Le  cotait^  principalement  le gtan^  cobalt , 
8c  le  kupfer  nickel  font  d'une  form Aion  très-moderne/|  ces  minéraux 
Ce  trouvent  dans  les  montagnes  à  couches  ,  jprtndpatement  dans  U 
comté  de  Mansfeld ,  en  Thuringe  &  en  Heue.  La  feule  variété  de 
cobalt,  connue  fous  le  nonfde  %«^eijfe  Jpeis eoboU y  que  Ton  trouve 
à  Tunnabcrg  &  Los  en  Suède,  &  à  Modum  en  "Norvège,  eft  de 
formation  ancienne  ;  on  le  trouve  conftamment  dans  les  montagnes 
prîrfiîtîvcs ,  difpofé  p*r  couches.  La  mine  iPanSmoine  grljé  *  eft  oune  > 
formation  moyenne;  M.  Werncr  dit,  qu'il  n"a  jamais  rencontré  cette 
fubftance  ni  dans  les  montagnes  à  cduches ,  ni  dans  (es  montagnes  pri^ 
mitives  de  la  plus  ancienne  formation.  La  pyrite  arjenicale  pàroit  etie 
d'une  formation  ancienne ,  quoiqu'il  s'en  trouve  aiiflî  d'une  formation 
poftérieiirc  ;  on  la  t^ouVc  avec  l'étaîn  ,  la  galène  &  le  cuivre. 

Le  fer  eft  de  tous  les  métaux  celui  qui  (e  rencontre  le  plus  fbuvent> 
éc  qui  paroît  être  de  toutes  les  formations.  On  peut  cependant  dîftînguct 
placeurs  âges  dans  la  formation  de  ce  métal.  Le  fer  atrirabU  que  Ton 
rencontre  dans  les  montagnes  primitives,  fur-tout  dans  les  calcaires.' 
paroît  le  plus  ancieii.  La  mine  de  fer  rouge  (  Roth-Eifenfteîn  )  eft  bieri 
plu^  moderne.  La  mine  àefer  brune  (  Braun-Éifenftein  )  &  la  mînc  dc/e/ 
fpatkiquey  font  encore  plus  modernes.  La  mînc  àefer  argîUeufe  ^  dé 
même  que  le  fer  attiiable  que  l'on  obfervc  dans  les  montagnes  de  trap, 
eft  enct>re  plus  moderne;  la  plus  moderne  eft  celle  de  la  mîn.e  Aefet 
Vmoneufe.  M.  Werncr  croit  que  la  formation  des  pyrites  fblfuYeufes  eft 
prefque  de  tous  les  âges:  les  montagnes  pimitivcs  n'en  condennenc 
cependant  pas.  La  manganéje ,  &  les  différetftes  efpèces  8c  variétés 
qu  elle  comprend  ,  font  de  formation  moyenne. 

Parmi  les' aurres  fubftances  qui  fe  trouvent  fouvent  en  filons ,  l'âge  di'' 
.       Tùmc  XL^  Fm.  I,  17^2.  JUIN.  Ppp  i 
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leur  formation  cft  très-difFérem.  M.  Wcrncr  aflurc  que  le  feld  fpatb, 
le  fchorl ,  la  topafe  6c  le  béril ,  fe  trouvent  dans  les  filons  de  la  pln.< 
ancienne  formation i  les  filons  cjuî  renferment  du  mica,  foie  gris,  foie 
verdâtrc ,  font  d'une  formation  primitive.  Toutes  les  pierres  calcaires 
paroifTent  d'une  formation  plus  moderne  ;  lapatite  paroîr  parmi  ces 
dernières,  la  pierre  la  plus  ancienne.  Lejpaik  pelant  eft  beaucoup  plus 
moderne,  &  parmi  les  fubftances  qui  fe  trouvent  par  filons  une  des 
plus  modernes.  Selon  toutes  les  apparences ,  le  quartz  eft  une  des  pierres 
les  plus  anciennes.  Le  bafalrc  &  la  nrackke  font,  d après  M.  Werner, 
d'une  formation  plus  moderne  -,  le  fel gemme  &  le  charbon  de  terre  fonr 
rangés  par  lauteur  dans  Ja  même  clafTe. 

Pour  ne  pas  furpafTer  les  bornes  d'un  extrait,  nous  n'avons  pu 
qu'indiquer  rapidement  pluficurs  obfervations  très-précieufes  de  M.  Wcr- 
»er,  qui  fervent  ou  à  répondre  aux  objeélions  qu'on  pourroit  lui  faire» 
ou  à  réfuter  les  opinio!is  anciennes  fur  la  formation  des  fiions. 

L'application  que  l'auteur  fait  de  fa  nouvelle  théorie  furies  travaux' 
des  mines  en  particulier,  mérite  à  tous  égards  d'être  imitée. 


MÉMOIRE 

Lu  le  6  Juin  1792  à  V Académie  des  Sciences  y 

Sur  du  Sel  d'Epfom  &  du   Carbonate  de  Magnéfie  trouvés 

à  Montmartre  s 

Pdr  Joseph    Armjet,Z>.  M. 

IVxE  promenant,  il  y  a  près  de  fept  mois  ,  dans  les  caniires  de 
Montmartre  ,  où  je  cherchois  à  m'inftruire  des  phénomcne.s  de  la  na« 
ture ,  j'y  apperçus  des  efflorcfcences  fàlines  ;  leur  forme  m'induifit  en 
erreur  ;  je  les  pris  pour  du  nicife,  mais  le  goût  me  défronjpa  ;  ces  efflo- 
rcfcences étoient  extrêniement  aubères  ^  cerrc  grande  amertume  me 
fit  (bupçonner  que  ce  pouvoit  bien  ctre  du  fel  d'Epfom  ,  préfomp- 
lion  qui  me  paru:  encore  plus  forte  quand  je  réfléchie:  ol'c  j'érois  dans 
un  endroit  où  les  combinailons  de  i'acide  virrioliquc  font  abondantes* 
Je  me  munis  de  plufieurs  échintillon<;  pris  dans  diffircntcs  couches 
de  la  carrrèrc  ;  arrivé  chez  moi  ,  je  Ic^  fnmîiç  à  divers  réadifs ,  ces 
premiers  eilais  conlirmcrent  mes  ccnjcrturcs.  Je  porrai  àM.  Gcraud, 
médecin  de  la  faculté  de  Paris,  c!:?  morceaux  pris  à  Montmartre  ,  &  ce 
que  j'avois  obtenu  par  les  réaâif^. 
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Sar  Je  premier  il  reconnut  comme  moi  Lcffloicfcence  àa  fel  d*Ep-  j 
Ibnn  &  ce  que' m avoienc  fourni  mes  expériences  lui.païuc,  ainfi  qua. 
je  l^yois  obfervé-)  du  fuifàte  de-magnéue.  *  ) 

'  Je  répétai  ibuvene  mes  eipérienccs,  &  quoic|ue  le  réfuluc  me.fourr» 
nîc  conftammenr  da  fel  cP£p(bm  ou  fa  bafe  magné/ienne  9  je  dourois  touii 
Jours  de  la  rëali<é  de  ce  fei.  Monrmarrre  e(l  a  la  porte  de  Paris  ,  &  les 
hommes  les  plus  înftrbics  en  hiftoire  naturelle  &  ea^chimie  lont  £but 
vent  vifîré;  cependant  aucun  d'eux,  que  je  fâche,  n'a' encore  jannais 
avancé  dans  Ces  ouvrages  ni  ailleurs  que  le .  Tel  d'Ëpfom  Se  (a  baie 
exiftafTent  dans  ces  carrières;  .     *;  ;;..         i 

J'ai  là-deiTus  confuké  MM.  Foiircvoy  &  Pexylhe  ;  U  premier  m'a 
fait  dire  n'en  avoir  jamais  entendu  parler  ^  le  (ècood  mVditla  même 
chofe  ;  les  deux  Rouelle  »  aflfuce^t-on ,  en  oqr  fait  mention  ,  mais  d'une 
manière  aufli  obfcure  que ,  lorfqu'ils  annonçoient  que  le  borax  exiftoit 
ront  formé  dans  Paris  &  fes  environs  (1). .....  »  ,        r 

Ce  qui  m'embarraifoic  le  plus,  étoic  d'expliquer  pourquoi  je  rrou* 
vois  le  iêl  d'Ëpfom  fur  des  couches  de  terre  calcaire  placées  eritre 
des  lits  de  félénire  ,  car  perAjadé ,  félon  les  idées  jufqo'aJors  reçues^ 
que  les  couches  que  je-  voyobétoienc  yraimént  carlcaifiés',:<il  inep» 
roifToit  difficile  d'expliquer  comrrK^nt  l'acide  vitnolrque.:i^oici  attaqué 
une  de  les  couches  ,>  puis  en  avDic  fauté  une  autre  ^  pour  aller  avec 
un  nouveau  lit  de  terre  calcaire^for^mer  de  la  féténite^ .  Quelle  pou^ 
voit,  être  la  caufe  de  ce  phénomène?  Cette  difficulté  me  fit  préfumsr 
oue  cette  prétendue  tetfre  Calcairê^i  qui  fervDÎcdcTupport  acifel  d'Ep- 
lom,  ïleroit  autre  chofe  que  de  *la  magn^éfie .  douce  ou  carbonate]  cM 
'mbgnéfie  ;  par -là  40  me  rendois  facilement^  ràifon  d!uiie  f  Quche  éé 
'magnéfie  fatiirée  d'addc  carbonique  entre  deux  lits  dé  félénite  ,  pax 
l'affinité  différente  de  l'acide  vitriolique  avec- la  niiagnéfie  &  la  bafe 
de  la  terre  Calcaire. 

Dé/A  je  voyois  les  carrières  de  Montmartre  ainii  que  ceibs  de.même 
nature  (2)  comme  de  nouvelles  rcflbprces  au  commerce  national.  Uon 
(aie  la  grande  quantité  de  fel  d'Epfom  &  ;de  magnéHe  que  la  méde*i 
ciné  emploie  journellement  ^  ces  deox  fubft^nces  nous  vrcnneiitdiAn» 
gleterre  ,  où  nous  envoyons  pouc  ceb  beaucoup  de  nos  fonds,. objcri 
imp^tràns,  fur-tout  dans  ce  moment  ^1  vli  la  perte  de  notre  ^hang&i 
Le  fel  d'Epfom  que  nous  tirons  de  nos'iàlines  ne  contient  que  les -^ 
de  fulfate  dé  msignéfie  d'après  M.  Chaptaî. 

*     "    ■   ■ '  •  '  .     '        '  mi 

^  -a)  M.  KouelJele  cadet  (  dit  M.  Gérard  dans  fixn  Effai  fur  la  fupprejfiûn  deà 
'F*iffts  à*aîl<mc€ ,  &v.-  pUg.  144  »  P^ris  u  }7^^i  juei  &  hôfel  Serpemei)  jtarloit 
ib Vivent  dans  les  coiirs  deraan-ère  à  faire  croire  qu'il  connoiffbit  en  France  un  locaj 
où  jc  horax*  éxîftoît  en  abondance.  •      •     .      . 

(i)  J'obftîrvera!  que  j'ai  trouvé  du  6!  d'Epfom  à  Me  fn  il -Montant ,  à  BèlIevUIe  j 
a  Montpenfie!" ,  près  AigtiepërCé ,  département  dU  Pay-de-Dom^*         -     -   -  - 
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Six  mois  après  que  j*eus  découverc  ce  Tel  à  Montmartre^  époque 
à  laquelle  mes  occupations  me  permirent  de  reprendre  mon  travail,, 
je  m  y  rendis  de  nouveau  ^  j*y  recueillis  dd  cette  terre  qiic  je  regar-* 
dois  comme  du  carbonate  de  magnéfie^  je  leHayai  avec  les  diiferehs 
acides,  &  à  ma  grande  (atisfadion,  j'en'iormai  avec  1  acide  vitriolique 
du  Tel  d'Eprom ,  j'en  précipitai  avec  les  deux  alkalis  fixes  la  magnéfie 
fous  la  forme  d'une  poudre  afiez  femblable  à  la  i:arine  par  Talpeâ  fc 
le  raâ  \  l'ammoniaque  cauftique  ainH  que  la  chaux  ont  précipité  U 
xnagnéfie  de  mcme  que  les  autres  alkalis  y  tandis  que  le  carbonate  de 
magnéfie  n'a  produit  aucun  précipité  \  ce  qui  ne  laiile  aucun  doute 
fur  la  nature  de  ia  terte  qui  forme  la  bafe  de  ce  fel.  La  magnéiîe  pré- 
dpitée  pat  le  carbonate  de  potaflè,  &  filtrée  9ix  bout  de  quinze  jour^, 
a  laiflfé  fur  le  filtre  de  fupetbes  houppes  de  criftaux,  &  beaucoup  do 
Criftaux  très-fins  en  aiguilles  *,  cette  ma^néfie  délayée  dans  l'eau  s'y  pelo- 
tonne (ans  prendre  de  h'ant,fe  brile  facilement»  Tadlion  de  l'air  la  deG- 
feche  promptement* 

On  trouve  cette  magnéfie  douce  fous  différentes  formes  \  là  elle  eft 
pçi  grands  amas  ,  en  grands  bancs  à  la  manière  des  terres  calcaires; 
ailleurs  elle  fiiit  des  lits  plus  ou  moins  épais  pofés  entre  des  lits  de 
plâtre.  La  furface  extérieure  de  ces  couches  eft  grifatre  ,  Tintérieure 
eft  d*un  blanc  mat.  Céft  fans  doute  à  la  faveur  de  cette  dernière 
couleur  que  ce  fel  a  échappé  à  la  recherche  des  naturalifles  &  des  chi« 
miftes. 

^  J'obferverat  que  le  fel  d'Epfbm  n'eft  bien  formé  &  apparent  qu'à 
la  partie  de  ces  couches  expofees  au  courant  d'air  £ç  à  laélion  de  la 
lumière  \  ce  phénomène  eft  probablement  dû  à  la  pyrite  qui  s'y  trouve 
&  qui,  eu  fe  décompofânt  par  l'accès  de  l'air  ^fournit  l'acide  vitrio* 
lîque  qui  enfuite  fature  la  nragnélte.  M.  Geraud,  qui  a  vifîté  avec  mcA 
CCS  carrières ,  ma  fait  obferver  que  le  fel  d'Epfom  eft  plus  abonclant  & 
plus  fenfible  à  la  vue  dans  les  endroits  fxpofés  à  rafpeél  du  midi  :  U 
foa  efïlorefcence  très-apparente  y  forme  prefque  une  6ne  poutOcre-i  ■ 
a  Tombte  comme  fur  les  bancs  recouverts  de  terre  ^  ce  fel  y  eft  peu 
fenfible  &  il  y  a  moins  perdu  de  fon  eau  de  criftallifation.  Ces  denc 
vérités  iè  trouvent  encore  confirmées  par  l'obfervation  fuivante  ^  fut 
le  terrein  d'une  carrière  aAacUemenr  abandonnée  M.  Geraud  a  ren* 
contré  un  grand  bloc  de  carbonate  de  magnéfie ,  en  partie  bien  ex- 
polée  au  midi  ,  le  foleil  étoic  alors  fort  \  il  m'a  fait  remarquer  une 
grande  eftl  >rcfcence  que  nous  avons  reconnue  au  goût  pour  du  lel  d'Ep- 
k>m.  Puis  il  a  retiré  de  deflUs  quelques  endroits  de  ce.  bloc  la  terre 
qui  le  recouvroit  :  fur^le- champ  nous  avons  obfervé  enfemble  que  ce 
tel ,  en  perdant  davantage  de  fon  eau  de  criftallifation  ,  y  tomboic 
promprement  en  une  poufllère  très-fine.  Ces  efHorefcences  dont  les  phé» 
nomènt^s  fe  paflèoc  adbiellemeat  fous  les  yeux  de  l'obfervateur  »  loxs 
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^*un  beau  folctl,  n'ont  pu  kxtt  r6mftr(]uéès  plutôt,  fclon  ce  mid^cm, 
parce  qu'autreibis  ct%  carrières  n'écôtenr  pas  exploirées  à  tranchée,  ouverte 
^oitimeeUea  le  font  aujourd'hui',  ips  difiërentes  phafesde  fa  criftatliiàtioil 
dû  fci  d*Ep(bm  &  celles  de  firt  efflorefcènce  dévoient  erre  trèç-lentes  , 
par  confëqucfnt  pctt-  (fcnfîhles  ^ans  un  ctidrbît  'd^^R!inaire  forr  bbfiHlr  ,* 
&  où  toujours  on  arrivoît ,  perfuadé  que  l'on  n'jF  dévoie  trouver  tjue  dà' 
plâtre  &'du  catbonare  calcaire. 

Le  carbonate  de  tnagnéfie*  n'eft  pa^  pot  à  MôntWiartré ,  il  y  eff  unî' 
\  une 'certaine  quantité  d  alumine,  ceci  ne  doir  pas  déranger  les  (pé«^' 
CHlations  que  ijon  pourroit  faire  pour  exploiter  cette  terre  magnéfietine'^* 
il  cft  aifé  deWvoir  pure  au  moyen  de  Pacîd'e  vîbfeHique,  quîlà  dé- 
barraffc  facilement  de  la  terre  argilleufe,  ïhn  fait!  que  Tacide  fulfuriquc* 
rr attaque  cette  dernière  aîfément ,  que  lc<rfqu*ellc  à  été  caFcrrtée,.  puis' 
pouflëe  avec  cet  acide  à  une  ch#leut  de  JC*  à  ^O  degrés;  d'aîMcbrs' 
en  jettant  dan;  l'acide  vitriolique  étendu  d'eau  du  carbonate*  de  ma-' 
gnéfie  tant  qu'il  y  a  efFervefcence ,  Tacîde  vitrtolîque  qui  a  moms  d^afw* 
finiré  avec  laluminc  qu'avec  la  magnéHe,  sVmpare  de  cette  dernière 
&  ^e«^>toochok pas  à  rauÀre.  »      l        .1    ^^    Ji  .'       «      /> 

De  plus,  ne  pourroit -on  pa;  avec  avantage  exploiter  ces  terre5^, 
qui  ont  de  la  py rire,  pour  avoiirle'fel  d*Epromv^  comme  on  exploite 
celles  qui  ont  les  principes  du  fulfate  fnarrial  &  du  fulfate  d*alumine^ 
pour  avoir  ces  deUx'fels;  à  cet -égard 'j'oblfervertii ,  qu'iyànt  laiflë  fur 
ma  fenêtre  plufieurs  morceaux  de  ces  pierres  ,  au  bout  de  peu  de 
jours  j'en  ai  trouvé  plufîeurs  couverts  aefflorefcences  (âlines^  éi:  que 
toutes  les  fois  que  je  fuis  allé  à  Montmartre  )*y  ai  toujours  rrbuvé 
les  anciennes -carrières  blanchies  par  ces  ejFHorefcences  quoiqu*à  chaque 
■fois  je  les- eùffe   ramaflecs.   Le  feL  ^*Epforh  une  fois   obtenu",  pour  ( 

avoir  la  magnéfie,  ft)ît  douce,  foit  privée  dé  fôri  air  fixe,  il  ne  s'agît^ 
plus  (jue  de ■  décom'poier  ce  (èl,fbit  avec  les  alkàh's  làturés  d'àif  Axe^^ 
ioit  avec  lès  caïiftiques'lcloh  refpècé  de  niagnéfié  *  que  Ton  veut  le 
procurer  ,  &cn  évaporant  la  diffolutioTi  après  la  précipitation ,  on^aûna" 
py  ce  procédé  ,  ^  fiins  perte*  des  fuliftances  employées,  deux-  pro- 
dtiitft  tres^tmporéans  en  rnédécine ,  la  magnéfie  &  le  tartre  vitriolé^' 
fi  c  eft  la  potaflfe  qu'on  a  employée  pour  pfédpîfet  la  magnéfie,         • 

La  terré,  qui  refte  fur  le'fittre  a  tous  les' caractères  de  Targile.  Je  l'aï'  • 
(àrurée  avec  l'acide  tharin  comme  plus  propre!  à  cette  opération  que' 
tout,  autre  acide  ^-  la  diifolution  que  j^n  ai  obtenue ,  étoit  '  onâueuiè  ^ . 
filtroir  difficilement-,  elle  avo<t  une  laveur  falée  rrcs-ftiptique;  cette- 
liqueur  qui  a  rougi  ,  pilîs  verdi  lé  firdp  de  violfetre,a-éré  décompofëe  pat 
Teau  de  chaux.   Cette   àrgrie]  eft  dline  Ttès-graade  pureté. 

Je  me  prppofoî.<  de  foumettre  lu  carbonate  de  magnéfie  retiré  des^ 
carri<ces  d»  Mommartrç  i  des  a^Kilyfes  pjus^&rupuleufes  v  mais  réâé* 
chiflànt  qu'il  eft  difpendieux  pourj'état ,  fur- tout  dans  le  mometic,  4»"^ 


t 
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caufe  de  la  perce  de  norre  change  ,  d  aller  chercher  à  grands  frais  chez 
rétranger,  une  (bbùance  qui  abonde  en  France,  &  norammenc  aux 
pOTCes  de  la  capitale ,  je  me  fuis  ciérerminé  a  rendre  pixDÏiquc  une^ 
découverte  qui  mérite  ^  ious  plus  d*un  lapporr  ,de  fixer  lacrention  des 
chimiftesy  me  réfetvanc  moi-même  de  taire  des  recherches  ultérieures 
t|ue  je  communiquerai  à  l'Académie. 

Les  réfulcats  de  mes  expériences  ayant  toujours  été  les  mêmes,  &  tels 
ue  je  viens  de  les  énoncer  ,  je  fuis  donc  fondé  à  croire  que  j'ai  trouvé 
ufel  d'L^pfoni  (l)  &de  la  magnéiîe  douce  dans  les  carrières  de  Mont- 
martre. 

L'Académie  des  Sciences  aux  lumicrcs  de  laquelle  jer||pfiiis  gloire  de 
déférer ,  peut  juger  li  mon  travail  .efl  cxadl  ;  je  laiflTe  fur  (on  bureau 
diffërens  échantillons  pris  dans  les  mêmes  carrières ,  que  ceux  qui  ont 
fourni  à  mes  expériences. 


EXTRAIT    D'UNE    LETTRE 

DE     M.    CRELL, 

A    J.    C.   DELAMÉTHERIE. 

JVloNSIEUR» 

•  • Au   moj'cn  de  la  poudre  à  ckarhon  ,  M.    Lovltz  a 

obtenu ,  félon  le  procédé  de  Schéele  ,  des  criftaux  de  Tacide  citriclue^ 
parfaitement  blancs  &  réguliers  ,  qui  comme  Talun  ,  repréfentènc 
deux   pyramides  jointes   par   leurs    bafcs.    De  la    même  façon   il   a 


•  (1)  Lors  de  ia  leâure  de  ce  Mémoire  .^  TAcadcmie  dc«:  Sciences,  M.  d'Arcet 
revendiqua  la  découverte  du  fel  d'Epfom  en  fa  faveur  ;  des  rechercîies  ultérieures 
faites  dans  des  notes  fur  les  cours  de  M.  Rouelle ,  m'ont  prouvé  que  c'cil  i  ce  dernier 
chîmifte  qu  on  en  doit  ia  découverte  :  mais  c'ctoh  bien  moins  fur  Je  fèl  d'Epfom ,  qui 
cft  en  ircs-petî?c  qnaniiié  à  Montmartre  ,  q'je  fur  les  mafïcs  immenfcs  de  carbonate 
de  xnagncfle  qui  s*y  trouvent,  que  je  voulois  fixer  Tattenrion  de  l'Académie,  & 
perfonnc  ne  m'y  a  conteflc  cette  découverte ,  dont  il  n'eft  fait  reenMon  ni  dans  les 
Annales  clûmiques^  rii  dans  !a  dernière  édition  de  la  Chimie  de  M.  Fourcroy» 

Des  expérience)  faites  fur  plufîcurs  onces  de  carbonate  de  magnéfîç  m'ont  fait 
voir  que  l'alumine  y  entroît  tout  au  plus  pour  le  tiers  ;  rnais  comme  ii  efl  poiCble 
que  je  fois  tombé  fur  quelques  échnntSUons  plu^i  fournis  de  magnéfîe  que  le  reffe  de 
la  carrière ,  j'opérerai  mcefTammcnt  fîir  plufîeurs  livres,  &  j'en  publierai  le  réfbhat. 
j'ai  trouvé  fur  pluGeurs  morceaux  de  carbonate  de  magnéfie  de  légères  traînées  de 
fbufrc, 

obtenu 


SUR  vmST.  NAfViiElLt  BT  LES  ARTS,     ^f 

fùçoti  il  a  obtenu^  i^  du  felde  fuccii),  blanc  comme  la, neigé:  les 
criftaux  repréfencent  ou  des  écailles  &  lames  '  marbrées  '  dr  blanc 
(  ^sîjfé^udertt  fchuppen)  ou  des  lames  rhomboMbi,  rbut-à-feit  rfanfpa-* 
rentes  ;2^.  du  Ici  de  fucciad^un  blanc  éclatfinc ,  qui  ne  fe  remit  pas ^ 
.même  dans  des  aiu^es  ;  en  même^repis  cependant  il  ne  perd  pas  (bit 
.odeucfpécliique  aaréable  »  quoique;  cela  afiire  au  Tel.  de  Uiccin  dépmi^ 
aind  ;  3^  la  terfé  ^Itée  de  tartre ,  qui  alfiSmetif  devient  brune  C  raUult 
prédomine  ^  ;naîs  qui  dçvienc  immanquablement  très^btahche  f  pâV  )a 
poudre  a  charbon)  fi  Tacide  efl  furàbondanr.  La  raifon  en  fcmble  erre» 
que  Talkalt  ft  avide  dés  pjirfies  huiieofes  icgmSti  \^  retient  fi  fortement» 
que  les  charbons  ne  l'en  peuvent  dérober^  hon  tij  ajoute  uneiris-gnùlde 
ijiianttté  dépendre  çf charbon.  Cette  règle  de  fifpeffdtcrrarion  d  adde  p'Aut 
cctrc  terre  foliée» a  auflî  Heu  pour  touslesfels  moyens^  qu*on  veor.parifiet 
par  la  poudre  à  charbon.  Gertç  poudre  à  ^barbçin  eft  au(G  en  beaucoup 
de  cal  le  meilleur  moyen.de»  61rratibii,>^;  compie  Ibuvenc  les  liqueurs 
«troubles  pafTent  par  le  mtiileur  papRir'4  filcrer^ou  sinfmuent  dms  J6| 
-pores  du  papier,  de  fâçon-d'cmpêchér  fout-à  ftîrdfti  dé^fetârderduMoIns 
Dcâuçoup  lafilrrarfon.  Cer^c  poudre  groi^ère  fempffçhe  ayec.tpufês.ies 
leflîves  falînp3 ,  qu'on,  prépare.  Cl),  grand.  Par  le  gaj,aci(|e^muri^rî^iquç 
déphloglftiqué    M«  Logiez  a  décooipofé  (on  vinaigre  le  pll^s  pi|^  AS 


]beaïixcçftf>VXi;pon  4élîquefçensV.«iut]ie  faveur  acîdp AèsAgréd|>le/,\, ^ 
.{^suC'tfc  ifàin^é&t  dé  t^us  Jei  a€i<lf5i  <:pnnus  jusqu'ici  par  des  qualiti^ 

pàrrioifltèrel  :  ce  qu  li   «^renminera  plus  exadhrment^  quand  il  fe  fera 

procuré,  unf  quantité  fiiffifaritc  de  ces  criftâut* 
*     Je  fuis,' &c.  ^         .    \.  ;, 

:,      Héùr^.  ce  9  Avril  ijça.       . 
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LE  T  T  RE  ' 

DE  M.  LE  COMMANDEUR  DE  DOLOMIEU , 
À    J.  Ç.    D  E  LA  JW  É  T  H  E  R  lE. 

J  È  ûî»  trop  ff nfîble ,  Mofi(î«ur,  aux  malheuVs  de  mi  patrie ,  îe^fuxs  trop  îndiAné  dej 
sittentats  des  faâi«ttx;  je  fiiis  trop  occupé'des  dangers-qui  efi?iponneRt  te  Re^f^neant 
héréditaire  de  la  Nation  »  pour  avoir  la  dîfpofîtlon  fefprit  néceSâlre  pour  culdvor  les 
fcMMCds.  Men  devoir  &  ma  volonté  ccnâcrentinan  cems  &  mon  bras  à  la  sûreté  du 
Roi:  je  fiifpends  donc  mon  Mémoire  (lir  les  Pierres  compofl^s  jufqu^au  montent  oii. 
ma  patrie  fera  délivrée  des  ennemis  qui  conjurent  (z  ruine. 

Je  you'<s  envole  une  relation  d'une  éruption  de  l'Ethnà  qui  dure  enearé,  &  dont  je 

is  tranfinettrai  les.  détails  qtri  me  parviendronf* 

Tome  XL ,  Pian.  L  ij^z.  WIN.  ^    Q  q  cj 
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:  "•  A  Mtfflnt  I  U  1  Juin  1 7^1. 

A  M.  DotpOMiBt;, 

Nous  avons  ét< ,  mon  cher  commandeur,  affltgcî  pendant  quinze  jours  ^e  trf*- 
nombreuTes  fecouITes  de  trcmblemens  de  Terre,  &  qui  ont  n;éme  occafîonnc  daim  cette 
tilledes  domniages  i^  quelques  édifices,  Elles  le  fom  terminées p3f  tinc  éruption  «Je 
l'Etna  V  ^  j*  nie  fiais  un  devoir  &  un  vrai  piai/îr  de  vous  en  envoyé?  les  premiefi 
déuUs«  Voirs  recevrez  Us  autres  avec  la  même  exaditude.  Veuillez  agréer  cette 
marque  d'aitemion  comme  un  lésioignRge  des  tenùmens  de  reconnotflance  &  d^aUih 
^eaicnt  que  je  tous  al  voués. 

Lallimeh  ,  Conful  de  France  A  MeJJint. 

Journal  de  Perupiion  de  l'Etna  ^  depu'tj  le  1 1  Mai  jufqu'au  if  » 

Depuis  k  î7  février  TEina  s  donné  les  iîgnes  ordlnAÎtei  d'une  éruption  ptodiiSne» 
Crhi  lirép^rolf  ;  ce  qui  a  occalîonné  dans  ce:  interv.\Jle  les  diverfês  commotions  oa 
crembiemens  de  terre  qui  ont  été  reilèntîs  à  MefTme  &  dans  pluiieurs  villes  fîtuces  ftc 
la  bafc  de  ceite  montugne. 

Le  1 1  mai ,  le  vbkan  jetta  toute  !a  journée  une  furo^  noîre  Sf  épaîSê. 

Le  lî  2U  myiln \  cctie  fumée  augmenta,^  (brtyît  plus  rapidcmem  en  forme  de 
globe  ou  de  tlocons.  A  midi  on  apper^t  le  commencement  de  l'éruption ,  quii'unnoncB 
par  u^  bruit  fouterraîn  fcroblable  a  des  (^Ivcs  d'artillerie.  La  hve  dcfcendoit  du 
cratère  &  (k  dîrigeoît  à  l*ouefl,  mai»  elle  ne  fut  pas  abondante*  A  cinq  heures  dufoir 
te  bruit  foutetfaîn  re.or.men^a.  L'on  xh  alors  foriîr  du  (ommct,  par  diverfêf 
ouvertures  &  contînuelîement  pendmt  pluiieurs  heures  ,  de  gros  tourbillons  ie 
fiammé  ,  &  une  colofkne  de  fumée  enflammée  jufqu'à  la  mujtic  de  £i  haut#«r. 
L^éruptîon  devint  con^dér.ible.  La  lave  ,  palTant  entre  les  deux  pointes  qui  couvrent 
le  rftont ,  prît  fa  direâion  au  :'ud  \  eliç  defcendît  dp  coté  de  la  Tour  (tu  Philc>(ophe  de 
fe  porta  i  Ten.  Elle  trouva  un  monticule  qiiî  la  dîvt^  en  deux  branches.  Elle  Ço 
précîrîta  cnfuîté  dans  la  vallée  nommée  les  Eaux  de  Saînt  Jacques ,  près  des  mont* 
Finochïo  Se  S<in-Nîcolo,  deux  volcans  éteints,  6i  elle e(l  arrivée  Ju/qu'au  2^ppineB$« 
Elle  a  parcouru  eh  quinze  heures  à-péu-près  cinq  milles  Tant  faire  aucun  domitiaM^ 
le  terrein  ét^nt  inculte  &  couven  de  laves  anciennes.  Sa  largeur  paroît  confidence  , 
&  varie  fiiîvani  le^  inégalités  du  terrein  qu'elle  couvre. 

Le  14  fie  le  If  t  H  a  plu  très  fort  3r  continuellemenc ,  Se  Ton  n'a  obfêrré  que  trb^ 
peu  de  flamme  3f  de  fumée  jufqu'au  x%. 

Hier  z4  ,  à  huit  heures  du  midn  &  juTqu'à  mîdî,  on  a  vu  forttr  du  tommet  ,  â 
pîufîeurs  repriiês  ,  des  flocons  ou  tourbillons  de  fumée  noire  &  blanche  anî  i*rIovL>îent 
lôuvent  ï  une  hauteur  extraordmatre,  calculét  deux  fols  jufqu'à  en  lei , 


de  variés  de  tant  d^acddens  qne  le  pinceau  ftul  pourroit  les  repfciv;j.v 


gné 


route  la  marînée  un  vent  d'oued  impétueux  &  îoti  chaud.  A  midi  le  veut  a  ceffc ,  U 
inontagne  s'efl  couvene  toute  entière  de  brouillards  ^  de  nuages  épais,  U  a  plu  »  Ar 
elle  elî  encore  aujourd'hui  dans  le  même  état ,  maiV  il  fait  froid. 

Comme  il  elî  encore  dingereux  d'approcher  du  fommct,  on  n'a  pu  Jufqu'j  préfént 
ïiîler  mieux  reconnoître  cette  éruption  ,  &  le  phyfîcien  du  prince  de  Bi(cari  n'en  fer* 
Il  rela.*on  que  lorsqu'il  aura  lai  même  vi(:té  les  lieux. 


5S^9S^ 


yt4i.. 


SSJ^ 


NOUVELLES     LITTÉRAIRES. 

iEtSN o-  TopoGRAPHi s;  par  M.  SCBBOTEn, 
Cet  ouvrage  dooDc  des  cartes  copographiques  de  la  lune  cititmtmmt 


SUR  VmSZ  NATURÉUf:  ET  ^S  4R^S,  ^ 
âk^iiMcs.  Son  favanr  autrui  Us  a  Içvées  par  Je  moyen  des  tëlefçopes  ^ue 
lui  a  fournis  M^^Hocfcbel.  Il  voie  comme  un  poin^  un  espace  de  cent 
quarante  neuf  toifes^Sc  peut  deflSner  celui  qui  en  a  Rt  cent  vingt*qu^tre^ 
lia  fait  des  obferracions  tcès-curieufe^  fur  les  montagnes  de  la  lune^ 
leur  élévation  »  leur  forme  ,  leur  folidicé,  leur  yuide^  &c« 

Mémoire  fur  la  manière  de  rejjfèrrer  le  lit  des  Torrent  &  des  Rivières  ; 
par  M.  BeraUd  5  de  V Oratoire ,  Profejfeur  de  Maihémàtiques  &  de 
Phyfique  expérimentale  ait  Collège  de  Marfeille^  AJJocié  dt  PAca^ 
demie  de  la  même  faille ,  Correfpondant  de  la  Société^  Rqyah 
d!  Agriculture  :  imprimé  par  or^ire  de  t  Adminijlraiixm  du  Départe^ 
ment  des  Bouches  du  Hhone»  A  Âix^dés  Imprimeries  de  Gibeliii 

'  David  &  Emeric  David,  imprimeurs  du  Département;  &  (è  vend 
à  Macreille ,  chez  Sube ,  à  la  Pofte  »  l  yo).  in  8^' 

Ce  Mémoire  efl  iatéreiTant ,  &  mérite  toute  Tateenclon  des  cultivateur^ 
(dansjun  Itiftai^t  {ûr-tout  oàon  cherche  ^  ratîimer  rAgncuicure  en  Francop 

Papillons  df  Europe,  &c.  XXX^  livhitjûn^  contenant  depuis  la  Plandk 
ÇCXÇI  ju/^ues  &  compris  la  Planche  CCCJT. 

Nous  ne  pouvons  ^ue  répéter  ce  que  nous  avoo$  dé|^  dit  de  ce  ba| 
ouvrage. 

'^ktomolope^  €tc.  par  M  OLif^M. 

Cette  livraifon  fait  le  commencement' du  trpIfSms  vbfame.  filb 
contient  douze  planches ,  Se  tzatte  du  charanion ,  au  gyxin ,  du  featite  9c 
du  carabe.  Elle  eft  faute  avec  le  même  foin  que  les  autres. 


L^opinipn  que  favois  énoncée  dans  le  cahier tle  mat  fur  fu&ge  quVui 
Toulolt  filtre  dfis  piques  ne  s'eft  oue  trop  cèlnfirmée  le  2à  juin. 

On  entehdoit  lés  jours  précédens  dire  dàés^s  groupes  des  Tiiileriea 
qu*il  falloir  nommer  Roi  M.  Pétion.  •  •  .Sa  conduite  extraordinaire-ce 
|our-U  (i)  8c  depuis  qu'il  eft  maire.  . .  '•  .(i). 

Quoi  quil  en  ibiti  on  ne  peut  méconnoirre  une  fdenrité  de  vues  8C 

'■<      .  ,  .  >     .  .. —  '     '     '       ^ 

(i)  Dans  le  même  teim  les  Jacobins  de  Marfèille^il* Angers  >  Sçc.  fitc.  oSTroIetit 

fles  arrhées  i  Ni.  Péclôn. 

'"    ity  Pendant  TAilèrablée  ooiifiîtQafite  un  gvané  nombue  de  cicojrtnt,  dont  fuelfiiif- 

uns  armés ,  Ce  préfentèrent  pour  lui  faire  ime  péddon.  , 

M.  BailH ,  maire  y  accourt ,  ordonne  à  la  garde  de  garder  (es  poRes,  &  s'adrêflanc 

aux  pentionaîres  leur  dit  :  La  M  vous  défend  lei  attrjupemens*^  Nomme^  fix 

Centre  v<>tt/ ,  &  Je  vais  les  accompagner  d  4^Jâimblé€*  •  •  •  Ce  qui  fut  faiu 

Voiià  le  devoir  d'un  maife  yù  refpeâe  tQe^  le  peuple  pour  croire  que  (a  volonté 
.«A. toujours ioumift  iUloi.  Af aisfiil?an(  JV{.  Fétioivla  Iqs  doit  toujours  (e  taire  de«a|it 

h  volonté  du  peuple.  •« «On  àtYiexii  populacier  de  cette  nunlère. 

Tome  XL,  Part.  Ij  i75>a.  jVÏN.  Q q q ^2 - 
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dairs  les  aptareut s  p  ^  .  &  ctani  \€%  mtneun  Ac  ît  moitiopallré,  Sc 

Janj  ceux  d-  rAll^-^  .  .ittonalc  dcnr  od  cociiialrkf  Iwiosi  «reC 
M.  Péttoo.  ...  La  m  oTÎré  €!e  fAflemblée  Naniioâle  dl  hm  Aomm 
ccmpâfee  iTr        *  r-t&ri  de  gens  Ibihle^  qm  fk  htflcetimiduiié 


pai  des  gtn< 


ii^dootfii  «flèzdéftiilc]«(qBek|iie^-ttis. 


UrdorrcHcm  ctpecdioi  bien  voîr^  cet  Dépocés  bccocie«(fioD  cS 

cote  ^        *'    îcîffjnon  laiflc  f*jîc  le  nral  qvV  Vhcf)  cjos 


trxotc 


leni  (mi  tmi  accnr^itt  les  bat 


.^ocr  auz^ 


.:ti  ccndoirs  en  trioir^^hc  f^t  le  miire  dr  Piiris,  one 

t  .u.it  i^     *vi.ct(lef  les  iî>cmcs  bonr-   •    '*  ^     -  -   .^ ^jial^iffinet 

Louis  XVI,  &  dârn   l^iftaor  cù  ils  •  -ifibléc  fe 

de  ce  î  ^-  fait  cotayet  ûmsi^  mm  k%,n^fiKC  icot  pëttooci 

v^,  .«  ..â.it.de  ?t*.  ...  :.:i:ais    •  •  • 

Vhitiohe  bi!i<i3cra  c'ub  mît  meffkçibfc  cet  ooptobre  dotsr  U  tisribii 
'  '       fpftfemani ,  as 

il .  _  .  ^..     _      .  .    . _^  r   ^»rc  btmiatn*  ^:    _j  .^:     _  _     . ^^a 

modiis  cfi  cammctiax:!  dci  crimct^  ou  les  faiXaxir  cooametire ,  do^c  la 
«ro^ec .... 

Qt^*lev  carms  T^fïnes,  qoc  ta  p€>Aériré  letidetif  ctpet^dtert  1  ]^ 
tfcâiio6,frarç>iTe,  déjl  fi  iralhrufeôle  d^airetr  de  celf  rtf feCeisciRt ,  la 
jufiire  de'  crcire  «Ti'eîle  déiavcue  de  tek  fm&îcs.  .  .  • 

Au  nrtHnt  rc  rtfoff  ra-t-oo  jamais  ée  ftfittt  <}tie  fMMtp^t  det  Prmciptl 
dtis  P  /^  ,  f'^*  quand  il  a  défendu  airec  îanr  c^  ardeiir  fit 

de  :"  ■-  ^i  libettét  tandis  cjtie  dos  frituiJai  drmccimrei 
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